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SOMMAIRE DU LIVRE VII. 





"Empereur tâche de difpofer Ferdinand fon frere, G == 
fes enfans à renoncer à l'Empire en faveur de Jon HExRill. 
fils. L'Archiduc Maximilien revient promptement d'Efpa- ‘55°: 


gne» pour s'y oppofer. Il amene avec lui Bubaçon parent du 
Roi de Fex 5 ce qui donne fujet à l'auteur de parler des 
Royaumes de Fez, de Maroc , de Tremefen , de Tunis, de 
leurs anciens Rois , & de ces regions d'Afrique. L'origine 
&* le progrès des Cherifs. Is font érir la race des anciens 
Rois. Difféntion entre les Cherifs, ce qui allume la guerre 
entre Oatas , le Roi de Fez € le Cherif Mabamet. Oatas 
ef? fait prifonnier. Le Cherif fe mocque de ce Prince , fous 
ane apparence d'humanité, & fe rend maître de Fex. Guerre 
de Mehedia , entreprife par Jean de Vega, viceroi de Sicile. 
Defcription du Royaume de Tunis. Prife de Monafier. 


Prife de Mebedia. Revolte de Soliman > Jeigneur de life 
de Gelves, & tributaire de l' Empereur. André Doria pour 155$ 1. 





fait le Corfaire Dragu?, qui vouloit entrer dans cette Îfle. 
Tom. I. a 
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ï SOMMAIRES. 


Le Grand Seigneur , pour fe venger des injures qu'il avoit 
HENRIIT. peçgès l'année précédente , fait équiper ne flote. Elle prend 

FS ST J'abord la route de Sicile, enfuite celle de Malthe, & def- 
cend enfin en Afrique. Elle afiére Tripoli , @* le prend. 
On impute aux François la perte de cette place. L'Auteur 
prouve que c’eff #ne calomnie. 











SOMMAIRE DU LIVRE VIII. 


Dit de l'Empereur touchant le Concile. Diete de Nu- 

remberg , au fujet de la guerre de Magdebourg. L'em- 
pereur traite envain avec fon frere pour la fucceffion del'Em- 
pire. Les Lutheriens font inquictes. Traité fait avec ceux 
de Magdebourg. L'Elefleur Maurice fait wne alliance [e- 
crette avec le Roï, par l'entremife de l'Evèque de Bayonne. 
Les Princes intercedent auprès de l'Empereur , pour la li- 
berté du Landgrave de Heffe. Le Roi n'eff pas d'accord 
avec le Pape, touchant les affaires du Concile. Il écrit aux 
Prélats affemblés à Trente. Difcowrs de Jacque Amyot ab- 
bé de Bellozane au Concile de Trente. Le Parlement veri- 
fie un Edit , qui défend de porter de l'argent à Rome pour 
l'impetration des Benefices. Pour adoucir le Pape aw fujet 
de cette Nrdonnance ,on pourfuit les Heretiques. Les Suif- 
[es ne fe veulent pas foñmettre à l'autorité du Concile. Les 
Proteflans y envoyent des Ambaffadeurs. Le Roi fait al- 
liance avec Ottavio Farnefe. Commencement de la guerre 
de Parme. Son fuccès. L'Empereur G: le Roi publient à 
ce fajet plufieurs écrits pleins d'animofité. Frederic de Gon- 
zague femme le duc de Ferrare, au nom de l'Empereur , de 
dus vendre Reggio. La Mirandole affiégée par les Imperiaux. 


- 
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SOMMAIRES. 3 
Origine de la maïfon des Pics. Le Roi &' l'Empereur fe 
font la guerre en Lombardie, € dans les Payis-Bas. Le Hennill 
Pape ennuyé de cette guerre ; envoye le cardinal Carpi à 155% 
l'Empereur , U le cardinal Verallo en France , en qualité 
de Legats. Les pouvoirs de celui-ci font portés a Parle- 
ment, CU enregiffrés avec les mêmes reflriélions que ceux 
de fes prédéceffeurs. On y en ajoûte d'autres à canfe de 
l'Edit publié contre les Notaires Apoftoliques. Troubles en 
Angleterre. Le duc de Sommerfet regent du Royaume a la 
tête tranchée. Le duc de Northumberland fe veut rendre 
maître du Royaume. Mort de Martin Bucer, d'André Al. 
ciat, de Marc-Antoine Flaminio , de Jean-Baptifte del Mon- 
te , &° de Joachim V'ediano. 











SOMMAIRE DU LIVRE IX. 


Rowbles en Hongrie. Defcription de ce Royaume. Le 

Roi Louis ef? tué à Mobacz. Jean Zapoli prend le 

titre de Roi, & difpute à Ferdinand le droit de cette fuc- 
ceffion. Etienne fils de Jean Zapoli & d'Ifabelle, fer de 
Sigi/mond Augufle , roi de Pologne , fuccede à Jon pere. 
George Martinsfe & la Reine-mere lui font laiffés pour 
tuteurs par le feu Roi. Origine, mœurs € qualitez de Mar- 
tinwfe. La guerre ef} allumée entre le Roi Ferdinand & la 
Reine Ifabelle. L'Empereur donne le titre de Marquis de 
Caffano à Jean-Baptifle Caffaldo. Il l'envoye à fon frere pour 
-commander fon armée. Traité de Paix fait entre la Reine 
Ifabelle & Ferdinand , par l'entremife de Martinufe. Il fe 
* rend odieux aux deux partis, Cette paix occafionne la guerre 


du Turc, Le fuccès de cette guerre. Lippe ef prife € reprife. 
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CRE SOMMAIRES. 
Martinufe eft fait Cardinal. Il fé rend fufpeët. On confpire 


Henu IL contre lui, & il eff affaffiné par l'ordre de Ferdinand. Sa 


55% mort eff vengée. Prife de ZZeghedin , qui eft repris. André 


Battori'ef} fait V'aïvode de Tranfilvanie. Laurent Loffoncky 
obtient le Comté de Temefvvar. Exploits du Bacha Mabo- 
met, G: d'Etienne Vaïvode de Moldavie. Le Vaivode eff 
mis en fuite. Temefvvar ef? repris par les Turcs. Ils font 
périr indignement Loffoncky , contre La foi promife, pour fe 
venger de ce qu'à Lippe Caftaldo n'avoit pas tens à Oliman 
la parole qui lui avoit été donnée. Lippe eff mal défendaë 
par Bernard d'Aldana. La Reine Ifabelle fe plaint de ce 
que Ferdinand ne lui tient point parole. Elle traite fecrette- 
ment avec le Grand-Seignewr. Etienne Vaivode de Molda- 
vie ef} tué. Le fiége de Magdebours caufe la diffipation de 
l'armée. Les gens de guerre font de grands ravages en Al- 
lemagne. Les Deputez des Proteflans viennent aw Concile. 
Ceux de l'Elk&leur Maurice s'y rendent aff, avec des def- 
Jeins cachés. Melanchton fe met en chemin pour y aller. I 
s'arrête à Nuremberg. Rupture du Concile. 





SOMMAIRE DU LIVRE X. 


Aurice décowvre les deffeins de l'Empereur, &r pu- 

blie wn manifefle contre lui. Albert de Brandeboure 
répand sn écrit , où il fe plaint de ce que Louis d'Avila lui 
impate dans fes memoires de la guerre d' Allemagne. Ce qui 
s'eft paffé à Rochlitz. On fait courir sn écrit de la part du 
Roi , 04 l'on reproche à l'Empereur plufieurs chofes ; entr'au- 
tres la conduite du comte de Buren, qui avoit täché d'exciter 
quelque révolte en France, pendant les troubles de la Guyenne, 
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SOMMAIRES. y | 
G le fupplice indigne de Sebaftien Vogelfperger. Maurice ut 
: 3 PRE: 2 ENRI IE 

sfe de diffimwlation. Il vient à Ausbourg. Il joint fes trou- es 
pes à celles de Guillaume fils du Landgrave de Heffe. 11 

change le Confeil établi par l'Empereur. Il affiége Ulme au 
commencement de la conference établie à Lintz par Ferdi- 

nand. Le Palatin Henry Othon reprend Laugigen. Bataille 

de Rent donnée au pié des Alpes. Prife d Eremberg. L'Em- 

pereur s'enfuit d'Infpruck pendant la nuit. Le duc de Saxe 

eff mis en liberté. On s'empare d'Infpruck Le Roi, fuivant 

le traité fecret fait avec Maurice , fe rend fur la frontiere. 

Il s'empare de Metz, de Toul & de Verdun. Ireçoit Charle 

duc de Lorraine & Chriftine Ja mere. Traité fait entre le 

Roi & le Pape, par l'entremife du cardinal de Tourne. 

Le Papetraite avec les Farnefes. Ambaffades des Suiffes. 
Affemblée à Vormes ; touchant la paix entre le Roi € l'Em- 

pereur. Le Roi s'apperçoit que Maurice eft fur le point de 

s'accorder avec l'Empereur &° avec le Roi Ferdinand. Il re- 

tourne dans fes Etats après plufieurs heureux fuccès. Les 
Proteftans publient un manifefte à Ausboure. Ils expofent les 

raifons pour lefquelles ils ont rétabli leurs Profeffeurs & leurs 
Théoloziens chaffes par l'Empereur. Albert de Brandebowrg 

fait la guerre à part ; fans les autres Conféderez. 1 tour- Û 
mente © perfecute les Eviques. Harangues de Maurice 

€ de l'Evêque de Bayonne, dans l'affemblée de Paffav. 

Lettres qui y font envoyées. Réponfes de l'Empereur. Franc- 

fort affiégé par les Conféderez, George duc de Mekelbourg 

> eff tué. On leve le fige en vertu du traité de Paffavv. 

Maurice , fuivant ce même traité, va cn Hongrie pour y 
commander. Agria affégée par les. Turcs , & défenduë par 

le grand courage des femmes. Le Pape examine la caufe 

de l'affaffinat du cardinal Martinufe. 1 fulmine plufieurs 
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vi SOMMAIRES. 


excommunications. Il abfaut enfin Ferdinand, avec les au. 
teurs € tous les complices de ce meurtre. Mowvemens en 
Valachie excitez par Ranalfe legitime Seigneur de ce payis. 
Il marche avec le fecowrs de Caftaldo , contre Mirce &r con. 
tre des Turcs. Il remporte la viéloire , &5° eff rétabli dans la 
Principauté de fon pere. Lettre de Soliman. On en fait la 
leflure daus l'affemblée de Waffur-bel. Reproches que fe 
font Maurice &' Caftaldo. 


SOMMAIRE DU LIVRE XI 


TN Uerre de Piémont. Prife de Saluces par les Impe- 
riaux. Defcente de l'armée navale des Turcs fur les 

Côtes d'Italie. Affemblée des François dans la ville de Chiog- 
gia ; dépendante des Venitiens. Les Siennois , avec le fecours 
des François | commencent à recowvrer leur liberté. Ils chaf 
Jent la garnifon Efpagnole. André Doria ef} défait par Dras 
gt auprès de l'ifle de Ponza. On rend aux Siennois les 
Villes qu'on leur avoit prifes. Les Imperiaux en mèmetems 
font fortifier Orbitello, place maritime. On accufe Ferdinand 
de Gonzague de s'être mal acquité de [a charge. Heureux 
fuccès des François , après la prife de Veruë €7 d'Alba, 
L'Empereur: fait une ixruption fur les frontieres de Fran- 
ce, après le traité de Paffavv. Droit des François fur les 
trois Evèchez, Toul, Metz € Verdun. On y envoye Fran- 
gois de Lorraine duc de Guife avec une puiffante armée. 
Albert de Brandebourg , qui fuivoit d'abord le parti de la 
Frañce, devient fufpeët au Roi. Albert fait un accommo- 
dement fecret avec l'Empereur. Il fe déclare ennemi de la 
France , © fait prifonnier le duc d'Aumale frere du duc de 
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SOMMAIRES. vi} 

Guile. Siege mémorable de Metz par Charle V. Prife de == 
Sedan par les Imperiaux. Harançgue du duc de Gnife à ne LE 
fes gens le jour de l'affaut général. Duel de Charle de la ‘55? 
Rochefoucaut de Randan, contre Henri Manriquee. Le- 

vée du fiége de Metz. Volrad de Mansfeld , fous la con- 

duite d'Albert, s'empare de l'Etat de Brunfvvick. Prife 
d'Elyvangen par le duc de Wittemberg , fur le Grand-maître 

de l'ordre Tewtonique. Mort de plufieurs grands bommes , 

de Henri duc de Meckelbourg , de Germain duc de Weda, 
d'Evrard Billich , de Jean Cochlée , de Gafpar Hedion, d'An- 

dré Ofiander ; de Sebaftien Munfher , de Joffe Villic, de La- 

<are Bonnami , de George Giraldi , de Paul Jove , de Fer 

dinand Nuñes de Valladolid. 








SOMMAIRE DU LIVRE XII. 


Lbert continué fes perfecations contre les Evèques. = 

Les rémontrances de l'Empereur ne font pas capables 15 55. 
de l'arrêter. Il fait toñjowrs la guerre dans la Franconie. 
Affemblée à Francfort à ce fujet. Albert va en Saxe. Mau- 
‘vice lui déclare la guerre. On publie de part & d'autre 
quantité d'écrits. Bataille fanglante donnée dans le Diocé- 
Je d'Hildesheim , auprès de Peine, place du payis de Lu- 
xembourg. Maurice viélorieux meurt de [es bleffures. Ses 
mœurs ; fon efprit , fes aËlions dans la paix &* dans la 
Sterre. Augufle fon frere , qui étoit alors chez fon béau- 
pere le Roi de Dannemarc, fuccede à Maurice. Il fait la 
paix: avec Albert de Brandebourg , qui avoit été défait par 
Henri de Brunfvvick. Lovée du fiége de Brunfwvick, fous 
certaines conditions. Albert eff profcrit par la chambre de 
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vit SOMMAIRES. 
œ———— Spire. Teroüenne prife &r démolie par les Imperiaux. Fran: 
Henri IL çois de Montmorenciy ef? fait prifonnier. Les ennemis pren- 
1553. nent Hedin avec le même fuccès. Plufieurs François perif- 
fent en cette occaffon. Horace Farnefe ; qui avoit époufé de- 
puis peu Diane fille naturelle du Roi , y eft tué. Robert de 
la Marck de Bouillon , qui défendoit la place , eft fait prifon- 
nier. Défaite des Imperiaux près de Dourlens , par le Connë- 
table Anne de Montmorenci. Le prince d'Efpinoy y efttué, 
le duc d'Arfchot eff fait prifonnier ; € les François gagnent 
fix enfeignes fur les ennemis. On affiége inutilement Bapau- 
me &@* Cambrai. Dom Garcie de Tolede commence la guerre 
contre les Siennois , qui avoient pris notre parti : fes pre- 
miers fuccès. Montalcino affiégé inutilement. Affaires du 
Piémont. Ferdinand de Gonfague veut furprendre Bene. 
Prife de Cortemiglia &7 de Ceva par Briffac. Pillage de 
Verceil, Mort de Charle duc de Savoye. Guerre de Corfe. 
Guerre de Tofcane. Droit des Rois de France fur Gennes. 
On donne à Paul de Thermes la conduite de la guerre de 
Tofcane & de Corfe. Armée auxiliaire du Turc, fous la 
conduite de Dragut. Prife de Bonifacio ; place de Corfe. On 
tâche de furprendre Calvi. Les Siennois reprennent San- 
Fiorenzo & Baflia. Nouvelle perfécation contre les Hére- 
tiques. On fait mourir à Geneve Michel Servet de Tarra- 
gone. Mort de plufieurs perfonnes illuffres 3 de Jean Rivius, 
d'Erafme de Reinbold , de Jacque Sturm, de Jean Dubra- 
Vius évêque d' Olmants , de Jean-Baptifle Egnatius, de Je- 
rôme Fracaffor. Ifabelle affifiée du Turc excite des troubles 
dans la Hongrie. Caftaldo fe retire de la Province, baï des 
pesples. Soliman, dans la crainte de quelques révolutions, 
part pour la Syrie. Il fait venir Muftapha fon fils aîné à 
Alepb, & le fait mourir à la fellicitation de Roxelane 7 de 
Raflan 
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SOMMAIRES. ix 
Raflan Grand-Vixir. Zeangir affligé de la mort de fon fre. — 
re, meurt an Camp ou à Conflantinople. Soliman fait mou- HENRI TL. 
rir peu de tems après le fils de Muffapha. Ibrabim exécute "555 
get ordre malgré lui. Ê 


SOMMAIRE DU LIVRE XIII. 


Rands troubles en Angleterre , après la mort d'E- 
doüard VI. L'ambition de Jean Dudley comte de 
Northumberland en ef? l'origine. Il veut exclure Marie 
de la fucceffion à la Couronne. Jeanne de Suffolk eft éle- 
vée fur le thrône malgré elle. Dudley fon beau-pere , au- 
teur de cette entreprife , a la tête tranchée. Couronnement —« 
de Marie. Genealogie du cardinal Poole , &* fon ambaffa- 15 54. 
de. On propofe à la Reine plufieurs mariages. Elle époufe 
Philippe prince d'Efpagne. Wiat ef? pris &° puni de mort. 
Jeanne , fon pere le duc de Suffolk, &7 Gilford fon mari, 
ont la tète tranchée. Ordonnances touchant la difcipline Ec- 
cléfiaffique , & l'autorité du Pape. Elizabeth, fœwr de Ma- 
rie , eff mife en prifon. Célébration des nôces de Marie avec 
Philippe. Charle V. céde le royaume de Naples à fon fils, 
en faveur de ce mariage. Traité de Paix entre le Roi &* 
l'Empereur , par l'entremife du cardinal Povle. Arrivée de 
ce Cardinal en Angleterre. Il rétablit l'ancienne Religion. 
Affaires d'Allemagne. Accommodement de Jean Frederic 
avec Augufle de Saxe. Jean Frederic meurt peu de tems 
après. Albert continuë la guerre contre ceux de Nurem- 
berg & de Schyveinfurt. Succès de Henri Plavven con- 
tre Albert. Après la bataille de Kitingen , Albert fe reti 
re en France. On écrit en fa faveur aux Etats del'Empire, 
Ton. FH, b 
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x SOMMAIRES. 


affemblez à Francfort. Réponfe des Etats. Mort de quelques 
gens de Lettre ; de Jean Friex ; de Xifte Betulee, de Simox 
Portis , de Sigi/mond de Ghelen , de François Franchini. En- 
treprifes du Roi contre l'Empereur : [es progrès dans le payis 
ennemi. Le Roi ferend maître de Beaurin , de Mariembourg , 
de Bowvine , de Dinan , &' du port de Givets. Pillage de’ 
Bains. Siège de Renti. Combat o$ le duc de Guife acquiert 
beaucoup de gloire. Affaires de France. Le Parlement ren- 
du Semeftre. Etabliffement d'un Parlement à Rennes, &* 
de la Gabelle dans la Guienne. Augmentation du nombre 
des Secretaires du Roi. 





SOMMAIRE DU LIVRE XIV. 
G Uerre de Tofcane : Jean Medichino on Medici ,mar= 


quis de Marignan général des troupes. Sox origine’ 
& fa fortune. Mariage de Fabiano de Monte , avec la fille 
de Côme. Siemme ef} affiegée. Les Florentins font défaits 
auprès de San-Gufme. Jourdain des Urfins remet San-Fio+ 
renxo, place de l'ifle de Corfe ; entre les mains de Doria. 
Malheureufe expedition de Chiufi, Rufe de Santacéis. On 
envoye Pierre Stroxxi avec du fecowrs pour faire lever le: 
Siege de Sienne. Leon Strozzi ef} tué d'un coup d'arque- 
bule par un Pæifan, auprès de Scarlino. Le Roi donne le 
commandement de Sienne à Blaife de Montluc. Bataille de 
Marciano , où Pierre Strozxi , qui commandoit nos tros 
pes , eff défait par le marquis de Marignan. Prife de Lu- 
eignano , par Joanin Zeti. Strozgi s'ouvre un pallage , &* 
Je jette dans Sienne. Il encourage les affiéger par l'efperan- 
ce d'un fecowrs. Stroxxé fort de la ville. On décowvre 
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SOMMAIRES. xi 


Tarmée navale des Turcs. Mebedia en Afrique ef rafte. 
Monte-Reggioni ef? trabi par Joanin Zeti. Les ennemis 
attaquent Sienne pendant la nuit, mais fans fuccès. 


SOMMAIRE DU LIVRE XV. 


O N prend le château de la Corte, dans l'ifle de Cor- 
fe. Briffac fait de vains efforts dans le Piémont , 
pour fe rendre maître de Valfeners. L'Empereur rapelle 
Ferdimand de Gonzague. Les nôtres s'emparent d'Tvrée. 
Briffac fait fortifier Santia. Jacque de Salvaifon ferprend 
Cafal-Saint-Vas, dans le Montferrat. Le marquis de Ma- 
rignan donne une rude attaque à la ville de Sienne : il 
eff repouffé : les affiegez font preffex par la faim. Mort 
de Paul IIT Marcel IL. ef? élu en [a place. Conditions 
de la reddition de Sienne. Les François en fortent bonora- 
blement avec Montluc. Affaires des Payis-Bas. Les nô- 
tres attaquent fans fuccès un Fort appellé la Mawvaife , 
asprès de Metz. On découvre à Metz & à Abbeville le 
complot des Cordeliers. On envoye du fecours à Mariem- 
bourg. INegociations pour la Paix entre le Roi «7 l'Em- 
pereur. Les Députez , par l'entremife des Anglois , s’af- 
femblent de part &* d'autre à Gravelines. Mort du Pape 
Marcel : fa vie @ fes mœurs. Paul IV. lui fuccede. Cô- 
me donne le Gouvernement de la République de Sienne à 
Agnolo Nicolini. Le marquis de Marignan affiége € prend 
Portercole , dont les nôtres étoient en poffefion. Othobon 
de Fiefque y eft fait prifonnier. Doria le traite fort cruel. 
lement. On exerce mille cruautez fur le cadavre de 
Leon Stroxi. Les nôtres font envain leurs efforts pour 
b'ij 
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xÿ SOMMAIRES.. 
Jurprendre Valença. Le duc d'Albe obtient le Gowverne- 
Henri TL ment de Milan. Ses exploits. Il campe fans fuccès auprès 
1555° Je Santia. Il tâche en vain de fufprendre Cafal. Prife de 
Moncalvo par Salvaifon. Le Gouverneur , pes de tems 
après , lui vend la Citadelle. Arrivée des Turcs en Italie 
pour fecourir les François. Les nôtres affiévent inutilement 
Calvi, en Corfe. Miferable état de Sienne apres [a reddi- 
tion, L'Empereur donne cette place à Philippe fon fils. 











SOMMAIRE DU LIVRE XVI. 


E nouvean Pape fait quelques mouvemens dans la 

TFofcane. Entreprifes &* projets de fes parens. Côme 
#fe d'abord de difimulation. Jean-François Guidi comte de 
Bagno , ef} dépoñillé de fes biens, &r cité à Rome. Haine 
des Caraffes contre l'Empereur , @* le parti Imperial. Les 
Sforces font inquiétez à ce fujet. Conditions d'un traité 
fait à Rome par d'Avenfon ambaffadeur , &* le cardinal 
d'Armagnac 5 Annibal Racellay en apporte le projet en 
France. Le Roi le ratifie , @° s'engage dans 1me alliance 
fatale à fon Royaume. Le cardinal de Towrnon prévoit pru- 
demment tous les malbewrs dont elle fut l'origine , € la 
Jesle caufe. Prife de Crevoli dans la Toftane, par les Im- 
“periaux. Heureux Juccès de Cerneille Bentivoglio. Perte 
de Sarteano. Mort dy marquis de Marignan gouverneur 
du DMilanois ; fon habileté ; [a cruauté &: [on caraëtere. 
Le cardinal Chriflophe Madruce lui fuccede. Le duc d'A. 
be vient à Gennes, d'où il paffe à Naples , pour ÿ prendre 
le commandement des troupes deflinées à la guerre contre 


le Pape, Magnifique éloge de Jean Gropper, & de Claude 
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SOMMAIRES. ai 
IDefpenfe. La guerre fe rallume entre l'Empereur & le 
Roi ; à l'occafion des Caraffes. Heureux fuccès des Fran- 
gois fwr la frontiere de Flandres. Combat de Germigni près 
de Givets, fuivi pes après de la bataille de Givets. La 
flote Hollandoife , en revenant des Indes , eff pillée & bra. 
lée par les François ; avec sne perte confiderable de part 
d'autre. Epineville, de Harfleur , qui commandoit nôtre ar- 
mée navale , ef} tué dans cette aëlion. Henri d'Albret roi 
de Navarre mewgt Pas en Bearn , laiffant pour beritiere 
Jeanne [a fille, FE époufé Antoine duc de Vendôme. 
Affaires de France. Inflitution des Lieutenans Criminels 
‘de robe-cowrte. Le Roi qui s'étoit refervé, @° aux Juges 
Royaux , la connoiffance du crime d'herefie, fait wne Dé- 
claration par laquelle il la laiffe aux Juges Ecclefiafliques , 
€ enjoint aux Gouverneurs de faire punir fans aucun dé- 
Jai , © fans avoir égard à l'apel, felon l'énormité du crime, 
ceux qui avoient été condamnez par les mêmes Gowverneurs ; 
ow par des Commiffaires , comme convaincus d'héréfie. Vi- 
ves rémontrances du Parlement de Paris contre cette Dé 
‘elaration. Traité avec Jean de Broffe duc d'Etampes , aw 
‘fajet de la principauté de Bretagne. Mouvemens à Gene- 
ve, U à Lucerne. Mort d'hommes illufires, de Volfang 
‘Lafius , de Conrad Pellican , de George Agricols, de Gem- 
ma Frifon, d'Edouard Woton , d'Ifidore Clario , d'Olimpia 
Fulvia Morata , de Marc- Antoine Majoragie | d'Oronce 
Fine , de Pierre Gille. Expédition de Nicolas Durand de 
Villegagnon , en Amerique. Mauvais ouvrages d'André 
Thevet. Diete d'Ausbourg, fuivie de l'affemblee de Naum- 
bourg , c% les Protefians forment une ligue. On agite inuti- 
ement le differend an fujet de Catzenelnbogen , entre Phi- 
Éppe Landgrave de Heffe , & Guillaume de Naffas prince 
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d'Orange. Traité conclu le 2$ de Decembre , qui termi- 
ne, aprés de grandes conteffations, les troubles de la Re- 
ligion : la crainte des Tures d'un côté, @* des François de 
l'autre , eff le motif de-cet accommodement. Les Proteftans 
peuvent fuivre la confeffion d'Ausbowrg , fans craindre d'è. 
tre pourfuivis à ce fujet. Queftio fur la Céne entre les Pro- 
teflans. Mort de Jeanne mere de l'Empereur & de Ferdi= 
nand, L'Empereur fonge à fe décharger des foins du gou- 
vernement. Il convoque à Bruxelles ombreufe &7 cé 
débre affemblée. :I donne fes Royaume® fes Principautez 
à fon fils , qw'il avoit fait chevalier de la Toifon d'or , après 
avoir abdiqué l'Empire en faveur de Ferdinand fon frere , qui 
étoit déjà roi des Romains. 


Fin des Sommaires de ce fecond volume, 
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ourg; Ferdinand fon pere l'avoit engagé 
à ce voyage, pour conferer enfemble für 
la fucceflion à TEmpire. L'Empereur , 
voyant combien il lui étoit important de 
maintenir dans fa maifon la dignité Impe- 
riale , avoit eu recours à la reine Marie fa fœur, qu'il fit venir des 
Païs-bas au mois de Septembre, &il l'avoir chargée de folliciter 
fon frere Ferdinand , pour l'engager, s’ilétoit poffible, par des 
offres avantageufes à renoncer autitre de Roi É Romains, en 

Tom. II. 
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AXIMILIEN, gendre de l'Empereur , =. 
nie d'Efpagne pour fe rendre à Auf Hank II. 
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“fiveut du Prince Phinppe fon fils. Mais Ferdivand , qui avoit 


HenraJÏ, € partage tous.les biens que l'Empereur Maximilien leur 
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| qu'il crut propre à l'affermir dans la réfolution qu'il avoit 


pere avoit pofledez en Allemagne, & outre cela fes droits 
& les prétentions de fes enfans à foûtenir, s'éleva contre 
. çette renonciation, & refufa pour la premiere fois de fecon- 
‘der les itentions de fon frere. Le Prince Maximilien , 
élevé” dans l'idée flateufe de parvenir un jour à l'Empire , 
‘voyant à la fin fon pere fort ébranlé, & prêt à fe rendre aux 
preflantes follicitations de la Reine fa fœur ; employa tout ce 


d'abord de conferver fa dignité, Sa vivacité à ce fujet 
fa au reffentiment & à La colere de l'Empereur & du 
e Philippe. | 

Maximilien, à fon retour d'Efpagne, avoit amené avec lui Bu- 
hazon parent du roi de Fez : ce Prince perfecuté , & depuis peu 
dépotillé de fes Etats par le Cherif , étoit venu reclamer le fe- 
cours de l'Efpagne contre cet ennemi commun. Les Leéteurs 
me fçauront, je croi, bon gré de remonter à l'origine desrois 
de Fez, de Maroc, & à celle des Cherifs, pour leur faire part 
ici de ce que nous fçavons des Princes qui regnent aujourd'hui 
en Afrique. J'ai remarqué que Paul Jove, exaët d’ailleurs dans 
ce qui concerne les faits étrangers ; s'en parle point dans fes 
hiftoires, & fort peu dans fes éloges. 










"Fi 





Defription  Prolomée n’a eu qu'une idée imparfaite de l'Afrique, re- 


de la partie 


feptentrionale 


gardée par les anciens comme la troifiéme partie du monde; 


de l'Afique. fes lumieres s’étendoient feulement fur cette portion qui eft 


KRévolutions 


arrivées dans 


ces pays, 


en-deça de la ligne équinoxiale : nous devons aux Portugais la 
connoiffance de celle qui eft au-delà. Je ne parlerai ici que 
de la partie d’en-deça ; qu'il me foit permis de l'appeler ainff. 
Elle renferme premierement les deux Mauritanies ; l’une étoie 
anciennement la Tingitane , où font les royaumes de Fez & 
de Maroc ; & l’autre la Cefarienne, qui contient celui de Tre- 
mefen,avec Alger, fa ville capitale, autrefois Julia Cæfarea. 
Ce pays que les anciens appelloient proprement l'Afrique , sé. 
tend de- là vers l'Orient; quelques -uns l’appellent aujourd’hui 
Barbarie , d’autres feulement partie de Barbarie ; Rà eft le royau- 
me de Tunis. On trouve enfuite la Cyrenaïque , & la Marma- 
rique, appellée aujourd’hui de fon ancien nom, Terre de Barca, 
& enfinl'Egypte, ou du moins cetre partie au-delà du Nil, que 
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plufieurs ont mife dans f’Afie. Toutes ces provinces, plus cul- — 
tivées & plus peuplées que le refte de l'Afrique, font fituées Feng IT. 
furla mer Atlantique & fur la Méditerranée; à leur extrémité , 550 
êft le mont Atlas, qui s’élevant de la Marmarique ?, femble à 
du Levant au Couchant, jufqu’à l'embouchure de la riviere 
de Sus, qui arrofe Ja ville de Mefla, former une chaîne de 
montagnes, pour aller donner ke nom d’Atlantique à cette 
mer qui lui fert de bornes. Au-delà font la Numidie & la Gé« 
tulie, païs beaucoup moinshabitez : l'Afrique interieure & le De- 
fert occupent cet elpace vuide qui eft en-deça de la ligne Equi- 
noxiale. Tout ces païs étoient autrefois foûmis aux je 5 
mais fur Le déclin de leurempire, les Alains, les Vandales, &c 
les Gepides , après avoirravagé les Gaules & les Efpagnes, s'en 
rendirent les maîtres; ils en joüirent jufqu’à la conquête des 
Arabes Mahometans, qui en chafferent les Vandales, & qui 
pour aflürer leur barbare domination , les maffacrerent , avec 
tous les Chrériens qui étoient en Afrique. Ils diviferent ces 
Etats conquis en plufieurs Royaumes : cette divilion leur don- 
na des Rois de différentes familles , qui en fe fuccedant , affec- 
toient de tout changer , pour éteindre la memoire de leurs pré- 
deceffeurs. Tant de révolutions ont confondu les anciens noms 
des peuples, des provinces , & des villes. 

La Tingitane , dont il s’agit ici, eft bornée par la mer 
Oceane du côté de l'Occident, & par celle d'Efpagne & de 
Sardaigne du côté du Septentrion ; elle touche la Céfarienne 
vers l'Orient; & vers le Midy elle s'étend jufqu'au mont At- 
las. Mais felon la difpofition préfente , le royaume de Maroc, 
fitué dans la Tingitane, renferme des contrées, qui font fur le 
mont Atlas & amdel , du côté du Midy. Cette province con-. 
tient le royaume de Fez , autrefois peu confidérable , mais qui 
:_s'eft agrandi aux dépens de celui de Maroc, fur lequel il l’em- 
porte aujourd’hui ; tel qu'il eft, nous commencerons par fa 
defcription. 

Märoc ; la capitale:de. ce royaume, où l'on croit qu'an- 
ciennement de roi Bocchs renoit fa cour, commande à fept pro- 
vinces ; {a plus fameule eft celle de Sufa qui , au-delà du mont 
Atlas, s'étend jufqu’à la fortereffe deGartgueffem. Ses villes prin- 
cipales fonc Tedfi, Tagavoft, Tarudante, Tejeut,& Meffa. 
: 4 Mormérica & Barcez-2orrs dane Prolomiée fe prennent pour À même pays: 

y 
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Les fix autres provinces font moins peuplées & moins fertiles s 
& fi l'on en excepte. le territoire de Maroc, toutes font rem- 
plies de montagnes efcarpées & couvertes de neiges dans tou- 
tés les ‘faifons: Maroc, que quelques-uns prétendent avoir été 
appellé autrefois Bocanum Himerwm , eft fituée dans une plaine, 
à quatorze milles du mont Atlas, & à fix milles du fleuve 
T'enfitt , près. du pas d'Agmet ; qui conduit dans les deferts où 

Lumptune; fes murailles , autrefois 
percées de vingt-quatre portes , contenoient plus de cent mille 
maifons. C’eft dans cette ville fi magnifique par fes Temples, 
fes bains, fes Colleges:, & fes Hôtels, que le roi Manfor 
avoit fait bâtir une tour en forme d’amphitheâtre : cette tour, 
qui éroit comme une vafte citadelle , renfermoit un temple 
augufte & un college fameux. 

Après ce royaume , celui de Fez tient le premier rang dans 
la Tingirane. Maroc a fur Fez l'avantage de l'ancienneté & 
de la réputation ; Fez a fur Maroc celui des forces & des ri- 
cheffes. La riviere d'Omirabih & les Provinces de Ducala & 
de Tedela, qui font du royaume de Maroc, le bornent du 
côté de l'Occident ; il eft féparé de celui de Tremezen , du 
côté de l'Orient, par la riviere de Muluva ; il a vers le fepten- 
trion le détroit de Gibraltar, & vers le midy le pied du Mont 
Atlas, d’où il s'étend jufques dans la Getulie & dans la Numi- 
die. Il eft auffi divifé en fept provinces : Temefna ou Sevie eft 
la premiere. Cette province très-fertile étoit autrefois remplie 
de villes bien peuplées ; elles ont été détruites par les Almo- 
das &æ les Merinis , à caufe des guerres continuelles & de la 
puiffance de leurs habitans, qu’ils ont réduits à vivre fous des ten- 
tes & des cabanes. On voit pourtant encore quelques veftiges 
des villes d’Anfa, Mançora, Rabato , Nuchaila, Menzala, 
Adendum, Tegeger, Maderauvan, Taggia & Zarfa, refte 
de plus de quarante villes très-confidérables par le nombre des 
maifons & des habirans. 

Fez eft la feconde province, où font les villes de Sala ou 
Sella, farune riviere du même nom , de Mequinez & de Fez 5 
celle-ci eft aujourd’hui fi puiffante en Afrique , que les Sarra- 
zins lappellent la Cour d'Occident, & la regardent comme le 
fecond fiege de l'Empire Mahometan. Elle eft compofée de 
trois villes ; la premiere & la plus ancienne s'appelle à préfent 
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Beleide, fituée où étoit autrefois Bilibilis, dont parle Prolo- 
mée *. Elle a du côté du levant lativiere de Sala ; fon enceinte 

eut contenir quatre mille maifons. Idris , le fecond des Caliphes 
d'Afrique , la fit bâtir l'an 798, dans le tems que Mahomet & 
Abdala, tous deux filsd’Aaron Rafis, fe faifoient après la mort 
de leur pere , une guerre auffi longue que cruelle. L'ayant enfin 
terminée par une paix mal affürée, Mahomet transfera le fiege 
defon empire de Damas à Baldac, qu'ilavoit fait conftruire près 
des ruines de l’ancienne Babylone , fur le même terrain qu'oc- 
cupoit autrefoisla ville de Seleucie: Abdala choilit l'Egypte pour 
fon féjour. En Efpagne, à leur exemple, on créa un Caliphe 
égal en autorité à celui de Baldac & d'Egypte , & deux en 
Afrique, Le premier réfidoit à Carvan. Cette ville qu'Occuba, 
fils de Nafic , avoit fait bâtir dans la Cyrenaïque deux cens ans 
auparavant , après deux grandes viétoires remportées par les 
Arabes fur les Chrétiens , fut ainfi nommée pour éternifer la 
ans des vainqueurs : les peuples de toutes parts empreffés de 

habiter, y vinrent en fi grand nombre, qu'il fallut y ajoûter 
une nouvelle ville , appellée Raqueda. Carvan étoit le fiege de 
l'empire Oriental des Mahometansen Afrique, & Fez de foc- 
cidental. Cette ville, comme nous l’avons déjà dit, étoit l’ou- 
vrage d’Idris , defcendant d'Hali & de Fatime fille de 
Mahomer. 

La feconde ville qui compofe Fez, eft appellée le vieux Fez, 
& eft arrofée d'une riviere du côté de l'Occident ; elle con- 
tient ,avec le grand temple de Carruen , quatre-vingt mille mai- 
fons, 8 un grand nombre de fontaines & de ruiffeaux. On bâ- 
tit cette ville long-tems après la mort d’Hafcen , petit-fils d'I- 
dris ; la défunion de deux freres qui fe difpütoient l'empire , 
en fut l'occafion. L'un des deux , croyant mettre fin à 
leurs différends, fit bâtir le vieux Fez , mais fi près de l’autre, 
que n'étant feparés que par la riviere & un petit fentier , cette 
proximité les faifoit fouvent ranaître. Jofeph , fecond Roi des 
Almohadas & fils d'Abdaluc , déja poffeffeur du royaume de 
Tremezen , fous prétexte de heal à paix à cette province; 
mit cette ville au rang de fes Etats, & s'étant rendu l'arbitre des 
deux freres , il leur ÿta la vie, pour terminer leurs querelles. 
Ces deux villes n’en formerenr bientôt qu’une, par la deftruétion 
des murs qui les féparoient , & par les ponrs qu'il fit faire poux 
les joindre. Aiüj 
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La troifiéme ville comprife auffi fous le nom de Fez , un peu 
plus éloignée , contient environ huit mille feux ; elle doit fa fon- 
dation à Jacob, premier Roi de la famille des Beni-Merinis. Le 
palais royal, les temples, les hôpitaux, les bains, & rous les édi- 
fices publics, dont elle eft ornée , font d’une magnificence diff 
cile à décrire ; fes murs font doubles & flanqués d'un grand 
nombre de tours. La pläpart des autres villes de cette province 
font fur des montagnes voifines du Mont-Atlas, & qui femblent 
en être comme les racines. 

La province d’Afgar, poffedée par les Arabes, eft très-fer- 
tile sles Holotes & les Meleches ; leurs Sophis, font tributaires 
du roi de Fez. Les villes de Larache, d’Alcazar, & d’Arzilla 
entretiennent une forte garnifon de Maures, pour contenir 
les Chrétiens, maîtres aujourd'hui de Tingis , ou Tanger, & 
qui eft de la dépendance de la province d'Habat, la quatrié- 
me du royaume de Fez. Là font les villes d'Ezaggen , de Ba- 
niteude, de Mergo, de Tanfor, d'Agla, de Bezat , de Teruan , 
& de Tingis ou Tanger, qui a donné le nom de Tingitane 
à toute la ne appelée depuis parles Arabes la feconde 
Mecque. Alphonfe V. roi de Portugal, après avoir pris Ar- 
zilla, qui fut néanmoins bien-tôt reprife par les Mautes , mit 
toute * province Tingitane fous l'empire des Chrétiens. 
On voit encore dans l'Habat, Arzilla , Cafarezzaghir , & 
Septa ou Ceuta , ville autrefois fort renommée. Les auteurs 
Africains , qui la croyent l'ouvrage des Romains, difent qu’elle 
a été appellée la Cité Romaine ; Prolomée la nomme Exiliffa. 
]Lya cent quatre-vingt ans que Jean premier du nom roi de 
Portugat , la réduifit fous fon obéïffance *. 

Après la province d'Habar, eft celle d'Errif, prefque toute 
remplie de montagnes ; c’eft dans cette contrée que fe trouve 
la ville de Bedis , autrement Velez de la Gomera, fameufe 
par les guerres qu'elle a foûtenuës de notretems. Les Efpagnols 
depuis trente ans, fe font rendus maîtres de cette place, fous le 
commandement de D. Garcie de T'olede. Outre cette ville , il 
y a encore dans l'Errif celles de Jelles, de Tegaffa, de Gebha 
& de Megime. 

Garet eft la fixiéme Province ; elle joint le royaume de 
Tremezen ; Melilla l'une de fes villes, nommée par Prolomée 
la cité des Ruffadires, fur prife fous le regne de Ferdinand &c 
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d'Iñbelle, par Jean de Guzman duc de Medina Sidonia, & 
depuis cedée auxrois d'Efpagne. Ses autres villes font Cha- Henri Il. 
fl > Tezzota & Meggco. Chauz ou Elcaon, Province ; s 50. 
déferte , voifine de la Numidie , eft la derniere & la plus 
étenduë du royaume de Fez ; elle a pour villes Teurerto , 
Dubdu , ‘Feza, Ainelginum, Mahdia, Umengiunaibe , & 
Gerfeluin. 

Depuis que l'Afrique a été infedtée de la pernicieufe do&ri- 
ne de Mahomet, les Califes Arabes, poffeffeurs de la Tingi- 
rane, l'ont gouvernée eux-mêmes , ou en ont confié le gouver- 
nement à des lieutenans. Mais Adu Texifien, prince des Almo- 
hadas , ou des peuples de Lumptune ,ennemi de la domination 
des étrangers , les fitrous périr, & s’empara de la fouveraineté 
de ce pays, l'an 1051. 11 choifit Agmet pour le fiege de fon 
empire, & pour, fon féjour. Jofeph fon fils lui fucceda. Dans 
le cours de fon regne , qui fur de 35 ans, il fitachever la ville 
que fon pere avoit commencée, conquit les royaumes de Tre- 
mezen , de Fez & de Tunis, prit plufieurs villes en Efpagne , 
& fe rendit maître de prefque toute l'Andaloulie. Hali fon fils 
fit bâtir dans Agmer la principale Mofquée qui a toûjours con- 
fervé fon nom, quoique fouvenc détruire & rétablie. Après un 
regne de fept ans , 1l périt dans une El bataille qu’il 
perdit dans PAndaloufie contre Alfonfe 

Ibrahim, ou Abraham, fon fils & fon fucceffeur, eut une fin 
bien tragique. Un étranger de baffle condition , nommé Ab- 
dala, & qui pour marquer fon penchant pour l'union & la 
concorde, fe faifoit appeller Mouahedin , de maitre d’école 
qu'il étoir, devint fi puiffant qu'Ibrahim fe trouva dans la ne- 
ceflité de lui livrer bataille ,comme à un rival redoutable. Ce 
Prince fut vaincu l'an 1140. Les portes de fa capitale lui ayant 
été fermées , lorfqu’il fuyoit, pour échaper à la fureur des re- 
belles, il fe refugia à Oran, croyant que cette ville feroit pour 
lui une retraite aflurée , & ne pouvant fe retirer ailleurs. Mais 
Abdul Mumen chargé par Mouahedin du foin de le pourfui- 
vre, trouva les habitans d'Oran difpofés à lui ouvrir leurs por- 
tes. Le Prince inforruné fe fauva de la ville, à la faveur de la 
nuit; mais au milieu des ténébres ne fçachant où fuir, ni quel 
parti prendre, il fe précipita de defefpoir avec fa femme. Ab- 
dul Mumen , aprèsavoir ainfi terminé la guerre, vint retrouver 
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Mouahedin ; mais en atrivant il apprit fa maladie & fa mort. 


Henrr II. Cet Abdul Mumen , d’une naiffance auffi obfcure que Moua- 
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die, Chef 
des fdcles. 


hedin, & qui comme lui avoit été maitre d'école, fut procla- 
mé premier Pontife d'Afrique par quarante de fes difciples & 
feize Scribes, & l’armée ajoûta à cette dignité le titre d'Em- 
jus Ce nouveau fouverain afliegea Maroc , qu'il prit fur 
a fin de l'année ; il y trouva , comme une viétime qui fem- 
bloit lui être préparée , fac fils d'Ibrahim , qu'il égorgea 
de fa propre main. Par ce meurtre fa race étant éteinte , il 
s’empara de Lis grande partie de l'Afrique , &c étendit les 
bornes de fon Émpire jufqu'à Tripoly. Aben Jofeph fon fils, 
& Abu Jacob Almancor fon perir-fils , lui lire Ce 
dernier joignit à la grandeur de fa puiffance un profond fça- 
voir, & fit fleurir les fciences à Maroc, & en d’autres lieux 
d'Afrique. Le fils d’Almançor, Mahamet Enacer, furnommé 
Miramolin * , poffeda , comme fon pere & fon ayeul, une gran- 
de étenduë de pays; non feulement en Afrique, mais encore 
en Efpagne. Le Roi de Cañtille, Alfonfe X. par une viétoire 
complete qu'il remporta fur ce dernier en l'année 1200. lui fit 
abandonner, ce qu'il poffedoit en Efpagne , & l’obligea, après 
la perte d'une bataille, qui lui coûta celle de plus de foixante 
mille hommes , de fe retiver en Afrique. Les Chrétiens animés 
ar ce fuccès, reprirent dans l'efpace de trente années , Va- 
ence, Carragene, Cordouë, Murcie & Seville. 

Mahamer Énacer mourut vers ce tems là & laiffa beaucoup 
d'enfans. L'union des freres eft ordinairement le foutien des 
familles : la mélintilligence de ceux-ci caufa la perte de l'Em- 
pire des Maures & celle de leur maifon, & rous enfin péri- 
rent dans différens combats qu'ils fe livrerent les uns aux au- 
tres. Leurentiere deftruétion occafionna les révoltes des Vi- 
cerois de Fez, de Tremezen & de Tunis ; Gamarazan ,iflu 
des rois de Tremezen, exhorta ces peuples à s'affranchir ; ilfit 
mourir Ceyed petit-fils de Mahamet, & ayant enfuite défait 
tous les Almohadas ( ainfi s’appelloient les fucceffeurs d'Ab- 
dul Mume ) il donna une nouvelle face au gouvernement. 
D'un autre côté Abdulach de la famille des Merinis , après 
avoir pris quelques villes du Royaume de Tremezen, rédui- 
fit fous fon obéiffance celui de Fez vers l’année 1210. Il mit 
donc la royauté dans fa famille, & par fes conquêtes il de 
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Is frontieres de fon empire. Le choix que fes fuccefleurs fi- 
rent de Fez pour leur féjour , dépeupla peu à peu Maroc ; & 
cette ville en proye à des gouverneurs avares & cruels devint 
inhabitée. Mais Abdulach , le dernier des Merinis , ayant été 
tué par le Cherif! Said, qui étoit du fang des Oatazes & gou- 
verneur d’Arzilla, prit les armes pour venger la mort du Roi. 
Illivra bataille au décrit Fan 1481 , défit fon armée, & l'obli- 
gea de fe réfugier à Tunis. De ce Said qui a regné à Fez, def- 
cendent les rois Oatazes. Les royaumes d'Afrique, ainfi que 
les provinces & les villes particulieres de chaque Royaume, 
furent défolez fous leur regne , & expofez à l'ambicion des gou- 
verneurs révoltez. Les peuples réduits à une mifere extrême 
fouffrirent beaucoup, jufqu'au tems que les Cherifs ayant 
chaffé les Oatazes , réunirent enfin ce qui avoit été démem- 
bré de leurs Etats, dont ils ont formé de notretems un nou- 
vel empire dans l’Afrique. Voici quelle a été leur origine. 
Le Cherif Hufcenis* né à Tigumedet, ville du pays de Dara 
dans la Numidie , écoit un homme artificieux, & qui poffedoit 
parfaitement la Philofophie , alors fort cultivéechez les Maures; 
mais la magie étoit ce qu'il fçavoit le mieux. Pour s'attirer la 
gonfiance publique & s'accréditer, il fe donna pour defcen- 
dant du prophete Mahomet & de ce Cherif, qui , comme je l'ai 
dit, fut auteur de la mort d’Abdulach, dernier roi de la famille 
des Merinis. Mais comme il eft aifé de féduire le peuple par des 
apparences de religion & de pieté, il affeétoit une gravité, & 
une fainteté de vie égale à celle d’Abdul Mumen, dont j'ai 
déjà parlé, I avoit trois enfans, Abdelquivir, Hamet & Ma- 
hamet, capables de feconder les vaftes projets d’un tel pere, 
Pour les rendre recommandables parmi le peuple, il leur or- 
donna d'aller vifiter le tombeau de Mahomet. Ces trois fre- 
tes, à leur retour, parurent avec un dehors de pieté, accompa- 
é d’extafes & d’infoirations divines fi bien concertées , que 
le peuple en foule, attaché à leur fuite, s'empreffoit de roucher 
leur robe; qui la pouvoir baifer s’eftimoit heureux. Ilsrevinrent 
À Tigumedet retrouver leur pere, qui infpira à Hamet & à 
bamet , qu'il avoit inftruits dans l'art de la magie, d’ailer à 
Fez, oùregnoit alors Mahamet Oataz. Vers l'an 1508 Hamet 
f ince, aujourd'hui le titre de Cherif 
où pros Ségrenr Le roi de Mar | de Chad 
Tom, II, B 
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eftimé pour fa doëtrine obtintune chaire dansle college de Mo: 
daraca , & Mahamet eut l'honneur d'être précepreur des en- 
fans du Roi. Enfin ces deux freres parvinrent au degré de ré- 
putation & de faveur , qu’attendoit leur pere pour faire écla- 
ter fes deffeins. 

Depuis la ruine pe des Merinis, la Tingitane alors 
affoiblie par le trop grand nombre de Seigneurs qui la poflé- 
doient, éoit défolée par les fréquentes incurfions des Portu- 
gais, qui de jour en Jour étendoient leur puiffance en Afri- 
que. Le Cherif, qui voyoit céux de fa feête murmurer des 
avantages, que les Chrétiens tiroient des divifions qui reg- 
noient entre les différens Princes de fa narion, confeilla à 
fes enfans de demander au Roi un tambour & un étendart 
avec quelques cavaliers, afin de parcourir le pays & d'ex- 
horter les peuples à défendre la loi de Mahomet, & les ani- 
mer à per n aux Chrétiens. Ces deux freres, inftruits par 
leur pere, reprefenterent au Roi qu'il étoir du devoir des Che- 
rifs, ifus du Totes ; & interprétes de fa loi ; d’exciterles Ara- 
bes à prendre les armes pout le foûtien de la Religion & la 
défenfe de la liberté du pays ; ils le prierent en même-tems de 
leur accorder le gouvernement des Provinces de Sufa, d’Hea, 
de Ducala, de Maroc & de Tremezen, pour y commander 
en fon nom, & les défendre contre les Chrétiens. 

Le Roi goûta cette propofition ; mais avant que d'y fouf- 
cire, il voulut confulter Muley Nacer fon frere , homme très- 
habile &très-expérimenté dans les affaires. Celui-ci repréfenta 
au Roi de pr à importance il lui étoit de rejetter la propo- 
fition des Cherifs; il lui dit qu’elle cachoit une ambition dé. 
mefurée , dont la Religion étroit le voile ; qu'après s'être fair une 
grande réputation par leur pieté apparente, & s'être en quel- 
que forte rendus les chefs de la religion, ils briguoient des em- 
plois & des gouvernemens , & qu'on les verroit fucceflivement 
afpirer à la royauté. Il appuya fes remontrances fur les exem- 
ples récens des defcendans d’Idris, des Magoraves, des Ai- 
moravides , dont le chef étoit Habul-Texif, & des Almoha- 
das conduits par Mouahedin, qui tous , fous le prétexte fpécieux 
de la religion , s’'étoient emparez du trône, dont ils avoient 
enfin été chaflez par les princes Merinis proteéteurs de la re- 
ligon & défenfeurs de l'Afrique ; il ajoûta qu'un fceptre ufurpé 
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par le crime, ayant été faifi par leurs pieux & vertueux an- 
cètres ; aidez du fecours du ciel, méritoit d’être foigneufement 
confervé; que des propofitions colorées de Religion ne de- 
voient point l'ébloüir, & qu’il falloit fe précautionner contré 
un projer , qui paroifloit tendre à leur deftru&tion, & à la rui- 
ne entiere de l'Etat; que la demandedes Cherifs paroiffoit fim- 
ple, & fondée fur des motifs très-louables ; mais qu'il pré- 
voyoir, que fi le titre de défenfeurs de lareligion leur étoit une 
fois accordé, ils fçauroient un jour prendre les marques de la 
roÿauté. 

Ce confeil éroit fage , mais le Roi ne le fuivit point; foit que 
la fauffe pieré du Cherif l’eût féduit, foit qu'il fi fût indiffé- 
rent de leur ceder des provinces poffedées par diversSouverains, 
& expofées aux Ben re cortinuelles des Chrétiens : peut être 
aoffi craignoit-il qu'un refus fair à ces défenfeurs de la loi de 
Mahomet, fi cheris du peuple, ne lui atrirât la haine publi- 
que, & ne le fit foupçonner de méprifer & de trahir la Reli- 

ion. Ces réflexions le .dérerminerent à leur accorder le tam- 
our & l'étendart qu'ils demandoient, & à leur donner des 
lettres de recommandation adreflées aux Seigneurs & aux Gou- 
verneurs de ces païs. : 
* Leur premiere expédition fut dans la province de Ducala 
au royaume de Maroc: le deffein de s'effayer, & l'envie de 
complaire à leurs amis, les y guida : ils ne pouvoient faire d'en- 
treprife confiderable n'ayant que fort peu de troupes ; d'ail. 
leurs la ville d’Afañ, jufqu’où ils porterent leurs pas, avoit une 
forte garnifon : delà ils s'avancerent jufqu'au cap d'Aguer, qui, 
comme Afañ, étoit fous la domination des Portugais. La réputa- 
tion des Cherifs s’étendoit déjà au loin, lorfqu'ils fe trouverent 
hors d'état de fournir à la fubfiftance de leurs troupes. Mais les 
uples , en faveur d’une guerre fi fainte, leur accorderent 
+ ixiéme partie de leur revenu. Dans la province de Dara, 
les les de Quireva, de Fimefguita, de Tinzulin, de Ten- 
zeta & Tagamadurt, & de plufieurs autres villes, fe foû- 
mirent à cetre comtribution. Ceux de Tarudante, qui vivoiene 
en liberté depuis le sd de leur ville, engagerent les habi- 
tans de Tedii & les peuples voifins, à donner cinq cens che- 
vaux au pere des deux Cherifs, & à le nommer leur chef, 
* pour aller fous fes ordres affieger les Chrétiens qui éroient dans 
Aguer, Bij 
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Mahamet le plus jeune fixa fon féjour à Tarudante , qui au- 
trefois avoit été celui des Merinis dès le commencement de 
leur domination ; & il fit bâtir affez près de cette ville une forte- 
refle , à laquelle il donna le nom de Faraixa. La faveur des 
Maures qu'il fçut gagner, l'éleva à la dignité de commandant 
des armées & d’adminiftrateur des affaires civiles : ces peuples 
impatiens de s'affranchir du joug des Chrétiens, fe flattoient d'y 
réüflir fous ce chef. Il conduifit fes troupes du côté de la pro- 
vince de Sufa, atraqua & défit les Mezuars amis des Chré- 
tiens d’Aguer , & fe rendit maître de la province de Dara 

ui Jeur étoit foümife. Le voifinage de Sufa lui fit naître le 

effein d'aller ie dans cette Province ; pour y penetrer, 
il falloit paffer par Tiguiut , ville firuée au pied du mont Atlas, 
commife à la garde de Mahamer Elche, Genois & renegat, 
qui Ie un traité lui accorda le paflage. H entra dans la provin- 
ce de Sufa, & s’empara de tout le pays, fous prétexte de venir 
au fecours des ni mn d'Hea , de Duccala, & de Tremefen ; 
defolés par les incurfions des Arabes des montagnes, & par 
les hoftilitez de la garnifon d’Afañi. 

Sa nr étant augmentée par fes conquêtes, & fon ar- 
mée fortifiée par les contributions de tant de peuples, il em- 
porta d’affaut Tedneft capitale d'Hea , ville voifine d’Afañ &c 
d'Azaamor; & y fir bâtir un Palais, qui fembloit être deftiné 
au repos de fa vieilleffe. La Fortune jufqu’alors avoit fecondé 
fes entrepriles ; mais Vahay Ben-ta-fuf, tributaire du roi de 
Portugal, & ennemi declaré des Cherifs , fe repréfentant qu'il 
avoit plus d'interêt qu'aucun autre, d'arrêter le cours rapide de 
leur fortune naiffante , engagea Nugno Fernandez d'Atayde 
comimandaht d'Aff, à unir fes forces aux fiennes, pour aller 
furprendre Tedneft, & y faire périr le Cherif. Ils raffemble- 
rent avec une diligence extrême quatre cens chevaux Efpa- 
gnols, & trois mile Maures , avec huit cens Arabes habitans 
des montagnes d'Abda & de Guarbia, dans ka province de 
Duccala , & s'avancerent enfüuite vers Tedneft. Leur mar- 
che , poique fecrete & bien concertée , fut découverte 
par le Cherif. Tenant fa fortune de fa réputation, il crut devoir 
tout ofer pour la foûtenir. Il alla donc au devant de l’armée 
ennemie à la tête de quatre mille chevaux. A peine fut-il éloi- 
gné d'une lieuë & demie de Tedneft , que le jour commença 
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À paroître avec fon ennemi , qu'il ne croyoit pas fi proche. 
Yahay qui  ganenioi l'avantgarde, fans attendre Nugno, Henri IL 
tranfporté dÉ fureur à la vûë du Cherif, s’avança furlui,&la s5 0. 
haine anima tellement fon courage , qu'il l'obligea à fuir ; ille 
Li le refte du jour , accompagné de Nugno , qui étoit 
rvenu. Outre le butin qu'il fi fur le Cherif, il fit prifonniers 
deux cens defes gens, & huit cens refterent fur le champ de 
Bataille 3 ce combat lui coûta la perte d'environ cent douze 
Maures, & il ny périt aucun Chrétien. Le Cherif avec fes 
enfans, échapé par fa fuite à la fureur de l'ennemi, quitta Ted- 
neft, qui après fa défaite ne lui parut pas un azile affuré; les 
habitans de cette ville fe refugierent dans les montagnes voi- 
fines , & le vainqueur y entra aufli-tôr, fans y trouver de réfif- 
tance. .De-à Nugno fuivi de Dom Juan Meneles, gouverneur 
d'Azaamor , qui lui avoit amené fix cens chevaux & mille 
hommes d'infanterie , rangea fous fon obéiffance le pays d’a- 
lentour : une partie fe foùmit volontairement , mais il fallut 
employer la force pour foñmettre l'autre. 
peine les Portugais furent-ils retirés , que les Cherifs re< 
mirent une armée fur pied. Une fédition arrivée alors à Ted- 
nefl , leur facilita le moyen de rentrer dans cette ville. Ce 
: fat alors que le Pere des trois Cherifs mourut de maladie. 
Après fa mort , fes trois enfans fe fervirent utilement de fes 
leçons, & fçurent fe maintenir eux-mêmes par leur propre ha- 
bileté: ils forcerent Alguel foûmife à Cydi Bugima ji nm 
des Portugais , & fe l'aflurerent par une bonne garnifon, Le 
château de Xauxava, au deffous de Maroc, fut enfuite fortifié 
ar leurs ordres, pour s’oppoler aux courfes des Chrétiens ; 
es contributions qu’ils mirent fur le pays circonvoilinfervirent 
à l'entretien de leur armée. La fortune depuis ne leur fut ni fa- 
vorable ni contraire dans leurs combats contre les Portugais 5 
le prompt fecours qu'exigeoit d'eux Anega , petite ville que 
Dom Lopez Barriga maréchal de camp avoit ifgée ; les enga- 
a dans une bataille , où ils remporterent la viéoire & firent 
rriga prifonnier. Cette perte des Chrériens fut compenfée 
par La mort d'Abdelquivir l'aîné des Cherifs, qui fut tué dans 
cette ation. Hamet & Mahamet revinrent triomphans à 
Xauxava, où ils conduifirent Barriga. 
: À leur arrivée, ils formerent le deffein dore HS 
üj 
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Cette ville prefque détruite , comme je Fai dit, fous la domi: 
nation des Merinis, étoit alors fous celle de Nacer Buxentuf, 
de ke famille de Henteta ; & comme elle étoit médiocrement 
peupke, & fans relâche inquierée par les Arabes des monta- 
gnes , ce Prince étoit fort foible, Les deux freres artificieux 
& adroits s’infinuerent dans fon amitié, en lui donnant part 
dans leur butin , & par la prometfe qu'ils lui firent d'étendre 
fon Etat. Séduit par l'interét & par l'ambition, il confentit à 
les recevoir ,.& leur fit rendre à-leur entrée les honneurs dûs 


‘ à leur caraftere, & à la profeffion qu’ils faifoient d’une haute 


pieté. Ils n'eurent pas befoin d'employer tout leur art, pour 
tromper ce Prince crédule & peu éclairé. Les fréquentes par- 
ties de chaffe qu'ils fafoienravec lui, leur fournirent l'occafion 
de Pempoifonner avec un gâteau fait de fucre & de farine de 
froment , À la mode du pays: il revint à la ville après en avoir 
mangé, & mourut auffi-tôt , fans qu’on pâr découvrir alors la 
caufe de fa mort. Alors Hamer, l'aîné des deux Cherifs, qui avoit 
gagné les habitans par fes préfents &c par fes promeffes , für pro- 
clamé Roi. Le nouveau tyran , pout fe garantir des entreprifes 

ue les enfans de Buxentuf , injuftement privés d’une kegitime 
üucceffion, auroïent pâ former contre lui, leur donna, à titre 
de dédommagement , des terres dans des lieux fort éloignez. 
Ïl envoya aufli-tôr des Ambaffadeurs au roi de Fez, pour l'in- 
former de fes exploits, lui offrir des préfens de fa part, s’en- 
gager à lui payer un tribut annuel, & l'affürer qu'ils étoient 
prêts à lui obéir en tout. % ; 

11 s'alfuma alors une guerre fanglante entre les Arabes de 
Zarquia & ceux de Garbia, dans la province de Ducala. Les 
Cherifs zécoutumez à tirer avantage des malheurs d'autrui ; 
prômirent à l’un & à l'autre parti de leur donner fecours; ces 
peuples féparement flattez du même efpoir, vinrent pleins de 
confiance camper à Quehera , à deux lieuës de Maroc, &'1à 
fe livrerent bataille. Les Cherifs sara avec leur armée, 
voyant qu'éprès un combat auflt long que fanglant, la vic- 
toire ne panchoit encore d'aucun côté, & qu'il leur feroit fa- 
cile de l'emporter fur ces combatans également affoiblis ; 
vinrent fondre fur eux, comme fur des ennemis, les défirene 
aifément, & s’en retournerent à Maroc chargez de dépottilles. 
‘ Leurinfanterie, keur cavalerie , leurs munitions de guerre 
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augmentées par tant de viétoires , infpirerent aux deux Cherifs sm 
une fierté, qui alla jufqu’à méprifer le roi de Fez; ils lui refu- Henri IL. 
ferent La cinquiéme partie des dépotilles des vaincus , & 1549 
Mi payer le tribut auquel ils s’'écoienr fomis : pour infüker °°” 
ce Prince, ils lui envoyerent les plus mauvais chevaux pris à la 
tre. Le Roi offenfé ordonna à fon réfident à Maroc de 
ns Hamet de & parole, & que s’il différoit de l'acquit- 
ter, il lui déclaroit la guerre: ce Prince, dans le déclin de 
l'âge , mourut fur ces entrefaites. Hamet Oataz fon fils, qui 
avoit eu pour précepteur le Cherif Mahamet, loin de venger 
Finjure faite à fon pere, l’oublia jufqu’à figner un traité, où 
il fe conrentoir d’un leger tribut payable tous les ans, & quin’é- 
toir qu'honorifique, Cependant les Cherifs enhardis par leurs 
heureux fuccès , & appuyez de l'amitié des Seigneurs du païs 
ui habitaient dans les montagnes, fe mirent peu en peine d'ob- 
five ce dernier traité : lorfque le tems d'y fatisfaire fut ar- 
rivé, ils envoyerent dire au Roi , que leur qualité de legiti- 
mes heritiers de Mahomet, leur donnant plus de droit à l'em- 
pire d'Afrique qu'à lui-même , ils devoient être exempts de 
tout genre de tribut; que s'il vouloit pourtant leur accorder 
fon amitié , ils fçauroient y répondre; mais que sil prétendoir 
les troubler dans leurs guerres contre les Chrétiens, Dieu & 
Mahomet vengeroient le tort qu'il feroit à la Religion ; que 
de leur côté ils avoient affez de force & de courage, pour 
rendre fes efforts inutiles, & le traverfer dans fes deffeins. . 
Le malheureux fuccès de Ja tentative que le Cherif Mahamer, 
ouverneur de la province de Sufa, avoit faite contre la ville 
l'Aguer ; avoit obligé de retourner à Tarudante, qu'il faifoit 
fortifier à la hâte : Hamet fon frere, aidé de fes amis, avoit 
conquis tous les pays d’alentour ; la dixme dont nous avons 
parlé ; fufifoic à la fubfiftance de fon armée ; il continuoit toû- 
Jours à l’exiger fous prerexte de Religion, & n'avoit encore 
oféimpofer d'autre contribution , ni fur les peuples qu’il avoit 
fubjugués par les armes, ni fur ceux qui s'étoient fourmis 
volontairement à lui. Le roi de Fez ouvritenfin les yeux, re ei de 
& reconnut fa faure un peu tard. Allarmé de la puiffance des rez declare la 
Cherifs qui augmentoit de jour en jour, il leur declara la guer- ÉTEs 
re , & mit le fiege devant la ville de Maroc. Les eflorts qu'il 
ft pour la prendce furent inutiles ; Mahamet y avoit fait entrer _ 
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des troupes, qui dans une fortie forcerent le camp du Roi & 
repoufferent fon armée avec une L'on perte. Le Roi averti 
” alorsque fon frere nt Muçaud avoit pris les armes contre 
lui , & que fa marche faifoit juger qu’il avoir des deffeins furFez, 
leva le fiege dcrpagra promptement cette Capitale. Les Che- 
tif profiterent de loccafon, pourfuivirentle Roi, défirent fon 
arriere-garde, & entrerent dans la province d’Hefcure. Après l'a- 
voir défolée , ils forcerent les peuples, ainfi que ceux de la 
province de Tedla, à leur donner la dixme & le tribut qu'ils 
ayoient au roi de Fez. L’ambition & la fortune de ces deux 
Fe emportant alors fur la modeftie & la politique , leur firent 
foufftir fans peine qu’on leur donnât le nom de Roi, à l’ainé 
le titre de roi de Maroc, & au cadet celui de roi de Sufa ou 
Sus. Cependant Oataz projetta de tout tenter, pour érouffer 
“dans l'Afrique ce mal naiflant , en exterminant des ennemis fi 
formidables : ainfi après avoir rendu le calme à fes états, il 
gatreprit und’nouvelle expédition contre les Cherifs. | 
Ces deux freres n’attendirent pas qu'on vint les affieger, 
&ne fe bornerent pas à fe tenir fur la défenfive , ce qui auroit 
marqué quelque foibleffe. Se croyant affez forts pour rifquer 
une bataille, ils marcherent au devant de leur ennemi, & cam- 
perent furles bords de la riviere des Negres, à l'endroit d’un 
pré nommé Buacuba. L'armée du Roi étoit compofée de dix- 
uit mille chevaux, pus lequels il y avoit deux mille tant 
arquebufiers qu’arbalètriers , & dix-fept pre de campagne. 
Les Cherifs campés de l'autre côté de la riviere , n’avoient 
que fept mille chevaux & deux cens arquebufiers. Les deux 
armées refterent trois jours dans l’inaétion. Les Cherifs n’a- 
voient deffein que de ue au paffage des ennemis: mais 
le Roi dérerminé à paffer la riviere pour donner bataille, quoi. 
u’il lui en dût coûter, difpofa ainfi fon armée. Mahamet fon 
à eut le commandement de l'avantgarde, avec Abdala Za- 


. goybi, arrivé depuis peu d'Efpagne, où il avoit été obligé de 


ceder la couronne de Grenade, que poffedoient fes ancêtres, 
à Ferdinand & à Ifabelle : le corps de l'armée étoit conduit 
ar Muley Dtis , proche parent du Roi, & qui avoir époufé 
Ê fœur nommée Ayxa , & par l'Alcayde Laatar. Le Roi fe 

referva l’acrieregarde , foûtenuë des principaux Gouyerneurg 
é& Seigneurs de fon Royaume, 19 
Zagoybi 
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Zagoybi fut le premier qui s’expofa à paffer le fleuve ; & ; 
il gagna le rivage, tandis que le refte de la cavalerie pafloit. Henri IL 
Mais l'armée des Cherifs partagée en deux corps , le premier , 550 
fous les ordres du roi de Sufa, l'autre commandé par celui ; 
de Maroc , voyant le refte des ennemis entrer dans la ri- 
viere, fans attendre que tous fuffent paflez, fondit avec tant 
de vigueur fur la troupe de Zagoybi , qu'il fut forcé de recu- 
ler & de rentrer dans la riviere. La rencontre de ceux qui latra- 
verfoient , pour venir à fon fecours , fut caufe que les uns & 
les autres s'embaraflerent de telle forte, que l'ennemi rangé 
für le rivage pouvoit à fon gré les choifir & les tuer à coups 
d’arquebufe : ils périrent tous de cette maniere ou furent noyés. 
Mahamet fils du roi de Fez , & Zagoybi autrefois roi de Gre- 
nade, furent tués dans cette aétion. La mort de ce dernier eft 
un grand exemple des caprices de la Fortune : ce Prince en 
perdant fes Etats, ne perd point la vie ; il la perd en défen- 

- dant ceux d'autrui, 

Le roi de Fez, qui n’avoit pas encore tenté le pañfage du 
fleuve, forcé d'être fpeétateur inutile du défaftre de . armée, 
fans efperance de pouvoir La fecourir, prit Ja fuite , & alla droit 
à Fed pour fe rendre à Fez ; il perdit tout fon canon & fes 
tentes, & ce qui le toucha beaucoup plus, fes femmes. Les 
Cherifs animés par une fi grande vidoire, & par le butin qu'ils 
avoient fait, paflerent le mont Atlas pour former le fiege de 
Tafilet capitale de Numidie , qu'ils attaquerent avec le canon 
du roi de in Xec Amar, qui commandoit dans cette ville, la 
rendit, & fur amené à Maroc par les deux freres, qui prirent 
en chemin plufieurs villes, & rangerent fous feur obéiffance 
divers peuples des montagnes; les uns fe foûmirent volontai- 
rement, entraînés par la fortune de ces vainqueurs ; ceux qui 
frent quelque réfiftance y furent contraints par les armes; au- 
cune de ces contrées ne fut exempte de leur payer les tributs 
& les impôts, qu’elles payoient au roi de Fez. 

Ce Prince infortune , pour foûtenir la dignité royale & pa- 
roître au deflus de fes malheurs, chargea Laatar & Muley Dris, 
d'aller avec ce qu'il leur reftoit de troupes, ravager la provin- 
ce de Suza & entirerautant de contributions qu’ils pourroient. 
Mais le Cherif Mahamet les obligea de retourner fur leurs 
pas ; ” . avoir mis la province en füreté , il reprit le 
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chemin de Tarudante, fiege de fon Empire , qu'il fe hâroit de 
faire fortifier. Après avoir attiré à fon parti plufieurs peuples 
e la Numidie & de la Lybie, foir par la rerreur de fes armes, 
foit par la maniere dont il en ufa à leur égard, il forma le 
deffein de tout tenter pout s'emparer d'Aguer, qui étoit un 
grand obftacle à fes entreprifes. 
Aguer ef fitué fur un cap, appellé par les anciens 71/a- 
grum*,au pied du mont Atlas, entre Meffa & Tedneit du côté 
du couchant : fon port eft commode & fameux pour la pêche, 
Diego Lopez de Sequera, qui entreprit depuis le voyage des 
Indes orientales, y avoit fait bâtir un Fort. Emanuel roi dePor- 
tugal jugeant que ceFort lui feroir d’un grand fecours pour l'exc- 
cution des deffeins qu’il avoit fur l'Afrique, l'acheta une fomme 
confiderable. Il érendit fon enceinte , & y mit une bonne gar- 
nifon ,avec ducanon. Le Cherif Mahamet y envoya l'an 1536 
une armée de cinquante mille hommes, fous les ordres de fon 
fils Harran. Gutierre de Monroy commandant de cette place , 
Fe effrayé du péril qui le menaçoit, manda d'abord au roi de 
ortugal, qu'il n'avoir befoin que de vivres & de munitions 
de guerre. Le Cherif voyant que malgré tout le feu de fon 
artillerie & les fréquentes attaques de fes troupes, fes efforts 
étoient rendus inutiles par la valeur des affiegés, prit la réfo- 
lution de faire conftruire une Tour , fur une colline voifine qui 
commandoit la ville, pour y placer des coulevrines & empé- 
cher les afliegés de défendre leurs murailles: il vint à bout de 
certe entreprife ; à la faveur d'une tréve de deux mois qu'il 
pro ofa & qu'il fir accepter à Monroy, Les conditions portoient, 
qu'il feroit permis de part & d'autre de réparer les ouvrages 
& d'en conftruire de nouveaux. Le Gouverneur ne prévit pas 
d'abord la conféquence de cet article: il s’imagina au contraire 
qu'il étoit de fon avantage de foufcrire à un traité, qui lui don- 
noit le tems de recevoir du fecours & de réparer fes murailles. 
11 reconnut , mais trop tard, à quoi il s’éroit engagé. La tréve 
n'étoit pas encore expirée , que les ennemis avoient achevéla 
Tour. Îls recommencerent leurs attaques , & à faire feu fur la 
ville; le canon eut bien tôt fait brêche : la batrerie dreflée fur 
le nouvel édifice défoloit les affegés , fans néanmoins rallentir 
leur ardeur. Il y avoit déjà fix mois qu'ils réliftoient coura- 
geufement, lorfqu'ils reçurent enfin des fecours qui leur furent 
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plutôt funeftes qu'avantageux. Le quamier de la ville le plus mme 


à couvert des attaques de l'ennemi , étoit celui qui dominoir 
fur la mer ; il fat confié à la garde des troupes nouvellement 
débarquées ; la facilité qu'elles trouverent à fe fauver de ce cété- 
là, fit qu'elles furent les premieres à fuir. 
Cependant l'ennemi ayant donné un affaut , & étant monté 
à la bréche , il arriva dans la chaleur du combar que le feu 
prit à un tonneau de poudre ; le baftion qui le renfermoit fauta, 
& enfevelir fous fes ruines près de foixante des afliégez. Cerre 
perte redoubla l'ardeur des affiégeans. La garnifon allarmée 
n'étoit pas encore remife de fon efftoi, qu'ils donnerent un 
fecond affaur. Les troupes nouvellement venuës d'Efpagne en 
furent épouvantées, & fe fauverent dans les vaiffeaux qui les 
avoient amenées. L’ennemi devint enfin maître dela ville, mal- 
gré la vive réliftance de fes braves défenfeurs. Mahamet irrité 
d'avoir acheté Ha prife de cette place, par la perte de dix- 
huit mille hommes , fit pañler au fil de l'épée tout ce qui s'y 
trouva , fans diftinétion d'âge ni defexe. Le Gouverneur ré- 
fugié dans le Fort, ayant été fait prifonnier, avec ceux qui 
J'avoient fuivi, ils furent traitez avec douceur par Mumen 
Belelche, fils de ce renegat Genois , dont nous avons parlé. 
Dona Mencia, fille de Monroi, fe trouva au nombre des 
rifonniers ; fa parfaite beauté infpira à Mahamet le plus vio- 
ent amour; mais il ne put lui en donner, ni la déterminer à 
payer par la perte de fon honneur le prix de la liberté de fon 
pere; ce barbare alors, paffant de famour à la rage, ordonna 
qu'elle fut abandonnée à la brutalité des Negres. Dans cette 
cruelle extrémité, cette fille confentit à fe rendre , s’il vouloit 
la prendre pour fa legitime époufe, & la laiffer libre dans 
l'exercice de fa Religion. A ces conditions le mariage fut con- 
clu. Mais la groffeffe de Dona Mencia, peu de tems après dé- 
clarée, porta les autres femmes de Mahamet à un tel excès de 
jaloufie , qu'elles l'empoifonnerent. La liberté que fon pere 
obtint après fa mort , les grands honneurs & les riches pré- 
fens dont Mahamer le combla en le renvoyant en Portugal, 
témoignent quelle étoit la force de fon amour. 
La puiffance des Cherifs affermie par cet heureux fuccès, 
orta la terreur chez les Princes Afriquains, dépendans de 
couronne de Portugal ; tous ceux de la contrée fe mirent fans 
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balancer fous leur obéiffance. Cette nouvelle fit prendre aux 
Portugais le parti de démolir & d'abandonner les fortereffes 
d’Afañ, d’Azamor, d’Arzila, & d’Alcaçar, qui leur étoient plus x 
charge qu'avantageufes. 

Cependant la difcorde, que la profpérité fait fouvent naître 
vint troubler ces deux freres au fein de leur félicité. Maha- 
met plus jeune, plus vertueux, moins barbare , & en appa- 
rence de meilleur foi, que fon aîné, n'ayant au commence- 
ment poffedé Sufa qu’en qualité de Gouverneur , prenoit alors 
le titre de Roi, & refufoit de payer le tribut à fon frere. A la 
fommation que Hamer lui fr de le fatisfaire, 1 répondirque fon 
refus éroit fondé fur des droits, qui s’écendoient encore à exi- 
ger de lui le partage des tréfors dépofez par leur pere à Ta- 
zarot , après la défaire du Roi de Fez, & à faire reconnoître 
fon fils ain heritier du Royaume ; que telle étoit la dif- 
pofition du teftament de leur pere, qui portoit que le pre- 
mier mâle né de l’un d'eux feroit Vizx , & fuccederoit à la 
Couronne. Ces prétentions alloienr devenir le motif d'une 
fanglante guerre, lorfque Cidi Arrahal , du nombre de leurs 
Sages, qu'ils nomment Alfaqui , homme diftingué par fa haute: 
prudence, & par la pureté de fes mœurs, s'offrit d’être le: 
médiateur de ces différends : pour les terminer on convint du 
tems , & du lieu. Ce fut auprès de la riviere d'Hued- Iffix 

ue l'entrevûë fe fit. Dans les embraffemens mutuels que ces 
on freres fe donnerenr, l'aîné effaya de jetter par terre for 
cadet, qui par fon agilité fe garenrit de la chûte : dès qu'ik 
fut remis de l'émotion que la perfidie de fon frere lui avoit 
caufée, il fe contenta feulement de la lui reprocher, & fortit 
de la conference fans rien conclure. 

Cet incident fut füivi des ordres que Hamet donna à fon 
fils aîné Muley-Zidan, & peu après à fon fecond fils Muley- 
Çaiïd d’aller attaquer Mumen Belelche& Hafcen Gelbi, lieu. 
ténans généraux s à fon frere. Ils remporterent fur eux la vic- 
toire, & revinrent triomphans à Maroc. Ce début heureux 
donna de la hardieffe au pere , & lui fit concevoir de plus 
hautes idées. Mahamet alors affembla fes amis , & leur repré 
fenta que la guerre qu'il étoit obligé de foûtenir, étoit odieu- 
Le, & qu'il la déreftoit lui-même; mais qu'il falloit s’en pren- 
dre à la perfdie & à l'iniquité de fon frere Hamet, qui étoit 
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Fagrefleur : qu'il les prioit de le fecourir dans une fi jufte caufe, 
& de s'armer pr défenfe. Son difcours plein de vérité 
ft applaudi ; & tous unanimement promirent de lui donner du. 
fecours. Certe promefe ne lui laiffant rien à défirer, il portæ 
la main à fa barbe, fuivant l’ufage de La nation, & fé flattant 
par avance d’un heureux fuccès , il dit à fes amis, qu'ils pou- 
voient compter fur une viétoire certaine, & leur prédit même 
que dans peu, fecondé de leur valeur, il feroit maître de la 

erfonne de fon frere. Il leva donc une armée la plus nom- 

reufe qu'il lui fut poflible , & en détacha une partie pours’em- 
parer du pas de Mafcarot, auprès du mont Atlas, du côté du 
midi, fur le chemin, qui de Maroc conduit à Tarudante. Mais 
Hamet inftruit de fes deffeins par fes efpions,, prit fon chemin 
à gauche, & diftribua fon armée fous quatre chefs : Muley- 
Nacer fon fecond fils commandoit quatre mille chevaux qui 
formoient l'avant-garde ; ilfe réferva, avec Buahaçon fon troifié- 
me fils , le même nombre de cavalerie pour le corps debataille: 
Farriere-garde pareillement compofée de quatre mille chevaux 
marchoir fous les ordres de Muley-Zidan fon fils aîné; Mu- 
ley-Çaid, le plus jeune de tous conduifoit les bagages : les ar- 
mées des deux freres ennemis n'étoient compofées que de 
cavalerie. 

Mahamet, pour prévenir fon frere qui avoit prisun chemin 
détourné, commanda à fon fils Mahamet Harran d'aller au- 
devant de lui avec trois mille chevaux , & de donner fur tes pre- 
miers efcadrons qui paroîtroient dans la plaine, fans attendre la 
jonction des autres. Harran exécuta cet ordre avec tant de 
promptitude, qu’il en vint aux mains avec Nacer, dans letems 

ue le refte de l’armée défiloit avec peine par un chemin étroit. 
Éntique fat vigoureule ; l'égalité de valeur tint la viétoire in- 
cerraine pendant une heure de combat; ce qui donnaletems 
à Mahamer de s’avancer avec le refte de fon armée foûtenuë 
de quelques arquebufiers des montagnes. À peine füut-il arri- 
vé, que Hamer fils de Muley-Ferez & principal officier de Na- 
. cer, futtué. Les troupes du Roi de Maroc furent bien-tôt con- 
tœaintes d'abandonner le champ de bataille : & de fe retirer avec 
perte de‘huit mille hommes. Hamet fuivi de Buahaçon fon fils 
s'étant trop avancé dans la mêlée pour fecourir Nacer, fut pris 
& conduit à Tarudante avec fes équipages, ainfi que l'avois 
prédit Mahamer.. Ci 
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Muley-Zidan, échapé des périls, revint àMaroc fuivi d'un pe- 
tit nombre des fiens. Comme il n'étoit pas ennemi de la Re- 
ligion Chrétienne, fon défaftre & celui de fa patrie qu'il dé- 
loroit, lui firent naître l’idée de demander du fecours à Char+ 
ÉGunes il fit part de ce projer à quelques Efpagnols, par- 
ticulierement à Louis de Ktarmol ‘néà Seville , à qui nous 
devons l'hiftoire fidele de ces troubles d'Afrique ; mais Gi- 
hani gouverneur de Maroc lui fit entendre, qu’en faifant un 
traité d'alliance avec les Chrétiens, ilalloit s’attirer la haine des 
Maures, & foulever toute l'Afrique contre lui : il abandonna 
donc ce deflein , & réfolut de faire la paix avec fon on- 
cle. Il la lui fit propofer par Marie fille du Cherif Mahamet; 
qui étoit fa femme & fa coufine germaine. Le traité fut con- 
clu, aux conditions que les conquêtes feroient partagées entre 
l'oncle & le neveu ; {çavoir, que la province de Sufa & fes dé- 
pendances au-delà du mont Atlas du côté du midi, avec la 
Numidie & la Lybie, feroient fous la puiffance de Mahamers 
queHametauroit fous la fienne, avec Tafiler, routes les autres 
provinces vers le feptentrions que le tréfor, laiffé par leur pere 
à Tazarot , feroit également partagé ; que Mahamet Harran, 
le plus âgé de tous leurs enfans de part & d'autre, feroit dé- 
claré fuccefleur des deux Royaumes fuivant , la volonté de leur 
ayeul , & qu’à fon défaur Mukey-Zidan fils de Hamet feroit ap- 
pellé à la couronne; que tous les prifonniers feroient rendus 
réciproquement fans rançon; que tous ceux gi étoient rete- 
nus à Tarudante, s’obligeroient par ferment de ne jamais por- 
ter les armes contre Mahamer, & de ne point contrevenir à ce 
traité; queHamet, comme aîné , auroit la cinquiéme partie dans 
le butin, lorfqu'il en feroit fait par les troupes des deux freres 
jointes élerbley que lorfqu'ils les commanderoient en per- 
fonne, Hamet auroit le commandement général, & Mahamet 

la qualité de Vizir ou de lieutenant de fon frere. 
etraité fait par l'entremife de Marie l'an 1543. procura la 
liberté de Hamet & fon retour à Maroc; mais il ne voulut point 
foufcrire aux conditions qu'il contenoit, prétendant qu'elles 
1 Auteur Efpagnol qui a écrit dans | me de Grenade. Cet auteur étoit né en 
le feiziéme fiécle. Ses principaux ou- | cette ville. La Deféription de P Afrique 
vrages font la Defiription géncrale de | a été traduite en François par d'A- 


F'Afrique , avec Fhifloire de la Rebellion | blancout , & imprimée à Paris en 
G du châtiment des Maures du royau- À 1667. 
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blefloient les interèrs de fon fils aîné, & que s'il avoit paru 
les accepter , il ne l'avoir fair que par force. bn donc une 
feconde fois la guerre à fon frere. Le premier combat fut don- 
néle 19 d’Août de l'année fuivante, auprès de Quehera , à deux 
lieuës & demie de Maroc. Hamer ne fut pas plus heureux qu'il 
Favoit été auparavanr. Ce qui préceda fa défaite fembloit l'an- 
noncer : l'air éroit calme & ferain ; fon armée rarchoit le dra- 
peau Royal déployé : ce drapeau, fans être agité par le vent, 
s'attache par malheur à un buiffon d'épines detelle forte, qu'un 

uart d'heure put à peine fuffire pour le dégager. Tandis qu'on 
étoit occupé en préfence du Roi à dégager le drapeau , Ma- 
hamet vint fondre fur fes ennemis, & les obligea à füir. ‘IL 
paffa le refte du jour & toute la nuit à les pourluivre fi vive- 
ment, qu'il fe trouva le matin aux portes de Maroc. Sonarri- 
yée annonçant aux habitans fa viétoire, ils les fit fommer de 
fe rendre ; le Gouverneur perfuadé que Hamet étoit mort ou 
prifonnier , de crainte d’irriter le vainqueur dont il vouloir ga- 
gner les bonnes graces , lui rendit la ville, fans faire aucune réfif 
tance. Les portes furent à l'inftant ouvertes, & Mahamet en- 
tra dans Maroc au milieu des acclamations publiques. 11 fie 
éclater dans fon triomphe autant de probité que de modéra- 
tion ; s’érant rendu maitre du ferrail, il pouvoit difpofer du tré- 
for, des femmes, & de toutce que fon frere y avoit de plus 
cher & de plus précieux ; mais loin de s’en emparer , ilne vou- 
lut ni toucher ni regarder le tréfor, & s'il jetta les yeux fur les 
femmes de fon frere & fur fes nieces, ce fat pour les confo- 
ler & les aflurer qu'on les traiteroit avec douceur. Il alla de Ià 
prendre poffeffion de l’arfenal. 

Hamet, qui dans l'obfcurité de la nuit s’étoit écarté du droit 
chemin, vint fe prefenter avec peu de fuite à la porte de der- 
tiere du Palais : quel fut fon étonnement lorfqu'il apprit que fon 
frere y étoit ! il fe retira penétré de douleur chez Cidi-Abdal 
Ben-Celfi, qui étoic does tel qu’on en voit un grand nom- 
bre chez cette nation. De cette retraite il envoya Nacer & 
Zidan, fes deux enfans ,à Oataz Roi de Fez, qu'il avoit traité 
auparavant avec beaucoup de mépris, pour lui repréfenter les 
injuftices de fon frere, & pour implorer fon fecours contre cet 
ennemi commun. Le roi de Fez les reçut avec beaucoup de 
bonté; l'efperance qu'il leur donna d'accorder à leur pere le 
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fecours dont il avoit befoin , leur fit connoître que ce Souve« 
rain vouloit bien oublier le paffé. 
uoique Mahamet , homme habile & pénétrant, fe füt con- 
cilié l'amitié des peuples de Maroc & des princes voifins, & 
u'il eût gagné les foldats, en leur payant tout ce qui leur étoit 
dé ar fon frere , il craignoit cependant que la ligue faire avec 
le Roi de Fez ne leur fût à tous deux également funefte. Cette 
réflexion le détermina à faire parler de paix à Hamet ; on con- 
vint que leur entrevûë fe feroit fur la riviere de Luyden, en- 
viron à une lieuë de Maroc, &le tems fut fixé au mois d'Avril 
de l’année qui fuivit la bataille. On dreffa une tente fur une 
hauteur, où l’on étoit de toutes parts à couvert des embüchess 
elle fr environnée des gardes de lun & de l'autre Souverain, 
& on Les rangea de façon , que le trône du vainqueur n’étoit ac- 
ceffible que par un chemin fort étroit. Les deux fils de Hamet 
ayant ée les premiers introduits , leur oncle les embraffa ren- 
drement. Enfuite Hamet parut : Mahamet fe leva pour 
aller au-devant de lui ; dans ce premier abord, la joye leur fit 
répandre des larmes à l’un & à l’autre. Après avoir fatisfait à 
ce premier mouvement , Mahamer fit afleoir fon frere fur le 
trône auprès de lui. Les premiers momens fe pafferent en re- 
Cp réciproques ; tous deux vouloient fe parler, & atten- 
oient celui qui commenceroit. Mahamet rompit enfin le fi. 
lence, & dit en s’adreffant à fon frere : » Vous avez à vous 
» plaindre de la Fortune, & moi j'ai à me plaindre de vous s 
» vous n’avez pas tenu la parole que vous m'aviez donnée à 
» Tarudante. Le confulter le fang qui nous unit , ni les obli- 
» gations qui doivent vous attacher à moi, à peine avez-vous 
» été libre, que vous avez crû être en droit de me déclarer la 
» la guerre. He toutes les conditions, on blâme un homme 
# qui manque à fa foy. De quel œil doit-on regarder les prin- 
# ces qui ne gardent pas la leur ? Leur rang qui les met au- 
= deffus des loix qui peuvent y contraindre , devroir les en ren- 
» dre plus efclaves que les autres hommes. Nous voyons rous 
» les jours la colere de Dieu éclater fur les parjures ; la perte 
» fubite de vos Etats , & la défaire de vos armées , vous l'ont 
» fait éprouver. Car ce n’eft ni à ma valeur, ni à ma conduite 
> qu'il faut attribuer les avantages que j'ai eus fur vous ; fans 
# une grace particuliere du ciel, ilne m'auroit pas été ee 
dc 
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de vaincre tant d’ennemis avec fi peu de troupes , encore 
moins de réduire en ma puiffance tant de villes & tant de HexmIl. 
» provinces. C’eft Dieu juftement irrité contre vous, qui pour , so. 
» vous punir , vous afige de tant de difgraces; la haine de vos 
» fujets & l’affeétion de vos enfans diminuée, font les châtimens 
» de votre perfidie Mais vous êtes mon frere , & mon frere 
#ainé, je ne puis vous méconnoître ; je fens tout l'avantage 
» que cette qualité vous donne fur moi, & le refpe& qu’elle 
» m'impofe ; je ne croi pas jufqu’ici m'en être écarté ; plus je 
» m'éxamine, moins je trouve de reproches à me faire. Je me 
» comporterai roûjours de même à l'avenir, pourvû qu’à votre 
# tour vous ayez pour moi les égards que vous devez avoir 
» pour un frere ; vous devez m’aimer non-feulement comme 
» votre frere, mais en quelque forte comme vorre fils. Votre 
» âge vous donne fur moi une autorité de pere; je vous regarde 
» comme tel, & je vous reconnois encore pour mon roi & 
# pour mon fouverain ; il n’eft rien je n'entreprenne pour 
» vous faire reconnoître en cette qualité: je ne demande qu’à 
» vous fervir comme Vizir, mais accordez-moi la grace de 
» vous retirer pour quelque tems dans votre palais à Tafilet; 
» je n'ai que cette voye pour n’acquitter de la parole que j'ai 
» donnée aux habitans de Maroc, & pour bannir la crainte 
» qu'ils ont d’être expofés à votre colere. Si Dicu feconde 
» nos vœux , & fi nous réuniflons nos cœurs & nos forces, com- 
» me je l'efpere, dans la guerre que nous avons commencée 
» pour les interêts de la religion, je vous promets des conquê- 
tes, qui vous feront regarder comme peu de chofe ce que 
» nous poffedons aujourd'hui ; vous regnerez fur des provin- 
» ces & des royaumes, plus beaux & plus puiffants, que vous 
» pourrez laiffer à vos enfans : joüiffez déformais avec eux 
» d'une douce tranquillité; lorfqu'il s’offtira des occafions de 
» leur donner des emplois à la guerre, & de partager avec eux 
» la gloire de mes exploits, je ferai ce que le devoir & la ten- 
» dreffe m'ordonnent de faire pour eux ; repofez-vous fur moi. » 
A ce difcours fincere en apparence, mais au fond plein d'artifi- 
ce, Hamet répondit peu de chofe, tâcha de juftifier fa condui- 
te, & affura Le frere qu’il prenoit en bonne part tout ce qu'il 
lui avoic dit. H paffa la nuit dans ce même lieu, & en partit 
le lendemain pour fe rendre à Tafiler, 
Tom. II D 
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Mabamet livré à une ambirion demefurée concevoit les plus 
hautes efperances , & fe flatoit de réuflir dans fes vaftes pro- 
jets. Oataz roi de Fez , auff refpeétable par fon nom & par l’an- 
cienneté de farace, que redoutable par fes forces , étant celui 
qui pauvoit principalement le traverfer, il réfolut fa perte. Il 
envoya Abdel Cader fon fecond fils avec fes troupes joindre 
celles de Mumen Belelche, pour demander à Oataz la provin- 
ce de Tedela , dépendante du royaume de Maroc. Le refus 
qu'il en fit, fut une occafion de lui declarer la guerre. Les 
Cherifs commencerent parravager ces contrées, & après avoir 
enlevé l'argent du tribut , ils allerent aflieger le château de 
Fixtela fitué fur la frontiere & qui étoit gardé par une bonne 
garnifon , que commandoit Onzar. Le fuccès ne répondit 
point à leur attente ; on les repouffà aufli vivement qu’ils atta- 
querent, & toutes leurs mines furent éventées. Le roi de Fez 
parut alors avec trente mille hommes de la premiere noblefle 
des pays de Fez , de Velez & de Dubudu. Les Holotes , 
Princes Arabes, & le Sophi Benimelec fe joignirent à cette 
armée avec huit cens Turcs, commandez par Marian, Per- 
fan de nation, venu depuis peu d'Alger pour faire la campa- 
gne ; il y avoitencore mille archers à cheval , & vingt-quatre 
pieces de canon. Mahamet informé du nombre de troupes de 
fon ennemi, fit avancer avec diligence celles qu'il avoit levées 
dans les pays de Maroc & de Sufa ; il entra dans T'edla avec 
dix-huit mille hommes , douze cens archers & du canon, pour 
fe joindre à Belelche près de la riviere des Negres. Il en par- 
tit, & ne marcha qu'à petites journées , dans l'efperahce que 
ceux de Fez, impatiens de revoir leurs familles, ne tiendroient 

as long-tems la campagne, & que les Arabes naturellement 
inconitans & legers fe retireroient en leurs pays, fi la guerre 
duroit, Malgré l'envie qu'il avoit de combattre , il fut quel- 

ue-tems fans faire aucun mouvenient. Mais dès qu'il vit le 
Roi campé auprès de Fixrela fur la riviere de Derna , du côté 
du levant, & que la retraite des Arabes & de ceux de Fez 
diminuoir fes forces , il rangea fon armée en bataille, croyant 
par ce mouvement attirer Oataz en plaine & le faire fortir de fes 
retranchemens. Le Roi qui voyoit tous les jours fes troupes 

uitter fon camp , ayant interêt d'en venir aux mains avant que 
d'en être entierement abandonné, fe mit en état de combattre. 
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T1 divifa donc fon armée en cinq corps. Le premier qui formoit ce 
l'aile droite, étoit commandé par Muley Buhaçon de la mai- Henpi II. 
fon des Beni-Merinis Oatafes, feigneur de Verez de la Go- s50. 
mera, Lieutenant général des armées du roi de Fez. Le fecond 
à l'aile ganche avoit à fa tête Buzqueri frere du Roi , feigneur 
de Dubudu ; les deux autres étoient commandez par Muley- 
Cazer & Muley-Xeque tous deux fils du Roi, qui s'étoit ré- 
Yervé la conduite du cinquiéme , rangé au centre , oùéroit avec 
lui fon fils Muley Bubquer & l'élite de fes troupes; l'artillerie 
fut placée fur une éminence au pied dela montagne ; elle étoit 
commandée par Marian , dont j'ai parlé. 

Le jour qui préceda le combat, Mahamet fit affembler fes 
enfans, les chefs de fon armée , & vous fes amis, pour lesex- 
horter à fignaler leur valeur; leur repréfentant d'un ton pathe- 
tique, que la viétoire dont il étoit certain les conduifoit à la 
conquête de l'Empire de toure l'Afrique; mais comme le fuccès 
d'une bataille dépendoit de la bonne volonté des combattans,que 
ceux qui n’étoient pas difpofez à fe battre, pouvoient fe retirer, 
fans crainte d'encourir fa difgrace. Ce difcours fut füivi d’une 
conférence particuliere qu'il eut avec les chefs de fon armée ; il 
leur perfuada qu'il fçavoit par lemoyen de la magie , que de tous 
les fiens il ne feroit tué qu'un feul Negredans l'action , & quele 
roi de Fez feroit fait Gibier Animez par ces idées, le lende- 
main dès la pointe du jour , rous fe préparerent au combat. 
L'armée fut partagée en fept corps, rangez en forme de croif 
fant. Mumen-Belelche étoit à la pointe droite, à l’oppoñite du 
feigneur de Dubudu , & Muley-Muçaud fils du Cherif à la 
gauche contre Muley-Buhaçon;Mahamet avec cinq mille hom- 
mes étoit au centre, précédé des arquebufiers Turcs, qui 
étoient entre les deux pointes du croiffant , avec quelques pie- 
ces de campagne je les ennemis ne pouvoient voir : le reftc 
du canon avoit été laïflé fur une éminence voifine , d'où l’on 

ouvoit le faire venir fans peine avec le fecours des pionniers. 
Le Cherif qui n’avoit que de la cavalerie , menaca de peines 
rigoureufes ceux qui quitteroient leur rang avant le fignal. Les 
deux armées refterent quelque tems dans l’inaétion ; mais dès 
que Mahamet vit qu'il avoit le foleil derriere lui, & que les 
ennemis l’avoient en face, il s’avança, fit tirer un coup de ca- 
non, & fit déployer en même-tems un drapeau, qui étoir le fignal 

Di 
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dont on étoit convenu. Alors les arquebuliers Turcs qui cou: 
vroient le canon, s'ouvrirent : le feu qu’on y mit auffitôt, tua peu 
de monde ;'mais caufa beaucoup de défordre dans l’armée de 
Fez, qui ne s’attendant point à cette décharge, en fur fi effrayée, 
qu'à l'inflant la confufion fe mit dans leurs rangs. Bukaçon, 
ie s'étoit préfenté au combat , fecondé par fon aile qui fe 


éfendoit avec valeur , ne pouvant réfifter aux efforts du Che- 
rif, fut obligé de prendre la fuite. Jamais viétoire fi completé 


ne coûta fi peu de fang ; la perte fut bornée à quarante hom- 


mes du côté des vaincus, & à un feul négre du côté de- 
vainqueurs , ainfi que Mahamet l'avoit prédit. Le roi de Fez 
paffant de l’autre côté de la riviere pour rallier fes troupes, fut 
défarçonné par la chûte de fon cheval, qu'un monceau de 

ierres fit tomber ; quoique défiguré par les coups dont il étoie 
biere à la tête, il fut reconnu & pris par Muley Muçaud, avec 
fon fils Muley Bubquer , qui dans ce péril ne voulut jamais s'é- 
loigner de fon pere. Buhaçon, fi avoit fait tout ce qu'on 
peut exiger d'un grand capitaine , fe retira en bon ordre avec 
ce qu'il raffembla de troupes ; la crainte d'être fuivi par fon 
ennemi, & d'en être furpris , l’obligea à tourner fouvent la 
tête. Marian fe retira fur uneéminence, & fit pointer le canon 
contre le Cherif, fans néanmoins faire feu fur lui , attendant 

ue la premicre ardeur de armée viétorieufe füt ralentie. 

Aahamet lui envoya Muley Çaid fon fils, pour lui propofer 
de fe ranger de fon parti ; ce qu'il accepta , aux conditions 
qu'il lui donncroit les mêmes appointemens, & à fes gens la 
même folde , qu'ils avoient au fervice du roi de Fezsil fut en- 
core couvenu que plufieurs des fujets du Roi qui étoient avec 
Marian, & qui deliroient rejoindre leurs femmes & leurs en- 
fans, feroient congediés, après avoir mis bas les armes. 

Le camp des ennemis fut enfüite abandonné au pillage: 
Mahamet fit amener devant lui le roi Oataz, à qui iltint ce 
difcours en préfence des chefs de fon armée. » Souffrez que 
» le pouvoir que la Fortune me donne aujourd’hui fur votre 
» perfonne, & celui que la qualité de votre précepteur n’a 
» autrefois donné fur votre jeunefle, me faflent entreprendre 
# de vous parler librement; mon difcours n'aura rien d’offen- 
> fant, & ne pourra que vous être utile. Dieu vous a fair ref. 
e fentir fa jufte colere ; votre malheur eft une punition vifible 
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+ de votre négligence à réprimer les crimes que commettent 
= les peuples dont il vous avoit confié le gouvernement. Fez, 
» autrefois le foûtien de la religion & le féjour des fciences , 
= fi vantée par Ja pureté des mœurs de fes habirans, & par 
» leur zéle pour le culte divin , fi floriffante par leur émulation 
» & leur amour pour les beaux arts , n’eft plus aujourd’hui cé- 
» lébre que par Ë vices. Cependant dans votre malheur pré- 
» fent la bonté de Dieu fe manifefte; il vous a réduit à ce trifte 
» état, pour vous avertir de votre devoir , & non pour vous 
» perdre : il pouvoit vous faire tomber entre les mains des 
» Chrétiens , & il a permis que vos vainqueurs fuffent ceux qui 
» profeffent le même culte que vous , & qui n’ont pour vous 
» que de la bienveillance. Vous vous imaginez peut-être que 
a je fuis irrité contre vous par rapport aux fecours que vous 
» avez donnés à mon frere , & à l'accueil favorable que vous 
» avez fair à fes enfans, lorfqu'ils confpiroient contre moi : ban- 
» niffez ces foupçons ; mon naturel, & l'inclination que j'ai pour 
» vous, me font aifément oublier ces injures, dont tout autre 
» conferveroit un vif reffentiment. Je demande feulement 
» que vous reconnoiffiez votre faute, & que vous penfiez à la 
» réparer, en vous formant un genre de vie, qui vous faffe ob- 
» ferver ce que vous devez à Dieu, & à ceux qui vous font 
» attachés. Ne vous laiflez donc point abbattre par la vüé de 
# votre fituation : ne vous occupez que du foin de guérir vos 
» bleflures, & comptez que je vous ferai bien-tôt revoir vos 
æ Etats, & remonter fur votre trône. 

Le roi Oataz, affoibli par la grande chaleur , plus encore 
ar fes bleffures, retint autant qu'il put les mouvemens de co- 
ere, que l’infolence de Mahamet excitoit dans fon cœur : Il 

étoit prifonnier. Il leva feulement un peu la tête , & fit cette 
réponfe modefte. 

« Les droits , que vous prétendez avoir fur moi, doivent être 

» diftinguez les uns des autres. On a vù peu de vainqueurs 
ufer de la viétoire avec autant de grandeur , & il n'en eft 
» point qui fe foient, comme vous, reftraints dans les bornes 
» d’une honnête liberté avec le vaincu. Mais les Maitres doi- 
» vent avoir pour leurs difciples la douceur & la bienveillan- 
» ce des peres à l'égard de leurs enfans. Ainfi comme j'ai 
æ à traiter avec vous , je vous parlerai en AeRE & non en 
üj 
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= * prifonnier. Accordez-moi la même liberté que vous avez prife 
Henrr FE, ” avec moi; fi votre difcours doit m'être utile un jour, peut- 


1550. 


» être que le mien ne vous le fera pas moins. Il n'eft pas roi 
> jours au pouvoir des Princes de réprimer les défordres de 
p leurs peuples, & de les readre vertueux. J'avoüe que Dieu 
= eft juftement irrité contre mes fujets ; mais fa colere ne vous 
»a pas autorifé à prendre les armes contre moi , qui ai 
» comblé de tant de bienfaits, vous & votre frere. Vous ne 
» pouvez nier, qu'avant que la Fortune vous eût élevé au 
» point de grandeur où vous êtes, mon pere n'ait fait pour 
» vous & pour votre frere pendant fa vie, & à ma priere, 
# tout ce qu'on peutattendre de l'ami le plus fincere : après fa 
# mort ai-je fait moins que lui ? Je ne m'attendois pas que ces 
» bienfaits dûffent être payez de cette maniere : vous deviez 
» être plus reconnoiffant. Ne rappellez donc plus ces chofes, 
» qui vous rendent plus odieux , qu’elles ne tournent à ma 
» honte. Penfez plütôt que Dieu ne n'a fait votre prifonnier, 
» que pour éprouver , fi vous pourriez être dans la profpériré 
» ce que vous avez été dans une fortune médiocre, & fi vous 
» feriez aflez généreux pour payer de reconnoiffance les bien- 
n faits que vous avez reçus de mon pere, & de toute notre 
» maifon. Vous m'avez averti de mon devoir, je vous avertis 
» auffi du vôtre. C’eft à vous maintenant d'exécuter ce que 
» Dieu exige de vous, à répondre à mon attente, & à celle 
» de tous les gens de bien. Soyez perfuadé que tel eft la na- 
» ture des chofes humaines, que l'inconftance de la Fortune 
» nous aflujettit à avoir befoin lesuns des autres, & nous met 
» dans une mutuelle dépendance. Les fecours que j'ai donnez 
»à votre frere, & la reception que j'ai faite à fes enfans, 
> vous ont déplû ; mais vous n’avez pas dû vous en offenfer; j'ai 
» fair pour eux ce que j'aurois fait pour vous, fi le fort vous 
» eût éré auffi contraire ». Mahamet écouta ce difcours d’un air 
tranquille , & fourit au Roi, d'une maniere à faire douter, 
s'il vouloir confoler ce malheureux Prince ou l'infulter. Il le 
fit conduire enfuite dans une tente proche de la fienne, pour 
faire panfer fes playes. Le même jour Aben Onzar, informé 
de la perte de la bataille , vint remettre au vainqueur les clefs 
de Fixtela. Le Cherif lotia beaucoup fon courage &c fa fer- 
meté, & reçut fon hommage. 
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L'armée fur de à conduite à Fez, fur les efpérances que 
le Roi avoit données , que fi Mahamet approchoit de la ville, Hexrr IL, 
les habitans n'héfiteroient pas à lui livrer le pays de Mequi- 550, 
nez pour fa rançon; mais il en arriva autrement. Buhaçon, 
accompagné de Muley Buzqueri frere du Roi , & de Muley 
Cazer fon fils, qu'il avoit eu d’une femme chrétienne de 
Cordouë, avoient été reçus dans la ville avec le refte de l’ar- 
mée. Le peuple qui voyoit le fils & le frere de fon Roi pri- 
fonniers, & qui fe voyoit fans Roi, {e fouleva. Pour calmer 
ces mouvemens , le Confeil fecret s’affembla , afin d’en élire 
un. Buhaçon préféra le fils au frere, & confentit que Muley 
Cazer , montit fur le Trône , pour en defcendre dès que 
fon pere feroit libre. On vit donc Buhaçon profterné en terre, 
füivant l’ufage du pays, baifer les pieds du nouveau Roi. Après 
cette cérémonie le Prince fe montra au peuple, & fur à l'inf. 
tant proclamé Roi ; par reconnoiffance il fit Buhaçon , qui étoit, 
comme je l'ai dit, de larace des Beni-Merinis-Oatazes, Vizir, 
ou De & lui repréfenta qu’il étoit de fon interêr & 
de fon devoir de défendre fon Royaume contre l'ennemi com- 
mun. Muley-Cazer s’apperçut que les Maures fuperflitieux at- 
tribuoient la défaite & ê captivité de fon pere à ka liberté qu'il 
avoit laiflée aux Chrétiens, de faire entrer du vin dans Fez, 
& au plaifir qu'il prenoit à nourrir des lions ; pour fatisfaire 
le peuple, il commanda aufli-tôt que tous les vins des caves 

de la ville fuffent répandus, & les lions percez de fléches. 

Cependant Mahamet pafla avec fon arméc le détroit du 
mont Atlas, nommé Honegui, à huit lieuës de Fez, & s’a- 
vança enfüite jufqu’au pas d'Azuaga, qui n'en eft éloigné que 
de deux. Dès qu'il y fut arrivé, il envoya les lettres de fon 
prifonnier à fa mere, à fon fils & à Buhaçon, par lefquelles 
ce Prince malheureux leur faifoit fçavoir , que s'ils le vouloient 
voir libre & rétabli dans fes Etats, il s'agifloit de ceder le 

ays de Mequinez au Cherif, & qu'il les prioit de ne pas 
Pihnékei le lui abandonner. Buhaçon d’un air empreflé , fem- 
bla fe difpofer à exécuter les ordres du Roi; il ne fut pas néan- 
moins auffi diligent qu'il affeétoit dele paroïtre; il donna quel. 
ques momens à la réflexion, qui lui fit connoître que Maha- 
mer cherchoit à les farprendre. Pour le furprendre à fon tour, 
il écrivit à ceux de Mequinez, de fe faifir du détroit d'Honegui, 
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perfuadé ; que s’il fe rendoit maître de ce pofte ; l'ennemi 
n'autoit plus de retraite, & ne pourroit éviter d’être taillé en 
pieces. Îl réfolut en même tems de fondre fur le camp du 
Cherif avec les troupes qu'il avoit, dès que la nuit feroit 
venuë. Son entreprife, quoique fecrete, ne le fut pas pour 
le vigilant Mahamet: il en devint fi furieux , que pour s’en 
venger , il s’avança jufqu'aux portes de la ville , où il prit 
deux cens Bourgeois qui fe promenoient tranquillement, & 
les fit étrangler devant lui. Sans perdre de tems il partit, & 
fe trouva la nuit fuivante au détroit d'Honegui , avant que 
ceux de Mequinez s’en fuffent emparez, comme il leur avoit 
été ordonné; de-là , il fit conduire à Maroc le Roi & fon 
fils les fers aux pieds. Peu de tems après, {l'année fuivante 
1548.) il envoya fes deux fils, Mahamet Harran & Abdel 
Cader, avec une armée pour entrer dans le territoire de Fez. 
Ganem Prince Holote, leur facilita le paflage. 

Plufieurs Princes voifins s’étoient déjà révoltez contre Mu- 
ley-Cazer , particulierement Mahamet Barrax * feigneur de 
Sefuan , qui s’éroit uni avec Hefcin feigneur de Tetuan, pour fe 
fouftraire à la domination du nouveau roi, Ce Prince envoya 
Buhaçon pour s’oppofer à leur entreprife. Buhaçon ne réuffit 

oint, & les vains efforts qu'il fit pour engager dans fon parti 

es feigneurs de Cazar- Quibir, de Larache, d'Efegen , hâ- 
terent fon retour à Fez. À peine y fut-il arrivé, qu'il en fortit 
pour fe retirer à Velez. L'indignation qu'il conçût de la méf. 
intelligence & du défordre qu'il trouva parmi les chefs, fut 
le motif de fa retraite. Mais le Roi par fes prieres le détermi- 
na enfin à revenir. À yant été rétabli dans fa charge de premier 
Müuiftre, il traita enfuite avec les fils du Cherif, dont j'ai par- 
I, qui avoient obtenu le pañfage par Cazar-Quibir , & les 
mit en poffeffion du territoire de Mequinez. Mahamet feignant 
d'ignorer les conditions du traité que fes enfans avoient fair, 
ne voulut point mettre Oataz en ‘liberté, qu'il ne lui eût fair 
promettre de lui livrer Fez , dès qu'il l’exigeroit. Le Roiïim- 
patient de fortir de captivité , promit, qe dès qu'il feroir mai- 
tre de la ville, il lui en remettroit les clefs à la premiere fom- 
mation. L’artificieux Mahamet n’obligea le Roi à foufcrire à 
cette injufte condition, qu'à deffein de lui faire une nouvelle 
guerre, dont il avoit déjà formé le projer, & qu'il devait lui 
déclarer 
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déclarer, auffitôt qu'il feroit maître de la ville de Mequinez. 
Oataz forcé de s'en dépotiiller pour le prix de fà rançon, revit 
enfin la ville de Fez, & reprit fon fceptre , qui étoit entre les 
mains de fon fils Muley - Cazer. 

Deux mois n'étoient pas encore écoulez, lorfque le Cherif 
poffeffeur du pays de Mequinez, & brûlant d'un défir infa- 
tiable d'augmenter f puiffance, vint camper auprès de Fez, 
& envoya fommer Oataz d'exécuter fa parole. Le Roi qui 
craignoit fa colere, croyant l’éviter par des excufes, lui fitrepré- 
fenter qu'ilne pouvoit difpofer d’une ville , qui étoit plus au pou- 
voir de fon fils & des habitans qu’au fien. Cette réponfe, à la- 
quelle le Cherif ne s’attendoit pas, expofa celui qui L lui appor- 
ta, à toutes {es fureurs. Dans le tranfport de fa colere, il lui fit cou- 
per la tête, & s’avança jufqu’aux portes de la ville, où il fit 
pañer aufil de We tous ceux qui s’y trouverent. Mais ayant 
perdu quelques foldats dans cetre occalion, ilfe fervit dece 
prétexte pour lever une grande armée, & faire venir de Dara Ab- 
dala & Abdarrahaman fes deux plus jeunes fils. Il pafla encore 
par Caçar-Quibir , & par la Province d’Azgar , pour ve- 
nir près de la riviere de Subu, camper devant la ville. Ce- 
pendant Muley-Zidan, envoyé de Tafilet par Hamet fon pere 
au fecours d’Oataz contre fon oncle Mahamet, en vint aux 
mains avec les ennemis ; qu’il rencontra en chemin fur les 
bords de lariviere de Subu ; le combat fut très-fanglant, & 
fe termina par une perte & un avantage égaux. Muley-Zidan ne 
put enfuite s’accorder avec Buhaçon ; ainfi voyant que tant de 
difcordes ruindent les efpérances dont il s’étoit flaté, ilretour- 
na à Tafiler auprès de fon pere, ; 

La ville de Fez étoit vivement affiegée : fes habitans dégoû- 
tez d'un Roi malheureux , inclinoient pour l'heureux Cherif, 
& leurs vœux fecrets fembloient hâter le fuccès de fes entrepri- 
fes ; l’extrême mifere où ils étoient réduits leur faifoit fouhaiter 
un Roi qui les fit au moins fubfifter ; plufieurs preffez par La faim 
avoient déjà abandonné la vieille ville pour fe rendre dans le 
camp des ennemis. La longueur de ce fiége, commencé de- 
puis deux ans, rendit le Prince fi odieux à fes fujets, qu'ils 

erdirent tout le refpeët qu’ils avoient autrefois pour lui, & s'af: 

nca de Pobéiffance qui lui étoit dûë, Le Cherif alors 

Btun traité fecret avec eux , s'approcha de la ville, & fit rompre 
Tome II, E 
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pendant la nuit, avec des leviers & des crocs, une partie de la 


Henri II, Muraille : ce qui lui donna l'entrée dans le vieux Fez. Les habi- 
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tans le reçürent avec tant d’empreflement, qu’il étoit maître de 
la vieille ville, avant que la nouvelle en pât être portée au Palais 
du Roi, fitué dans la nouvelle ville. Ce Prince accourut pour 
chaffer fon rival; mais fes fujets, devenus fes ennemis, l'obli- 
gerent bien-tôt à fe retirer. Le Cherifmaître du vieux Fez en 
donna le gouvernement à Hamu Bendeud , & retourna join- 
dre fon camp. ‘Alors Buhaçon voyant le Roi irréfolu ifur le 
parti qu'il avoit à prendre, lui confeilla de profiter de la nuit, 
pour fe fauver avec lui à Velez; il lui dit qu'ils pourroient y 
traiter fans danger avec les Chrétiens , & en obtenir des fecours 
contre un ennemi, dont la puiffance étoit pour eux-mêmes re- 
doutsble. Le Roi ne goûta point cet avis ; il aima mieux tenter 
de faire la paix avec Mahamet, que de fuir le péril oùil étoic, 
enexpofant fa mere, fa femme & fes enfans. es monta 
à l'inftant fur un excellent coureur , fortit par une porte de 
derriere, & prit le chemin de Velez. Oataz réduit à Pere 
envoya D Mahabib fa mere au Cherif, pour obtenir de 
lui, par fes prieres & par fes larmes , la vie & un entretien con- 
verbe à un Souverain ; ce qui lui fut accordé. 

Mahamet par ces conditions devenu maître de la nouvelle 
ville, y mitune bonne garnifon, & afligna des retraites & des 
penfions viageres à Oataz, & à fes fils Abu-Nacer & Muley- 
pe Le Roi fut conduit à Maroc & fes enfans à Taru- 

ante, Le nouveau tyran, foit pour fatisfaire fa paflion , foit 
pour infulrer au Roi déthrôné, époufa fa fille: imavoit coûrume 
de prendre tous les ans une nouvelle femme. Cependant il fit dire 
à fon frere de fortir de Tafilet, & de fe retirer à Tiguret dans la 
province de Zahara, parce qu'il s’étoit ligué avec Oataz. Ha- 
met eut recours aux excufes, & lui envoya fes enfans pour 
en difpofer. Nacer & Zidan, les deux plus âgez lui fürene 
renvoyez , parce qu'il les craignoit : il retint feulement les deux 

lus jeunes, Buhaçon & Mançor , qu’il maria à deux de fes fk- 
É Ce fourbe affeétoit de faire paroïtre des fentimens de bonté, 
d'affettion, & d'humanité, dans le tems même qu'il cachoit les 
deffeinsles plus pernicieux. Cependant Abdarrahaman alla, fans 
perdre detems, s'emparer deTafilet. Le Cherif. contraignit Amar 
feigneur de Dubudu de quitier fon pays, & de fe réfugier à 
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Melilla en Efpagne, pour avoir differé fous de faux prétextes de 
venir, fuivant les ordres du vainqueur , lui rendre l'hom- 
mage qu’il lui devoit. ‘Il envoya enfuite fes trois fils Harran, 
Abdel Cader , & Abdala,à Tremezen. Mahamet gouver- 
neur de la place la rendit fans aucune réfiftance. Abdala ÿ refta, 
& Harran fon frere en partit, comme pour faire le fiége d'O- 
ran; mais une maladie, dont il fur attaqué fur la route, ren- 
verf ce projet; on le tranfporta à Fez où il mourut peu de 
jours après. k 

Le Bruie fe répandoit alors que les'Turcs s’avançoient avec 
beaucoup de troupes, pour recouvrer la ville de Tremezen. Le 
Cherif fit partir Abdel Cader avec quatre mille chevaux: Ab- 
darrahaman , qui écoit à Tafilet, eût ordre de le fuivre avec le 
même ‘nombre de troupes. La mélintelligence de ces deux 
freres leur fut également funefte ; Abdarrahaman fe conten- 
ta d'être fpeétareur du combat que livrerent les Turcs ; les 
troupes du Cherif furent défaites ; Abdel Cader perdit la vie, 
& Abdala fut dangereufement bleffé. La perfidie d'Abdarra- 
haman ne refta pas impunie. Bahami fils d’Abdel Cader , tou- 
ché de la mort de fon pere , fe plaignit à fon ayeul , & n'o- 
mic aucune des circonftances qui pouvoient charger fon on- 
cle. Mahamet, comme on le croit , le fit empoifonner peu de 
tems après. Le Cherif, qui ne connoifloit point encore l’ad- 
verfité, furieux de la mort de fes trois enfans ; foupçonna le 
roi de Fez d'être l’auteur de la rebellion des barbares qui 
habitoient la province de Derenderen : fans chercher à s'en 
éclaircir , le pere & le fils furentles viétimes innocentes de fa 
rage : les gouverneurs de Maroc & de Tarudante les firent 
étrangler par fes ordres tous deux en même-tems. 

Buhaçon informé de cet évenement, envoya aulli-tôt dire à 
Alvaro Baçan, qu'il étoit prêt de fe rendre tributaire de 'Empe- 
reur Charle V. & de lui livrer la fortereffe de Pennon de Velez, 
s'il le vouloit rérablir dans un Royaume qui appartenoit à fa 
maifon. Le retardement de Baçan le fit changer de deffein ; il 
équippa deux petits vaiffeaux & affranchit des efclaves Chré- 
tiens, pour les faire paffer avec lui en Efpagne : fe conduifant ce- 

endant de maniere à faire croire qu'il fe préparoit à aller à 
Fez , où le Cherif, informé de fes projets, le vouloit attirer, 
fousprétexte de quelques affaires qu'il avoit à lui jé 

y 
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mais Buhaçon n'ayant pû réüiflir auprès du Gouvetneur 
de Pennon, laiffa dans la place publique le cheval fur qui 
il fe préparoit à monter , comme pour fe rendre à Fez; 
il entra à la faveur de la nuit dans une barque de pêcheur, qui 
le defcendit à Melilla, où il traira avec l’archidue Maximi- 
lien, aux conditions de lui livrer la forterefle de Pennon. 
Bernardin Mendofe , général des galeres, fut chargé par Ma- 
ximilien, de pañler avec Buhaçon en Afrique. Mendofe partit 
de Melilla Le vingt-fix d’Août, & fut obligé de revenir à Ma- 
laga avec le même Buhaçon, fans avoir pû engager, par les 
conditions les plus avantageules , Sorognes gouverneur de 
Pennon , à livrer cette place à Bahaçan, qui revint à Val- 
ladolid trouver l’archiduc Maximilien, N’en ayant pà rien ob- 
tenir, il entreprit {cette année 1550.) de le fuivre à Ausbourg 
pour y parler à l'Empereur. Le Monarque alors accablé d’af- 
faires ne put lui accorder ce qu'il lui demandoit, Buhaçonre- 
tourna donc avec le prince Philippe en Efpagne. Ayant en- 
faite abandonné tous les projets dont ñ lui avoic fait part, il 
en forma de nouveaux, qu'il communiqua au Roi de Portu- 
gal, avec lequel il traita ; le commencement de cette entre- 
prife fut heureux , mais la fin funefte, comme nous le verrons 
dans la fuite. 

Les Imperiaux commencerent & terminerent cette même 
année la guerre d’Afrique qu'ils avoient entreprife, pour Les 
raifons que nous allons dire. Après la mort des deux freres 
Horruc & Airadin ’, ces fameux pirates natifs de Metelin*, 

ui pendant quarante ans infefterent par leurs courfes la mer 
& ofcane, & qui furent long-tems maîtres d'Alger *, Dragut 
Rais*, natif d'un petit hameau de l'ifle deRhodes +, qui 
avoit fervi plufieurs années fous Airadin , & qui s’étoit acquis 
unc grande réputation par fon courage & par la parfaire 


1 Barberouffe I. & Barberoufle IT. 
le premier appellé Horruc au Aruch; 
Iefecond nommé Airadin ou Ariadin, 
ouCheredin: celui-ci fucceda au royau- 
me d'Alger à fon frere aîné, qui 
defait & tuéen 1518. par le marquis 
de Comarés général Efpagnol. 

2 L'hiftoire des deux roufles 
& de leurs exploits a été traitée fort 
au long & très exaétement par Paul- 
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Jove dans le rrente-quatriéme livre de 
Les Hiftoires. Ceste note efà tirée du texte 
Latin: Ona cru que dans le François 
elle auvoit embarralle la narration. 

3 Rais fignifie Capitaine ou Com- 
mandant. 

4 D'autres auteurs difent qu’il étoit 
né dans un petit village de la Nato- 
lie , fitué vis-à-vis l'Efle de Rhodes. 
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connoiffance qu'il avoit de la navigation & des côtes de cette 


mer’, n'éroit pas moins redouté qu'eux des marchands qui font Henri II. 


le commerce d'Italie & d'Afrique. Dix ans auparavant Soli- 
man avoit donné à Airadin Barberouffe le titre de grand Ami- 
ral de Turquie & à Dragut celui de général des Corfaires. 
Les ravages que ce dernier fir fur la mer de Tofcane & de 
Sicile, les vaiffeaux qu'il prit & le nombre de Chrétiens qu'il 
fic efclaves, déterminerent enfin l'Empereur à charger André 
Doria d’armer une flote pour donner la chaffe à ce Pirate , 
u'il vouloit qu'on tuât,ou qu’on prit, à quelque prix que ce 
ê. Dès que la flore fur équipée , André en donna le comman- 
dement à fon neveu Jannetin Doria, qui fit fa courfe avec tant 
de diligence & de fuccès, qu'il amena Dragut prifonnier les 
fers aux pieds. Il le prit avec treize galeres dans le port de 
Giralate *, entre Calvi & Ajazzo en Corfe , où il fe croyoit 
enfureté. On ne peut exprimer la fureur & la rage de ce vieux 
Corfaire , lorfqu'il fe vit furpris & fait prifonnier par un jeune 
foldat. Jannetin l'infulta & le maltraita dans cet état, ce qui 
augmenta fon defefpoir *. Mais quatre ans après Airadin Bar- 
berouffe vint croifer fur les côtes de Provence ; fa flote ap- 
es près de Toulon +, qu'André Doria pour appaifer la 
ureur de ce barbare, fit confentir fon neveu à recevoir la 
rançon de Dragut & à le mettre en liberté . La honte d’a- 
voir été pris, & le fouvenir des mauvais traitemens qu’il avoit 


à Il avoit fervi dèsl'age de 12 ans 


dans la Cale de Giralate , qui forme 
fur les galeres du Grand Seigneur , 


une anfe. 


d'abord Mouffe, puis Marelot , enfuite 
Pilote , & depuis excellent Canonier. 
Etant parvenu à être de part dans un 
brigantin de Corfaires , il eut bien- 
tôt à Jui feul une galiote , avec la- 
que il fit des prifes confidérables. 
grofic enfuite fon armement & fe 
rendit redoutable fur toute la Medi- 
terranée. Aucun pilote Turc ne con- 
noiffoit fi-bien les Jfles, les ports & 
les rades de cetre mer. Airadin le char- 
ea de differentes expeditions , dont 
f s'acquirra avec fuccès , & après l'a- 
voir fair pañler par tous les dégrez de 
la milice , il le fit fon Lieutenant, & 
Iui donna Je commandement d'une ef- 

cadre de Galcres. 
2 Lelong des côtes de l'Ifle de Corfe 
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3 On le firpaffer avec fes officiers fur 
la Capitane 3 la vüë du jeune Doria , 
qui n'avoit pas encore de baïbe. Ce 
vieux Corfaire tranfporté de rage s'é- 
cria : Faut-il qu'à mon âge je me voye 
vaincu © fait prifonnier par un petit... 
On prétend qu'il fe fervit d'un terme 
très injurieux & très-mal honnère , 
& que Jannctin irrité de fon info- 
lence lui donna plufieurs coups & le 
fit mettre aux fers. 

4 Il étoit venu avec cent Galeres 
for la côte de Genes. 

5 I avoit offert la carte blanche pour 
fa rançon , & on avoit toujours refufé 
de le mettre en liberté. Les Genois le 
renvoyerent enfin avec des prefens à 
l'Amiral Airadin Barberoufte. 

Ei 
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=———— reçus, refterent ff profondement gravez dans fon cœur, qu'il 
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devint l'ennemi mortel & furieux de tous les chrétiens. Après 
la. mort d’Airadin : les peuples de l'Ile de Gelve * & d'Es- 
facos * lui faciliterent l'armement de vingt-quatrebrigantins ; 
avec se il vint jufqu'à Naples, mit à feu & à fang toute 
la côte de Calabre, & prit une galere des Chevaliers de faint 
Jean de Jerufalem, arrivée depuis peu de fa Goulette, & qui 
mouilloi dans lé Golfe de Puzzuolo. L'Empereur irrité de 
fon infolence , envoya encore contre lui André Doria, qui 
pat fon ordre avoit parcouru la côte d'Afrique l’année précé- 
dente, Doria mit en fuite ce Corfaire , reduilit à leur devoir 
les villes de Soufa, de Monafter, de Mchedia* , d'Esfacos, 
& de Calibia, qui s'écoient revoltées contre le roi de Tunis, 
& les foumit à l’obéiffance de Muley Bucar fon fils. 

1 eft à propos , avant de m’engager plus avant, de m'arrèter 
far cette contrée’, pour parler de fon étenduë de fes 1fles , & des 
Rois qui l'ont poffedée. Après la Mauritanie T'ingitanc dant nous 
avons déjà parlé , ‘on trouve la Mauritanie Cefarienne du côté 
du Levant , la riviere de Suf Gemar & le royaume de Bugie, 

ui lui fervent de bornes. Là , eft la ville d'Alger, autrefois 

ulia Cæfarea, fameufe par fon port , le plus commode qui 
foit dans l'Empire des Turcs , & tout ce qui compofe le 
toyaume de Fremezen; enfuite cette Région , que les anciens 
appelloient proprement cure ; s'étend jufqu’à la Cyrenaï- 
que, en tirant toûjours vers l'Orient ; on y voit maintenant 
le royaume de Tunis , divifé en quatre Provinces. La pre- 
miere eftla Coftentine, qui contient les villes de Col, d'Efto- 
ra, de Sucaycada , de Bone ou Hippone , dont S, Augufñtin 
étoit Evêque ; de Biferte, de Coftantine, qui a donné le nom 
à la province , de Mila, de Tifex, & de Tebeça. La fecon- 
de Province eft la Tunitane ; elle renferme la ville d'Uti- 
que, appellée aujourd’hui Portofarina, célébre par la mort dy 


1 Barberouffé, quoiqu'agé de plus de 
80 ans paffoir à Conftantinopleles jours 
ê& les nuits avec de belles efclaves. On 
letrouva mort dans fon lit de fes excès. 
Après fa mort Soliman II. ordonna à 
tous les Corfaires de reconnoître Dra- 
gr pour Général, mais fans le revêtir 

la dignité d'Amiral, 
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z Mehedia ou Mahdia , ou Elma- 
dia ,autrement Africa, connuë du tems 
des Romains fous le nom d'Adrumet- 
te, appellée auffi Aphrodifium , ville 
fituée fur la côte de Barbarie , cntre 
Tunis & Tripoli, avec un bon port & 
des fortifications, 
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jeune Caton, les ruines de l'ancienne Carthage *, les villes de 





Tunis, de Cammart , de Martia, d’Arriana , de Nebel, de Henri IL 


Calibia , d'Hamameta, d'Eraclia , de Soufa, de Tobulba, de 
Monafter ; de Mehedia, d'Esfacos, de Lorbus, d’Ainzamirth, 
de Cazbat & de Caruan. La troifiéme Province eft celle de 
Tripoli =: elle joint du côté du Levant la région Cyrenaïque, 
aujourd’hui appellée Cyret ; elle contient les ifles de Cher- 
chenes ou Querquenes , & de Gelve, que les anciens nom- 
moient lifle Lotophagis , & les villes de Zaorat, de Le- 
pide, & de Tripoli, la capitale de tout ce pays. La contrée 
‘de Zeb ; qui fait la quatrième province du royaume de Tunis, 
eftune partie de la Numidie qui touche à la Lybie interieure. 
Jamais pays n’a été expofé à tant de révolutions ; cette Pro- 
vince a été gouvernée par differens Princes étrangers , & habi- 
tée par diverfes Nations. Les Gots, les Vandales en ont chaflé 
les Romains ; les Arabes à leur tour en ont fait la conquête fur 
les Gots & les Vandales. Les villes y ont été prifes & dérrui- 
tes, & d’autres bâties à la place, La diverfité des langues, & 


Tlorgueil des fondateurs de ces nouvelles villes , ont caufé. 


un fi grand changement dans les noms anciens ; qu'il feroit 
inutile d’en vouloir faire une recherche exaële. 

Les Carthaginois ont été les premiers maîtres de tout ce 
ays: les Romains Pont pofedé après eux :les Vandales , leurs 
ucceffeurs, en ont été chaflés par les Arabes Mahometans. 

Mais vers l'année 1370 , un certain Abdelchit , qui avoir fçû par 
un dehors de pieté s’accréditer chezles Arabes, ferévolta contre 
Caim Adam , Caliphe de Caruan. Le crédit qu'il s'étoit acquis 
n'empêcha pas les Arabes de le tuer me les ordres de Caim, 
Il laiffa deux enfans, l'un fut roi de Bugie , & l'autre de Tu- 
> nis. Ces deux freres, pour fe maintenir dans leurs Etats & trouver 
des fecours dans leurs befoins, fe rendirent tributaires de Jo- 
feph Texif , dont nous avons parlé , & des Almoravides fes 
fucceffeurs, qui furent chaflés de empire d'Afrique par les 
Almohadas. Jos Almançor s'empara alors du royaume de 
Tunis, & en dépoüilla les fucceffeurs d'Abdelchit. s 
i La fameufe bataille de las Navas de Tolofa, ayantaffoibli 


3 Ïl y a maintenant une tour ence 2 La provincede Tripoli eft anjour+ 
ieu , appellée par les Chrétiens Roca | d'hui un Royaume feparé decelux de 
de Mafinaces s& par les Africains 4/- | Tunis, 

Menara, 
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les forces des Almohadas, les Arabes rentrerent dans le royau< 
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me de Tunis, & réduifirent celui qui gouvernoit la ville , au 
nom du roi de Maroc, à chercher du fecours dans des pays 
fort éloignés. Il en reçut enfin d’Abdul Hedi de Seville, qui 
fortit du port de Carthagene avec vingt vaiffeaux chargés d'un 
grand nombre de gens de guerre. A fon arrivée à Tunis, il 
employa toute fa prudence & fon adreffe à faire la paix avec 
les Arabes. Cette Nation , qui ravageoit fans cefle le pays, ac- 
cepta enfin la paix, au moyen d'un tribut leger , qui leur a 
toûjours été depuis payé par Les rois de Tunis. Abdul Hedi 

ui avoit habilement négocié cette paix , profita de la ruine 
L n Almohadas , pour s'emparer lui-même de ce Royaume. 
Zacharie fon fils & fon fucceffeur, après avoir fair la guerre 
aux Beni Merinis avec beaucoup de fuccès , tourna toutes fes 
forces contre les peuples de Numidie & de Tripoli. La vic- 
toire qui accompagna toûjours fes armes , lui donna lieu d’a- 
maffer de grandes richeffes , qu'il laiffa à fon fils Abu Ferez, 

ui faifir l'occafion des troubles qui s’'éleverententre les rois de 
Fe de Tremezen & de Maroc , pour chaffer les Beni-de 
’Zeyenes du royaume de Tremezen, qu'ils poffedoient depuis 
long-tems. Après cette expédition il fit la paix avec le roi de 
Fez , & mérira le nom de roi d'Afrique, qui lui fut donné. 
Hufmen fon fils monta fur le trône après lui, & fut le digne 
héritier du fceptre , de la fortune & des richeffes d’un pere qui 
avoit régné fi glorieufemenr. Après fa morc les Merinis recou- 
vrerent encore l’Empire d'Afrique , qu’ils étendirent jufqu'au 
cap de Mefurata*. Les petits-fils d'Hufmen, retirés dansles 
montagnes & dans les déferts, attendoient le moment favora- 
ble pour remonter fur le thrône de leurs ayeux. L'un d'eux, 
nommé Muley Bula-Bez, fut vaincu & pris prifonnier dans 
une grande bataille, par Abu Henun roi de Fez; Abu Celem 
fon fils qui lui fucceda , rendit généreufement la liberté à Mu- 
ley Bula-Bez , qui recouvra le royaume de Tunis, auquel il 
réünit Tripoly , & toures les autres provinces qui en dépen- 
doient, 

Depuis fon regne , l’ordre de la fuccelfion a été interrompu 
dans cette famille ; par les maflacres affez fréquens chez cette 
nation. Après que trente- cinq Rois ‘eurent regné pendant 
quatre cens dix ans, le Royaume pafñfa à Mahamer, ss de 

uley- 
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Muley-Haffen , dont nous avons parlé. Celui-ci pour regner, 
commit le plus grand des crimes, & répandit le fang de tous 
fes freres. Barberouffe chargé, pour ainfi dire, de la vengeance 
divine , le détrôna; mais l'Empereur le rétablit dans la fuite. 
Ce n'éroit pas aflez pour expier le crime de Muley-Haflen , 
d’avoir été une fois dérrôné; il le fut encore une feconde fois 
par Hamida fon fils, qui lui fit creverles yeux. Ce for lui qui 
en l'année 1548. après la bataille gagnée fur léleéteur de Saxe, 
vint trouver l’empereur Charle V. à Ausbourg , pour lui de- 
mander vengence de ce crime énorme. Ce Ponte quiavoit 
pañlé en Afrique , à deffein feulement d’en chaffer Barberoufle, 
&:de faire élever une forterefle à l'entrée de la Baye ou Lac 
de Tunis , afin de rendre libre la mer de Sicile, & la garan- 
tir des courfes des Pirates, plaignit beaucoup le fort de ce 
malheureux Prince , & lui repréfenta qu'il ne pouvoit alors 
lui donner de fecours ; il l'exhorta à fe retirer en Sicile, lui 
affigna une penfion propottionnée à fon rang, & lui promit 
u'auffi-tôt que fes Etats feroient tranquilles, il le feconderoit 
ans la vengence qu'il prétendoic tirer de fon fils. | 
Dragur, qui juggoit ces diffentions domeftiques propres à 
lexécution de fes deffeins, crut devoir profiter d'une fi belle 
occafion. Il réfolut donc de s’emparer de Mehedia, qu'il re- 
gardoit comme une retraite aufli afürée pour fa perfonne , qu’a- 
Vantageufe pour fon parti. La rufe qu'il employa pour s’en 
emparer n'ayant pas réüffi, il eut recours à la force & à une 
perfidie digne d’un Corfaire. On lui apprit dans l’ifle de Gel- 
ve’, où il pañoit lhiver , que les habitans de Mehedia avoient 
fecoüé le joug du Roi de Tunis, pour former une Républi- 
que, & qu'ils étoient fi peu difpofez à fe mettre fous la pro- 
teétion du prince de Carvan, qui n’avoit épargné ni les arti- 
fices, ni les offres avantageules pour les gagner, qu'ils avoient 
au contraire chalé le corfaire Haffen-Gelbi , envoyé par So- 
liman , fur le foupçon qu'il #’avoit fait bâtir un Fort ,que pour 


Ou l'ifle des Gerbes, proche la 
fortie du pe de Capes ; elle eft du 
royaume de Tunis. Elle n'eft féparée 
de la terre ferme que par un fort petit 
pee qe pañfe à pié quand la mer 
eft baffle, & fur un pont de bois , lorf- 
qu'elle eft fort haute, Elle à environ 
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dix-huit milles de tour avec une peti- 
te ville du même nom. Prolomée lui 
donne le nom de Lotophagitis , Polybe 
celui de Myrmex, Strabon & Pline ce- 
lui de Meninx. Les Arabes l'appel- 
pellent Zerbi , les Efpagnols la nom= 
ment Jos Gélves, 
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fe rendre maître de leur ville. Dragut partit au mois de Fe- 
vrier de cette année , de l'ifle de Gelve. Les mouvemens & 
les féditions qu’il excita parmi Les peuples de Soufa, de Mo- 
nafter, & de Tabula, lui faciliterent les moyens de s'emparer 
de ces villes. Il chaffa auffi Budcar le plus jeune des fils de 
Muley-Hafñlen, qu'André Doria , comme nous l'avons dit, 
avoit rétabli l'année précédente. Enfin tout fembloit favorifer 
fes projets, & il étoit déja fort près de Mehedia. 

Avant que de rien tenter, il s'adreffa à Brahem * Embarc fon 
intime ami, fort accredité parmi les habitans, pour les fonder, 
& fçavoir s'ils le voudroient recevoir dans leur ville, & y 
donner retraite à fes navires : il lui repréfenta qu'il la garanti 
roit des incurfions des ennemis , & que dans peu elle de- 
viendroit riche & puiffante. Brahem obtint des habitans qu'on 
donneroit audience à Dragut,dans une affemblée des principaux 
de la ville. Dragut y fut admis , & fit une harangue droite & fé- 
duifante; mais l'exemple recent de Muley- Haffen la rendit inu- 
tile:les habitans le remercierent des bonnes intentions qu'il 
avoit, & lui accorderent la liberté de moüiller fes vaiffeaux en ra- 
desà condition qu'il ne feroit entrer aucun Turc dans la ville. Le 
Corfaire fruftré de fes efpérances , réfolut d'employer égale- 
ment la rufe & la force : il partit d'Esfacos, & fecondé de 
Brahem , il s'approcha de cette partie de la ville qui domine 
fur le port, entre le Levant &le Midi , fuivant la permiffion 
qu'il en avoit obtenuë:; il mit enfuite quatre cens Turcs à terre; 
les fit entrer dans la ville , fe faifit de quelques Tours voifines, 
& fit en même tems fonner les trompettes, comme s’il eut 
remporté une vitoire. Les habirans, qui d'abord s'étoient dé- 
fendus avec vdleur,prirent l'épouvante ; le nombrede leurs gens 
étendus fur la place, & celui des ennemis qui augmentoit, les 
effrayerent, & rallentirent leur ardeur. Dès qu'ils virent Bra- 
hem même foutenir Dragut, ils mirent bas les armes, fe ren- 
dirent, & reçurent pour maître celui qu'ils avoient refufé pour 
citoyen. La citadelle lui fut auffi-tôr livrée ; il donna enfuite 
fes ordres, fuivant la conjon@ure , & mit la ville fous la garde 
de quatre cens Turcs commandez par Hez Raïs fon parent. 
Pour payer la perfidie de Brahem par une plus grande, il 
ordonna à Hez Rais de le faire mourir, fe perfuadant ve 
homme capable de trahir fa patrie, à laquelle il étoit obligé, 
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étoit à craindre pour lui, à qui il étoit bien moins redeva- 
ble. Dragut après avoir donné cet ordre, partit, & emme- 
na avec lui les principaux habitans, pour lui fervir d'ôtages. 
Le bruit de cette conquête fut aufli-tôt répandu ; André 
Doria confiderant de quelle importance étoit cette ville pe 
les progrès de Dragut en Afrique , & en jugeant par la feule 
retraite qu'il avoit euë dans l'ifle de Gelve & dans les lieux 
voifins, qui l'avoit mis à portée de défoler les Chrétiens , ré- 
folut de s’oppofer promptement aux deffeins d’un Corfaire 
fi formidable. Pour y réüfir, il fit embarquer mille Efpagnols, 
ue Ferdinand de Gonzague lui avoit envoyez fous la con- 
Le de Ferdinand Lopes Portugais, & partit de Genes pour 
fe rendre à Naples; le grand Duc lui donna en paffant à Li- 
vourne , trois galeres commandées par Giordano des Urfins ; 
il en prit rrois autres à Civita Vecchia, conduites par Charle 
Sforce, qui lui furent accordées par le Pape. À fon arrivée à Na- 
les, huit cens Efpagnols, fous les ordres de D. Garcie de To- 
de , fils du Viceroi de Naples, fe joignirent à fes troupes, & 
il prit lechemin de Palerme. D. Juan de Vega Viceroi de Sicile, 
ui ne fçavoit pas encore la caufe de ces préparatifs , lui donna 
cinq cens Efpagnols des garnifons de Cefalu, & de Ter- 
mine, qu'il fit embarquer fur cinq galeres fous la conduite 
d’Alvarez fon fils , à qui il donna ordre de partir , accom- 
agné de Budcar fils du Roi de Tunis, avec quatre vaiffeaux 
de Malthe commandés par le Chevalier de la’ Sangle. André 
Doria, encore incertain de ce qu'il avoit à faire , ne voulutrien 
regler que fur les lieux , & qu'iln’eüt conferé avec Louis Pe- 
rez de Vargas gouverneur de la * Goulette. 11 mit donc à 
la voile & ferendità Trapani. Delà il vint avec toute fa flotte 
jeter l'ancre à l’ifle de Favigliana, où il affembla tous les chefs 


1 Claude de Ja Sangle de la langue 
de France, fut grand Hofpitalier , & 
dans la fuite grand Maître de l'Ordre. 
Il employa des fommes confidérables 
à fortifier l'ifle de Malthe , & mourur 


en "7 z 

2 C'eft un Fort fitué entre la mer 
Méditerranée &c le lacou baye de 
Tunis. Ce n'étoit autrefois qu'unetour 
quarrée, à l'entrée du canal par où la 
mer entre dans le lac, & qui ef fi 
étroit qu'une galere y peut à peine paf- 
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fer. Charle V. fortifia certe place en 
1535. C'eft aujourd'hui une petite vil- 
le. Le lac a environ trois lieuës de fong 
fur deux de large. Comme ce lac ett 
tout rempli de bancs de fable, onn'y 
qu'avec des barques en fuivant 
courant de l’eau. Ce Fort de la Gou- 
Jette fair route la füreté de la ville de 
Tunis, qui d'ailleurs n’eft point forti- 
fiée, Les Turcs repricent la Goulletre 
en 1574 
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pour déliberer fur les affaires préfentes. Il commença par pro: 


Henri IL pofer, s'il étoit plus expédienr d'attaquer promprement Mehe- 


1550. 


ia, où de pourfuivre Dragut ; le Chevalier de la Sangle fut 
d'avis Le fe fervit des quinze galeres avec lefquelles Ber- 
nardin de Mendofe gardoit la côte d'Efpagne contre les pi- 
rates , & qu'on les Éribuae fur les côtes de Catalogne, de 
Sardaigne & d'Afrique ; que ces mefures pourroient procu- 
rer la prife de Dragut; que fi l'on n’y réuffiffoit pas, on fe dé- 
termineroit à faire le fiége de Mehedia. Cigala au contraire 
difoit que l’on ne pouvoit trop tôt en tenter lentreprife ; que 
la puiflance du nouveau Souverain n'étant pas encore bien 
établie , il prévoyoit que les habitansfe révolteroient à la vüë 
de leur flore, & qu’il leur feroit facile.de prendre cette ville. 
Mario Centurione lieutenant de Doria , fut d'avis qu’on ne dé- 
cidât rien, fans avoir confulté Vargas fur l’état des affaires 
de Dragut & de Mehedia. André Doria n’avoit d'autre in- 
tention, en convoquant cette aflemblée, que de faire honneur 
aux Chefs; il n’avoit nulle envie de fuivre leurs confeils , pour 
l'exécution de fes deffeins. 

La flofe après avoir été long-tems battuë par la rempête ; 
arriva enfin au Cap Bon. Là eft une plage qui s'étend depuis 
la riviere de Hued-il-Barbar jufqu'à la ville de Bone vers le 
levant; elle avance enfuite un peu au dedans des terres, en fe 
recourbant vers les marais de Guad-il-Barbar, d’où elle ne 
proche de la mer, pour former le cap Zaflran. La ville d'U- 
tique , aujourd'hui Pac tune, eft fur la droite : dans le lieu 
le plus enfoncé du golfe la riviere de Bugrada entre dans la 
mer au-delà de Biferte. On voit entre cette riviere & celle de 
Catada les ruines de la fuperbe Carthage , malheureufe riva- 
le de Rome. De cet endroit , où le rivage femble fe reti- 
rer toûjours vers l'Orient, on découvre l’ancien port des 
Carthaginois , qui a environ fepr lieuës de circuit, & à peu 
près deux de longueur, & autant de largeur. La ville de Tu- 


" nis, Capitale de la province, eft bâtie à l'entrée de ce port; 


les deux rivages S'approchent enfuite l'un de l'autre , & 

forment une efpece d'anfe ou de gueule, qui fe termine 

en une gorge étroite. C’eft-là que l'Empereur avoit fait con- 

tuire , quinze ans auparavant ‘ , une forterefle appellée la 
1 En 135. comme il ef marquéci-deflus, 
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Goulette , qui a été depuis prife & détruite par les Turcs. De 
Pautre côté du rivage, en avançant roûjours vers le Levant, Henri IL 
on voit le Cap Bon, qui contient la ville de Galibia, & plus 1550. 
avant {ont celles de Mahameta, de Soufa, de Mehedia, & 
d'Esfacos, qui domine fur les ifles Coniglieres; en fe retirant 
on découvre Cherchene ou Cercenna, & Cercinitis , ancien- 
nement jointes par un pont; enfuite lifle de Gelve & routes 
les autres Îfles de la petite Syrte, & la riviere de Triton .qui 
borne cette contrée. 
La flotte arrivée, & arrêtée au Cap Bon par les vents con- 
traires ,ne pouvoit faire voile jufqu'à la Goulette , comme on 
T'avoit projerté. Les foldats qu'on mit terre pour foûtenir ceux 
u'on avoit envoyez faire aiguade , prirent & pillerent la ville 
+ Calibia bâtie fur un lieu élevé & voifin dela mer, oùily 
avoit de fort bons puits d’eau vive. De là ils furent portez aux 
Ifles Coniglieres * où la tempête les obligea de refter deux jours. 
Ils arriverent enfin devant la ville de Mehedia. Les Chefs , 
| après en avoir examiné de près l’affiete , & de loin toute la côte, 
furent obligez de fe retirer , ne pouvant refifter au feu de la 
place. Ils délibererent alors entr'eux s’il étoit à propos de l'at- 
taquer: la plüpart éroient d'avis qu'il n’y avoit pas à balancer, 
& qu'ilétoir afé de l'emporter, quoique bien munie de toute 
maniere, & entourée , de bonnes murailles & d’un large fofié: 
On devoit, difoient-ils , faire attention que deux cens Turcs 
ne füffifoient pas pour garder un lieu fi fpatieux ; ilsajoûtoient 
que les habitans étant divifez , il falloit profiter des conjondtu- 
res pour battre la place , fans donner le tems à la garnifon de 
fe reconnoître ; que n’étant point affez nombreufe pour refif- 
ter, & que foupconnant la fidélité des habitans, il étoit à pré- 
fumer qu'elle fe retireroit , ou du moins qu’elle fe rendroit , 
après une legere réfiftance. Mais D. Berenger de Requefens, 
grand Amiral de Sicile, qui ne pouvoit difputer à D. Juan de 
Vega, à caufe de fa dignité de Vice-roi de ce Royaume, le 
commandement des troupes , fi on les débarquoit, expofa tou- 
tes les difficultez de cette entreprife , enforte qu'il fut décidé 
qu'on ne feroit rien , fans avoir confulté Vega , & fansavoir 








mer de Barbarie , entre les côtes de | les appelloir anciennement Phœnico- 
Sicile, de Malthe & duRoyaumede | rumimfule, Pelagies HS 
üj 


1 Ce font cinq petites’ Ifles de la | Tunis, versle golfe de Mahometa. On 
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auparavant reçu un renfort de troupes, La flote qui manqua 
alors d’eau douce, prit la route de Monafter , où il y a d’excel- 
lentes eaux & en quantité, Les Chefs, qui connoifloient la 
commodité & la füreté de fon port, fe déterminerent à ne rien 
négliger pour s’en emparer. Les foldats débarquerent, & on 
les fit marcher droit à la ville. Le premier efcadron, comman- 
dé par D. Alvare de Vega, étoit foûtenu par D. Garcie de 
Tolede, avec les troupes qu’il avoit amenées de Naples. Ils 
firent faire alte , fuivant les ordres d'André Doria, qui étoit 
refté fur la Aotte , & attendirent que les habitans fe ren- 
diffent ; ain qu’ils l'avoient fair efperer. Alors les foldats , 
qui les voyoient fuir par la porte oppofée à celle qu'ils al- 
loient attaquer , impatiens de ce qu'on ne donnoit ni fignal 
ni ordre, quitterent leurs rangs pour courir aux murail- 
les. Les uns les efcaladerent aidés de leurs piques, & d’au- 
tres fe prirent où ils purent ; enfin ils entrerent dans la ville 
& la mirent au tes On prit trois cens habitans : le refte fe 
refugia dans le château, qui ke aufli-côt invefti par D. Alvare ; 
le lendemain ce château fe rendit , après avoir été battu du 
canon des navires, & de celui qui avoit été conduit fur des 
charettes devant la place. Les foldats qui fe fignalerent le plus 
en cette attaque , furent ceux d’Antoine Doria, qui planterent 
leurs drapeaux jufque fur les murailles ; il y eut fix cens habi- 
tans faits prifonniers, & tous ceux qui firent réfiftance furent 
tués. Les plus confiderables d'entre les chrétiens qui y péri. 
rent, furent François de Mendofe , chevalier de l'Ordre de St, 
Jean de Jerufalem , Diego Ruis, Navarreto & Gerro. La flote 
de Sicile fut endommagée par des canons mal fondus qui cre- 
verent ; une galere coula à fond, mais on eut heureufement le 
tems de fauver fa chiourme & rout le refte de fon équipage ; 
une autre eut une partie de fa prouë emportée , & fon fond de 
calle fort maltraité. André Doria ne croyant pas une garnifon 
néceflaire dans cette ville, qui avoit perdu prefque tous fes 
habitans , & dont la citadelle avoit été détruite, fit voile droit à 
la Goulette , où les vents contraires l'avoient empêché d’abor- 
der auparavant. Il y confera avec Vargas qui en étoitle Gou- 
verneur , & qui l'affermit dans le deffein d’affieger Mehedia. D. 
Ferdinand de Vega, qui étoit venu avec lui, partit à fa folliciea- 
tion, pour aller informer le vice-roi de Sicile fon pere , des 
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fentimens des Chefs de l’armée , & pour le prier d’ordonner du 
nombre des foldats & de tout ce qui étoit néceffaire pour cette Henri II 
expedition, & l'exhorter de fa part à venir luimême. D. Garcie eo M 
de Tolede , qui afpiroir au commandement de l'armée de terre, 55 
partit auffi pour Naples. Lorfque ces deux officiers furent ar- 
tivés au Cap de Marfalo, l'un prit le chemin de Palerme, & 
l'autre celui de Naples. 

Cependant André Doria , par les confeils de Budcar, envoya 
fommer les habitans de Soufa-de fe rendre , & leur fit annoncer 
que l'Empereur défiroit qu’ils reconnuffent pour leur feigneur 
Budecar fils de Muley Haffen, qui étoit furleur flote.Jls ne balance. 
rent pas à le recevoir, & chafferent le vaillant Hali, qui fuivi d’un 

etit nombre de foldats , fe jetta dans Mehedia, dont il retarda 
a prife par fa bravoure & fon habileté, Le vice-roi de Sicile, 
inftruit par fon fils du deffein d'André Doria, vouloir commen 
cer par la conquête de l'ifle de Gelve. Ayant été nommé par 
Y'Empereur pour commander dans cette expedition , il préten- 
doir qu'on ne devoit point faire de defcente en Afrique , juf- 
qu'à ce qu’on füt muni de toutes les provifions néceflaires. Ce- 
pendant les fentimens des Chefs ue au fien, & la crainte 
qu'un trop long délai ne donnât à Dragut le rems de fortifier 
Mehedia , qui n'étoit déjà que trop forte par fa fituation , & de 
rendre cette ville imprenable , lui firent ouvrir les yeux; il fic 
tout ce qu'il put de provifions dans le peu de rems qu'il avoit, 
donna fes ordres pour l'embarquement de trois cens Efpagnols 
& de cent Grecs, & réfolur enfin de s’'embarquer lui-même : 
réfolution qu'il avoit diffimulée jufqu'alors. 

Dom Garcie fur bien furpris de ce départ du Vice-Roi ; le 
commandement dontil s'étoit flaté', l'avoit engagé à faire de 
grands préparatifs; & le défir de venger la mort de fon oncle D. 
Garcie , tué trente-neufans auparavant dans la guerre de Gel- 
ve, fous le roi Ferdinand, lui avoit fait prendre le parti de tirer 
pepe tous les foldats des garnifons du royaume de Naples. 
Son but étoit d'aller en Afrique , fans pafler par laSicile , afin 
dy terminer la guerre, s'il lui étoit poffible , avant que le Vice- 
roi en püt être inftruit. Mais il fut fi vivement preffé par Be- 
renger de Requefens, & par François de Guimeran, qui éroient 





1 Comme fils du Viceroi de Na- | tirées de ce Royaume pour certe ex- 
ples Qui devoir envoyer des troupes | pédition. 
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‘avec lui, d'aller trouver D. Juan de Vega, avant què de rie 


Henrr IE, tenter, qu'il abandonna fes idées, & prit malgré lui le chemin de 


1$$0. 


rapani', Andté Doria qui avoit des provilions à faire pour le 
fiege, & qui vouloit es Africains cruffent qu'il partoit, afin 
que cette idée les rendit moins précautionnez , étoit venu à 
Trapani trois jours auparavant. Son projet, quoique conduit 
avec grande prudence, fut executé à contretems, comme l'é- 
venement le fit connoître. 

Trois vaiffeaux d'Egypte, chargés de vivres & de foldats ; 
aborderent à Mehedia. Par ce nouveau fecours la garnifon fe 
trouva compofée de fix cens Turcs , qui mirent aux fers les 
habitans qui leur étoient fufpeéts ; tous les autres concoururent 
unanimement à la défenfe de leur ville. D. Juan de Vega n'a- 
voit alors plus rien à pare pour fon embarquement ; il n'é+ 
toit occupé que de la crainte des troubles que fon abfence 
pourroit excker en Sicile ; il craignoit aufli le refroidiffement 
du zele que Dom Garcie avoit ie éclater pour cette entre- 
prife » s'il éroir fruftré de l'efperance de commander en Chef; 
mais d'un autre côté , il vouloit conferer avec André Doria ; 
au fujer de cette guerre, ce qu’il n’avoit point encore fait. En- 
fin il publia le deffein qu’il tenoit caché depuis longtems, de 

aller en Afrique , & remit à D. Ferdinand de Vega fon fils, 
autorité du gouvernement , & le foin des affaires Le l'inter- 
valle de fon abfence. Le 21. de Juin, fur le foir, il partit de 
Palerme avec Muley-Haflen, & fe rendit en deux jours à Tra- 

ani, où iltrouva André Doria avec Dom Garcie arrivé de 

aples depuis trois jours. Dom Garcie, fans marquer aucun 
mécontentement, rendit à Vega tous les refpeéts dûs à un Com- 
mandant Général , & lui obéit pendant toute cette guerre. Ils 

artirent de-là & prirent la route de la Favagnana. Ils arriverent 
le lendemain vers le midi à l'ifle de Pantalarce * , & fe rendi- 
rent enfuite devant Mehedia., 

Auffirôr qu'on eut jetté l'ancre, le Viceroi alla rendre vifite 


x Ville & port de Sicile dansla pro- 
vince de Mazare : les Lains l'appel- 
loient Drapanum, Il y a leTrapani Vec- 
chio , bourg à deux lieuës de là, & qui 
à ce qu'on prétend, portoir ancienne- 
ment le nom d'Erix, ainfi que la mon- 


sgne appellée aujourd'hui le montde . 
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Trapani. 

2 Cette Ifle dépendoit autrefois du 
royaume de Tunis, & dépend aujour- 
d'hui du royaume de Sicile. La mai- 
fon du Requefens en joüit , à titre de 
Principauté , fous la fouveraineté de 
l'Emperçur. N 
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à André Doria. Le commandement occafionna d’abord un === 
combat de civilité & de modeftie entre ces deux Généraux; HENRI IL 
l'un & l’autre fe deffendoient de l'accepter. Cependant D. Juan 1550. 
de Vega, qui ne refiftoit qu'en apparence , fe laiffa vaincre 
fans peine, & confentit à recuëillir les avis des Chefs, quitous 
approuverent le fiége de Mehedia. Antoine Doria ajoûta, qu’a- 
vant d'approcher de la place, & d'ouvrir la tranchée, il lui 
fembloit neceffaire d'élever quelques Forts fur le rivage, pour 
foûtenir les convois & mettre en füreté toutes les provilions de 
l'armée. à 

Mehedia, bâtie fur un roc bas & plat ,eft prefquetouteenvi-  gicge de 
ronnée de la mer, qui y ef fi baffe en plufieurs endroits ,que Mehedia.par 
les galeres ont peine à aborder. Sa muraille , du côté de la Sn jee 
terre ; a deux cens trente pas de longueur, & eft flanquée de Vega: 
tours & de baftions. Elle eft commandée par une colline , dont 
le pente eft douce du côté du Septentrion, mais roide & ef- 
carpée du côté du midi. Les Turcs de la garnifon navoient 
pas manqué d'occuper cette colline. Les Chrériens réfolurent 
d’abord de s'emparer promptement de ce pofte , qui devoit les 
mettre à couvert des incurltons des ennemis , & empêcher les 
convois & tous les fecours d'entrer dans la Ville. Auffi-tôt que 
les Forts dont nous avons parlé, furent achevés , Ozorio 
de Gps attaqua Ja colline , & s’en rendit maître fans 
effort. Ce petit avantage fut accompagné d’un autre. Quel- 
ques Numides étant venus au camp, demander fi le roi de Tu- 
nis étoit fur les galeres , ils obtinrent du Viceroi & d'André 
Doria la permiflion de lui parler. Ce Prince, après leur avoir 
donné audience, apprit à Doria que ces Nunrides avoient en- 
vie de le fervir, & qu'ils avoient une troupe de cent Cava- 
liers peu éloignée du camp, & difpofée à le venir trouver dans 
le même deflein; elle étoit commandée par une femme d’une 
vertu, d'un genie, & d’une prudence firares, qu’elle éroit efti- 
mée êt adorée de tous les foldats, qui après la mort de fon mari 
l'avoient d'eux-mêmes reconnuë pour leur Chef, & lui obéif 
foient comme à leur Capitaine. 

Pendant le fiége ,les Imperiaux n’eurent qu’à fe loüer des 
bons fervices & des vivres qu'ils reçürent en 2bondance des 
Numides. On commença alors à amener le canon : deux bat- 
téries de neuf pieces chacune furent drefées, l’une au pié de 

Tome IL. G 
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la colline, proche du camp , à trois cens cinquante pas de 1a 
Henri IT. Ville , & l’autre à deux cens cinquante, du côté de certe par- 
45 $o. tie de Ja muraille qui étoit près de la mer vers le Levant. Dom 
Garcie , chargé de conduire les travaux , avoit fait faire une 
ligne depuis le bas de la colline jufqu’en haut, à la faveur de 
laquelle les foldats pouvoient communiquer enfemble fans 
danger, & recevoir toutes les munitions dont ils avoient be- 
foin. Le Viceroi voyant que l'on avoit tiré longtems & inu- 
tilement contre la muraille , dont la folidité étor encore for- 
tifiée par un terre-plin, fit ceffer les batteries, & crut devoir 
eue ; pour les faire recommencer avec encore plus de vi- 
vacité, qu'il fe fût mis en érat de le faire, par de nouveaux 
ouvrages & par les fecours qu’il efperoit. L’abondance des 
vivres l'afluroit de la perfeverance de fes foldats ; & il n'a- 
voit point à craindre la défertion; il pouvoit d’ailleurs compter 
ue les Maures, ennemis mortels des Turcs , lui étoient atta- 
Chés pour toute la M M no ; furtout après la déroute de Dra- 
gut, qui lorfque la ville de Monafter eut été prife , avoit été 
abandonné de la plus grande partie de fes gens , & depuis en: 
avoit encore perdu environ quatre cens dans la Sardaigne. 
Le jour deftiné à recommencer l'attaque étant arrivé, un 
jeune garçon natif de Mefline, qui s’étoit enfüui de la ville af 
fiegée, vint avertir le Viceroi que la muraille qui étoit détruite 
& prête à tomber par dehors, n’étoit point endommagée par 
dedans; que les Turcs avoient creufé au pied un foffé large 
& profond , où ils avoient mis de longues planches percées 
de grands cloux ; & des pieux très-pointus , avec des chauffe. 
trapes, pour faire périr tous ceux qui voudroient y defcendre; 
que ce foffé étoit d’ailleurs couvert de planches fort minces, 
& fi bien revêruës de gazon, que le foldat qui iroit à l’affaut 
y feroit trompé. Il ajoûta qu'ils avoient fait plufieurs mines, 
préparé des feux d'artifice, placé du canon des deux côtez dur 
foflé ; enfin que tout étoit ordonné de maniere, que ceux qui 
pourroient fe garentir du piege feroient néceffairement con{u- 
més par les flammes , ou criblés par Partillerie. Cet avis, com- 
me s'il eût été envoyé par Dieu même, fit abandonner le def- 
fein que Fon avoir formé de donner l’affaut : les Chefs réfolu- 
rent feulement de s'emparer de quelques Tours , principale- 
ment de celle qui éroit au Couchant, Pau cet effet, on çhoifie 
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un nombre d'officiers & de foldats , qui pendant la nuit de- 
xoient l'attaquer par efcalade. Dans cette malheureufe entre- 
prife on perdit BARON de monde : les têtes de foixante 
Chrétiens, qui refterent fur la place, furent élevées fur des pi- 
ques à la vûë de notre camp, & fervirent de trophée aux Turcs. 
Énfuite de l'avis unanime de tous les Chefs de l’armée, il fut 
arrêté, qu'on feroit des mines, qu'on répareroit les batteries , 
ê& les machines, & qu’enfin l'on fe mettroit en état de battre 
la muraille en brêche. 
Avant que d'executer ce nouveau projet , on envoya quatre 
galeres à la Goulette, & deux en Sicile, pour y charger de la 
oudre & des boulers ; &'les foldats bleffés furent tranfportés à 
Pas On fit enfuite partir cinq autres galeres, pour aller à 
Naples embarquer trois cens foldats deftinés pour l'Afrique. 
Peu de tems après Marco Centurione alla en Sicile avec feize 
Flûtes , afin de pourfuivre & tâcher de prendre Dragut, qui 
avoit, difoit-on, paru entre le cap Pañlaro & celui de Faro. 
Muley-Haffen accablé de triftefe & ennuyé de cette longue 
erre, tomba alors dangereufement malade , & mourut âgé 
Eetieiaté & fix ans, après avoir refpiré la vengence jufqu’au 
dernier fappir. Son corps füt porté, par l'ordre de Budcar fon 
fils ,à Caruan , & mis dans le tombeau de fes ancêtres. Maha- 
mer fils de Botuibe & petir-fils de Cedi Arfe, regnoit alors à 
Caruan. Il haïffoit auffi mortellement les Turcs & le parricide 
Muley Hamida, qu'il aimoit tendrement D. Perez de Vargas 
uverneur de la Goulette:il lui fit propofer par Mahomet Beu- 
cin , de la famille des Cherifs, d’unir fes forces aux fiennes con- 
tre le Turc, leur ennemi commun, aux conditions que les Chré- 
tiens lui donneroient du fecours contre Hamida : pour gage de 
leur foi , il demandoir les villes de Monaîfter & de Soufa , aban- 
données par Budcar qui n’avoit pû les défendre, & qu'en cas 
u'il arrivât que Budcar füt remis en poffefion de fes Etats, 
ä auroit néanmoins pendant fa vie la Joüiffance de ces deux 
villes, dont il feroit hommage À l'Empereur. 
Ces conditions furent acceptées ; mais le roi de Caruan, qui 
fouhaitoie voir liffuë de cette guerre , ne parut pas fort em- 
reffé à figner le traité ; ilauroit voulu , avant des’engager , que 
Pain qu'on difoit faire tous fes efforts pour fecourir Me. 
hedia, eût été bat & chaffé par lesImperiaux. Ce Cofaire, 
G ij 
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depuisla perte de Monafter & de Soufa, & depuis fa défaite 
en Sardaïgne , ayant été informé que les Chrétiens conti- 
nuoient avec vigueur le fiége de Mehedia, étoit forti de Gelve 
le 20 de Juillet avec fept Hûtes & quatre brigantins , chargés 
de douze cens hommes d'élite, partie Turcs & partie Afri- 
cains , pour les joindre aux deux mille Maures qu'il avoic 
levés auparavant dans le voifinage de Capes & dans Capes 
même , ville éloignée de foixante lieuës de Mehedia. Avec 
ces troupes étant abordé au port de Sfax, près de la riviere de 
Triton, il y fit fon débarquement. Des émiffaires du roi de 
Caruan eurent alors un entretien avec lui auprès de Marnabe, 
& eurent foin de rendre compte à leur maître de ce qu'ils 
avoient pû entrevoir de fes defleins. Ce fut pour celaque ce 
Prince , dans l'incertitude de l'événement, n'écrivit point aux 
Impériaux ; il s'excufa en même tems auprès de Dragur, qui lui 
demandoit du fecours contre l'ennemi commun. 

Dragut informé que le jour de la Fête de Saint Jacque de- 
voit être celui de Faffaut, s'étoit préparé à furprendre le camp 
par derriere , & avoit fait avertir les affiegés de faire une fortie 
de leur côté ; pour enveloper les Chrétiens & les tailler en pie- 
ces. Ce projer n’eut point fon exécution ; l'aflaut fÿ differé, 
parce qu'avant de le donner, on étoitconvenu de faire des mi- 
nes, & d'élever des galeries ; il falloit outre cela faire des pa- 
Effades. Le 25 Juillet, jour de la fête de S. Jacque , le Vice- 
roi alla lui-même à la forêt faire couper du bois; & quoiqu'il 
n’eût encore aucune nouvelle de l’arrivée de Dragut ,la crainte 
néanmoins de tomber entre les mains de certains Africains, 

ui infeftoient Le pays par leurs brigandages , l'engagea à pren- 
+ fept cens foldats d'élire, avec lefquels il partit fur le milieu 
du jour, & qu'il partagea en trois corps. Le premier , compofé 
d'arquebuliers, étoit conduit par D. Perez de Vargas & Her- 
nan Lobo. Le fecond éroit deftiné pour couper le bois & le 
tranfporter au camp: & cette troupe étoit aa milieu des deux 
autres, avec les goujats & les valets d’armée ; il fe réferva le 
troifiéme corps qui formoit Parrieregarde. Sa troupe ainf 
difpofée marchoit vers le bois, lorfqu'on vint lui dire que les 
ennemis paroifloient avec plus de troupes qu'il n’en avoit. Cette 
nouvelle ne l'empêcha pas d'avancer & d'arriver fur le lieu. 
Ses gens ne faifoient encore que commencer à couper du 
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bois, lorfqu'ils apperçurent du haut de la colline à main gau- 
che un corps d'Afticains, qui paroïfloit être de plus de deux HenrrIL 
mille cinq cens hommes, & à la droice un dérachement de 50. 
cent cinquante chevaux, fuivis d'un nombre confiderable de 

fantafins. Le Viceroi anima alors fes foldats à fe bien défen- 

dre ; il mit à la tête fes arquebuñiers, Se repoufferent vigou- 
reufement l'ennemi. Ceux qui étoient à l'aile droite, comman- 

dés par D. Perez de Vargas, combattirent aufli avec beaucou 

de valeur; mais leur nombre inferieur à celui des ennemis étoic 

prèt de fuccomber, lorfque le Viceroi arriva. Encouragés par 

fa préfence , ils chargerent l'ennemi avec füreur, & lui arra- 

cherent une viétoire qu'il croyoit déjà certaine. Malgré les 

ordres du Général , Perez emporté par l’ardeur du combat & 

pe fonzele , les pourfuivit, pour fauver un Enfeigne, nommé 

alomares , du péril où il le voyoit : dans certe occafion il fur 
tué d'un coup d’arquebufe par des foldats de l'ifle de Gelve, 
que Dragut avoit mis en embufcade. Les Turcs qui le virent 
tomber , &qui crurent, à fes habits & à l'éclat de fes armes, 
que c'étoit le Viceroi, reprirent courage. L'un & l'autre parti, 
raffemblé autour du mort, fe battit avec plus de chaleur qu'il 
m'avoir encore fait; mais par la valeur de François Amador of- 
ficier général , on retirale corps de D. Perez de Vargas; üun 
grand nombre des ennemis refta fur le champ de bataille & le 
refte prit la faite. Il y eut dans cette rencontre cent quatre- 
vingt Turcs tués & trois cens bleflés ; il y périt foixante & dix 
Chrétiens , & quatre-vingt deux furent blefés. 

Après certe viétoire, remportée par une grace particuliere 
du Ciel, le Viceroi retourna au camp , très-touché de la perte 
du Gouverneur de la Goulette. Il rencontra D. Garcie , qui 
venoit un peu tard à fon fecours: il apprit de lui Fou les aîie- 
gés avoient fait une fortie, fuivant le projet de Dragur, qui 
s'entendoit avec eux, & qu'ils avoient été forcés, par la ma- 
niere dont onles avoit reçus, de rentrer dans la ville. Dragut 
après cette défaite voyant que tous fes gens le quittoient, & 
que fes alliez l’avoient abandonné , reprit le chemin de fes 
vaifleaux ; fa retraite eut tout l'air d’une fuite. Ii s’embarqua 
& fit voile vers l'ifle de Gelve, avec les navires qui lui ref- 
toient, réfolu de ne point quitter cette ifle, & d'attendre pour 
fe remettre en mer , qu'il eût des nouvelles de ce qui f 

u} 
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pañleroit dans la fuire , & qu'il eûtreparé fes pertes. André Do 
Hénri IL, fa & le Viceroi furent informés du parti qu'il sn , pat des 

1550, déferteurs de fa flote, & par des efclaves decette ifle; qui 
avoient brifé leurs fers, & s’étoient fauvés, 

Sur l'avis de ces fugitifs , on équippa dix galeres pour cou- 
tic fur Dragut. Antoine Doria chargé de cette expédition, 
eur ordre, s’il ne pouvoit réüfir à Le prendre, d'aller en Sicile 
eñlever toute la poudre qu'il pourroit trouver dans les cita- 
delles de Syracufe , de Mefline, de Melazzo, & de Palerme, 
& d’embarquer un nouveau renfort de foldats. Marco Cen- 
turione fut auffi envoyé à Genes, pour aller par terre demander à 
Ferdinand de Gonzague de nouvelles troupes. .Ces deux Ofi- 
ciers revinrent, après avoir exécuté leur commiflion. Marco 
Centurione, au bout d’un mois, amena au camp mille cin- 
quante Efpagnols, avec quantité de vivres & de munitions 
de guerre. Antoine Doria s’y rendit aufli avec près de deux 
cens Efpagnols , que D.Jean de Gufman tira des garnifons, par 
les ordres du Viceroi ; il amena de plus une compagnie de 
volontaires , Italiens , Grecs, & Efpagnols. On faifoit fouvent 
des détachemens pour aller couper du bois; les Impériaux 
cfluyerent des atraques , dans lefquelles ils perdirent deux 
Grecs, Matthieu & André. Ferramolioda defBergame , ex- 
cellent ingénieur , périt auffi, en faifant faire une mine, qui fut 
éventée par l'ennemi. Le Viceroi , qui fe confioit dans l’ha- 
bileté de cer ingenieur , le regretta beaucoup. Il fut remplacé par 
Andronic Efpinofa. 

Cependant les vivres étoient en abondance dans le camp, 
par les foins des Nimides , qui fembloienties redoubler, de- 
puis que la défaite de Dragut avoit donné lieu à l'exécution 
du traité fait avec le roi de Caruan , aux conditions de lui li- 
vrer Monaîter & Soufa. On continuoït toûjours le ficge de 
Mehedia; le peu d'effet que faifoit le canon fur la muraille , 
du côté de la terre ferme , avoit engagé à dreffer une batte- 
rie du côté u étoit baigné de la mer, où la muraille étoit 
foible ; mais l’eau très-baffe & les bancs de fable la rendoient 
inaccellible aux galeres. Cet obftacle, qui fembloit infarmon- 
table, fut levé par l’habilcté de D. Garcie ; il prit une galere 
qui avoit été conftruite pour un fpeétacle de combat naval : 
après l'avoir fait avancer à force de rames, il fit attacher une 
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barque à chacun de fes côtez, & de ces trois pieces , iln'en 





forma qu'une par des traverfes. Il eût encore la précaution HenRi IL. 


de munir l'édifice flotant de tonneaux vuides, pour le ga- 
rantir d’être coulé à fond parle canon, & de mantelers très-êle- 
vez , qui pouvoient mettre à couvert un grand nombre de fol- 
dats. On réfolut alors que la ville, qui n’avoit encore été atta- 
quée que du côté du couchant, le feroir du côté du levant; 
les Chefs jugerent, que la muraille foible en cet endroit, 
étant abbattuë , l’eau peu profonde dont elle étoit moüillée, 
n’empécheroit pas le foldat d'y monter. Du côté du couchant 
où la muraille étoit très-forte , on faifoit peu de progrès ; mais 
D. Juan de Vega, averti par un Maure d’Andaloufie, fit poihter 
le canon contre un endroit creux, qui renfermoit un efcalier , 

ar lequel on montoit à une Tour qui étoit proche ; l’efca- 
fe fut bien-tôt bouleverfé, & on ôta par-à aux Turcs le 
moyen de monter à la Tour. 

L'amiral André Doria, qui jufque là avoit déferé le com- 
mandement au Viceroi de Sicile, s'en faifit alors, avec une hau- 
teur, qui caufa de grandes conteftations entre ces deux chefs. 
Les prétentions de D. Garcie au commandement des troupes 
fur terre, appuyées, difoit-on, qe Doria, furent la fource de 
ce différend. Pendant tour le fiége le Viceroi fit éclater fon 
reffentiment contre lAmiral ; dans tous les confeils il s’atta- 
cha à le contredire, de forte que fi Doria opinoit pour une 
prompte exécution, Vega trouvoit des prétexte pour la dif- 
férer, en feignant de préferer Le parti le plus fr aux entrepri- 
fes hardies & se C'eft ce qui a fait croire que le Vi- 
cetoi n’avoit pas beaucoup contribué au fuccès de cette expé- 
dition. Philippin Doria fe donna de grands mouvemens pour 
terminer ce différend, & ménagea entre eux une efpece d'ac- 
commodement , qui fufpendit leur querelle au moins pour quel- 
que tems. 

Les afliégeans navoient point ceflé de battre la ville par 
trois endroits , pour divifer les forces des affiégez. Le jour de 
Paffaut fut indiqué au 10. de Septembre. Dom Garcie, fuivi 
d’Amador & de Gafpar de Gufman, eut ordre d'attaquer du 
côté du couchant , avec huit cens hommes. D. Ferdinand de 
Tolede , fecondé des capitaines Moreno & Moreruela , 
fut chargé de marcher à La tête de mille cinquante hommes, 
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vers cet endroit, où une partie d’une tour de forme o€togo:" 


Henri IT. 0€» & la muraille qui lui étoit contiguë, avoient été renverfées ; 


1550. 


après avoir efluyé pendant dix jours le feu continuel du canons 
Ferdinand Lobo & Jerôme Manrique, avec neuf cens hom- 
mes fous leur conduite, devoient faire leur attaque du côté 
de la mer: l'artillerie fut laiflée à la garde de Ferdinand: 
de Sylva, de Pierre d’Acugna & de Rodrigue Pagan,avec leurs 
compagnies. Il y avoit encore un corps de réferve de rrais cens 
hommes, prefque tous Siciliens, commandez par €onftan- 
tin Sacano, defcendant de ce Giacobino Sacano de Meffine, 
qui 580 ans auparavant, du tems du pape Sergius IV. avoit. 
füivi le comre Roger à cette célébre & heureufe guerre con- 
tre les Sarrafins, où il défit cinq de leurs Chefs, & affranchit 
Ja Sicile du joug de ces tra. La garde du camp fut confiée 
à D. Jean de Gufman & à Bernard Soler fous le commande- 
ment de Dom Alvare de Vega. fils du Viceroi: il y avoit. 
dans l'armée des Chrétiens des perfonnes de la premiere dif- 
tindtion ; comme Charle Sforce, Giordano des Ürfins. Aftor 
Baglioni & Antoine Savelli, qui étoient attachez au parti de 
l'Empereur, & étoient venus à ce fiégeen qualité de volontai- 
res. I] ÿ avoit outre cela plufieurs Chevaliers de Malthe, fous la 
conduite du Commandeur de Guimeran. ” 

Les Turcs, bien furpris de voir que leur ville éroit attaquée 
du côté de. la mer , rournerent à l'inftant leur canon, & le 
pointerent contre la machine inventée par D. Garcie ; les 
décharges ,qu'elle ne pouvoit éviter , incommoderent beau- 
coup les foldats qu'elle portoit. Les afliégeans à leur tour ff-. 
rent grand feu. La muraille qu’ils attaquoient rallentit par fa: 
chure l’ardeur des affiégez. Vega alors anima fes foldats, &: 
fit donner le fignal pour l’affaut. La réfiftance vigoureufe des 
affiégez égala la furie de l'atraque. La garnifon étoit rangée 
far les remparts; la cavalerie étoit poftée dans la grande pla-. 
ce; pour contenir le foldat qui auroic voulu foir, & pour be 
tenir ceux qui défendoient la breche, sils avoient.été forcez 
de reculer ; cette troupe fe trouvoit encore prête à fandre fur 
les Impériaux, au cas qu'ils fuffent entrez dans la ville, & de- 
voit tomber avec fureur fur un ennemi épuifé par la fatigue du 
combat. Haly, brave & habile capitaine , étoit de tous les of: 
ficiers de la garnifon celui qui fçavoit le mieux encourager le 

foldat, 
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refpireroit. Ils ne connurent que trop tôt la verité de ces Hpxrrll. 


paroles : car en achevant de les prononcer, il fe mit à leur 
tête, & aufli-tôril fat tué. Les Impériaux-accoururent de tou- 
tes parts au fignal:ia longueur du chemin que ceux qui ve- 
noient du côté du levant avoient à faire, les expofa à une 
grêle de moufqueterie des ennemis , & caufa la perte de deux 
<ens deux hommes, avant qu'ils euffent pû combattre, Il y en 
eut aufli beäucoup de blefiez, & Ferdinand Lopés fe trou- 
va du nombre. Les corps morts de leurs compagnons, l'eau 
qu'ils avoient jufqu’à l’eftomac & fouvent jufqu'’aux épaules, 
rien ne les arrêta ; ils parvinrent jufqu’à la muraille, & mal- 
gré la réfiftance des Turcs, ils planterent leur drapeau fur l'un 
des créneaux ". 

La communication des deux murailles qui joignoient la tour 
oétogone , dont nous avons parlé, étant rompuë par la def- 
truétion de cette tour , les afliegez, afin d’aller de l'une à l'au- 
tre pour s’oppofer à l'ennemi , avoient fofmé une efpecc de 
gallerie, par le moyen d’une piece de bois, longue & érroite, 
à laquelle ils avoient attaché un cable poift pouvoir la retirer , 
en cas que les Imperiaux fiffent une irruption de ce côté-là ; 
mais cette invention ne fervit qu’à hâter leur perte ; car les af- 
fiegeans s'avancerent avec tant d'imperuofté & en fi grand 
nombre fur cette piece de bois , que les cflorts des aflicgez 
pour la retirer furent inutiles. Dom François de Tulede entra 


» toute l'aétion, &c au milieu du feu 


1 L'Hiftorien moderne de l'Ordre 
i » & d'une nuéc de traits d'arbalèrre, [a 


des. Jean de Jerufalem attribuë prin- 


cipalement aux Chevaliers de Malthe 
le fuccès de cer affaur. « Les Cheva- 
» liers, dit-il, fe jerrerent l'épée à la 
An main dans la mer, & ayanc de l'eau 
sjuiqu'à la ceinture, & fouvent juf- 
æ qu'aux épaules, ils gagnerent le pié 
» de la muraille... Les Chevaliers 
mfans s'étonner du nombre de Jeurs 
æ morts, farmonterent tous ces obita- 
mcles, gagnerent le haut de la bre- 
æ che, du côré d'une tour attachée au 
# coin de cetre muraille. Le comman- 
æ deur de Giou arbora aufli-tôt l'en- 
æ feigne de la Religion: mais il fur au 
= même initant renverfé d'un coup de 
# moufquer. L'enfeigne fut relevée par 
p le commandeur Copier, qui pendant 
Tom. Il, 
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ma tint toùjours élevée. Cépendant les 
æ coups de canon qui partoient de la 
> tour voifine, &cle feu dela moufque- 
# terie qui venoit desretranchemens, 
» foudroyoient les Chevaliers, fans 
» qu'ils puffent avancer, ni faire re- 
» culer les Infidéles. Un grand nom- 
mbre de Chevaliers, d'illufires vo- 
mlonraires, qui combattoient fous 
» leur Enfcigne, & la plupart des fol- 
» dats de Malthe périrent dans certe 
» occafion.., &cc. Liv. x1. Le détail 
du fiege de Mchcdia ou Africa, dans 
Thifoire moderne dont il s'agir, n'eft 

s fort conforme au récit de M. de 
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le premier dans la ville par ce chemin ‘3 il alla droit à la 
place , oùil reçut une bleflure dangereufe, dont il mourut peu 
de tems après. Le vaillant capitaine Zumarraga , qui l'accom- 
pagnoit, eut le méme fort. Au même inftant Barthelemi Perez 
Cumel, enfeigne de Pierre d’Acugna, efcalada la muraille du 
côté dela mer, & y planta fon drapeau. André Doria fitauffi 
avancer {es brigantins & fes efquifs , afin de mettre à terre 
les foldats refervez pour le fecours, Ils entrerent tous dans la 
ville , où ne croyant plus trouver de refiftance , ils s'avance- 
zent jufqu’à la Mofquée. LA tout à coupils fe trouverent en- 
vironnez des Turcsqui éoient dans la place, & ils eurent à com- 
battre en même-tems , contr’eux, & contre les habitans, qui cher- 
choîïent À fauver leurs femmes, leurs enfans, & leur vie. Le Vice- 
roi informé de ce qui fe pañloit, & dégagé de toute crainte 
pour le dehors de js place , ne fongea qu’à donner fes foins 
pour le dedans; il y envoya Dom Garcie qui étoit refté pour 
garder le camp. Les Imperiaux tucrent ou prirent prifonniers 
tout ce qui fit refiftance , & fe virent enfin maitres de la place, 
après foixante & quatorze jouts de fiege. Ce que fitune biche, 
que D. Juan de Vêga nourrifloit , fut d'un heureux augure ; 
cettebête , le plus timide de rous les animaux, monta le jour 
de l'affaut à la brèche, & fans s'effrayer ni des cris des com- 
batrans, nidu mouvement des troupes, ni du fracas de l’artil- 
lerie , elle entra dans la ville avant tous les foldats. Le nom- 
bre des morts du côté des ennemis , foit Turcs, foit Africains, 
fut de fept cens hommes, & celui des prifonniers, de cout fexe 
& deroute condition , de dix mille. 11 y eut quatre cens Chré- 
tienstués à ce fiége & cinq cens bleffez. Outre ceux dont nous 
avons déjà parlé, Lope de Ulloa & Morroy * périrent en com- 
battant. Moreruola avec deux de fes freres, voulant l'un après 
l'autre arborer le même drapeau, perdirent fucceffivement la 
vie. Six vingts Turcs qui sétoient refugiez dans les tours ; 
après la prife de la ville, firent demander par le Cherif qu'on 
leur donnât la vie , ajoûtant qu'ils étoient prêts à fe rendre. 
On leur envoya aufli-tôt Budcar ; mais ils ne voulurent pas fe 

1 L'Hiflorien de Malthe dit que ce | autres troupes ne firent prefque rien. 
fut le Commandeur de Guimeran à | M. de Thou fe contente de dire; qu'il 
Jatêre des Chevaliers. Sion l'en croit, | y avait à ce fiege des Chevaliers de Mal- 


ce furent les Chevaliers de Malrhe qui | the commandés par Bernard de Guime” 
purent La ville, & il femble que les | rar, 
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er À lui, parce qu'il étoit Africain. Alonço de Coüa , que 
FEmpereur avoir nommé au gouvernement de [a Goulette , 
après la mort de D. Perez de Vargas , leur porta un figne de 


- fs de la part du Viceroi, &ils n’héfiterent pas à traiter avec 
i. 


Hez Rais parent de Dragut für fait prifonnier, & mis fous 

la garde de Cigala, pour payer de fa rançon celle de fon fils, 

ui étoir entre les mains de Dragut. D. Garcie fit benir la 

ofquée pour en faire la fepulture des Chrétiens. Par {es foins, 

tous les morts du côté des afliégeans y furent promprement 

inhumés, pour cacher aux ennemis ce que coûtoit cette con- 
quêre. 

Cependant le Viceroi dépêcha en Allemagne Ozorio de 
Quignones , pour informer l'Empereur du fuccès de cette entre- 

tife, & ille chargea de prefenter en paflant à Rome une 
Éé écrite au Pape. Peu L js tems après le Viceroi envoya au 
$. Pere Horatio Nucula de Terni, qui auroit plus réuffi dans 
Fhiftoire de cette guerre qu'il a écrite , s’ilavoit donné des élo- 
ges moins outrés au Viceroi D. Juan de Vega. Il prefenta de fa 
partau Pape des lions apprivoifez, & des chevaux enharnachez 
à la mode du païs ; il préfenta aufli au S. Pere, par une faftueu- 
fe oftentation , la ferrure de la prifon où l'on enfermoit les Chré- 
tiens, & la chaine à laquelle ils écoient attachez. 

Il fur queftion de forufier la ville. Le Viceroi jugeant que 
fa vafte enceinte exigeoit une nombreufe garnifon, fut d'avis 
de diminuer fon étenduë , & d'en faire dreffer un plan, qu'ilen- 
voya à l'Empereur. Les brêces furent néanmoins reparées , 
la place munie d'hommes & de vivres, & D. Alvare de Vega 
en fut fait gouverneur. Le Viceroi qui ne difputoit plus 
le nn vos à André Doria, de concert avec lui, 
forma le deffein de pourfuivre Dragat, fur les avis que ces ef- 
claves , qui avoient rompu leurs chaines & s’étoient échapez 
de l'Ifle de Gelve, lui avoient donnez. Ils lui apprirent qu'O- 
thoman, furnommé l’Aveugle, feigneur de cette Ifle , pour avoir 
favorifé les Turcs, & recherché avec empreffement l'amitié 
de Drago , avoit été tué par le Commandant, & que par les dé- 
fenfes rigoureufes que celui-ci avoit faires aux infulaires de rece- 
voir des Turcs , & de leur donner aucun fecours , Dragut con- 
traint de raffembler fes effets, & de fe retirer avec fa femme 
& fes enfans, ne fçavoit où trouver une retraite ui ; qu'il 
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couroit pourtant un bruit de fon arrivée dans l’Ifle de Cher- 


Henri Il chene , où ilavoit abordé avec quatorze navires , dans le def- 


1550. 
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fein d'y pafler l'hiver. Ils mirent donc à la voile le 18 de 
Septembre , & tournerent leur prouë vers le Levant; mais 
les vents contraires les obligerent de relâcher au port de Sfaxz 
en renonçant à pourfuivre Dragur , & de revenir à Mehedia ; 
d'où ils partirent bien-tôt après pour la Sicile. Après avoir été 
battus d'une rude tempête, ils arriverent enfin à Trapani ; 
où le Viceroi & Doria eurent encore une nouvelle contefta- 
tion : Vega vouloit qu'on y laiffäit une partie de la flotte , pour 
s'oppofer aux entreprifes que Dragut pourroit faire : Doria au 
contraire foûtenoit qu'avec une flore , que la tempête avoit 
mife en mauvais état ,on ne pouvoit rien entreprendre; qu'’ik 
étoit plus à propos de radouber les navires , & qu'il falloit 
remettre au printems l'exécution de ce projet. Enfin , quoique 
pôt direle Viceroi, Doria fe rendit au mois de Novembre 
à Naples & de là à Genes, refolu de ne faire aucune entre- 
prife qu’au mois de Mars fuivant. 

La nouvelle qu'il Sr bien-tôt après, du traité que Dra- 
gut avoit fait pendant l'hiver avec le feigneur de l'Ile de Gel- 
ve nommé Soliman , & de la rerraite de fes Galeres dans le 
port , l'engagea à équiper dès le commencement de Mars 
une partie de fes Galeres & de celles de Naples, pour faire 
voile en Afrique. Le hazard le conduifit à l'Ifle de Gelve 
dans le même tems que Dragut fe difpofoit à en partir avec fa 
flotte pour aller en courfe. La liberté de fe fauver lui étant in- 
terdite par l’arrivée de Doria, il fe retira au Havre de Cantara; 
qu'il connoifloit inacceflible aux Galeres , à caufe du canak 
trop étroit par où il falloit pañler. Il fit donc tirer fes Navires 
À terre & éleverun retranchement, pour fe garantir des attaques: 
de Doria , qui de fon côté ne crut pas devoir s’expofer ni par 
mer, ni par terre, à attaquer ce Corfaire fi-bien retranché ; 
avec un fi petit nombre d'hommes & de galeres , fans être ap- 
puyé de Soliman & des habirans de F'Tfle. I envoya donc un de 
fes gens, pour donner à ce Prince une jufte idée du caraëtere de 
Dragut, & pour lui reprefenter par quel trait de perfidie il avoit 
ufurpé Mehedia fur les Maures , & ce qu'il avoit fait enfin pour 
les perdre ; qu'il étoit de fon interêt de lui livrer ce Corfaire 
haï de Dieu & detefté des hommes ; que par cette aétion il 
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délivreroit fon ifle d’un fleau dangereux ; que lui-mêmerentre- 
toit dans les bonnes graces de l'Empereur, qu’il avoit perduës, 
pour n’avoir pas entierement payée tribut qu'il lui devoit. 

Soliman répondit,qu'il n’y avoit rien à répliquer aux remon- 
trances de Doria; mais qu'il étoit engagé avec Dragut, & que 
Jui ayant donné fa parole, il ne pouvoit changer : Qu'inutie- 
ment il lui demandoit du fecours contre ce Pyrate ; mais que 
s'il vouloit l’attaquer avec fes feules forces , il lui promettoit 
d'être neutre. Doria voyant qu'il n’y avoit rien à efperer de 
Soliman , fit venir de Sicile , de Naples ,& de Genes, une 
partie des galeres qui y étoienr, avec un nombre confiderable de 
foldats , & toutes les munitions qui convenoient à l'attaque d’un 
retranchement. Dragut dans cctte circonftance n'eut recours 
qu'à lui-même: fans s’allarmer de Fimpoffbilité de séchaper 
par le canal, dont l'embouchure étoit gardée par l'ennemi, ik 
chèrcha à fe fauver fecretement par une autre voye. La plus 
füre & la plus courte qui s’offrit à fon efprit, fut de faire creufer 

endant dix jours le lit du nouveau canal, qui eft entre l'ifle & 
a terre ferme. Après cette opération, il fit décharger pendant 
la nuit fes vaiffeaux, qui devenus plus legers, furent conduits par 
terre avec moins de peine de l’autre côté de lifle, par deux mille 
efclaves , qui dans cette occafion le fervirent avec beaucoup 
de zele & de fidelité ‘. 

Doria ne pouvoir voir ces travaux, ni en être inftruit par les 
infulaires , qui favorifoient Dragut. Suppofé même qu'ilen eût 
eu SE ue connoiffance , comment auroir-il pû y mettre ob- 
flacle? Du lieu où il étoit jufqu’au canal par lequel le Corfaire 
fe fauva , on comptoit près de dix-fept lieuës ; d'ailleurs il 
avoit trop de prudence pour divifer fa flotre, dont une partie 
m’auroit pas fuffi pour attaquer celle du Corfaire. Ainf Dragut 
échapé du péril fe retira dans l'ifle de Cherchene, & prit fur 


1 Cette aétion de Dragut eft auffi 
hardie qu'extraordinaire, & l'hiftoire 
n'en fournit point d'exemple. Il avoit 
fait applanir un chemin,qui commen- 
goit à l'endroit où fes galeres éroient 
mouillées, & fur lequel on mit plu- 
fieurs pieces de bois qui furent couver- 
tes de planches frotées de graiffe & 

diffantes, On guinda enfuire par la 
ice des cabeftans fes galercs fur ce 
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plancher, & avec des rouleaux de bois 
on les fit avancer jufqu'à un endroit de 
l'ile, dont lc rerrein éroit beaucoup 
plus bas, & où il avoir fait creufer ur 
nouveau canal,du côté de l'ifle oppofé 
au canal de Cantara, & par lequel fes 
aleres paflérent d'une mer à l'autre. 
détail, qui explique bien la manœu- 
vre de Dragut, fe trouve dans la nou 
velle Hifioire de Maïthe. EL. XI, 
H à 
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fa route la Capitane de Sicile qu'il rencontra. Budcar fils de 


Henri It. Muley Haffen , embarqué fur ce vaifleau, eut le malheur de 
15 tomber entre fes mains ; il l'emmena à Conftantinople ; de-là 


il fut envoyé aux Tours noires, où il finit miferablement fes 
jours. 

Dragut ne prit la route de Conftantinople , qu’afin de hâter 
par fa préfence le départ de la flotte qu’on équipoit, pour fe 
venger de la prife de Mehedia. : Le Bacha Sinan , Général de 
cetarmement , revenu depuis peu de Perfe avec le chagrin 
d'y avoir mal réüfi, voyant que la tréve faite avec Soliman 
fon maître avoit été violée par le roi Ferdinand en Hongrie, 
& par l'Empereur en Afrique, réfolut de ne pas attendre qu’el- 
le fut expirée, pour venger le Grand Seigneur. Cette flotte 
étoir compofée de cent douze galeres, de deux grands vaif- 
faux, d’une galliote , de trente flûtes , & de quelques brigan- 
tins , avec douze cens foldats. Sinan avoit pour lieutenans 
Dragut & Sala Rais. Dès que l’on vit paroïtre certe armée 
navale fur la côte d'Iralie , on trembla pour Malthe : cepen- 
dant Omedès, Grand- Maitre de l'Ordre,s’imagina que ce grand 
armement regardoit la Provence , & éroit deftiné pour le fer- 
vice du roi de France, qui appuyé d'un fi puiffant fecours, 

ourroit faire de nouvelles entreprifes far lcd, &y ee 
Ê guerre à l'Empereur. Soit qu'il le crût fincerement , fbit que 
dépourvà de tout & n’ayant aucune reflource, il crût devoir 
parler ainfi, il eft certain qu'il ne fe donna aucuns mouvemens 
pour fortifier fon Ifle , & fe pourvair de foldats & de vivres; 
& quoiqu'il ne pût ignorer que Sinan avoit pris la route de 
Sicile , 8& demandé au Viceroi la reftitution de Mehedia, 
de Monafter , & de Soufe , il prétendit que le Bacha ne 
faifoit ces démarches , que pour mieux couvrir fes deffeins, & 
perfifta avec opiniâtreré dans fes fentimens, 

Comme le Bacha fe plaignoit de la rupture de la tréve, &c 


1 Soliman avoit envoyé à ce fujer 
un Chiaoux à Charle V. pour lui de- 
mander [a reflirution de Soufa, de Mo- 
nafter & de Mehedia. Charle répondit 
ge ces villes écoient dela dépendance 

lu royaume de Tunis , qui relevoit de 
Ja couronne de Caftille ; qu'il avoir en 
cela exercé fes droits de haute fouve- 
raincté ; que d'ailleurs, fans vouloir 
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rompre la tréve avec fa Hauteffe , il 
avoit crà devoir pourfuivre un pirate 
tel que Dragut. Soliman fur fort irrité 
de la fierté de cette reponfe. Comme il 
regardoit les chevaliers de Malthe com 
me des corfaires , il voulut auffirendre 
la pareille à l'Empereur; en ordonnant 
à Dragut de les aller atraquer dans leur 
ile, & à Tripoli, 
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prétendoit que les villes er avoit prifes fuffent renduës à 
Soliman, le Viceroi répondit, que la tréve avoir été violée par 
Dragat, & non par l'Empereur, qui avoir été en droit de pour- 
füivre un Corfaire, qui l’avoit attaqué le premier, & de repren- 
dre des villes injuftement ufurpées , afin de les rendre à ceux 
ui étoient fous fa proteétion. Sinan, qui ne cherchoit qu'un 
pécieux prétexte pour commencer la guerre, parut irrité de 
cette réponfe , & fitune defcente en Sicile. Après s'être feule- 
ment montré à la vüë de Meffine, il fit un mouvement du côté de 
Catane , qui fembloit annoncer qu'il avoit deffein de l'affiéger. 
Ilalla enfin à Augufta, ville que l'Empereur Frederic IL. avoir 
fait bâtir l'an 1229. dans une péninfule au deflus de Syracufe. 
Il commença par fe rendre maître de la citadelle, & il le fut 
bien-tôt après de la ville, qu'il pilla & brûla le 17 de Juillet, 
De-R il alla à Malrhe , à la faveur d'un petit vent, & il 
entra dans le port, qui touche a à celui qui eft au pied 
du Château, l'un & l’autre n'étant féparez que par une petite 
colline, fur laquelle eft aujourd’hyi le Fort Saint- Elme”. L’ef 
fcoi qu’infpira fon arrivée fat d'autant plus grand , qu'elle éoir, 
pour ainfi dire, imprévüé, par la faute du Grand-Maître , qui 
avoit toûjours foûtenu que cette armée navale étoit deftinée 
pourallerà Toulon, & qu'elle n’avoit cotoyé la Sicile du côté 
du midi, que pour abreger fon chemin. Tout étoit faifi de crain- 
te ; on ne voyoit de tous côtez que des ee occupez à fe fau- 
ver avec ce qu'ilsavoient de plus cher. Ïl n'ya que deux villes 
Idans l'Ile *. Celle qui eft au pied du Fort ne paroiffoit pas 
pouvoir être défendué , à caufe des collines qui l'environnent 
de tous côtez. L'érenduë de ces deux villes éloignées Yune 


1 Le Fort S Elme , ainfi appellé 
par corruption, pour le FortS. Anfel- 
me. 

2 La premiere eft la cité vieille a 
ellée Cirravecchie , qui eft au milieu de 
l'ifle & et le fiege del'Evêque. La fe- 

conde s'appelle Malthe, &c cft aujour- 
d'hui la capitale de l'ifle. Le Grand- 
Maître de la Valette fit bâtir en 
1566. ce qu'on appelle la Valetre, 
a fait partie de la ville de Malrhe. 

fort Saint Elme qui eft àla poin- 
æ de certe ville du côréde la mer, 
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commande l'entrée des deux ports, 
c'eft-à-dire du grand port & du port de 
Marfamouchet , feparés l'un de l'autre 
par une petite colline. Cette ville eft 
aujourd'hui fi bien fortifiée, qu'elle 
brave toute la puiffance de l'Empire 
Ottoman. Lorfqne Sinan fit cerre def- 
cente dans l'ifle de Malrhe, iln'y avoit 
que vingt ans ouenviron que les Che- 
valiers de S. Jean de Jerufalem poffe- 
doient cette ifle, qui après la prife de 
celle de Rhodes ; leur fut infeodéc 
par l'Empereur Charle V.en 1530. 
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de l’autre de fix milles , ne pouvant contenir les peuples qui 
accouroient en foule pour s’y refugier, ceux qui ne pouvoient y 
trouver d’azile, fe rendoient au Fort. Mais comme ce Fort fuf- 
fifoit à peine au logement des Chevaliers & des foldats, on 
étoit contraint d’en interdire l'entrée aux Infulaires, & de les 
laifler expofés aux injures de l'air, & aux ardeurs de la canicu- 
de. Les Chevaliers avoient d’ailleurs à foûtenir, avec les tra- 
vaux de la guerre, les mauvaifes odeurs qu’exhaloient les ex- 
cremens. Les ennemis ; après avoir fait beaucoup de butin, & 
amené fur les navires ou enterré le bétail, voyant que quel- 
ques-uns de leurs foldats qui s’étoient trop avancés dans l'ifle, 
avoient été furpris dans des chemins étroits, que les Infulai- 
res font dans l'ufage de border de murailles féches , confidé- 
rant d’ailleurs que le Château très-fort par fa fituation n’étoit 
pas facile à prendre, s’avancerent dans la campagne, & alle- 
gent attaquer la ville qui eft à fix milles de la mer. Ils forme- 
sent leur attaque du côté du Levant, où les fauxbourgs font 
éloignez de la ville d'envirgn la portée d'une Coulevrine. I 
n’y avoit encore eu que de petits combats, lorfque Sinan fir 
attention , que deux parties de la ville étoient bâties fur 
un rocher, & que la troifiéme, quoiqu’elle parût d’un abord 
rude & difficile, formoit néanmoins une pente, qui fe termi- 
noit imperceptiblement en unc vallée, entourée d’une mon- 
tagne efcarpée de tous côtez , dont le fommet éroit de niveau 
à la ville. Mecs donc que cet endroit , qui nétoit muni 
ni de tours, ni de baftions, devoit être le plus foible, il ne 
balança pas à faire difpofer fes batteries pour l’attaquer. Geor- 
ge Adorne commandant de la place, qui remplifloit fon de- 
voir en grand Capitaine , n'ayant qu’un petit nombre d’ha- 
bitans pour feconder fes eflorts , craignit que lennemi, en re- 
doublant les fiens , ne le réduisit bien-tôt à fe rendre. Il envoya 
donc demander du fecours au Grand-Maître. Le comman- 
deur Nicolas Durand de Villegagnon , depuis peu revenu de 
France , qui avoit entrepris vainement de réformer l'idée du 
Grand-Maître touchant la flotte du Turc , fut envoyé au fe- 
cours d’Adorne avec fix autres Chevaliers feulement. Quel 
renfort, fi les Turcs avoient fuivi leur projet! 

Cependant les affiégez , fans perdre de tems, réparcrent la 
mücille à Pendroit Le plus foible , pratiquerent un foffé de 


dix 
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dix pieds de profondeur fur feize de largeur » & éleverent 
far {on jbordle plus éloigné une muraille de pierres féches, de 
trois pieds feulement de hauteur , pour éviter qu’elle ne com- 
blât le foffé par fa ruine ,que le canon pouvoit caufer. Aux 
deux extrêmitez de ce foflé, ils abbattirent des maifons à 
moitié, & les remplirent de terre , pour former deux baftions, 
far lefquelsils placerent du canon, à deffein de pouvoir fans 
danger battre l'ennemi en flanc , prévoïant que sil détrui- 
foit [a muraille , il franchiroit le foffé. Mais les Turcs étoient 
dépourvus des machines néccffaires à rouler leur canon; & 
our en conftruire il falloit untems confidérable. Ils firent d’ail- 
eurs attention , qu'érant éloignez de leurs vaifleaux, où ils n'a- 
voient laiffé que peu de foldats, ils avoient à craindre l'ar- 
rivée de la flotte de l'Empereur , qui trouvant la leur fans dé- 
fenfe , pouvoit aifément l'attaquer & la prendre ; & que fi en 
ce cas ils entreprenoient de défendre leurs vaiffeaux , ils di- 
viferoient leurs forces, & feroient peut-être contraints de fuir, 
& d'abandonner honteufement leur canon. Sinan, après avoir 
pus quelques. jours refléchi fur ces inconveniens, fe mit 

ravager le pays, & y mie tout à feu & à fang. Il fit enfuite 
tranfporer fon canôn fur fes vaiffeaux, qu'il alla rejoindre 
avec fes troupes, & mit aufli-tôr à la voile. Il fe rendit d'a- 
bord à l'ifle du Goze, éloignée d'une lieuë & demie de Mal- 
the, du côté du Couchant. On avoit agité auparavant à Mal- 
the, quel parti feroit le plus avantageux ,ou de défendre cette 
Iile, ou de l’abandonner. Plufieurs opinerent pour l'abandon 
ner. Mais le Grand-Maître qui ne penfoit pas que l'ennemi 
eût des deffeins fur Malthe, fut d'avis de la défendre, & 
prétendit en même rems quil éroit inutile d'y envoyer des 


troupes; que la forterefle , élevée fur un roc efcarpé & inac- 


ceffible de toutes parts, n’avoit befoin ,pour rélifter aux atta- 
ques d’une nombreufe armée, que de peu d'hommes ; que les 
Anfulaires pourroient s’y retirer; qu'il n'étoit point de A ingee 
ue l’on ne bravät, lorfqu'il s’agifloit de conferver fa patrie, 
famille & fes enfans ; qu'il comptoit beaucoup fur la va- 
leur du Gouverneur de l'Ille , qui éroit Efpagnol ; qu’on étroit 
æncore incertain, fi la flotte de Turcs iroit attaquer cette 
Ifle ; qu'il y avoit enfin de la foibleffe & de la lâcheté à s'al- 
larmer fur un fimple bruit, & de vouloir abandonner l'Ifle, fans 
Tom, II, I 
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confiderer que c'éroit ruiner le peuple du Goze, & deshonorer 
Ordre. Les Infulaires fe voyant donc fans efpérance de fe- 
cours, amenerent à Malthe fur deux barques leursfemmes , leurs 
enfans, & les vieillards de l'Ifle. Mais le Grand-Maître, informé 
de leur arrivée ; ordonna qu’on les renvoyär aufli-tôt, afin, dit-il, 
que latendreffe & la pitié infpirât plus d’ardeur à ceux qui com- 
battroient, & les animär, par la vûë du danger où étoit leur 
famille, à défendre l'Ile avec plus de zéle & de courage. 

Les Turcs à leur arrivée commencerent à battre avec vingt 
pieces de canon le Château, qui eft fur le bord de la mer. 
Ses murailles ébranlées par les décharges continuelles qu'el- 
les efluyerent , écoient prêtes à tomber ; mais la firuation du 
Château ne le rendoit päs moins inaccellible, & quand mé- 
me toutes les murailles euffent été abattuës, il pouvoir encore 
braver les efforts des ennemis. Cependant Galatien de Seffa 
qui y commandoit, & fur qui Omedes comptoit beaucoup , 
apprennant qu'il n’avoit point de fecours à efperer , perdie 
courage. Envain les Infulaires l'éxhorterent à ne les point aban- 
donner, & à ne fe point laifler abbattre ; il fe retira dans fon ap- 
partement fans vouloir combattre, & fans fe mettre en peine de 
défendre le Château. Alors un Anglois “d’une valeur extraor- 
dinaire , encouragea les affiégez par fon exemple , & fit fi bien 
que les ennemis furent contraints de s'éloigner ; mais ce brave 
homme ayant été tué, fa mort rallentit l’ardeur qu'il avoit inf- 
pirée aux autres. On ne fongea plus qu’à capituler & à fe ren- 
dre, à condition que les Infulaires auroient la vie fauve. A ces 
propofitions Sinan répondit, que puifqu'ils nca 
fe rendre, qu'on tirât le canon, ils ne dévoient pas prétendre à 
cette grace. Il exigea donc qu'ils fe rendiffent à difcretion ; 
mais il fit efperer qu'il agiroir avec douceur. Le Gouverneur 
demanda qu'on exceptât deux cens perfonnes ; elles furent re- 
duites à quarante ; on fe rendit, & les portes furent ouvertes. 
Un Sicilien, du nombre des affiégez, préferant la mort à l'efcla- 
vage, & érant au défefpoir de s’y voir reduit, fcut s’en affran- 
chir, & en garantir fa famille, par un action barbare. Il avoit 
fixé fon féjour dans cette Ifle, s'y étoit marié, & avoit deux 
filles de fa femme: Voyant qu'elles alloient perdre leur liberté, 
il les perça de fon épée , & lestua. Leur mere, attirée par leurs 
cris, accourut & eut le même fort ; mais pour ne leur pas 
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forvivre, & venger la mort qu'il venoir de leur donner, il s’arme 
auffitôt d’une arquebufe & d’un arbaletre, ouvre la porte de Her: IL. 
fa maifon , tue à coups de fléches deux Turcs qui accouroient , su 
pour la piller, à l’inftant met l'épée à la main, & pour cher- 
cher la mort, fe jette au milieu d’une troupe de foldars Turcs, 
1e le percent de mille coups. Le nombre des prifonniers fut 

e fix mille crois cens perfonnes: le Chäreau fut pillé, brûlé, 
& l’Ifle renduë deferte. Sinan voulant faire voir qu’il étoit hom- 
me de parole, donna la liberté à quarante Iofulaires ; mais il 
choilit parmi eux quarante perfonnes accablées de vieilleffe 
& d'infirmitez. Le Gouverneur, qui fe plaignit de n'être pas 
de ce nombre, & qui réprocha à Sinan fa mauvaife foi, fut auffi- 
tôt dépoüillé & mis à larame. Le grand Maître, pour cacher 
la honte d’un fi malheureux fuocès , fit publier partour, que le 
Gouverneur avoit été tué d'un coup de canon, & que le Chi- 
teau s'étoit bien défendu, tant que ce Gouverneur avoit vé- 
cu ; mais que les Infulaires, découragez par fa mort , avoient 
été contraints de fe rendre. 

Après cette expédition , Sinan proficant de la faifon qui étoit 
favorable, fit voile en Afrique, ie le deffein d’affiéger Tri- 
poli, capitale de la troifiéme province du roïaume de Tu- 
nis, du côté de l'Orient. Au-delà de la riviere de Triton eft 
la ville de Capes, & entre le cap de Rufpine & celui de Ze- 
the, on trouve la petite Syrthe , aujourd'hui appelée le Sec 
de Palo , où font les Iles de Cherchene & de Gelve. Du 
cap de Zethe on va droit au vieux Tripoli, bâti vraifembla- 
blement par les Pheniciens qui lui ont donné le nom d'un 
autre Fripoli*, qui eft en Syrie. La riviere de Cyniphe arro- 
fe cette ville, fuivant les tables de Ptolomée. Mais les Ara- 
bes, qui en firent la conquête , du tems du Caliphe Onter (qui 





Siége de 
Tripoli dé- 
feodu es 
Chevaliets de 
Malte. 





1. Cette ville prife en 1510. par les 
Efpagnols , fut cedée en 1528. aux Che- 
vais de Malthe. Les Furcs l'aïant 


fort maltraitée parles Fans en168$. 
Depuis quelques années, elle a été mc- 
nacée du même traitement fous le re- 


pue en 1f51. comme on va le voir ici, 
l'ont gardée fort longtems; mais elle 
s'eftenfin fouftraire de leur domination, 
& s'eft érigée elle-même en Républi- 
que, fous le gouvernement d'un Chef 
Qu'on nomme Dey , & fous la prote- 
étion du Grand-$eigneur , dont elle 
me dépend que foiblemenr. Cetre ville, 
comue l'on fçait ; fut bombardée &c 
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gne de Louis XV. Paurs'en garentir , 
dilcaenvoyé demander pardon au Roi. 

2. Outre ce Tripoli de Syrie, nom- 
mé par les Turcs Tarabolos-Schar , il 
y a encore un autre Tripoli en Natolie 
dans la province de Gerech, &c unau- 
tre auffien Natolie dans la province de 
Bolli : ce font deux villes fort pet- 
tes. 


fi 





Henri IL. 


SET 


#Eursiz 


68 HISTOIRE 


fut le fecond après Mahomet ) la détruilirent entierement, après 
en avoir chaflé les Goths. Dans la fuite les Africains en bä- 
tirent une autre, près des ruines de l’ancienne, qui porte le 
même nom, & qui eft celle, dont nous parlons. De-là la 
grande Syrte s'étend jufqu’aux bords du cap Mifurato. 

Depuis ce tems-là Tripoli a toûjours été fous Pobéiffance 
du roi de Tunis, ou foumife à des Gouverneurs, qui fe font 
quelquefois revoltés ; ce qui arrive fouvent en ce pays-là. Enfin 
Pierre Navarre, qui s'attacha depuis à la France , ayant pris 
Bpgie ‘ Pan 1510. & voulant préferver fes troupes de la 
pefte qui regnoit dans cette Ville , envoya à Naples Diego 
de Vaïencia avec deux navires chargés de foldats ; pour lui il 
alla dans l’Ifle de Pantalarée, avec le refte de fon armée, qui 
étoit de quinze mille hommes, & après y avoir reçû les vi- 
vres & les munitions que Diego lui avoit amenés , il pafla 
en Afrique; là un Venitien nommé Vionello, qui connoiffoit 
parfaitement Tripoli, à caufe du grand commerce de Venife 
avec cette Ville, lui perfuada de l'attaquer. Pierre Navarre 
mit à la voile, fit une defcente fur la côte de Tripoli, battit 
l'ennemi, & fg rendit maître de la Ville, Six mille Maures 
périrent dans cette atraque , & plus de quinze mille furent faits 
prifonniers : le Gouverneur ou Seigneur de la Ville, fes fem- 
mes, & fes enfans fe trouverent du nombre; on les conduifit 
fous bonne garde en Sicile , & peu après l'Empereur leur 
donna la liberté. 

Certe Ville ; après fa prife, fut détruite, & l’on ne confer- 
va que le vieux Château ; les Imperiaux en firent conftruire 
un neuf auprès du port , & y refterent en garnifon , jufqu’à 

ue les Chevaliers de l’ordre de St. Jean de Jerufalem 
chaflés de Rhodes par Soliman , huit ans auparavant * , ob- 
tinrent lIfle de Malthe de l'Empereur *. En leur faifant ce don, 
il les obligea de défendre Tripoli, qui n’eft éloignée de Mal- 
the que de deux cens cinquante-cinq milles. Les Chevaliers 
incertains de la route que: devoit prendre l’armée navale des 
Turcs, fe propofoient de fortifier cette ville , lorfque Jean 


1. Ville & Port du roïaume d'Alger 2. Elle leur fut infeodée l'an 1530. 
en Barbarie : elle donne fon nom au | à condirion de la défendre contre les 
golfe de Bugie ; on croit quec'eft f'an- | Turcs, ainfique le Goze & Tripoli. 
cienne Salde. 
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d'Omedes!, leur grand maître, toûjours obftiné, foûtint que 


le fecours des payfans de Sicile envoyé par le Viceroi de Heknr If. 


cette Ifle, érant fufifant pour garder Tripoli, il étoit inutile 
de dégarnir Malthe de Chevaliers. Cependant l'Tfle du Gofe 
fat prie, comme on vient de le voir, & la flote des Turcs ne 
prit point la route de France , comme le Grand Maître l'a- 
voit voulu faire croire. Il connut alors fon erreur , & fe repentit 
trop tard de fon opiniâtreté. 

Rui-tôc que les Turcs furent débarquez, ils fées tren- 
te-fix pieces de leurs plus os canons contre le château , qui 
eft du côté du jevanr. UF chevalier de Dauphiné , nommé 
‘Valier*, qui y commandoit, homme auffi brave qu'experi- 
menté dans le métier des armes , & qu'Omedes étoit forcé d’ef- 
timer, malgré la haine qu'il avoit pour les François ,ufa de toute 
la précaution que le peu de tems lui permit de prendre; il fic 
de fi folides réparations à la muraille, qui éroir terraffée de ce 
côté là, que tout le canon de l'ennemi ne put jamais l'abat- 
tre. Mais un fugitif de Cavaillon, du comtat d'Avignon, & 
fujet du Pape, homme connu par fes fourberies , & que lecom- 
merce fréquent qu’il avoit avec les Mapres avoit fait renon- 
cer à la religion Chrétienne , tira les Turcs de l'erreur où ils 
étoient. Ce fcelerat leur fit connoître que leurs travaux étoient 
inutiles ; Sinan par fes avis fit pointer le canon contre un pan 
de la muraille ; où fe renfermoient les viandes deftinées pour la 
table du gouverneur; cet endroit, qui n'étoit point rerraffé , ne 
tarda pas à être abattu. Valier s’appercevant alors que la frayeur 
s’emparoit déja de fes compagnons, envoya le chevalier de 
Poifieu, qui étoit François & très-brave, pour les raffurer, & 
pour leur reprefenter , que la breche n’étoirpas fi grande, qu'elle 
ne pôt être aifément réparé; qu’il s'agifloit dene fe point laif- 
fer abattre ; & que rappellant leur courage , ils auroientaffez de 
force pour s’oppofer aux efforts de l'ennemi. Les chevaliers Ef 

agnols furent fourds à fa voix ; le dangerleur pe dr é 
ils vouloient promptement le prévenir, & pour rendrela va- 
leur de notre nation fufpecte, ils difoient que leurs interêts & 
les nôtres étoient bien différens, & qu'étant tous les jours aux 


4. Il étoit de fa langue Ps NU tial, & fort dur. 
& avoit perdu un œil au fiége de Rho- 2 Il étoir de la langue d'Auvergne 
des. Ce fur un homme intereffé , par- | & Maréchal de l'Ordre. 
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mains avec les Turcs, leur perte étoit certainé , s'ils diféroient 
à fe rendre; que cela au contraire étoit indifférent aux Fran- 
çois ; qu'étant alliez des Turcs , & ayant des vaifleaux mêlez 
avec ceux du grand Seigneur, ils avoient une retraite affurées 

ue fur cette confiance il convenoit au chevalier de Poifieu 
“a faire parade de bravoure; que le tems qu’ils avoient pour 
fe dérerminer étoit court : que fi on le laïffoit écouler fans feren- 
dre, ils ne feroient que differer un peu leur efclavage, qu'ils ne 
pouvoient éviter, pl n'y avoit nulle apparence FU on leur 
envoyât du fecours. C’eft ainfi que s’exprima un officier Ef- 

agnol. Le Chevalier de Poifieu, qui ne pi l'entendre fans 
biens fouffrir, fortit brufquement de l'affemblée , & alla 
fe renfermer dans fa maifon. 

Cela fe pañla peu de tems après le départ de Gabriel d'Ara- 
mont, qui avoit paflé à Malthe accompagné de Seurre & de Co- 
tignac, en allant par ordre de la Courde France à celle de Conf 
tantinople *. La même route qu'il prit pour revenir , fr la fin 
de l'année, mit d'Omedes à portée de lui faire le récit de ce 
qui s’étoit pañlé à Malthe & au Goze: d’Aramont , après l'a 
voir écouté, Paffura de la bonne volonté que le Roi fon maî- 
tre avoir pout un Ordre fi utile à toute la Chrétienté, & lui 
ajouta qu'il avoit un extrême regret de nêtre pas arrivé plû- 
tôt; mais qu'une maladic l'avoit contraint de refteren chemin. 
» Vous êtes aflez tôt arrivé, lui répliqua Le grand Maitre ,en 
» l'interrompant, fi vous voulez bien, fans négliger vos affai- 
> res, pafler jufqu'à Tripoli; la perte de cette ville eft prochai- 
»ne; vous pouvez l'en garantir, & en faire lever le fiége en 
» interpofant l'autorité du Roi, & vous fervant du crédit que 
» vous avez fur Sinan & fur Dragut. Faites cetre démarche ; je 
» vous en conjure au nom de Jefus-Chrift , & du Roi votre 
» maître, qui, comme vous venez de nous en affurer, nous 
» honore de fa proteëtion : differez votre départ ; facrifiez quel- 
+ ques jours pour un Ordre qui confervera un éternel fouve- 
»nir de vos fervices : ce que vous ferez pour lui tournera à 
»la gloire & à l'utilité du Chriftianifme; hâtez vous donc de 
» nous délivrer de l'ennemi redoutable qui nous menace : par 
+ une fi belle ation, outre le plaifir de lavoir faite, vous éter- 
» nifetez la gloire du Roi très-Chrétien. 

D'Aramont, quoique déterminé à partir, attendri par une 
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pricre fi vive, ne put fe défendre d'accorder une chofe qu'il 
comprit devoir lui être très-glorieufe , & même agréable au 
Roi fon maître 3 ainfi , fans différer, il s'embarqua fur un bri- 
gantin , qui le conduifir à Tripoli. Tout étoit prêt pour com- 
mencer le fiége, lorfqu'il y arriva; mais ni les pricres ni tout 
Y'art qu'il employa, ne purent fléchirle Bacha, qui s’excufa fur 
l'engagement que les Chevaliers avoient contra@té, après la pri< 
fe de Rhodes , de ne jamais porter les armes contre les 
Turcs ‘; qu’au mépris de leur ferment, ils avoient toûjours été 
prêts à le ire , dans toutes les guerres de l'Empereur contre le 

rand Seigneur ; que nouvellement encore ils avoient troublé 
Dan dans le fiége de Mehedia ; que le grand Seigneur, pour 
fe venger, les vouloir chaffer d'Afrique ; qu’il n'avoir armé une 
finombreufe flotte qu'à ce deffein, & qu'enfin il ne pouvoir, 
à la confidération de qui que ce für, fe difpenfer de fuivre les 
volontez de fon Maitre. D’Aramont voyant le Bacha infléxi- 
ble; réfolut de continuer fon voyage , & d'aller prompiement 
demander à Soliman ce qu'il n'avoit pû obtenir de fon lieu- 
tenant : mais Sinan s'oppofa à fon départ, & l’obligea de refter 
à bord avec les François, pour être fpeëtateur du fuccès de 
fon entreprife. 

La queftion , de défendre ou d'abandonner la ville ,éroit en- 
core indécife. Poifieu foutenoit toûjours qu'il n’y avoit pas tant 
de danger, & les Efpagnols en trouvoient beaucoup. Cetre 
contrarieté partageant les opinions des Chevaliers , on choi- 
fit un arbitre, pour vifiter la breche & en faire fon rapport 
au Confeil; le choix tomba fur Guevara, pour qui les troupes 
avoient une grande confidération, à caufe de fon âge & de fon 
habileté dans la guerre. Surfon rapport, que le péril éroit fort 
grand, toute la garnifon contraignitle Gouverneur à arborer 
le pavillon. Guevara avec deux Chevaliers fut chargé d'aller 
propofer qu'on leur donnât la vie, la liberté, & des vaiffeaux 
pour les tranfporter ; qu’à ces conditions ils écoienr prêts à fe 
rendre. Le Bacha feignit d’abord de les vouloir accepter, 
pourvû néanmoins qu'il fût dédommagé desfrais de cette guer- 
re : limpuiffance d'y fatisfaire les obligea à le refufer, & ils 
furent auffi-tôt renvoyez. Mais Dragut fut d’avis qu'on les rap- 
pellit: il fit reflexion qu'en les congediant fans efperance de 

1 L'Ordre de faint-Jean de Jerufalem n'eft janaisconvenu de cet engagement. 


Go gle 








Henki IT. 
15$S1 


72 HISTOIRE 


———— compofition,il étoir à craindre qu’ils ne s’abandonnaffent au de: 
Hexe II. fefpoir,& qu'en cet état ils ne fe défendiffent jufqu’à l'extremité, 


1s$r 


Sinan accepta donc l'offre qu’ils faifoient de fe rendre aux con- 
ditions qu'ils avoient propofées, & dit qu'en confidération de 
Dragur, il les difpenfoit de lui payer les frais de la guerre. Après 
avoir juré fur latête de Soliman, qu'il tiendroit fa promefle, il 
envoya un de fes domeftiques, fous prétexte de faire venir 
Valier , afin de traiter avec lui , du nombre de vaiffeaux 
dont il avoit befoin , pour le tanfport de fes gens. Ce n'étoit 
pas le vrai motif de la démarche qu'il faifoit faire à fon do- 
meftique : il ne Penvoyoit que pour examiner les affiégez , & 
pour Juger, par leur contenance, de leur fituation, & de ce 
qu'elle leur permettoit d'entreprendre. Ce domeftique mon- 
tra l’ordre qu'il avoit reçu de Sinan, & ajoûta, pour mieux 
tromper le Gouverneur qui balançoit à fortir, qu'il avoit été 
envoyé pour fervir d’ôtage. Valier fut féduit par ce difcours ; 
& pour marquer plus de confiance , il ne prit qu'un Cheva- 
lier à fa fuire, & ramena ce domefique, qu'il pouvoit au 
moins faire garder pour ôtage. Lorfqu'il fut proche de la tente 
de Sinan, le douneftique prit le devant, pour informer fon 
Maître que tout étoit confterné dans la ville, & que les af. 
fiégez fe rendroient à telles conditions qu'on leur impoferoir. 
Sivan s’applaudifloit du fuccès de fon artifice, lorfque Va- 
lier parut il le traita avec indignité , lui réitera qu'il vouloir 
être rembourfé des frais de la guerre, & lui fit mettre les fers 
aux pieds. Le Chevalier, qui avoit accompagné le Gouver- 
neur, porta dans la ville la nouvelle de cetindigne traitement ; 
dès que les affiégez en furent informez , le reffentiment, la 
colere , & plus encore la frayeur, s’emparerent de tous les ef- 
prits, & les jetterent dans le trouble & dans la confterna- 
ton. 

Le Bacha , qui s'étoir propofé de conferver le château , crut 
devoir fe hâter de mettre encore quelque fupercherie en pra- 
tique, pour fe rendre maitre de la place & ds Chevaliers qui 
la défendoient. Dans ce deffein il ordonna qu'on lui amenât 
le Gouverneur. I lui dit qu'il acceptoit les conditions, &c qu'il 
accordoit la liberté aux affiegés. Mais le lendemain l'ayant 
preffé de foufcrire au payement des frais de la guerre, Valier 
lui reprefenta qu'un captif ne pouvoit former d'engagement , 

& 
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& que celui qu'il vouloit exiger de lui , feroit vain , puifqu’avec 
la liberté il avoit perdu tout pouvoir & toute autorité. Parune Henri IL, 
réponfe fi fage , il eut la confolation dans fon malheur , de ne 1552 
point contribuer à celui de fes confreres. Le Turc voyant de 
ce côté fon projetéchoüé , envoya aufli-tôt annoncer aux affie- 
gez, qu'ils euffent à capituler, & leur jura encore par la tête 
de Soliman, qu'ils devoient ‘attendre à être bien traitez. Par 
une legereté qui ne leur étoit plus pardonnable, la feule crainte 
de voir leur ville prife d’affaut, leur fit ajoûter foi aux pro- 
mefles de ce parjure. Ainfi les Chevaliers pleins de confan- 
ce, fuivis du refte des foldats avec leurs femmes & leurs en- 
fans , fortirent dela ville 3 mais ils trouverent les Turcs aux 
portes, qui après les avoir dépotillés ; les emmenerent caprifs 
dans leurs vaiffeaux. Deux cens Maures, qui reftoient de ceux 
qui avoient fervi les Chevaliers à ce fiége, furent tuez. 

Lorfque le Gouverneur fommale Bacha de fa parole & de 

fon ferment, celui-ci lui répondit que lon ne devoit pas fe 
piquer de bonne foi avec des chiens, qui avoient été les pre- 
miers à violer la parole qu’ils avoient donnée à Soliman à la prife 
de Rhodes. D’Aramont obtint cependant la liberté de deux 
cens Chevaliers , dont la plüpart éroient François. Peu de tems 
après il racheta de Sinan quelques Chevaliers Efpagnols, & 
quelques jeunes François. Après la prife du château , il ne ref- 
toit plus qu'une tour dans le port, anciennement bâtie par les 
Efpagnols, & qui éroit gardée par trente foldats que comman- 
doit un Chevalier François. Ce capitaine précaurionné & peu 
ctedule , pendant que les autres étoient occupez à fe rendre, 
ne l’étoit qu’à s'arranger & à raffembler fes effets , qu'il mit dans 
une barque , fur laquelle il alla joindre d’Aramont. Les Turcs 
fe trouverent ainfi maîtres de la ville & du château le feize 
Août, quarante -un ans après la ire qui en avoit été faite 
par Pierre Navarre. Cette place fut donnée à Dragut à titre de 
Sangiacat, ou plütét de Bachalic. Il y fit faire deux Forts, l'un 
près de la Tour bâtie par les Efpagnols, & l'autre un peu plus 
avant , où les Turcs depuis ont toüjours tenu une bonne gar- 
aifon. : 

Le jour de cette prife fut célébré dans tout le camp, par des 
laifirs divers & de grandes réjotiffances. D’Aramontne fut pas 
boit approuvé, d’avoir affifté au feftin que ces barbares avoient 

ne IT. : K 
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préparé. Leu artillerie fe répondoir de tous côtez, & le 
Loir tous Jeuts vaiffeaux furent illuminés. Pour qu’il ne man- 

uât rien à cette fête, on voulut auffi fe repaître les yeux d’un 
Dcbscle agréable pour cette nation. Jean Cabafle canonier , 
ce avoit emporté d’un coup de canon la main du Secreraire 

e l'armée , fut attaché au milieu de la place, où il eut les mains 
les oreilles, & le nez coupés. Après avoir fubi cette barbare 
operation, on l'enterra juiqu'à la ceinture , & le refte de fon 
corps fervit touce la journée de but aux fléches qu'on luitira: 
ce malheureux percé de coups fut enfin étranglé. 

Le départ d'Âramont fucceda à cette fête: 1l partit avec la 
permiffion de Sinan , & retourna à Malrhe. Valier fur mis en 
prifon à fon arrivée, par ordre du Grand-maitre. Les Efpagnols 
animés contre les François voulurent leur imputer ce qui étoit 
arrivé; mais le commandeur de Villegagnon les juftifia par un 
écrit, & fit tout romber fur le Grand-maiître. Il repréfenta 

w'il avoit détourné à fon profit les deniers du tréfor de l'Or- 
de ; & que par avarice & par obftination , ayant négligé d’en- 
voyer à propos les fecours néceffaires à la confervation de 
Tripoli, Valier & les autres Chevaliers, fans efperance d'en 
recevoir, avoient été reduits à faire une capitulation précipi= 
tée & honteufe, fans prendre les mefures néceflaires ?. 

Ceux qui jugent de cetre affaire avec moins de prévention 
& plus de fincerité, conviennent que l'opiniätreté du Grand- 
maître , la credulité de Valier, & k trahifon de ce refugié de 
Cavaillon , hâterent & faciliterent aux Turcs la conquête de 
cette place forte, qui pouvoit refifter au moins plus long-tems. 
Mais foupçonner d'Aramont de prévarication, l’accufer , com- 
me faifoit le Grand-maître , d’avoir follicité Valier à fe rendre; 
c'étoit bleffer toute vraifemblance : car on ne peut contef- 
ter que le connétable de Monmorenci, qui gouvernoit alors 
les affaires de France & étoitcomme premier miniffre, l'avoit 
chargé particulierement de paffer à Maithe, pour aflurer le 
Grand-maître de l'affe&tion qu'il avoit pour fon Ordre , & pour 
lui declarer , combien depuis la mort de Philippe de Vil- 
liers l'Ifle Adam fon parent, il prenoit part à tout ce qui pou- 
voit l'incereffer. Le regret qu’eut le connêtable dela perte de 


1 On trouve un détail très ample | Chevaliers de S. Jean de Jerufalem 
& très curieux à ce fujet, dans le livre | par M. l'Abbé de Vertot, 
onziéme de la nouvelle hifoire des 
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Tripoli , fe fair fenrir dans une lettre, j'ai aétuellement en- 
tre les mains. H Pécrivit dans ce tems-A à Briflac Gouverneur jeun I 
de Piémont, à qui il ne cachoit rien: il y exprime le déphai- 1$s1 j 
fix extrême qu’il avoir, qu'une ville, qui avoit été le féjour des 5? 
Chrétiens , füt devenuë une retraite de brigands. : ê 
Le Roi juftement irrité, de ce que les Imperiaux foupçon- 
noient ouvertement les François , particulierement d’Aramont; 
d'avoir facilité aux Turcs la prife de Eripoli, envoya Belloy, 
entilhomme ordinaire de fa maïfon, au Grand-imaître,avecune 
ettre datée du dernier de Septembre, par laquelle il lui mar- 
Liu , qu'il étoit offenfe des bruits qui fe répandoient ; qu'il 
emandoit à être éclairci fur ce qu'on imputoit à d’Aramont, 
afin de mefüurer la peine au crime, s'il en étoit convaincu, ou 
de le juftifier par fon témoignage chés les nations étrangeres, 
s'il étoit innocent. Le Grand-maître répondit au Roi le 17 de 
Novembre en ces termes : 
» Pour fatisfaire aux volontez &c aux ordres de votre Majefté , 
> nous lui répondrons qu’Aramont aborda ici le premier jour 
» d'Août,avec deux galeres & un brigantin. Après que nous lui 
» eûmes fait une reception digne de lui , il nous montra l'or- 
» dre que vous Jui aviés donné, de pañfer ici en allant à Con- 
» ftantinople, pour nous promettre de votre parttous les bons 
» offices poflibles : nous le priâmes d'aller en Afrique, pour dé- 
» tourner les Turcs de l'entreprife du fiége de cette ville, sils 
- » né l’avoient pas encore commencé, où fi la ville étoit déjà 
vafliegée , d'employer fon crédit, pour les engager à fe retirer. 
» Aramont fe rendit fans peine à nos prieres ; nous le vimes 
» s'embarquer fur un de nos brigantins , pour aller en Afrique ; 
» maisilrevint, fans avoir pû rien gagner fur les Turcs. Les 
» regrets qu'il a eus de la perte de Tripoli ont égalé lesnôtress 
»ilnous en donna des témoignages , dans le confeil public de 
» nôtre Religion, en nous aflurant qu'il n’avoit rien négligé 
» pout obtenir ce que nous defirions, qu'il y avoit travaillé 
-* avec d'autant plus de zéle, qu'il s’agifloit d'obéir aux ordres 
» de votre Majeñté. Pour découvrir la fource de ce malheur, 
+ nous avons fait faire des informations de tous côtez, avec route 
» la diligence & l’exaétirude poffible , & nous n’avons rien trou- 
» vé, qui puifle rendre fufpeét d’Aramont , & nous donner lieu 
= de lui attribuer ce qui s'eft paffé dans la perte de ae place. 
ÿ 
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sémmmms > Au contraire nos Chevaliers prifonniers, à leurretour, nous ont 
Henri IL. afluré, que non-feulement 1l n’y avoit rien à lui reprocher , 

issu mais que nôtre Ordre devoit fe fouvenir éternellement de fes 

: - " »bonsoffices. Ainf nous atteftons que les bruits qui fe font ré- 
= pandus font fans fondement. > 

Cette lertre , dont j'ai une copie entre les mains, fut depuis 

envoyée par ordre du Roi à tous fes Ambaffadeurs, dans les 

Cours étrangeres : par ce moyen on fit ceffer les plaintes des 

Amperiaux , & les bruits injurieux à la gloire du nom François. 


Fin du fépriéme Livre. 
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MAMGNOÉ) Près avoir traité au long des affaires 
d'Afrique, dont on n'a communé- 


FRÉETETIS ï ï 
Ne Ne A ment qu'une connoiffance impar- 
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k faite, il eft tems de revenir à celles 
x pa ë KK27 de l'Europe. L'Empereur renvoya 
Gi à: ë Xe au 13 de Fevrier la Diete, qu'on 
CRTC avoit commencé à tenir l'année pré- 
CRE TITI. cédente; mais il fit auparavant un 


CKNCIRC édit qui portoit» que puifqu'il étoic 

27 conftant qu'un Concile Bicumeni- 

que pouvoit feul terminer les difputes de la Religion, il pro- 
mettoit de donner tous fes foins, pour que tout fe pañlät dans 
cette affaire importante, avec équité & avec ordre, & qu'on 
y décidât fans partialité, conformément l'Ecriture & à ka doc- 
wine des Peres : qu'il donneroit toute fon se cette 

uj 


Go gle 


——— 
Henri Il. 
151. 


Affaires d'Al- 
lemagne. Edit 
del'Empereur 
au fujet du 
Concile, 








Henri IL La 


13% 


78 . HISTOIRE 
affaire, qui le doit perfonnellement , comme proteéteur 
l'Eglile & défenfeur des Conciles ; ce font les titres qu’il 
e donne dans cet édit, en verru defquels ilordonne qu'ont ait 
toutes fortes d'égards pour ceux qui viendroient au cle. 
foir qu’ils changent de fentiment fur la Religion, foit qu'ils 
erféveregt dans k confeffion d'Ausbourg + y déclare qu'il 
eur fera Ébte de tefter à Trente, tant qu'ils voudront, & de 
6pofer à l'Affemblée tour ce qu'ils jageront à propos, pour 
L'vanquitié de leurs confciences , ou pour Féclairciffement 
des matieres ; il prie auffi tant les ec ques Romains, 
que ceux ma d’Ausbourg, de ne point négliger 
la bulle du fuverain Pontife, mais de venir bien préparez à 
tout'ce -qu'en pourroit objeéter pour, ou contre; afin que 
dans la fuite ils n’ayent pas à fe plaindre avec taifon, ou de 
ce qu’on les aura exclus par trop de précipitation ou de ce 
one ne leur aura pas permis d'expliquer fuffifimment leur 
oétrine. On parla alors du formulaire d’Ausbourg; & com- 
me plufieurs oppofoient différentes raifons pour ne le pas re- 
cevoir, l'Empereur fe chargea lui-même d’en prendre une plus 
ample connoiffance. 
. C'eft un ufage en Allemagne, que quand le nombre des 
affaires s'accroît confidérablement , ces qui n'ont pû être 
terminées dans Îles dietes faieut de nouveau examinées dans 
des Confeils particuliers, par l'ordre de l'Empereur & des 
Etats de PEmpire. Ces Confcils ont la même autorité que la 
diete même ; enforte que s’il fe trouvoit pourtant quelque 
affäïre d’une conféquence , qui exigeit l'autorité & la pré- 
fence de l'Empereur , le rapport ui en feroit fait, avant que 
d’en décider fouverainement. 

11 fut donc réfolu que les Députez des fepr Elcéteurs & des 
fix autres Princes viendroient à Nuremberg le premier jour 
d'Avril, pour délibérer de quelle maniere on devoit rem- 
placer l'argent, Vs avoit été tiré du tréfor public pour Ja 
guerre de Magdebourg. Et comme cette guerre étoit très- 
importante pour le falut de l'Empire, & devoir fervir d’exem- 
ple, pour contenir ceux, qui dans la fuite fe voudroient ré. 
volter, on permentoit aux Magiftrats d'impofer pour les frais 
de cette guerre, un tribut fur chacune des villes de icur dé. 
pendance , & l'Empereur lui-même promit de payer fon 


Go gle 


DEJ.A DETHOU, Liv VIL 7 


contingent, Comme le bruit couroit que le prince Albert de mn 
. Mansfeld & le colonel Heidek, avoient réfolu Fhiver précé- Hexas il 
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dent, de donner du fecours à ceux de Magdebourg, on or- 
donna que, s'il arrivoir dans la fuire que des troupes fe ré. 
pandiffent en quelque endroir de l'Allemagne , les Princes 
voilins & les viles joindroient leurs forces pour les furpren- 
dre , les tailler en pieces, & érouffer promprement les pre- 
miers feux de la révolte, avant qu'ils püflent allumer un in- 
cendie. On déclara que l'Empereur fe chargeoit de faire ren- 
dre juftice à ceux qui fe plaignoient, qu’on ne l’avoit pas ob- 
frvée à leur égard ; que les biens de l'Eglife ufurpez & pil. 
lez, avec une licence facrilege , dans les guerres précédentes , 
feroient reftituez, & qu'on remettroir chacun en poffeffion 
de ce qui lui appartenoit. 

Le roi Ferdinand avoit porté déjà fes plaintes aux Etats de 
l'Empire , au-fujer des nouvelles hoftilitez des Turcs; il repre- 
fentoi qu'ils avoient pris les armes en Hongrie pendant la 
tréve; qu'ils élevoient une citadelle fur les frontieres; qu'ils 
avoient tâché de s’emparer de Zalnoch , une de fes plus fortes 

laces; qu'ayant fait une irruption dans la Valachie , fans qu'il 
eur eût donné fujet d’en apr ainfi, ils ne cherchoient qu'à 
mettre par-tout le trouble & la divifion , & à rallumer la guerre. 

Sur ces reprefentations, on Jui accorda, quoiqu'avec peine; Jugement 
les fecours qu'on lui avoit promis dans la Diete précedente. l'Empereur 
L'Empereur peu de tems après ôta le comté de Dietz au Land- contreleLand- 
grave de Heffe : on le jugea comme par contumace, & on ne #4" 
reçut point fes défenfes. En vain il allegua qu'on ne lui avoit 
pas permis de répondre; qu’on l’avoit empêché de confulter 
fon Confeil ; qu'on lui avoit donné des efpions, & qu'après 
que la fuite Re méditoit eut été découverte, on l'avoir toû- 
jours gardé fi étroitement, que perfonne n’avoit pü le voir, ou 
lui parler fans témoins. 

Onavoit traité jufqu’alors dela fucceflion à l'Empire ,entre 
Empereur & le roi Ferdinand. Marie, fœur de Ferdinand & 
reine de Hongrie, étoit la médiatrice de cette grande affaire ; 
ce fut néanmoins fans aucun fruit. L’Archiduc Maximilien, 
dont on croyoit que les confeils & les interêts avoient détour- 
né Ferdinand de fe conformer aux intentions de l'Empereur, 
craignant l'indignation de fon beau-pere , fongea à pafles 
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inceffamment en Efpagne, & à en tirer fa femme, déjà mére de 
deux Princes. 11 partit donc d'Aufbourg avec fon pere le 13 
de Mars ; & fur la fin de Mai, il fe rendit en Efpagne par 
YTtalie , avec le prince Philippe fils de l'Empereur. Dans la 
route il logea à Genes chez André Doria, avec qui il avoit 
déjà lié une étroite amitié, & qui avoit coûtume de le rece- 
voir, lorfqu'il pafloit par cette ville. 

Cepen ant ju députez de Breme , convoquez à Aufbourg 
Fannée précedente par l'Empereur, s’enretournerent fans avoir 
rien fair, Tandis que ce Prince étoit à Aufbourg, il fit , à la 

erfuañon, comme l’on croit, de Granvelle évêque d'Arras, 
interroger fé arément les Prédicateurs , par Selde, Haafon & 
Malvende; il les reprit enfuite très-aigrement, étant perfuadé 
qu'ils étoient caufe que la derniere profeffion de foi“qu'on avoit 
prefcrite, n'étoit pas reçuë de toutle monde: & comme peu 
de tems auparavant l'évêque de Strafbourg en avoit déjà fait 
des plaintes affez vives, les Prédicateurs furent chaflés de la 
vilie , avec défence de prêcher en aucune façon au pecple 
dans toute l’étendué des terres de l'Empire. On leur prefcrivir 
qu'ils n'iroient point trouver leurs amis ou leurs proches , qu'ils 
ne diroient à perfonne les raifons de leur exil ; w'enfin après 
leur départ ils ne découvriroient ou n'écriroient à qui que ce 
fût Ja conduire qu'on avoir tenuë à leur égard. On les intimi- 
da, & ils promirent tout ce qu'on exigea d'eux, en levant 
publiquement la main, felon la coutume ; il fut enfuite recom- 
mandé au Senat d'empêcher que l'on continuât d’enfeigner 
dans les Egjlifes la doëtrine de Luther, jufqu'à ce que l'Ém- 
ereur en eût ordonné autrement, On chaffa auffi les Pro- 
fefleurs & Régens , parce qu'on les rendoit refponfables de 
ce que le formulaire d’Aufbourg n'avoit pas été fuivi. On en 
agit de même avec ceux de Meminghen, & avec les autres 
villes de la Souabe, qui, comme l'Empereur en avoit été in- 
formé, étoient rentrées dans la ligue de Saxe. Il envoya en- 
fuite Henry Haafon pour y changer l'ordre de la Police , éta- 
blir de nouveaux Senateurs , chafler les Miniftres , & cafler les 
Profefleurs , s'ils n’obéifloient. On défendit auffi à ceux qui 
étoient venus à Aufbourg, pour ÿ enfeigner , de faire leurs 
fondions ; & on leur enjoignit de retourner chez eux. Un 
d'eux ayant allegué , que fa femme étoit prête d’aççoucher, & 
fuppliant 


Go gle 


DE J. A DE THOU; Liv. VIE 8 


fuppliant avec inftance qu'il lui für au moins permis d'aller la 
voir. Granvelle fe tournant vers ceux qui étoient avec lui : Il 
appelle, dit-il, fa concubine , fa femme. Tel fut l'expédient 
qui parut le plus convenable aux Miniftres del’Empereur, pour 
faciliter la tenuë du Concile , & pour faire enforte que , les 
Théologiens étant chaffés des villes qui auroient pû lesenvoyer 
à Trente, les Peres de ce Concile euffent moins d’adverfaires. 
Les exilez fe réfugierent les uns en Suifle , les autres en diffe- 
sens pays : la plüpart des bourgeois des villes , d’où ils étoient 
chafez , leur donnerent du fecours ; l'éleéteur Jean Frederic, 
quoique prifonnier, leur fit tenir de l'argent par fes officiers, 
leur témoigna qu'il prenoit beaucoup de part à leur difgrace » 
les confola, & leur donna enfin toutes fortes de marques de 
bienveillance. 

Cet exil des Prédicateurs fit qu'on abandonna toutes les 
Eglifes : la folitude y devint fi grande, qu’on s’en plaignit hau- 
tement. On difoir que l'Empereur ne fe contentoit pas d’exer- 
cer fa tyrannie à l'égard des biens & de la liberté des fujets, 
mais qu'il tyrannifoit encore les confciences. Les Magiftrats, 
contre lefquels on éroit extrêmement indigné, vinrent enfin 
à bout de trouver un Miniftre de la Confeilion d’Aufbourg, 
nommé Gafpard Hubert , qui après avoir defavoué publique- 
ment Ja doétrine de Luther, qu'il avoit autrefois profeffée, fe 
mit à prêcher , au grand étonnement de plufieurs perfonnes, 

‘en faveur du formulaire dreffé par l'Empereur. 

Cependant les affaires de Magdebourg étoient toûjours dans 
le même érat: le fiege continuoit foiblement pendant l'abfence 
de Maurice , qui, comme nous l'avons dit dans le livre préce- 
dent, s’éroit mis en chemin , pour furprendre ou combattre 
ouvertement les troupes auxiliaires , que les villes Vandaliques 
avoient envoyées au fecours de cette place. Le comte Albert 
de Mansfeld , qui conduifoit ces troupes , fut battu , & fes gens 
mis en fuite; ilentra néanmoins dans la ville. Ce Général for- 
ma alors le deffein d'attaquer Neuftat , dont les troupes de 
Maurice s’étoient faifies ; mais il fuc contraint de fe retirer avec 
perte. Maurice revint le 26 Janvier: on commença par quel- 
ques legeres efcarmouches ; mais quatre jours après on com- 
battit avec tant d'ardeur , qu'il y eut beaucoup de monde 
tué de part & d'autre , & que Maurice, reconnu & invefti 

Tom. I. L 
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ar ceux de Magdebourg, courut rifque d'être fait prifonnier. 
Fandis que lon combattoit ; un heraut envoyé de la part de 
PEmpereur fat introduit dans la ville le 6 de Fevrier; mais on 
ne conclut rien avec lui, parce qu'il n’éroit porteur d’aucune 
lettre de ce Prince , & que le fénat ne crut pas devoir au- 
torifer de pareilles conferences. 

Les Imperiaux drefferent une batterie de fept grofles pie- 
ces de canon, qu'ils avoient fair venir de Neuflat, dont ils 
battirent la ville , & principalement la tour de St. Jacque; ce 
qui caufa une grande perte aux afliegez ; cependant quoique 
la rour eût effuyé dix-fept cens coups de canon, elle n’en fut 
point ébranlée. Le 27. Fevrier les afliegez firent une fortie ; 
on combattit en deux endroits differens plus vivement que 
jamais : la perte fuc fi grande du côté des Imperiaux , qu'ils 
furent contraints d'employer plufieurs charretes pour porter 
leurs morts à Neuftat, & les y enterrer. La riviere d’Elbe s’en- 
fla alors extraordinairement par les pluyes abondantes ; les 
moulins, qui étoient fur cette riviere , furent emportez par la 
violence des eaux, & une partie des remparts de la ville fur 
abatuë ; ce qui fut très fâcheux pour les afliegez. 

Pour reparer ces pertes , le fénar fr équiper & armer deux 
navires , dont on fe fervit principalement pour porter des vi- 
vres à la ville, & pour fe faifir de ceux des ennemis. A ces 
maux fe joignit une violente fédition de la part des foldats de 
la garnifon , qui n’étoient point payez ; elle ne fur appaifée 
que par un prompt payement , & par le comte Albert de 
Mansfeld, qui y mit ordre. Il parut peu de tems après dans 
l'air des parelies de differentes couleurs, & la nuit fuivante 
trois lunes fe firent voir dans le ciel : fpeétacle qui redoubla 
la terreur, & qui regardé des deux côtez comme un prodi- 
ge, fut interpreté fuivant les interêts & les vœux des deux par- 
tis contraires. Enfin les Imperiaux ayant armé un navire, & 
conduit leurs travaux jufqu’au bord de la riviere d'Elbe , em- 
pêcherent les affiegez de naviger fur ce fleuve, & leur ôterent 
toute efperance de recevoir le fecours , que Volrad & Jean, 
fils du comte de Mansfeld , étoient allez chercher. 

Cependant les afliegez faifoient des forties continuelles, & 
a aux progrès des ennemis avec un courage infati- 
gable. Enfin le ÿ de Mai, le Secretaire de la ville, invité par 
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Maurice, partit avec un fauf-conduit pour le camp des Impe- 
riaux ; il s'y rendit, & revint dans la ville avec un écrit fcellé 
du fceau de Maurice ; aufli-tôt le fénat choifit trois perfonnes 
pour traiter de la paix, qui furent, le doéteur Emden procu- 
reur de la ville, Jacques Berick bourg-meftre, Arnaud Hofen 
échevin, & le Secretaire dont nous avons fait mention. On 
commença alors à conferer avec Maurice : le fecretaire, nom- 
mé Heydeck , alloir fans ceffe de la ville au camp , & du 
camp à la ville ; rien neanmoins ne fut terminé, parce que les 
conditions parurent trop dures aux afliégez. ° 

L'affemblée qu'on avoit tenuë à Nuremberg au mois d’A- 
vril, vouloit quon employät au fiége de la ville les fommes 
qu'on avoit amaffées ; mais quoique l'Empereur preffàt beau- 
coup, on lui obéifloit lentement, à caufe de la longueur du 
fiége, & qu'on ne voyoit pas encore, quand il pourroit finir : 
cela donna occafion à une émeute dans le camp des Impe- 
riaux ; le foldat mutiné couroit fans ordre , entroit dans les 
tentes des Chefs, & les pilloit. Ils tuerent le grand Prévêr de 
l'armée , & le bourreau , afin qu'il n'y eût perfonne pour pu- 
nir leur crime ; cependant l'émeute ke appaifée , & les au- 
teurs de la fédition furent pendus. Depuis ce tems-là les com- 
bats continuerent, mais avec beaucoup de perte du côté des 
affégcans , qui le 16. de Juillet ayant voulu enlever le bétail, 
furent obligés de s'enfuir ; après un combat opiniâtre. Mais 
l'arrivée des deux capitaines Doibere Lazare Svendi, rétablit 
le combat, qui ne fat pas plus avantageux pour les Imperiaux 
qu'il l'avoit été auparavant : cinquante des leurs furent tuez, 
& trente-fept faits prifonniers. 

Le duc Maurice, qui fous pretexte de quelques affaires 
parriculieres , s’éroit retiré à Pyrn dans la Mifnie , écrivit qu'il 
fouhaitoit une entrevuë avec les députez de la ville. Le Con- 
feil reçût cette nouvelle avec plaifr ; & l'on envoya à ce Prin- 
ce des députez, qui furent efcortez & conduits par Albert de 
Brandebourg. Bien de gens ont cru que tout ce que fit Mau- 
rice dans la fuite , pour la liberté de PAllemagne , fut con- 
certé fecrertement dans cette conférence avec les députez ; 
afin de les porter à accepter plus volontiers les conditions 
de paix. On n’atrendit pas leur retour , pour recommencer les 
hoftilitez : le duc Henri de Brunfwick & Charle fon fils 

Li; 
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Henri IL s'étoient reveillées en dernier lieu. Le combat qui fe donnale 
7 Juillet , fut malheureux pour les affiégeans, so perdirent 
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plus de trois cens des leurs : le marquis Albert fe récria inu- 
tilement fur ce qu'on violoit la tréve. 

Artictes de Déjà les députez éroient revenus avec les articles propo- 





paxpopues. fez par Maurice. Ces articles portoient : Que les habitans de 
“Magdebourg fe rendroient fans aucune condition; qu'ils im- 
ploreroient la clemence de l'Empereur; qu'ils ne feroient au- 
cune alliance ni contre lui, ni contre Îc roi Ferdinand , ni 
contre la maifon d'Autriche, ni contre les Pays-bas; qu'ils 
garderoient les loix de l'Empire; qu'ils fe repréfenterotent en 
Jufice ; qu'ils indemniferoient le Clergé des pertes qu'il avoit 
fouflertes ; qu'ils démoliroient les fortifications qu’on avoit éle. 
vées ; qu'ils recevroient dans leur ville une garnifon de quin- 
ze cens hommes; qu'ils y recevroient auffi l'Émpereur , & fon 
Frere , auffi bien que ceux qu'ils y envoyeroient, quelques trou- 

es qu'ils amenaffent avec eux , & en quelque tems que ce 
üt; qu'ils livreroient douze pieces de canon avec leurs affuts 
qu'ils paycroient deux cent mille écus d'or, & feroient fer- 
ment d'exécuter tous ces articles. Quoique ces conditions pa- 
ruffent trop dures, pour que Le Confeil y foufcrivit, on ne 
laiffa pas d’en déliberer, & elles ne furent pas d’abord re- 
jettées. 

Il y eut un autre combat , où le marquis Albert de Bran- 
debourg, qui commandoit en l’abfence de Maurice , fut mis 
en déroure ; ce qui l'irrita tellement, que le 26 Juillet il en- 
voya un heraut d'armes, pour rejetter abfolumenr les répon- 
fes, que ceux de Magdebourg avoient faites aux articles de la 
paix, propofés à Pyrn par Maurice. Les mois deJuiller & d’Août 
fe pañferent en de petits combats, qui ne décidoient de rien; 
il y eut auffi des foûlevemens dans la ville de la part des bour- 
geois , au fujer de quelques lettres fuppofées ,.& de quelques 
fRauffes accufations intentées contre pluficurs d'entr'eux : les 
chofes allereut fi loin, que les troupes affemblées en tumulte 
demanderent qu’on leur livrât un confeiller de ville, nommé 
Hein Alman, qu'ils accufoient de trahifon. Il cria : A l’injuftice ! 
& protefta qu'il confentoit de foufrir les plus cruels tour- 
mens , s'il étoit convaincu juridiquemeut ; le Confeil ayant 
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répondu pour lui , la fédition fut appaifée; & l'on reconnût en- 


fin que ces lettres & ces foupçons venoient de la part de l'en- Hrxrr il, 


nemi, qui vouloit femer la difcorde entre les afliégez , pour 
venir à bout, par Ja fupercherie, de ce qu'ils ne pouvoir 
exécuter à force ouverte. Onchoifit donc, parmi les bourgeois 
& les gens de guerre, des perfonnes ireprochables, pour exa- 
miner les lertres qu'on envoyeroit ou qu'on recevroit , afin 
que déforimais on n’ajoûtät plus foi fi legerement aux foupçons 

ui pourroient naître, ni aux accufations qui feroient intentées, 
Enfin le 3. de Septembre Heideck revint à Neuftar; latréve 
fut concluë , durant laquelle le Confeil envoya, comme ilen 
étoit convenu, des députez à Vittemberg, pour l'affemblée 
des Etats que Maurice y tenoit : fur ces entrefaites les habi- 
tans de Magdebourg démolirent un couvent de Francifcains 

ui étoit dans leur ville ; & afin de leur ôter toute efperance 
de le voir rétabli, ils bâtirent à la place des maifons parti- 
culieres. 

Les députez revinrent chez eux: il y eut une entrevüéavec 
le fecretaire Heideck hors de la ville , près des carrieres : enfin 
la paix fut concluë & fignée de part & d'autre. On adoucit un 
peu les conditions propofées à Pyrn par Maurice , & l'on n'exi- 
gea que cinquante mille écus d’or. Onajoûta que les habi- 
tans vbéiroient au dernier édit , & qu'ils renvoyeroient fans 
rançon le duc de Mekelbourg , & les autres prifonniers ; 
les troupes de la garnifon furent congediées , après avoir reçù 
une paye de huit mois; & le duc de Mekelbourg, qu'on avoir 
mis en liberté, les retint à fon fervice. 

Maurice avec toute fon armée entra dans la ville le 16 de 
Novembre, & comme il avoit eû la qualité de Général dans 
cette guerre, il fit prêter ferment à tout le monde, non feu- 
lement au nom de l'Empereur & de l'Empire , mais au fien 
propre. 

L'affemblée fe tint dans la place publique; & là, le traité 
d'alliance perpetuelle fut conclu , en confervant à la ville tous 
fes privileges, & la liberté de la Religion. On s’engagea en 
même tems à garantir de toute infulte & de tout donumage, 
non feulement la ville, mais encore le pays d’alentour : tout 
f pañla au grand contentement des bourgeois, & Maurice 


fut falué Burgrave de Magdebourg , avec l'applaudiffement 
Li 
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général de toute la ville. L'armée ferérira, & on ne laiffa dans 
Magdebourg que cinq compagnies de gens de guerre, com- 
me on en étoit convenu. 

Après cela Maurice fit appeller , par fes confeillers Fachfen, 
Carlebick & Mordeyfen, les prédicateurs, aufquels il reprocha 
les libelles diffamatoires ê Les eftampes in)urieufes,qu’ils avoient 
répandus contre lui, comme s’il eût changé de Religion, ou 
qu'il eût fait la guerre à leur ville, parce qu'elle étoit demeu- 
rée ferme dans la profeffion de la faine doctrine : il ajoûta que 
quoiqu'ils méritaffentun châtiment févere , il vouloit bien, par 
égard pour l'interêt public, ne conferver aucun reffentiment 
des injures qu’il avoit reçüës de leur part; mais qu’en revan- 
che il fouhaitoir qu'ils e contentaffent à l'avenir d’exhorter le 
peuple à fe corriger, à obéir aux princes & aux magiftrats : 
qu'ils euffent donc foin de faire faire des prieres publiques pour 
l'Empereur, pour lui & pour toutes les autres puiffances : que 
le Concile avoit déjà commencé fes féances à Trente, où il 
devoit envoyer en fon nom & au nom des autres princes & 
des autres Etats la confeffion de foi qu’il füivoit ; qu'ils priaffent 
donc le Tout-Puiflant pour l'heureux fuccez de cette entrepri- 
fe, au lieu de la rendre odieufe, comme ils avoient fait juf. 
ques-là. | 

Les prédicateurs tinrent à ce fujet une conférence enfem- 
ble, & répondirent que, quant aux eftampes, ils ne les avoient 
point répanduës ; & que néanmoins ils ne les croyoient pas 
fi condamnables , puifqu’on ne pouvoit difconvenir que depuis 
troisans quantité de gens n’euflent changé de Religion dans 
fes Etats, & que fi on faifoit réflexion fur les auteurs de cette 
guerre, on ne pourroit révoquer en doute , que la ville n’eûe 
eté afiegée, pour opprimer la Religions que pour eux ils avoient 
toûjours averti Les peuples de leur devoir, avec le même zéle 
qu'ils avoient rempli leurs autres obligations , & qu'ils au- 
roient foin de continuer dans la fuite ; qu’au refte ils ju- 
geoient bien differemment du Concile convoqué à Trente; 
qu'ils croyoient que cette affemblée ne tendoir qu’à éreindre la 
verité, puifque l'évêque de Rome, l'ennemi déclaré de la ve- 
rité, y préfidoir ; enforte qu'ils ne pouvoient s’adreffer à Dieu, 
que pour le prier de vouloir renverfer & difliper les deffeins 
pernicieux de fes ennemis, dont il ne falloic attendre que des 
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effers funeftes , & rien qui ne füt contraire à la gloire de Dieu 
& au bien public. 

. Cette reponfe, plus libre & plushardie qu'il ne convenoïit 
à des gens qui venoient de fe foumertre, fit croire aux perfon- 
nes les plus fages, que Maurice avoit traité en apparence ceux 
de Magdebourg avec févérités mais qi leur avoit promisen 
fecret de les maintenir dans l'exercice de leur Religion, & dans 
la jotiffance de leur liberté, & qu'il avoit foumis cette ville 

lGtôt pour lui-même que pour l'Empereur. Quelque diffimu- 
£ ue füt ce Prince, i m'avoir cependant pà s’empécher de 
laiffér entrevoir fon deffein ; car quelque tems auparavant, lorf. 

ue le Landgrave de Hefle & ceux dela maifon de Naffau, 
inaisos our la feigneurie de Gatznelleboghen , voyant que 
l'Empereur l’'avoit adjugée à Guillaume de Naflau Prince d'O- 
range, Maurice ne laïffa pas de prendre les habitans fous fa 
protection, & de leur faire prêter ferment, du confentement 
des enfans du Landgrave. Îl allegua pour raifon une alliance 
heréditaire entre les maifons de Heffe & de Saxe , par la- 
quelleil éroit ftipulé , qu’au défaut des hoirs mâles ils pourroient 
fucceder les uns aux autres. Tout le monde convint qu'il fai- 
foiten cela une veritable injure à l'Empereur , qui avoit déjà 
décidé cette affaire; ce Prince néanmoins ferma les yeux fur 
ce procedé indécent, & Maurice ne laiffa pas de continuer en 
toute autre chofe, à fe montrer zélé pour le fourien de la ma- 
jefté impériale. 
Jieft certain que Maurice fit dès ce tems là un traité fecret 
avec le Roi de Tree, parl’entremife de Jean de Frefle évé- 
ue de Bayonne, qui ayant demeuré long-tems en Allemagne, 
Hiva la langue de ce pays, & étoit alors auprès de lui, fous 
prétexte de quelques autres affaires. Ce traité fut fait au nom 
de l'Eleéteur Maurice , du jeune marquis George Frederic & 
Jean Albert de Brandebourg , & du prince Guillaume de Heffe; 
telles en furent les conditions ; Qu'ils déclareroient enfemble 
la guerre à l'Empereur , pour foûtenir la Religion, pour con- 
ferver la liberté de l'Allemagne , & pour tirer le Landgrave 
de Hefle de la captivité, où il étoit depuis cinq ans, contre la 
foi donnée ; Qu'ils exhorteroient tous les Eleéteurs de l'Empi- 
pire, tous les Etats & toutes les villes, à fe liguer avec eux 
dans les mêmes vüës ; Qu’on tiendroit pour ennemis , & pour 
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— rcbelles, & traitres à la patrie, ceux qui s’oppoferoient àune fi 
Henri I. loüable entreprife,ou qui favoriferoient l'Empereur à leur préju- 
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dice , de quelque maniere que ce fût qu’on les pourfuivroit à feu 
& à fang, & qu'on ne pardonneroir à perfonne : De plus qu'onne 
feroit ni paix ni tréveavec l'Empereur, fans l’aveu du Roi, qui de 
fon côté n’en feroit point avec l'Empereur, fans l’aveu des Con- 
federez, qui ne repréfenteroient tous qu'une même perfonne ; 
en forte que l’un ne pourroit agir fans l'autre; Qu'on n'auroit 
d’autres interêrs que ceux de la caufe publique ; qu'en un mot 
il n’y auroit point de traité, où ne fuffent compris, non-feule- 
ment les Eledteurs eux-mêmes, mais encore leurs fujets ; & 
ceux qui portoient les armes, ou qui les porteroient à l'avenir, 
jufqu'à ce que cette guerre , entreprife pour de fi juftes caufes, 
fût entierement rerminée ; Qu'ils joindroient leurs troupes à 
celles du Roi, s'il étoit néceflaire ; Qu'on commenceroit par 
réduire ceux qui pourroient être le plus à craindre, voifins ou 
autres ; & qu'enfuite on iroit attaquer l'Empereur , en de 
que endroit qu'il fût , foiten Allemagne, foit dans les Pays- 
bas , ainfi _. e Roi le jugeroit à propos ; Que ce Prince paye- 
roit , pour les trois premiers mois, 240000 écus d'or, le 25 Fe- 
vrier prochain, & chaque mois fuivant, 60000 ; Que les con- 
fédérez leveroient 8000 chevaux hors de leurs Etats, pours’op- 
pofer aux levées de l'Empereur, & auroient toûjours des trou- 
pes prêtes dans les terres de leur obéiffance , pour n'être pas 
obligez, en cas qu’on vint attaquer leurs frontieres , de quit- 
ter l'armée, & de perdre , en féparant leurs forces , l’occafion 
de donner bataille : Que fi l'électeur de Saxe, Jean Fréderic, 
& fes enfans, entroient dans cette confédération , ils feroient 
obligez de donner des füretez à Maurice, qui de fon côté pro- 
mertroit fincerement de s’employer pour la liberté de leur Pere; 
& que s'ils le refufoient #on les traiteroit comme ennemis : 
Que le Prince Guillaume de Hefle , & le Landgrave fon pere, 
renonceroient à l'alliance de l'Empereur, avant que de faire 
aucunes levées , & que l'électeur Maurice feroit fçavoir de 
fon côté à l'Em ereur, par écrit, qu'il renonçoit à fon amitié 
& ne vouloir plus le fervir : Que pour remedier à un incon: 
venjent, qui ordinairement ruine les armées , où l’autoriré eft 
partagée entre plufieurs Chefs (inconvenient qui cinq ans aupa- 
ravant avoit çaufé la défaire des Confédérez ) l'électeur Maurice 

auroit 
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auroït le commandement général & abfolu , avec pouvoir de 
choific trois perfonnes pour fon confeil : Qu'on ne feroit aucune 
alliance , traité ou convention quelconque, fans lavis & le con- 
fentement de tous en général ; que le butin & le produit des 
contributions féroient également partagés entr'eux : Que les 
troupes préteroient ferment de fidélité à rousles Oficiers gé- 
néraux : Qu'en tous les confeils ,où l'on délibereroit des affai- 
res , l’éleéteur Maurice auroit deux voix en qualité de Géné- 
ral, & les autres Chefs n’en auroient qu’une ; qu'on donneroit 
des ôtages de part & d'autre : du côté des confédérez, ou 
Chriftophle ou Charle, princes de Meckelbourg , & Louis 
ou Philippe Princes de Hefle; & de la part du Roi, Jean de 
la Marck , feigneur de Jamets , & Henry de Lenoncourt , 
comte de Nanteuil. 

On ajoûta à ces articles ,qu'il paroifloit néceffaire que le 
Roi fe rendit au plütôt maître de Cambray, fi cela fe pouvoit, 
& qu'il fe faisit de Mets , de Toul, & de Verdun: qu'il ymit 
de fortes garnifons & les poffedit en qualité de Vice de 
l'Empire ; qu'en même-tems il fe jetrât fur les Pays-bas, afin 
qu'attaquant l'Empereur par plufieurs endroits , on püt affoi- 
blir fes forces, en l'obligeant de partager fes troupes. Enfin 
les Princes liguez promirent qu'ils reconnoîtroient le Roi pour 
leur meilleur ami ; qu'ils l'honoreroient comme leur pere , 
& que par reconnoiflance, ils feroient toûjours prêts à le fer- 
vir, pour la confervation de fes Erars & pour le recouvrement 
des Provinces, que lui ou fes prédéceffeurs avoient perduës 3 
qu'ils feroient même tout leur poffible pour ‘ee fût élu Em- 
pereur , s’il le fouhaitoit , ou du moins qu’on fit choix de quel- 
qu'un qui fût à fon gré, & ami de la France , & qui s'obli- 
geât pat ferment à obferver cetraité. Tel fur celui que con- 
clurent fecrettement l'évêque de Bayonne & l’éleéteur Mau- 
rice le 9 d'Oétobre. Le Roi enfuite le ratifia à Chambor où 
il étoir, & jura d’en obferver les articles, le 16 Janvier , en 
préfence du marquis Albert de Brandebourg. 

Après la reddition de Magdebourg, l'éleéteur Maurice qui 
étoit encore dans la ville , témoigna affez ouvertement , qu'il 
avoit deffein de mettre le Landgtave fon beau-pere en liber- 
té, à que prix que ce füt. En effet il avoit pour cela envoyé 
des SM à l'Empereur & avoit prié le roi de Dannemarg 
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rente , à Infpruck, où il étoit allé d’Aufbourg au commen- 
cement du mois de Novembre, afin que fe trouvant plus Près, 
il pût mieux donner ordre aux affaires du Concile & à la guer- 
re de Parme déjà commencée, & dont nous parlerons bien- 
tôt. Les envoyez de Maurice, dans l'audience qu'ils eurent de 
l'Empereur, parlerent d’abord de la prifon du Landgrave, & 
reprefenrerent , au nom de l’éleéteur Joachim de Brandebourg, 
&c de Péleëteur Maurice , avec quelle injuftice on retenoit ce 
Prince prifonnier ; ils imputerent cette iniquité aux miniftres de 
FEmpereur , qui par cetre conduite odieufe flérrifloient l’hon- 
neur des princes de l'Empire , & en même-tems celui de fon 
augufte Chef. Ils conjurerent ce Monarque d'avoir en cela 
égard à lui-même, & de trouver bon que n'ayant p rien ob- 
tenir par leurs prieres & par leurs letrres, ils euffent employé 
le credit des Princes, dont les envoyez étoient prefens, pour 
obtenir de lui ce qu'ils defiroient. On lur enfuite les lettres 
du roi Ferdinand , & celles de l’éleëteur de Baviere & des ducs 
de Lunebourg , en faveur du Landgrave , & l’on donna au- 
dience aux envoyez de l'éleéteur Palatin, du duc des Deux- 
Ponts, du marquis Jean de Brandebourg , des ducs Henri & 
Jean de Meckelbourg, du marquis de Bade, & du duc de Vir- 
temberg. 

Au bout de quelques jours l'Empereur donna fa réponfe ; 
il dit, que l'affaire étoit importante, & qu’elle demandoitune 
mure déliberation , & furtout la prefence de Maurice , qui 
devoit arriver bien-tôt, & fans lequel elle ne pouvoit fe ter- 
miner ; qu'il éroit donc à pre de l'attendre ; qu’ils pouvoienr 
cependant jufqu’à ce tems-là s’en retourner chez eux, & dire 
de fa part à leurs maîtres, qu'il auroit égard à leur priere, & 
me leur témoigneroit le cas qu’il faifoit de leur recomnan- 

tion. 

Cependant le prince Guillaume , fils aîné du Landgrave, 
vint trouver l'éleéteur Maurice, & ayant appris de lui ce qui 
s'étoit fait avec l'Empereur , il lui repréfenta la malheureufe 
fituation de fon pere languiffant dansune ennuyeufe prifon ; 
il lui dit enfuite, que comme fon devoir l’obligeoit de tout en- 
treprendre pour fecourir fon pere , ille prioit de lui faire dans 
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peu de tems une réponfe nette & précife , & que s’il yman- 
quoit , de ne pas trouver mauvais qu'il lui donnät aftion , à 
lui & à Péleéteur Joachim de Brandebourg. L'Eleéteur ré- 
pondit que l'Empereur vouloit cpnferer avec lui fur cette af 
. faire, & lavoir mandé à ce fujet ; qu'il étoit prêt de partir, pour 
l'aller trouver, quoique dans l'état où éroient les chofes, il eût 
de la peine à forrir de fes Etats : Que néanmoins cette affai- 
re, qui depuis quelque-tems lui avoit attiré la haine de rous les 
honnêtes gens ÿ rouchoit fi fort , que fans avoir égard ni aux 
peines ni aux dangers qu'il efluyeroic, il étoit refolu de faire 
tous fes efforts pour la terminer. Le prince Guillaume lui re- 
pliqua alors, qu'il devoit faire de plus ferieufes reflexions fur 
ce voyage , pour juger s’il étoit à propos de l’entreprendre : 
mais Maurice, qui s’étoir ropofé de cacher fa réfolution à tout 
le monde, crut auffi en fs faire myftere au Prince. Il fit 
donc venir quelques-uns de fon Confeil , à qui il avoit confié 
fon fecrer, & leur dit en prefence du prince Guillaume, qu'il 
perfiftoit dans le même deflein. IL fe préparoit effe&ivement 
à faire la guerre à l'Empereur , dès qu'il auroit reçu fa réponfe , 
& n'attendoit que le tems favorable pour la commencer. C’eft 
pour cela que toutes les troupes, tant celles qui avoient alfié- 
gé Magdebourg , que celles qui avoient foûtenu le fiége , 
avoient été ne en garnifon dans la Turinge , & dans les 
lieux circonvoifins ; où elles ravageoient fur-tout les terres des 
Eccléfiaftiques , & particulierement celles de l'élcéteur de 
Mayence. Cet Ele@eur ayant fait fentir aux électeurs de Tre- 
ves & de Cologne le danger quiles menaçoit , ils réfolurenc 
d'écrire tous les trois à l'Em ereur , pour lui donner avis qu'ils 
alloient quitter la ville de Frente où ils étoient , afin de don- 
ner ordre à leurs affaires dans leurs Etats. Mais les lettres pref- 
fantes de l'Empereur les firent changer de réfolution, enforte 
qu'ils demeurerent à Trente, où ils s'étoient rendus conforme 
ment à fes intentions , pour y aflifter au Concile.indiqué au 
premier jour de Mai, & differé jufqu’au premier de Septembre, 
à caufe de la guerre de Parme , qui s’étoit allumée depuis peu. 
Leséleéteurs de Mayence & de Treves étant arrivez à Tren- 

te les premiers, & ayant bien-tôt après été fuivis de celui de 
Cologne, furent reçus avec de grandes démonitrations de 
joye &c un applaudiffement général, parce qu'éçant perfonnes 
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em les plus confidérables de cette aflemblée , après les Legats 
Hexkr Il. du ape , on fe pass que leur préfence donneroit 
1551, beaucoup d'autorité au Concile. Comme les trois Eleéteurs 
crurent que le féjour qu'ils feroient à Trente feroit long , ils 
ne garderent qu'autant de chevaux qu'ils en avoient befoin 
pour leur ufage ordinaire , vendirent les autres, & firent des 
provifions abondantes. Les évêques de Strafbourg, de Vien- 
ne, de Conftance , de Coire & de Naumbourg arriverent 
auffi à Trente ; les autres évêques d'Allemagne s’excufant fur 
leur âge ou fur leurs infirmitez , n’y envoyerent que des Dé- 
putez. Le cardinal Marcel Crefcentio préfidoit au Concile 
de la part du Pape , & avoit pour adjoints l'archevêque de Si- 
ponte, & l'évêque de Verone. L'Empereur y avoit trois Am- 
baffadeurs, François de Tolede , le comte Hugue de Mont- 
fort, & Guillaume de Poitiers. Le roi de Hongrie avoit auffi 
les fiens. 

Le premier jour de Septembre , après qu'on eut, felon la 
coûtume, célebré une Mefle folemnelle , Jacque Amiot', 
Abbé de Bellozane, envoyé par le Cardinal de Tournon & 
par Odet de Selve Ambaffadeur du Roi à Venife , prefenta 
une lettre de fa Majefté , adreflée à l'affeimblée de Trente, & 
la remit au Cardinal Prefident, La fufcription de la lettre ayant 
d'abord été Iûë, on demanda pourquoi le Roi s’'étoit plürôt 
fervi du mot d’Affemblée , que de celui de Concile ? Comme 
plufieurs, & particulierement Les évêques Efpagnols furent d'a- 
vis que la lettre ne fût ni lüé, ni reçuë , fi celui qui la rendoit 
ne failoit voir fon ordre, l'Abbé fit réponfe, qu'il étoit con- 
tenu dans la lettre: aufi-tôt le Cardinal fe leva , & fe retira 
avec tous les Prélats dans la facriftie de l’'Eglife. 

Lorfqu'on eut long-tems contefté rouchanr certe fufcription, 
que le Cardinal préfident prétendoit devoir être prife en bon- 
ne part, il eut bien de la peine à fairé agréer aux Prélats af- 
femblez, que l'Abbé füt oùi. On lur donc en particulier la lettre 
du Roi , par laquelle fa Majefté fe plaignoit , & témoignoit le 


1. Il étoit de Melun fur Seine, & de | nier de France, & bibliothecaire du 
la plus baffe extraëtion. Toute mon- | Roi. Ses ouvrages font affez connus. 
de fçait l'occafion de fa haure fortune. |' Ce ne font quedes traductions, plus efli- 
I] fut dans la fuite abbé de Bellazane, | mées pour la douceur & la naiveté du 
précepteur des enfans de France, évé- | file, que pour la fidelité &c l'éxaéti- 
que d'Auxerre , & enfin grandaumô- | tude. 
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jufte déplailir qu'il avoit de l'injure qu'il avoit recñé , & de- 
mandoir qu’on ajoûtât foi à tout ce que diroit de fa part fon 
Ambaffadeur. Après quoi les Prélats retournerent prendre leurs 
places, & alors la lettre ayant été Iñé publi uement , on ré 

ondit qu'on prenoit en bonne part letitre d’Affemblée , que le 
Ki avoit donné au Concile , parce qu'aucun de tous ceux 
ui étoient préfens, n’étoit difpofé à avoir mauvaife opinion 
dun Prince, qui portoit le titre fpecial de Roi Très-Chrétien; 
mais que s’il fe trouvoit que fon intention ne fût pas auffi pure 
ils Ve croyoient, & qu'il penfit autrement qu'il fembloir, 
is declaroient en ce cas-là, qu'ils renoient cette lertre pour 
non écrite. Enfuite on fur d'avis d'entendre l'Abbé de Bello- 
zane , qui parla ainfi: 
+ Je crois qu'il n'y a perfonne parmi vous , qui ignore le fu- 
» jet pour lequel le Roi n'a envoyé ici, fi vous confiderez 
» tous fans préjugé & fans paflion l'état préfent des affaires, 
» fi vous vous repréfentez ce qui s’eft fair en Italie depuis qua- 
atre ans, & fi d'un côté, vous faites attention à la moderation 
» & à la puiffance du Roi mon Maître , & de l’autre, à l'au- 
»dace de ceux qui fe croyent tout permis. Si le S. Siege 
» joüiffoit aujourd'hui, comme autrefois, de cette liberté, dont 
» il a été redevable à la valeur & à la pieté de nos Rois, Sa 
= Majefté très-Chrétienne ne voudroit pas foumettre la Juftice 
» de fa caufe à d’autres Juges que vous. Mais maintenant que 
> lTralie gemit fous une tyrannie étrangere ; que Rome ; autre- 
» fois la maîtreffe des nations, a changé fa liberté en une trifte 
» fervitude ; que le S. Pere, qui ne devroir fe comporter que 
» comme le Vicaire de Jelus-Chrift, & le Pere commun des 


» Chrétiens, & qui devroit mettre tous fes foins à pacifier les 


à troubles de l'Eglife, & à établir dans la Chrétienté une paix 
» générale , fe laiffe féduire par les pieges qu’on lui tend, abu- 
> fer par les vaines promeffes & les fauffes efpérances, & in- 
» timider par la violence & les menaces, qu’enfin il foule aux 
Ê pes fon devoir de Pafteur univerfel, & renonce à la qua- 

ité d’arbitre , pour favorifer un parti au préjudice de l’autre; 
> le Roi mon Maître, le premier de tous le Rois de la Chré- 
»tienté, a cru que fa dignité & fon devoir l'obligeoient à 
“employer tous fes foins , & toute fa pique 3 pour 

ii 
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>» conferver le droit de chacun, pour affürer la liberté publique, 
» & furtout pour maintenir la dignité de l'Eglife , dont les 
» Rois de France ont toûjours été les plus puiffans & les plus 
> zelez défenfeurs , mais qu'aujourd'hui la violence , l'ambi- 
»tion, & la corruption des mœurs s'efforcent d’avilir. Vous 
= fçavez ce que les ennemis de la tranquillité publique entre- 
>» prennent en Italie depuis cinq années: qu'après la mort de 
à Pierre-Loüis Farnefe , lâchement affafiné, ils fe font rendus 
* maîtres de Plaifance, ville confiderable de la Lombardie, 
= & qu'ils ne fe font pas contentez de l'envahir contre toute 
» forte de droit, & d'y mettre une forte garnifon, au lieu de 
» la rendre ou aux Farnefes , ou au S. Siege, mais qu'ils ont 
encore formé des deffeins fur {a ville de Parme; que voyant 
> que par leurs efforts & par leurs artifices ils ne l'avoient pñ 
# obtenir du pape Paul II. qui avoit toûjours eu intention 
» de la rendre à l’Eglife , ils tâchent aujourd'hui de Favoir à 
» force ouverte. Cependant le Roi, réfolu d'obferver religieu- 
> fement le traité de paix conclu avec le Roi fon pere, mé- 
= me aux dépens de fes interêts en Italie, a diffimulé tout cela, 
= s’eft comporté avec moderation ,& , fans rompre la paix, à 
» feutement tâché de s’oppofer par toutes fortes de moyens 
» aux injuftes efforts de fes ennemis. Il a obfervé cette mode- 
sration, jufqu'à la mort de Paul IL. & il fe flartoit que par 
» l'éleétion de Jule IIL. les chofes prendroient une nouvelle 
» face en Italie, & que le calme y Écsesr à tous Les trou- 
»bles. Jule IIL. en effet, au commencement de fon pontifi- 
» cat, rendit à Ottavio Farncfe la ville de Parme, où Camille 
= des Urfins commandoit au nom du S. Siege , & lui conferva 
= la dignité de Gonfalonier de l'Eglife, dont il avoit aupara- 
= vant été revêtu ; en quoi il fit voir une ame reconnoiffante 
» & portée à la paix. Mais quoique le S. Pere jugeit , qu'ayant 
» pour voifin un ennemiredoutable, ilétoit impoflible de garder 
» ps qu'à la faveur d’une forte garnifon, & u'il eût mé« 
= me d’abord accordé une fomme d'argent pour ’entretenir , 
sil a depuis changé de fentiment & de conduite, fans qu'on 
# ait jamais pû en pénétrer les motifs ; & au lieu de foûtenir 
» Otravio, comme il avoit commencé, il l'a abandonné, & 
» s'eft ligué avec fes ennemis. Ce Prince donc, voyant les 
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s cruels auteurs de la mort de fon pere, triompher fous la 
» proteftion de fon beau - pere ‘ , & fe voyant entierement : 
Pi F ; ji © Henri IL, 


4 


> abandonné du Pape, qui avoit d’abord pris fa défenfe , a été 
> contraint de chercher de l'appui dans l'alliance que fon frere 
» avoit faire*, puifque celle cs l'Empereur ne lui procuroit 
# aucun fecours. Mais quoique la nécellité feule l'air engagé 
“à prendre ce parti, ç'a été néanmoins un trait de prudence, 
# dans la trifte fituation où il fe trouvoir, d’avoir recours à la 
» France. Il avoit pà apprendre par les leçons de fon ayeul?, 
» qui éroit un fage vieillard , que les Papes opprimez, & qu'en 
# général tous les Princes malheureux ont toÿjours trouvé une 
= reffource dans la générofité des François, naturellement por- 
» tez à compatir aux maux de leurs femblables, & à défendre 
s les foibles qu’une injufte puiffance accable. Ce n'cft certai- 
» nement que cette feule vüë qui a pü infpirer à Ottavio la 
> penfée d'implorer le fecours du Roi très-Chrétien ; qu'avoit- 
#9 fait pour le meriter ? N’avoit-il pas fouvent combattu 
* contre nous dans les armées de nos ennemis ? Nul autre mo- 
2 tif n'a pû non plus déterminer le Roi à prendre le parti d'Ot- 
»tavio, que cette générofité naturelle à lui & à tous fes ancé: 
»tres, & le defir de faire enforte que Parme , qu'il avoit con- 
» fervée au faint Siége, pendant la vacance , & qu'il avoit dé- 
» fenduë contre les artificieux projets de fes ennemis , fût main- 
tenant à couvert deleur injufte violence, & fût renduë aux 
» Farnefes, qni latenoient des Papes. C’eft pour cela qu'avant 
» de déclarer la guerre, il a ordonné à Paui de Thermes fon 
» ambañfadeur à Rome de follicirer le Pape, pour lengager à 
» foutenir toüjours les Farnefes, que fa Majefté avoit pris fous 
e fa proteétion, & à ne pas permettre qu'ils fuffent expofezaux 
# embuches & aux violences de leur ennemi commun. Mais 
»le Pape ayant témoigné qu'il fe repentoit de la grace qu'il 
#avoit accordée aux Farnefes+, & qu'il prétendoit que Par- 
» me futrenduë à l’Eglife, il fembla alors au Roi, que c’éroit 


1 Otravio Farnefe, fils de Pierre- | fiége d'Hefdin en 1553. Ce Prince a= 


Louis Farnefe, avoir époufé Margue- | voit beaucoup de merite. . 
dite d'Autriche, filenaturelle de Char- 3Le pepe Paul III. pere de Pierre- 
lv. Louis Farnefe. 


2 Horace Farnefe, duc de Cañro , 4. Le Pape Jule II. fucccffeur de 
avoit époufé Diane, legitimée de Fran- | Paul EI. rendit d'abord Parme à Ot- 
<; fille du roi Henri 1], I furcuéau À ravio Farnefe, 
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——— une chofe injufte & honteufe de reprendre un don; & il 
Henri IT, » eut lieu de croire que le Pape avoit moins d'envie deren- 


s$si. 


» dre Parme à l’Eglife, que de l'ôrer aux Farnefes, pour la re- 
» mettre entre les mains des ennemis de la France. Cepen- 
# dant pour faire éclater fon amour pour Îa paix , le Roi exhorta 
> Otravio à abandonner une partie de fes prétentions, en fa- 
> veur de la tranquillité publique, & afin de complaire au Pape. 
» ]l ordonna même à Ë Ambaffadeurs, dès qu'ils auroient 
» traité avec Ottavio , d'aller auffi-tôt trouver fa Sainteté, pour 
> lui rendre compte de leur négociation. Mais loin que tous 
» ces bons offices , & toutes ces preuves de fa bonne volon- 
» té, ayent pû gagner l’efpric du S. Pere, il s’eft laiffé emporter 
# par fa paffion, & a déclaré ouvertement la guerre à Otta- 
> vio. Bien plus: il a envoyé fon frere Jean-Bapuffe del Monre 
» attaquer la Mirandole appartenante aux Pics, dont la maifon 
> eft depuis long-tems fous la proteëtion de la France; &ila 
> exercé fur les habitans de cette ville, qui ont pà tomber gn 
» fa puiffance, fans diftinétion de fexe , des cruautez fi inoüies, 
> que les plus grands ennemis de notre Religion en auroient 
> cu horreur. Quoi de plus indigne du titre de Chef de la 
» Religion ; quoi de plus injufte; quoi de moins convenable 
» dans les conjonétures préfentes ! fre peut-on dire ou ima- 
» giner de moins raifonnable, que de voir le premier Pafteur 
» abandonner le foin du troupeau que Dieu lui a com- 
> mis, rejetter toutes fortes de propofitions d'accommode- 
# ment , fuir la paix, qu'il devroit préférer à tout, ne ref- 
» pirer que la guerre, femer la difcorde & la haine parmi 
= É Chrétiens, les empêcher par-là de réïinir leurs forces 
» contre le redoutable ennemi de la Chrétienté, qui menace 
> de l’attaquer par mer & par terre, négliger de L fervir du 
» glaive de la parole de Dieu, pour combattre & détruire les 
»héréfies , & tirer l’épée injuftement contre les feudataires 
» même du S. Siege, & contre le Roi , dont les prédeceffeurs 
> ont toûjours été menagez & refpeëtez par les anciens Papes. 
» On à même rapporté àmon Maître , que le S. Pere difoir hau- 
# tement, qu'il n’épargneroit ni fa perfonne, ni les tréfors def. 
a tinez à la défenic de la Religion, & au foulagement des 
> pauvres, pour pouvoir réduire Ottavio , & le forcer à fe 
r loûmettre à lui. Ces paroles ont - elles pè fortir de la 
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= bouche de celui qui fe dit le Vicaire de l’Agneau de paix, & 
= de fe glorifie du titre humble de Servireur des ferviteurs de Henri IL. 
» Dieu ? Mais qu'arrivera-t-il, fi les Infideles, & ceux qu'on ap-”, ss1. 
» pelle Proreftans en Allemagne, apprennent toutes ces cir- 
» conftances ? Il ne faut pas douter que les uns & les autres 
ne s’en réjotüffent ; ceux-ci de voir la religion Romaine fe 
» décrediter, & ceux-là de voir le Chriftianilme entier courir 
» à fa ruine, & leur préparer des triomphes. 
# Que les vüës de Paul III. d'heureufe mémoire, étoient 
» différentes, & qu'il étoit animé d’un autre efprit! Quoique 
» fes ennemis lui ayent reproché trop de tendrefle & d'indul. 
» gence pour fa famille , l'interêt public lui fut néanmoins plus 
» cher que tout le refte. Dans un âge extrêmement avancé, 
sil s'expofa volontiers auxincommoditez & aux dangers de 
» la mer, pour réconcilier deux puiffans Princes ennemis l'un 
» de l'autre, & fe rendit à Lucques & à Buffeto, pour con- 
» férer avec l'Empereur , quoiqu'inutilement, On dira peut- 
» être qu'aujourd'hui les affaires qui concernent la Religion 
» ne font pas négligées. C'’eft-là principalement ce qui touche 
* » & intercffe le Roi mon Maitre. Il regarde comme une in- 
» jure faite à lui & à toute l'Eglife, l'aflemblée d'un Concile 
» convoqué par le Pape, dans le tems que Sa Sainteté joine 
» fes forces à celles de l'Empereur, pour lui faire la guerre , 
vafin d'empêcher par là que les évêques François ne s'y 
“trouvent, qu'ils n'y propofent la réformation de l'Eglife 
» dans fon Chef & dans fes membres, qu’on ne corrige par 
» ce moyen les abus introduits par la coutume , & gens 
» avoir remedié à la coruprion qui s’eft gliflée danis la doétrine 
5 & dans les mœurs, on n'établiffe dans l'Eglife une paix fo- 
» lide & durable. C'’eft pour cela feul, & pour l'interêt de la 
» Religion, que le Roi m'a envoyé ici, & non pour fe plain- 
» dre de la guerre injufte qu'on lui fait. Ce n’eft pas un hom- 
»me de monétat, qu'il chargeroit de faire des plaintes fur ce 
» fujet, & ce ne feroit pas à vous qu'il les feroit porter. 1} 
» ne dépend de qui que ce foit, & il ne reconnoît fur laterre 
+ aucun tribunal , où il daigne vouloirobtenir juftice. Puiffant & 
# courageux , il fçaura braver les cfforts de fes ennemis, fe faire 
» raifon à lui-même, & punir la témérité de ceux qui l’atraque- 
# ront. #4 ilne peut fupporter le mélange des chofes facrées 
Tom. IL 
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—— » &c profanes , qu'on s'efforce de confondre: il ne peut fouf- 
Henri IL » frir qu'une ambition démefurée s’apuye du prétexte fpécieux 


EST 


» de la religion, & qu'une avidité infatiable prenne les couleurs 
» de la pieté; qu'on prétende faire regarder les injuitices & les 
> violences pour des chofes juftes & permifes, & qu’enfin fesen- 
+» nemis foient arrivez à ce point d'impudence , que quandleurs 
> fupercheries & leurs artifices feront connus de toute laterre, 
» ils s’imaginent faire croire à l'Univers, qu'ils n’ont eu d’autre 
# intention, que de réformer la doétrine &c les mœurs de l'Eglile. 

» Le Roi Très-Chrétien , fils aîné de l'Eglife, qui fe glo- 
» rifie de ces titres qu'il a héritez de fes ancêtres, voyant qu'on 
» fe comporte à fon égard avec tant de pañlion & d'iniquité, 
# & qu'il n'eft plus enfin poffible de diffimuler, m'a de re 
» de faire devant vous la même proteftation , qu'il a déjà fair 
= faire, comme vous ne l'ignorez pas, à Roine par fes Am: 
» baffadeurs ; & de vous faire fçavoir, que puifqu’on lui a fi 
» mal à propos & fi injuflement déclaré la guerre , il ne peut 
nine doit envoyer ici les Evêques de fon Royaume , ni 
» tenir certe affemblée pour un sole œcuménique & lé- 
» pus mais plutôt , conformément à la fufcription de fa 
» lettre ; pour une affemblée particuliere ; convoquée, non 
» en faveur de la religion & du bien public, mais pour les 
» interêts de quelques hommes ambitieux , qui veulent profi- 
» ter des roles: qu'ainfi ni lui, ni les Etats de fon royau- 
» me, ne fe foumettront aucunement aux decrets de ce pré- 
» tendu concile, & qu'il employera au contraire , pour les re- 
» jetter, les moyens dont fes prédeceffeurs fe font fervis en 
» des occafions femblables. Car vous n'ignorez pas le droir 
# qu'ont les Rois de France fur les chofes facrées, & comment 
» be l'ont toûjours exercé dès le commencement de la mo- 
» narchie; qu'ils n’ont jamais abufé de leur pouvoir pour nuire 
» à la Religion, mais qu'ils l'ont au contraire toûjours employé 
» pieufement pour la Léfenfe de la liberté de l'Eglife contre 
# ceux qui s'efforcoient de l’opprimer. On connoît les conci- 
» les renus fous Clovis, & fous Childebert ; les Ordonnances t 
> touchant la Religion faites fous le regne de Charlemagne, 


1. Ces ordonnances au fujer dela | Capitulaires des rois Lothaire , Charle 
Religion , qu'on appelle Capitulaires, | & Louis, fils de Louis le Débonnaire. 
faites pat Charlemagne , & fon fils | Oeux de Charle le Chauve ontété pu- 
Louis le Débonnaire, ont été recueil- | bliés par le P. Sirmond, 
lies par l'abbé Anfegife. Il y a auf des 
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» à qui les Papes, auffi-bien qu'à fon pere, doivent toute leur “ 
» re temporelle. On connoît auffi les Ordonnances de Henri IL. 
» Louis le Debonnaire fils de Charlemagne. Mais comme ; 551. 
= dans la füite, les Papes abuferent de leur puiffance fpirituelle, 
» & que leur cupidité ufurpa les biens de l'Eglife, le Roi Louis 
» IX: que fa pieté & fes vertus ont rendu digne d’être mis au 
» rang des Saints , s'oppofa courageufement à leurs injuftes 
» entreprifes, & l'an 1267. fir une loi, fous le nom de Prag- 
» matique Sanétion ‘ , quenous avons encore , & par laquelle 
» l'ancienne coutume d’élire les Evêques & les autres Prélats 
» (coutume qui n’étoit plus obfervée depuis long-tems ,) fut ré- 
« tablie , avec défenfe d'envoyer aucune fomme d'argent à 
» Rome pour les provifions des bénéfices. Cependant le pou- 
» voir des Papes s'étant depuis augmenté, ile bies que leur 
»induftrie & leur habileté, les maux qui fembloient étouf 
» fez, commencerent à reparoître, & à fe répandre avec plus 
» de licence, jufqu’à la tenué du Concile de Bâle, qui fou- 
» droya tous ces abus par un Decret folemnel, & ordonna 
» qu’à l'avenir on ne payeroît plus d’annates pour l'impétration 
‘M bénéfices en Cour de Rome. Les Papes voyant que ce 
» Concile bornoit trop leur puiffance, ne le voulurent point 
» reconnoître pour légitime. Cependant le Roi Charle VII. 
» le reçut & le reconnut pour Concile œcuménique dans les 
» Etats généraux tenus à Poitiers, 8 le confirma par une fameufe 
» Ordonnance , appellée Pragmatique Sanétion. 1] eft vrai 
» que le Pape Eugene IV. qui ayant été fouvent fommé de 
» venir au Concile, avoit toûjours refufé de s’y prefenter, le 
» declara nul & fchifmatique, & de partie qu'il étoit, fe ren- 
»dit juge en fa propre caufe. Enfin Æneas Silvius Pico- 
»lomini, qui dans cette célébre affemblée avoit exercé l'of- 
» fice de principal fecretaire , ayant été depuis fait Pape , fous 
» Je nom de Pie IT. s'éleva contre ce Concile avec encore plus 
» de zele que fes prédeceffeurs. 11 envoya donc un Legat au 
v roi Louis XI. & par le moyen du Cardinal Baluë * on porta 





- 1. La Pragmatique Sanétion de S. 
Louis fut publiée l'an 1168. Les princi- 
paux articles regardent la liberté des 
<leétions, les privileges des Eglifes,les 
droits de l'Eglife Gallicane & îs Bber- 
tés, & la limitation du pouvoir fpiri- 
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tuel du Pape en France. 

2. Homme de rrès-baffe extraétion , 
mauvais Miniftre , intriguant , fourbe 
& ingrat. Le roi Louis XI. aïant re- 
connu fa fceleratefle, le fir mettre en 
prifon, où il demeura onze ans, 
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» ce Prince à abolir la Pragmatique Sanétion , malgré les vives 
» oppofitions du premier Parlement du Royaume & de la Fa- 
= al de Theologie de Paris. Mais le Roi & le Cardinal 
» ne furent pas long-tems fans avoir fujet de s’en repentir ; le 
» Roi, parce qu'il comprit bien qu’il avoit fait par-fà un tort 
> confiderable à fon Royaume ; & le Cardinal, par la lon- 
» gueur d’une prifon fâcheufe , où l’on croit que ce Prince 
» clairvoyant le fit mettre pour l'en punir‘, Vous n'ignorez 
» pas les inimitiez se i ont été depuis entre le Roi Louis XII. 
» & le Pape Jule IT. & plût au Ciel que le fouvenir en füt 
» moins récent! Il y a lieu de craindre que ce nom *, qui a 
» été autrefois fi odieux à la France, ne lui devienne au- 
» jourd’hui funefte. Le pape Leon X. traita depuis avec Fran- 
» çois I. & quoique leur traité foit autorifé par des aëtes pu- 
blics ; cette Pragmatique San@tion néanmoins eft encore 
» maintenant fi religieufement obfervée dans toutes nos Cours 
» de Parlement * & dans toutes nos facultez de Fheologie, 
» qu'elles s’obligent par ferment à ne la violer jamais. 

» Que ceux donc qui defirent fincerement la Fee de PE- 
» glife, que le Pape même , ou fes fucceffeurs, qui feront mieux 
» confeillez que lui, employent tous leurs foins & toute leur 
> putes pour apporter quelques remedes à ce fchifme naif- 
» fant. ve le Roi mon maître m'ordonne de vous parler 
» ainfi, il prétend vous faire voir en même tems , avec quel 
» refpeét & quel amour il honore la Religion quil a reçüé de 
» fes ancêtres, & quels font fes fentimens à l'égard du faint 
» Siége, que fes prédeceffeurs ont honoré, protegé & enrichi; 
» il prétend vous aflurer qu'il ne permettra jamais que ceux qui 
» vivent aujourd'hui, ou ceux qui viendront après nous, ayene 
» lieu de fe plaindre, ni de fa bonne foi, ni de fon amirié, ni 
» de fon zele ; mais que par les mauvaifes intentions des enne- 
» mis de la paix , il a été réduit au point de faire ce qu'il faut, 


1 Baluë fut arrété en 1469. parce 
que l'on furprit des lettres qu'il écri- 
voit aux ennemis de l'Etat, & que 
le Roi {oupçonnoit d'ailleurs fa fide- 
lité. 
2 pl III. étoit alors Pape. 

3 Par rapport feulement à quelques 


articles : le Concordat ne fut enregif- 
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tré au Parlement que pour obéir a 
Roi. Le Parlement même, en l'enre- 
giant » déclara que dans les Tri- 
unaux on fe conformeroit toüjours à 
l'ancienne difcirline. Le Cle 
France en 1579. fit fes remcnt 
au Roi Henry III. pour le rétabliffe+ 
ment de la Pragmatique Santion, 
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» où d'abandonner fes propres interêts & ceux de FEurope, s’il 
#* enufoit autrement. Al'égard des vaines menaces & des cen- 
» fures , ilne les craivt point pour une caufe fi jufte, quoique 
» dans toute autre occafion, où il foutiendroit une mauvaife 
» caufe, la pieté de ce Prince pât les redouter. 11 craint en- 
» core moins qu'on lance un interdit fur fon Royaume: il fcait 
»aflez comment les Etats généraux de France & la Faculté 
» de Theologie de Paris fe font autrefois comportez fous le 
» Roi Philippe le Bel contre Boniface VIII. & depuis fous 
» Charle VL. contre Benoît *; & enfin contre Jule II. fous Louis 
» XIT. dont Ja mémoire eft encore fi chere & fi refpeétable 
# aux François. 

» Ainfi puifque le Roi très-chrétien a eu de fi fortes & de 
» fi juftes raifons de prendre les armes, il vous prie de rece- 
» voir en bonne part tour ce qu'il m'a ordonné de vous dire, 
» & qu'après l’enregiftrement de fa proteftation , que je vous 
» laifferai par écrit , vous me donniez afte de ce qui vient 
» de fe paffer , afin que le Roi puifle en informer tous les 
» Princes chrêtiens ». 

L’Ambaffadeur ayant ceffé de parler; on lui dit qu’à la pre- 
miere affemblée des Peres du Concile, il recevroit la réponfe 
à fon difcours , pourvä que le Roi reconnût que le Conci- 
le avoit été legitimement convoqué à Trente ; qu’au refte les 
Peres n’approuvoient ce qui venoit de fe 'pafler, qu'autant 

u'ils le pouvoient ; felon les regles de droit‘ ; & qu'il ne leur 
étoit pas permis de lui en donner aucun aëte. 

Cependant le Roi fit un édir, à la follicitation, ou du moins 
par le confeil, de Jean du Tiller greffier du parlement de Pa- 
ris, homme extrémement verfé dans la connoiffance du droit 
& des coûtumes de ce Royaume; par lequel après avoir ex- 
pofé fort au long les obligations que les papes avoient aux 
rois de France, & la conduite Hibgee de Jules TT. qui ne 
 fervoit de fon pouvoir, que pour favorifer les paflions ef. 
frenées des ennemis de la paix, il défendoit, fac peine de la 
vie, & de [a confifcation des biens , à qui que ce fût de por- 
ter aucun argent, pour uelque raifon que ce für, ni à Rome, 
ni en d'autres lieux de la dépendance du Pape ; parceque 

1 C'eft-à-dire, felon les ufages & | forment un prétendu Droit ; objet de 
Les maximes de la Cour de Rome, qui À l'étude des Prélats VRsnenins. 
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l'argent étant le nerf de toutes les entreprifes, & furtout dela 


Henri ll. guerre, il feroit de la derniere imprudence d'employer fes 


FSSRT 


propres biens, & ceux de fes fujets, pour entretenir les for- 
ces de fon ennemi, & affermir fon injufte puiflance. 

Cer édit fat enregiftré au Parlement le 7 de Septembre, & 
enfuite publié à fon de trompe dans les carrefours de Paris, 
Cinq jours auparavant, on en avoit publié un autre très-ri- 
goureux, à la réquifition de l'avocat général Pierre Seguier, 
contre ceux qu'on foupçonnoit d’hérelie ; on le nomma l'édit 
de Chäâteaubriand , petit bourg de Bretagne, où il fut fait; 
& même dès le 14 Janvier, l'ordonnance du Roi, fur le pou- 
voir & la charge de l'inquifiteur Mathurin Orry , avoit été lüe 
en plein Parlement. 

Si les prélars du Concile avoient été très-offenfez du difcours 
de l'abbé de Bellozanne :; ils ne le furent pas moins de l'édit 
du Roi, & ils differerent de rendre leur réponfe jufqu’au 13 
d'Oëtobre , pour avoir lo tems d'avertir le Pape, & de fça- 
voir fes intentions ; mais l'Abbé ne comparut point ce jour- 
R; & les Prélats publierent un écrit, par lequel ils tâchoient 
de: faire voir que le Concile avoit été convoqué legitimement 
& pour de trés-jufles raifons ; puifque ce n'étoit par aucune 
vûé particuliere de politique ou d'interêt, mais pour apporter 
un remede convenable aux herelies, qui non-feulement in- 
feétoient l'Allemagne, mais encore toute PEurope: ils prioient 

our cela le Roi très-chrétien de permettre aux Prélats & aux 
Théologiens de fon Royaume, de venir à Trente, afin de 
contribuer tous enfemble au fuccès d’une entreprife fi fain- 
te & fi agreable à Dieu ; que s'il ne vouloit pas leur en don- 
ner la permiffion , ils proteftoient que la dignité & l’auto- 
rité du Concile , ne recevroit aucun préjudice de ce réfus ; 
Je l'égard des menaces qu'il faifoit de recourir aux reme- 

es que fes prédeceffeurs avoient mis en ufage en femblables 
occalions , ils ne pouvoient fe perfuader que Sa Majeté en 
vint jufqu’à vouloir nuire àl'Eglife, & flérsi Fe propre gloire, en 
rérabliffant ce que fes ancêtres avoient aboli avec tant de pru. 
dence pour la joie & pour le bien du Royaüme ; qu’ils fup- 
plioient donc inftamment Sa Majefté de vouloir bien fuivre les 
traces du Roi fon pere, qui avoit voulu que les plus grands 
perfonnages de fon Royaume , Evèques ; Théologiens, 
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Ambañadeurs , affiftaffent au Concile , & de facrifier plütôt au 
bien de l'Etat, & à la paix de l'Eglife, des reffentimens par- 
ticuliers , qui pourroient expofer l’un & l'autre à des troubles, 
dont les fuites feroient très funeftes. 

Le Pape avoit déjà dès Le 23 de Mai, écrit aux Suiffes des 
lettres pleines de bienveillance, dans lefquelles il leur rappel- 
loit le fouvenir de Jule IT. qui leur avoit, difoit-il, témoigné 
une tendreffe fi paternelle : il ajoûtoit qu'il n’avoit pas moins 
hérité de fes fentimens à leur égard , que de fon nom; qu'il 
avoit compolé fa garde de leurs compatriotes ; & qu'il avoit 
mis aufli à Boulogne une garnifon Suifle. 11 les exhortoit en- 
fuite à envoyer leurs députez pour le premier de Septembre ; 

arce que l'union de tous ceux qui devoient affifter au Conci- 
Ê , étoit abfolument neceffaire à fa célébration :il ajoûtoit enfin 

u’ils feroient plus amplement informez du refte par fon Nonce 
 Esrates Franco, dont ils connoifloient depuis long-tems la 
probité & le zéle, & qui devoit être bien-tôt fuivi par quel- 
qu'un des FRE ui ilavoit Le plus de confiance, pour 
leur parler plus en détail des affaires du Concile. 

D'un autre côté, le Roi avoit chargé Morlay du Mufeau 
fon Ambafadeur en Suille , de faire tous fes efforts pour em- 
pêcher que les Cantons n’envoyaffent à Trente. Morlay ne 
croyant pas pouvoir y réüflir, fit venir Paul Vergerio, autre- 
fois évêque de Capo d'Ifria, qui avoit depuis peu quitté Pa- 
doué , & s’étoit retiré parmi les Grifons. ve l'avoir confulré 
& en avoir tiré les inftruétions néceffaires , il partit pour l’affem- 
blée de Bade : , où il parla fi fortement & donna des raïons 
fi convaincantes , qu'il perfuada ce qu'il voulut, non-feule- 
ment aux Cantons proteftans , mais encore aux catholiques, 
Auffi-tôt les Grifons rappellerent Thomas Planta évêque de 
Coyre, qui étoit déjà à pour Trente : Vergerio leur avoit 
fait entendre que le Pape prérendoit par moyen de Planta 
recouvrer fur eux fon ancienne äutorité. 

Les affaires ailoient plus lentement en Allemagne. Ceux 

111 ya dans la Suiffe deux villes | Bâle &Zurich, & eff célébre par fes 
de Bade : celle dont il s'agit ici ef fur | bains chauds.LesRomains l'appeiloient 
la riviere de Limats , & c'ettlelieu ou | Ague Heluetise. Bade en Souabe & 

les Cantons tiennent leurs Dictes, & | Bade en Autriche , font aufli rencm- 


où lesAmbaffädeurs étrangers ont coù- | mécs pour leurs bains. 
tume defe rendre. Elle ei Geuéc entre 
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de la confeffion d'Ausbourg , à qui l'Empereur avoit donné 


Here II. toutes les affrances qu'ils avoient pû fouhaiter, ne fe com- 
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muniquoient point leurs réfolutions, foit qu'ils défefpéraffent 
du fuccès de l'affaire, foit qu'ils appréhendaffent l'indignation 
de l'Empereur, foir qu’à Fapproche du péril leur courage fe 
refroidir. Ceux de Strasbourg, comme les plus voifins du lieu 
du Concile, députcrent versles villes les plus éloignées, pour 
fcavoir quelles éroient leurs réfolurions. L’éleéteur Maurice & 
le duc de Virtemberg, firent dreffer des confeffions de foi en- 
tierement conformes, quant à la doétrine; l'une par Mélanc- 
ton, & l’autre par Jean Brentzen : mais l’un & l’autre fic la 
fienne féparement, parce que l’Eleéteur, qui jufqu’alors avoit 
toûjours diffimulé , craignoit que fi tous ceux de fon parti ne 
préfentoient qu'un même formulaire conçà dans les mêmes 
termes , on ne les foupçonnât, malgré leur attachement àl'Em- 
pereur, d’avoir formé une ligue entr'eux. Ceux de Strafbourg 
ublierent aufli depuis un formulaire conforme à ceux-là. 
nfuire l'éleéteur Maurice écrivit à l'Empggurune lerire dattée 
du 26 de Juillet, par laquelle il l'affuroit qu'il éroit très con- 
tent dela parole qu'illui avoit donnée ; mais que comme tout 
le monde fçavoit que le Concile de Conftanceavoit rendu un 
Decret pour faire punir les hérériques qui y étoient venus, fans 
avoir égard aux fauf-conduits que l’empereur Sigifmond leur 
avoit donnés, & que ce decrer avoir été exécuté en la perfon- 
ne de Jean Hus, il fe voyoit forcé de demander une füreté 
de la part des Prélats pour ceux qu'il envoyeroit à Trente ; 
comme autrefois on l'avoit demandée au Concile de Bafle , qui 
avoit fuivi immediatement celui de Conftance , pour ceux de 

Bohême qui refufoient d'y aller fans cette condition. 
L'Empereur ayant ordonné à fes Ambafñladeurs de repre- 
fenter aux Peres du Concile cet article important ; ceux-ci 
en délibererent , & réfolurent le 12 d'Oëtobre de differer juf- 
qu'au 27 de Janvier leur décilion fur la queftion qu'on agi- 
toit alors , qui étoit la communion fous les deux efpeces. Com- 
me les Proteftans defiroient qu'on écoûtât leurs raifons fur 
cette matiere, avant qu'il fe fit aucun decret, & qu'ils vou- 
loient un fauf-conduir pour venir au Concile , on en dreffa un 
& on le publia. Mais Proteftans le trouverent fait avec né- 
ligence, & conçu en termes froids & généraux, n'étant 
d'ailleurs 
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que : ils difoient auffi qu’il n’étoit pas dans la même forme , que HER IL. 


celui que le Concile de Bafle avoit autrefois accordé à ceux 
de Bohême, ni femblable à celui que l'éleéteur Maurice avoitde- 
mandé pour ceux de fon parti. Ce fauf-conduit étoit ainfi conçü: 
Que l'on permettoit généralement à tous les Allemans de ve- 
nir au Concile, de propofer leurs fentimens , de conferer , 
d’agiter les queftions , foit en pleine affemblée , foit avec 
des députez, ou de vive voix, ou par écrit, fans animofité, fans 
invetives ; enfin de fe retirer & de s’en retourner chez eux, 
quand ils le voudroient : Que le Concile , autant que cela dé- 
pendoit de lui , engageoit la foi publique * : Qu’à l'égard 
des crimes qu'ils auroient commis, ou pourroient commettre , 

elques grands qu'ils puffent être , fans même en excepter 
l'héréfie, ils choifiroient tels juges qu'il leur plairoir, pour en 
cennoître. 

Le 23 de Novembre, le Jurifconfulte Chriftophle Straffen ; 
envoyé de l'éleéteur Joachim de Brandebourg , fut écoûté 
avec grande fatisfaëétion de tous les Peres du Concile : il s'é- 
tendit beaucoup fur les difpofitions finceres & favorables ; 
dans lefquelles étoit fon maitre à l'égard de la Religion , & 
fur le refpeët qu'il avoit pour le Concile, aux decrets duquel 
il { foûmettoit. Les proteftans publierent depuis que tous ces 
grands témoignages d’affeétion & de déference , ne venoient 
que de la bonté de fon caraëtere , naturellement porté à la paix 
ét à l'union, & de ce qu'il avoit befoin de Îa faveur du Pape, 
afin que Fréderic fon fils pût joüir paifiblement de l’archevé- 
ché de Magdebourg , auquel, après la mort de Jean Albert, 
le Chapitre f'avoit nommé ; car le Pape s’y étoit oppofé juf- 

w’alors ; & differoit d'y donner fon confentement , parce qu'il 
oupçonnoit l'éleéteur Joachim d’adherer à la confeffion de 
Saxe. 

Cependant les envoyez du duc de Wirtemberg, Thierry. 
Penninger & Jean Hetclin, arriverent à Trente fur la fin du 
mois d'Oétobre ; ils avoient ordre de leur Prince de prefenter 
publiquement une confeflion de-foi qu’ils apportoient par écrit, 
& de dire que, lorfqu’on auroit donnéaux Théologiens de leur 

 Îl y avoit dans ce fauf-conduir | Le engager Ja foi publique, lorfque 


une affectation contiauelle. Car pour- Concile pouvoit engager la fiénne ? 
Tom. II, O 
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pays un fauf-conduit femblable à celui qu’avoit accordé Ie 
Concile de Bafle, ils ne manqueroient pas de venir. Après 
cela étant allez trouver le comte de Montfort ambañladeur de 
l'Empereur, & lui ayant communiqué leurs ordres , le Comte 
fat d'avis qu'avant toutes chofes, ils viffent le Legar du Pape: 
mais: comme ils craignirent que leur conference avec lui ne 
Îeur ft préjudiciable, parce qu’il eût femblé par là qu'ils re- 
connoifloient le Pape pour leur principal juge , ils difiererent, 
juiqu'à ce qu'ils fçuffent l'intention de leur maître , à qui ils 
écrivirent. 

Peu de tems après, vers le 22 Novembre, Jean Sleidan, 
qui a écrit fur cette matiere avec la derniere exaétitude ; fut 
député de la ville de Strafbourg , & arriva à Trente pour fe 
joindre aux Ambaffadeurs de Maurice & du duc de Wirtem-« 
berg : les villes d'Eflingen, de Ravenspurg , de Reutlingen, 
de Biberach, de Lindaw, s’éroient jointes à celle de Stras- 
bourg, & avoient donné pouvoir à Sleidan d'agir de même 
en leur nom. Ceux de Nuremberg , craignant l’indignation de 
l'Empereur , fe montrerent neutres en cette occafion, comme 
ils avoient fait auparavant dans la gucrre d'Allemagne. Le 
danger avoit rendu plus fages ceux de Francfort, & quoiqu’ils 
fiflent profeffion de la même doëtrine que les autres, ils 
n'envoyerent aucun député; les Miniftres de la ville d’Aufboure 
ayant été chaffez, elle n’avoit perfonne à envoyer : ceux d’'Ul- 
me obfervoient la formule prefcrite par l'Empereur. * 

Cependant la dépêche du duc de Wirtemberg arriva, mais 
trop tard pour que ces Ambaffadeurs puflent préfenter , felon 
fes ordres , fa confeflion de foi, dans Paffemblée que l'on tint le 
2$ Novembre. Comme le comte de Montfort étoit abfent, ils 
s’adrefferent au Cardinal de Trente , & le conjurerent , au nonr 
de ce qu'il devoir à leur patrie commune, & des liaifons d’a- 
mitié qu'il avoit avec leur Prince, de leur faire accorder une 
audience publique. Le Cardinal en parla au Legat, & lui mon- 
tra l'ordre qu’avoient reçu les Ambaffadeurs , afin qu’il ajoûtât 
plus de foi à fa demande; mais le Legat tint ferme , & leur fit 
répondre par le Cardinal, qu'il étoit indigné de voir, que ceux 
qui devoient recevoir avec foûmiflion la régle de leur créance, 
& s’y conformer, ofaffent préfenter aucun écrit, comme s’ÿs 


æ Coftà-dire Je formulaire d'Ausbowrg, appellé l'Ansersm. 
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ouloient donner des loix à ceux qui avoient droit de leur en 
impofer. Il les renvoya ainfi au cardinal de Folede , qui les 
amufa avec adrefle, pour prolonger le tems. Guillaume de Poi- 
tiers, le troifiéme Abe deu mperial, en ufa de même avec 
ceux de Strasbourg ; les uns ni les autres ne purent rien obte- 
nir cette année. Le Pape créa dans le même tems treize Car- 
dinaux, tous Italiens, pour être les foûtiens de fa puiflance; 
parce qu’il appréhendoit que les Evêques & les Théologiens 
d'Allemagne & d’Efpagne ne bleffaffent fon autorité, quand 
on toucheroit l'article dela réformarion des mœurs. 

Ilefttems de parler de la guerre de Parme, qui entraîna 
celle du Piemont , des Pays-bas, & dans l'annéc fuivante 
celle de l'Allemagne, & qui fit éclater aux yeux de tout le 
monde les inimitiez que les Princes , jaloux les uns des autres, 
avoient tenu cachées jufques-là , & dont je vais expofer l'o- 
rigine. 

Depuis la mort de Pierre-Louis Farnefe, Paul JIT. fort incer- 
tain, avoit été agité de plufieurs paffions differentes. D'une part, 
il eût bien voulu fe venger smais de l’autre, il craignoit que 
fa vengence n’eût des fuites ficheufes pour fa famille. Ce- 
pendant, après avoir été long-tems le jouër de l'Empereur & 
de fes Miniftres, il avoit enfin confenti de rendre Parme àl'E- 
glile , moyennant quelque compenfation. C’eft - pourquoi il 
avoit expreffément défendu aux Gouverneurs de cette ville d'y 
recevoir Otravio , ni de l’introduire dans le château , parce 
qu'il prévoyoit qu'Ottavio étant allié de l'Empereur ‘ rentreroit 
aifément en grace avec lui, & qu’à la fin on enleveroit Parme 
au S. Siége, comme on lui avoit déjà enlevé Plaifance ; car 
Ferdinand Gonzague, qui avoit été ou l’auteur du meurtre de 
Pierre-Louis Farnefe , ou du moinsle complice, s'étant rendu 
maître de Plaifance , & ayant perfuadé à l'Empereur de fe l'ap- 
proprier abfolument , lui avoit aufli perfuadé Le vouloit 
Conferver l'Etat de Milan, & maintenir fa puiffance en Italie, 
il falloir, à quelque prix que ce fût, enlever Parme aux Fat 
nefes. Il donna ce confeil, foit qu'il eût en vüë fon interêt 

articulier , foit qu'il crût que l'Empereur ayant fi fort irrité 
es Farnefes, il ne devoir point fe fier à eux, Ainfi, pour ache- 
ver d'irirer encore davantage fon efprit , déjà porté à füivre 

1 Îl avoit époufé Marguerite fa êlle naturelle, oë 
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ce qu'on lui propooit, il le fit avertir par Granvelle, (qui avoit 
eu auffi part à la réfolution qui avoit été prife de faire mourir 
le prince Pierre-Louis ) ele Pape formoit avec les François 
plufieurs deffeins contraires aux interêts de fa Majefté Impe- 
riale, & entr'autres, celui de remettre Parme entre les mains 
d'Horace, l'un de fes petit-fils & allié du Roi’. Ce bruit qu'il 
fit courir, produifit un tel effet , que non feulement il déter- 
mina l'Empereur, qui jufqu'alors avoit été en fufpens fur ce 
qu'il devoit faire , mais il fit naître dans Pefprit d'Otravio de 
fi violens foupçons de la conduite de fon frere Horace, que 
les projets du Pape furent entierement rompus, Ce futen ce 
tems-là que mourut * le Pape Paul ILE. Son fucceffeur Jule 
IL. rendit Parme à Ottavio. Gonzague , à qui la puiffance d'un 
ennemi fi voifin étoit fort fufpeéte, follicita l'Empereur plus 
vivement que jamais , afin qu’il pourvût à la füreté de l'Italie. 
Al fit tous fes efforts pour gagner le Pape; il ébloüit Jean-Bap+ 
tifte del Monte, fils de Baudouin & neveu de Sa Saimteté, par 
de magnifiques promefles , & fema par tout de faux bruits, 
pour animer l'Empereur , le déterminer & le contraindre, 
our ainfi dire , à faire la guerre: 

Les Miniftres de ce Monarque exerçoient en Allemagne &t 
en Italie beaucoup de violences. Gonzague au nom de l’'Em- 

ereur fe déclaroit l'ennemi capital des Farnefes, & s'oppo- 
boit de toutes fes forces à leur reconciliation avec ce Prince, 
D'un autre côté , Diego Hurrado- de Mendofe n’en agiffoir 
as mieux avec Côme de Medicis ; non content de ne 
fi point rendre Piombino , comme il l'avoir promis, il ons 
hautement que la citadelle qu'il avoit fait élever à Sienne ; 
ne devoit pas tant fervir à tenir en bride les habitans, qu’à do- 
miner fur toute la Tofcane, pour contenie Côme dans fon. 
devoir. 

Nicolas de Granvelle étant mort en Allemagne, ladminif- 
tration de toutes les affaires étoit entre les mains de fon fils l’é- 
vêque d’Arras. C’étoit par fes artifices qu’on avoit retenu pri- 
fonnier le Landgrave de Hefe ; il enibya de pareïlles rufes 
pour empêcher l'Empereur de fe rendre aux follicitations, non 


r Ilétoit fiancé avec Diane fillena- J. 2 Le 10 de Novembre 1549 après. 
æurelle d'Henry IL. 15 ans & 28 jours de Pontifcat. 
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feulement de l’Eleéteur Maurice & de l'Eledeur de Brande- mm 


bourg, mais encore de tous les Princes & de tous les Etats Henri IL 


d'Allemagne, qui s’'interefloient pour cet illufre prifonnier; 
il fie fi bien par fes confeils, de l'Empereur, plutôt que de 
faire paroitre aucun repentir de la réfolution qu'il avoit prife de 
retenir Le Landgrave , aima mieux s’attirer l'inimitié de tant 
de Princes puiffans, aufquels il éroit fi redevable. Cette con- 
duite le couvrit de honte, & ruina entierement fes affaires en 
Allemagne. Ces trois hommes" gouvernoient fon efprit, & 
régloient toutes fes démarches : unis enfemble d'interêts & de 
fentimens, & maîtres de tout, ils étoient devenus infupporta- 
bles par leurs hauteurs & leurs violences. Cependant Côme, 
qui concevoit combien gere en Italie pouvoit nuire 
à fes propres affaires , diffimuloit fon chagrin, cachoit fes ref. 
fentimens, & tâchoit de fe rendre médiateur entre les deux 

artis ; il rendoit aux Farnefes toutes fortes de bons offices, 
eur témoignoit un vif attachement, leur promertoit fon fe- 
cours en tout ce qui dépendroit de lui , pour kes empêcher 
d'en venir par defefpoir aux dernieres extrêmitez ; c’eft pour 
cela qu’il redoubloit fes foins auprès du Pape , & qu'il le conju 
roit de ne les pas abandonner. Ma foit que fon neveu Jean- 
Baptifte del Monte lui perfuadät le contraire, ou que ce Pontife 
crût qu'Ottavio feignoit de traiter avec les François, pour exciter 
la jaloufe de l'Empereur, & faire fes conditions meilleures avec 
lui par ce moyen, il ne confültoit & ne croyoit que les Minif. 
tres Imperiaux, méprifoir notre amitié, & me faifoit pas un 
grand cas des avis de Côme de Medicis- Cefut à peu: près vers 
ce tems-là,que le mariage deDiane fille du Roi avec Horace Far- 


nefe duc de Caftro fut célébré; il y avoit déjà long-tems qu'elle: 


étoit fiancée avec lui; on envoya Flaminio de Stabbia à Otta- 
vio , & aux deux Cardinaux fes freres, Alexandre & Rainuce, 
pour traiter avec eux & offrir au nom du Roi des conditions 
très avantageues. ; 

Cépendant Gonzague , qui avoit réfolu de forcer Parme à 
fe rendre , en lui coupant les vivres, avoit mis des garnifons 
dans tous les Hieux d’afentour qu'il avoit fai fortifier à la hâte: 
& pour empêcher que rien n’entrât dans Ja ville, il tenoit des 
troupes en grand nombre au de-là du Tar. Le Pape ennuyé 

æ Gonzagus, Mendofe, & l'Evêque d'Arras. oi; 
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des frais que lui coûtoir cette guerre, ne voulut plus fournir 
d'argent pour la garnifon de Parme. Ottavio fe.voyant dans 
un fi trifte embarras, envoya à Rome Marc-Antonio Venturi, 
que l'Ambaffadeur de Côme préfenta au Saint Pere. Après 
lui avoir expof£ l'état déplorable où étoient les affaires d'Otta- 
vio, & à quelles extrémitez le réduifoient les intrigues de fes 
ennemis, qui le brouilloient fans ceffe avec l'Empereur , il die 
que fon maître lui avoir ordonné de fe jetter aux pieds de Sa 
Sainteté, pour implorer fa proteétion , puifqu’il ne pouvoit pas 
lui-même foûtenir les efforts d’un ennemi fi animé à fa perte, 
& qu'il avoit befoin d'une puiffance fuperieure , pour la lui 
* oppofer. Le Pape répondit que l’état de fes propres affaires ne 
lui permettoit pas d’affifter plus long-rems Ottavio , & qu'il 
ne lui fçauroit point mauvais gré ;- s’il prenoit le parti qui lui 
paroitroit le plus avantageux dans les conjonétures proRss. 

Ottavio ayant reçû cette réponfe , crut pouvoir, fans offen- 
fer le Pape, fe jetter entre les bras de qui voudroit les lui ouvrir, 
& traita auffi-tôt avec le roi de France à ces conditions : Que 
le Roi entretiendroit d’abord quinze cens hommes d’infante- 
rie commandez par Paul Vitelli, & deux cens chevaux-le- 

ers pour la défenfe dela ville ; Qu'il feroit payer tous les ans à 

ttavio huit mille écus d’or de penfionique leRoi affigneroit en 
France un revenu convenable aux cardinaux Alexandre & Rai- 
nuce, pour les dédommager des ie qu'ils pourroient 
faire à l'occafion de ce traité; Que le Roi ne feroit aucun traité 
avec l'Empereur, fans qu'Ottavio y fut compris, & qu'Orra- 
vio ne fe reconcilieroit Jamais avec l'Empereur, fans le con- 
fentement du Roi ; à quoi fut ajoûrée la claufe ordinaire , qu'on 
n’entendoit par là rien faire au préjudice du Pape ni du faine 
Siége. Tel fur le traité conclu à Amboife en Tourraine le 28 
de Mai, entre le cardinal de Lorraine , le duc de Guife fon 
frere, le maréchal de Saint André, Je connêtable de Monrmo- 
renci, d'une part au nom du Roi; & de l'autre, avec Horace 
Farnefe au nom d'Otavio fon frere. 

Quelque fecrerement que la chofe eût été conduite, le Pape 
en eut connoïflance, & demanda au cardinal Alexandre, fi effec- 
tivement fon frere avoit traitéavec le Roi; le Cardinal répon- 
dit, qu'il fçavoi bien qu'on avoit fait de part & d'autre quel- 
ques propofitions, mais qu'il n'étoir pas für qu'il y eñt encore 
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ren de conclu : fur cette réponfe le Pape Jugea à propos d'en- 
voyer Pierre Camojani à Orravio & l’évêque de Fano à l’'Em- 
pereur. Le premier avoit ordre de faire tous fes efforts pue 
qu'Ottavio s’obligeât par écrit à ne poine traiter avec le Roi, 
jufqu'à ce que le Pape eûc reçù réponfe de l'Empereur, fup- 
polé qu'il n’y eût encore rien de fait. L'autre alloit trou- 
ver doper , pour tenter quelque voies d’accommodement 
avec lui. 

L'évêque d'Arras, fort fatisfait d'avoir occalon de rallumer 
ka guerre pour enlever Parme à Ottavio, & de pouvoir con 
tenter Mendofe & Gonzague qui le fouhairoient avec ardeur, 
afin de rendre le Pape ennemi du Roi, fit au nom de l'Em- 
pereur les plus magnifiques promeffes , & offrit au Pape, s’ik 
vouloir déclarer la guerre à Ottavio , comme il le pouvoir le- 
gitimement , toutes les troupes du royaume de Naples & dur 
duché deMilan, L'évêque de Fano, qui avoit été long-tems re- 

. tenu à la Cour del'Empereur, revint le dernier; Camojani qu’on 
avoitenvoyé à Parme, l'avoir devancé à Roine, & donna pour 
réponfe de la part d’Otravio, qu’il ne dépendoit plus de lui 
d'accomplir le defir du Pape, parce que fon traité avec le Roë 
étoit déjà fignés qu’il fupplioit Sa Sainteté de le trouver bon, 

ifqu'il n’avoit en tout cela rien fait à fon préjudice, ni fans 

naveu, Cette réponfe irrita extrêmement le Pape ; ainf l'évé- 
que de Fano le trouva en des difpoftions bien différentes de 
celles où ill'avoit laiffé, ne il éroit parti. Cependant les pro+ 
mefles avantageufes de l'Empereur le flaterent beaucoup. 

Les Miniftres Imperiaux, felon lordre qu’ils en avoient re< 
çû , exageroient infiniment l'importance de cette guerre, & 
fur-tout Jean Baprifte del Monte follicitoit vivement le Pape, 

ui s'y réfolut enfin, & qui envoya à l'Empereur, fon ami 
ie Dandino, évêque d'Imala, pour conferer fur la ma 
niere dont ils l'entreprendroient, & pour tirer de lui une pa 
role plus pofive , au fujet des fecours qui étoient promis. Mais 
TEmpereur , avoit confenti à une rupture très peu conve- 
nable dans les circonftances préfentes , & avoit pris cè parti, 
comme malgré lui-même, & plätôrpour contenter fes minif- 
tres,que pour fes propres interêts LA ni ne jugeoit pas qu’el 
le fût utile. paies qu'il vit le Pape entierement détermi< 
néà faire la guerre, ikfe repentit de fes engagemens. Comme 
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néanmoins il ne pouvoit honnêtement retirer fa parole, it die qu'il 
lui paroifloit plus dans l’ordre, que le Pape commençät par 
déclarer la guerre à Ottavio, comme à un rebelle , & qu’en- 
fuite il eût recours à lui, comme au proteéteur du faint Sié- 
ge : qu'il s'obligeroit par un écrit figné de fa main, à lui en- 
voyer du fecours; & outre cela à lui rendre Parme à la fin de 
da guerre, s'ilarrivoit par hazard qu’il en devint le maître. Ses 
vüës politiques éroient de ne pas faire croire qu'il eût rom- 
pu la paix, que le Roi affeétoit de vouloir maintenir; & 
d'empêcher qu'on ne le foupçonnât d'avoir deffein de retenir 
Parme. Le Pape croyant alors devoir fe contenter des furetez 
qu'on ui offroit, & pouffé par fon neveu del Monte , en- 
teprit la guerre, & ayant fait ce même del Monte Général de 
Yarmée du faint Siége, il l'envoya à Boulogne. Il mic Vitelli 
à la tête de l'infanterie, & Vincent de Nobili fils de fa fœur 
à la tête de la cavallerie , avec ordre de lever deux cens chevaux 
dansla Marche d’Ancone. 

Dès que le Roi en eût eu avis, il fit partir auffi-tôt pour 
YIralie Horace fon gendre , avec Pierre Strozzi, & leur com- 
manda de fe rendre promptement à la Mirandole, que Louis 
Pic, depuis la mort de Galeoti fon pere, poffedoit fous la pro- 
teétion de France, & d'y lever des troupes ; parce que l’on 
pouvoit de là, à caufe du voifinage, fecourir plus aifément la 
ville de Parme, & y faire entrer des vivres. Ferdinand de Gon- 
zague, qui aufli-bien que Jâque Medichino marquis de Ma- 
rignan , étoit chargé de veiller fur cette place ne perdit point 
de tems; ilrira du Milanez & du Piemont toutes les troupes 
Efpagnoles qui y étoient en garnifon, fe rendit à Plaifance, 
renforça de nouveaux foldats la ville & le bourg de Sando- 
nino, &inveftit de tous côtez la ville de Parme; ainfi cette 
guerre , à laquelle l'Empereur étoit pouflé par trois perfonnes 
& le Pape par fon neveu, fut entreprife en apparence contre 
les Farnefes ; mais en efler elle commença entre deux puiffans 
Princes, l'Empereur & le Roi de France;&t au préjudicede toute 
la Chrétienté, elle continua jufqu’à la mort de Henri II. L'un 
& l’autre ne manquoient pas de prétextes, pour rejetter cha- 
un la caufe de la guerre fur fon ennemi. Les Impériaux nous 
accufoient fans fondement d'avoir embraffé je parti d’Otravio, 
moins pour fecourir un Prince quiavoitimploré notre proteétion, 
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qe pour fomenter la guerre en Italie, & par conféquent entrè les sremen 
princes Chrétiens; ils publioient que dans certe vâénous avions Henrt-IL 
porté à la révolte les Etats & les Princes del'Empiresquenousles j S5 2 
empêchions de fe foumettre aux decrets du concile; que l'Em: | 
teur avoit procuré à leur priere, pour rétablir lapaix & l'union 
dans P'Eglifesque nousavions envoyé des Ambaffadeurs au Can+ 
cile, pour protefter de notre part que nous le tiendrions 
nul: ils ajoûtoient que depuis peu Briflac s'étoit empäré dans 
le Piémont d'un monaftere dépendant du bourg de Barges 
gardé par les Impériaux, afin d’avoir lieu de faire la guerre, &c 
u’il faifoit travailler jour & nuit à le fortifier. Pour nous-ren. 
re encore plus odieux, ils nn par tout, que nous nous 
étions liez avec le Turc; alliance qui ne pouvoit qu'être fu- 
nefte à la Chrétienté. Telles étoient les reproches des Impé- 
taux. Les nôtres à leur égard étoient bien plus juftes.; & Ja 
matiere beaucoup plus ancienne. 

Nous leur reprochions que l'Empereur, dans le tems des fé- 
ditions de la Guienne, avoit envoyé le comte de Buren en 
Angleterre, pour engager cette nation à favorifer la rebellion 
des Bordelois, & à failir cette occafion de recouvrer ce qu'ils 
avoient perdu en Guienne : Que deux ans après que la 
paix eût été concluë avec les Anglois ; l'Empereur avoit ten- 
du des embuches au maréchal de Saint André. lorfqu'ils re- 
venoit d'Angleterre, & avoit fait prendre quelques-uns de nos 
vaiffeaux par les Flamans ; qu'il avoit follicité les Suiffes à ne 

oint renouveler leur alliance avec la France ; qu'après avoir 
ait fouffrir de cruels tourmens à Sebaftien Vogelsperg , qui. n’a- 
voit commis d'autre crime que d’avoir été an fervice dp: Roi 
on lui avoit tranché la tête à Aufbourg dans le rems de la diete 
de l'Empire , ce qui étoitune injure âtroce faite au Roi même; 
Que lorfqu'on avoit porté des plaintes à Marie reine de Hon- 

ie , au fujet de quelques vaiffaux, marchands pris en Flandre, 
'ambaffadeur du Roi avoit été emprifonné contre le droit des. 
gens 5 & que, contre toutes les règles , les effets appartenans 
aux François avoient été confifquez à Anvers. Qu’enfin l'Em- 
pereyr avoit indignement menacé Charle de Marillac évêque 
de Vannes, ambafladeur du Roi à fa Cour, que fi on en ve- 
noit aux armes, il réduiroit le Roi à la condition ‘du-moindte 
des particuliers de fon Epah, 4. © 
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Avant néanmoins d'en venir aux derniers extrèmitez, le Pa- 
Henri IL e envoya: le cardinal Alexandre à Oxravio fon frere , pour 
ASS engager À rompre le traité d'alliance qu'il avoit fait avec la 
France, à rendre Parme à l'Eglife, & à recevoir en échange 
le duché de Camerino , avec une penfion honnête. Le Cardi- 
ma accepta volontiers cette commiflion ; parce qu'il fe voyoit 
avec peine à Rome, parmi des gens qui n'étoient pas préve- 
nu en fa faveur, & aufquelsil éroit fufpeét : non qu'il efperât 
pouvoir rien obtenir de fon frere, qui n'étoir plus le maître de 
faire ce qu'on exigeoit de lui , mais pour avoir un prétexte hon- 
nête de quitter cette ville. Il avoit deflein devenir en Fran- 
ce, & de fe retirer à Avignon dont il étoit Legat; mais pour 
ne pas faire foupçonner qu'il eût tout à fait pris le parti des 
François, dès qu'il et vû que ni les menaces du En , ni 
fes prieres, ni celles de Côme de Medicis ne faifoient aucune 
impreffion fur l'efprit d'Ottavio, il füivit le confeil que ce dernier 
Jui avoit donné à Florence, oùil étoicallé le voiren pañlant, & 
fe retira chez le duc d’Urbin fon beau-frere , qui avoit époufé 
Viétoire fa fœur, il éroiraccompagné de Baccio, Cavalcante & 
Jerôme de Pifa Florentins, qui étoient les principaux de fon 
confeil. 

Le Pape envoya encore le cardinal Medichino, frere du 
marquis de Marignan , & peu après, Rainuce frere d'Otravio, 
& le cardinal de Santa-Fiore , qui allerent à Reggio, pour 
conférer avec Ottavio, qui s'y étoitauffi rendu dans le même 
deffein , avec Hercule duc de Ferrare, & Dandini. Ottavio 
proteftoit qu'il éroit très-difpofé À traiter , pourvä que ce für 
à des'conditions raifonnables. Afcagne de la Cornia ; que le 
Pape avoit envoyé au Roi, rapportoit de fa part la même 
chofe; rien cependant n’avançoiït ,à caufe des difficultez qui 
furvenoient fans cefle. Les Imperiaux & ceux du parti du Pape, 
s'imaginoient qu'on n’avoit d'autre deffein par tous ces re- 
tardemens , que de donner aux affiegez le rems de faire leur 
récolte ; pendant la tréve dont on étoit convenu pour trai- 
ter : enforte que Ferdinand de Gonzague réfolur d’executer 
le deffein qu'il avoit pris ; de faire le dégât des bleds, avant 

w'ils fufflent venus à maturité Cependant le cardinal de 
T'ournon, chargé des affaires du Roi en Italie ,& Paul de Ther- 
me fon Ambañladeur , n'ayant pü rien obtenir du Pape, fortirenr 
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’de Rome ,:& fe retirerent par différens chemins, l’un À Veni- smmemins 
fe; lautreà la Mirandole, où les troupes du Roi s'aflembloient, ffekrr IT. 
. Côme de Medicis , demeuroit neutre au milieu de tow ; ss 
tes ces divifions , & quoique les Impériabx l'euffent traité 
indignement , il maintenoit la paix, & confervoit les bonnes 
se de l'Empereur ,'jugeant cette politique néceffaire à l'afi 
ermifflement de fa nouvelle fouveraineré, Ornrcrut néanmoins 
qu’il étoit dans le parti de la France, à caufe du procedé in- 
jurieux de Diego de Mendofe à fon égard, & furtout à caufe 
‘de la maniere dont Côme fe comporta dans la circonitance que 
je vais dire. Horace Farnefe & Aurelio Fregofe, s'éant embar- 
quezà Marfeille, fur les galeres de Sforce Santa-Fiore., pour 
arriver plûtôt en Piemontr, furent poufez par la tempête., vers 
la Tofcane, contraints d'y échoüer , & pris par Barthelemy 
de Poggio. Côme ordonna aufli-tôt qu’on les mit en liberté, 
quoique ennemis du Pape : il leur fit rendre leurs galeres , 
leurs armes, & tout le refte de leur équipage, & les f con: 
duire honorablement jufqu’à Caftelnuovo , dans la vallée de 
Carfagnana. Le procedé obligeant du fouverain de Florence en 
cetre occafion fit donc croire à plufieurs perfonnes qu'il avoir 
changé de fentiment, & qu’il commençoit à pancher du côté 
dela France. Auf le Roi & la Reine envoyerent lui faire des 
remercimens, ; 

Ferdinand de Gonzague, voyant Empereur fe repentir de 
la réfolution qu’il avoit prife, & le Pape employer les Car- 
dinaux , & Côme mème ; pour tenter quelque voye d’ac- 
commodement, & que cependant k tems de la moiflon ap- 
prochoit, jugea à propos de prévenir fes ennemis, & dé com- 
mencer la guerre, par s'emparer de tous les lieux , d'où l'on 
pourroit empêcher qu'il ne vint des vivres aux afliégez, & 
par faire le dégât de tous les grains. ; 

Brefello fut la premiere place qu'on attaque: c'eft un chà- 
teau dépendant de Reggio, & par conféquent du. duché de 

Ferrare , fitué entre Cazal-Maÿjor & le:tetrinoire de Mantouë: 
c'étoit de R qu'on envoyoit de grands convois à Parme. La 
auit du premier jour de Mai , Alvare de, Luna gouverneur 
du Château de Cremone ,,fe rendit maître par forprife de 
cette place, dont les habitans. n'eurent pas le cowrage de fe 
défendre. Le duc de Ferrare sen plaignit RAR PES 
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pee lui fit dire; que come Reggio:êc fes: dépendarices appartés 
Hexri JE noient à l üré,:0n étoit.obligé d'ytecevoir une garnifon 


AFS E 


Hopériale: Dai tour éoir fous les armes ; Jean-Bapnfte del- 
Monte conusandoit cinq mille hommes d'infanterie, qu'on 
pouvoit nommer la fAéur des troupes.de Tofcane; à deux 
cens< chievaux+legers que commandoit Vincent: de No- 
bilis:geñt:aurres s'éroient joints ; à la tête défquels on voyoit 
Tiôïle comte de 'Roiffi. Del-Monte étoit parti de Boulo- 
gne avec fes troupes, & avoic paffé la Lenza pour fe join- 
dre à Gonzague qui étoit déjà à Plaifance , avec le marquis 
de Marignan, lieutenant général de l'armée Imperiale, & y 
avoit fait venir du canon, des faulx, & tous les inftrumens 
néoeffaires. pour détruire la moiffon; fon armée étoit compo- 
fée de vingt compagnies de gens de pied, Efpagnols & Îra- 
liens , que Gonzague , ne fe Éfant en aucune façon de Brif- 
fac ..avoit tirez très mal à propos du Milanez ; il avoit auffi 
trois cens. Chevaux-legers , & trois compagnies de Gendar- 
merje ; tous en très-bon équipage. Nüceto qui fe trouve dans 
le territoire de Parme, &: qui appartenoit à Otravio, fe ren- 
dit à Gonzague, qui le prit en chemin faifant, par la lâcheté 
de celui qui y commandoit, & qui en fut bien -tôt puni ; 
cela fit rompre le traité de paix, auquel travailloient conjoin- 
tement le cardinal Santa-Fiore & le duc de Ferrae ; qu’une 
guerre faire fi près de fes Etats, incommodoit extrèmement, 

Déjà Pierre Strozzi & Corneille Bentivoglio s'étoient ren- 
dus à la Mitandole par la Suifle & le pays des Grifons ; ils 
avoient de là. dépèché Aurelio Fregofe à Pie , vers le duc 
d'Urbin, qui avoit époufé la fœur d'Ottavio , pour le prier 
d’agréer, qu’il fit fur fes:terres. une levée de deux mille hom- 
mes d’infañteries Fregofe füc pris fur le chemin par le Legat 
de Ravenne; mais depuis s'érant échappé des mains de Cé- 
far Rafponi, qui: le tenoit prifonnier , il amena les troupes 
que lon demandoit.. Comme elles faifoient des courfes fur 
le territoire de Borlogne, le Pape qui craignoit pour cette 
ville; envoya Camille des Urfins pour y commander ; mais 
la garnifon étoit trop foible pour s’oppofer à nos troupes ; & 
pour les empêcher FA ravagér la campagne. 

Les troupes des Alliez étant fur le point de fe joindre, 
Ottavio leva trois çompagnies dans Parme, à la tête defquelles 
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il mit les “principaux des bonnes familles de la ville , com- 
me des Tagliaférri, des Baïardi, & des Cariffimi, Son def- Henri IL 
fein étoit de les envoyer trouver Strozzi à la Mirandole, & , ss 
de fe défaire, fous ce prétexte honnête, de ceux qui dans la 
ville lui étoient fufpelts. . 

Ils partirent effeétivement, & ayant rencontré l'armée du 
Pape qui venoit le long du Gabelli, qu’on appelle aujourd’hui 
la Sechia, ils atraquerent del-Monte, qui conduifoit l’avant- 
garde: le combat fut meurtrier de part & d'autre , mais à la 
fin defavantageux pour ceux de la ville. Baïardi y fut tué, 
Tagliaferri dangereufement bleffé , & la cavalerie prefque toute 
prife prifonniere :la viétoire ne coûra pas moins de fang aux 
troupes du Pape. Roland de Piftoye grand capitaine y fut 
tué, & le prince de Macedoine bleffé d'un coup de pique 
dans la cuifle, que del-Monte lui donna. Cependant on mit 
en liberté les prifonniers , dans l'efperance que fereffouvenant 
du péril auquel Ottavio les avoit expolez , ils exciteroient 
quelque foulevement dans la ville ; mais le deffein des enne- 
mis n'eut aucun fuccès. La garnifon érrangere y étoit la plus 
forte, & étoit augmentée encore par les troupes que François 
de Clermont avoit amenées avec lui , tandis que les forces des 
habitans diminuoient tous les jours. Les désntes d'Ottavio 
n'étoient pas fans fondement : on découvritbien-tôt que Mi- 
chel Tagliaferri & Jean Galeoti Sanvitale , iffu des Comtes 
de Sala ; avoient traité avec les ennemis , & avoient promis 

. de leur livrer la porte de la ville : convaincus de cette trahi- 
fon, ils eurent la tête tranchée. 

Les armées fe joignirent près d’un pont dreffé fur la Lenza. 
Le Cardinal Medichino étant arrivé -au camp muni d’un bref, 

jar lequel fa Sainteté donnoit à Ferdinand de Gonzague 
le commandement général de l'armée pendant le cours de cetre 
guerre, & lui envoyoit , felon l’ufage , le Gonfalon de l'E- 
glife , on fut d'avis d'attaquer Colornio, où Americ Antinori 
commandoit au nom d'Otravio , qui cependant retenoit pri- 
fonnier à Parme le Seigneur de cette ville , Jean-François de 
Sanfeverino , parce qu'il lui étoit fufpe&. Alvare de Sandi 
Maréchal de camp fut chargé de cette atraque ; il prit avec 
lui des troupes Efpagnoles , mit à fec le fo , & ayant pouffé 
plus loin fes travaux, gagna le pié du mur. Il ob us 
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_. de Ferdinand de Gonzague , qui ayant laiffé dans le camp le 
Henri IL marquis de Marignan , pour ruiner la moiffon d’alentour par le 


[SÉET 


moyen des pionniers , fomma d’abord , mais inutilement, Anti- 
nori de fe rendre : il fic enfuite foudroyer la muraille avec quator- 
ze pieces de canon, qu'il avoittirées du château de Sandonino : 
la bréche devint fi confidérable , que les affiégez , qui de trois 
cens qu'ils éroient, fe voyent reduits à cent-trente , ne pou- 
vant plus refifter , furent forcez de fe rendre : les foldats eurent 
ordre de fe retirer dans fa citadelle, livrez à la difcretion du 
vainqueur , qui promit la vie aux habitans, avec la conferva- 
tion de leurs biens. 

Malgré cette promeffe, les Efpagnols entrerent dans la ville, 
la pillerent, & firent plufeurs prifonniers ; mais ils laifferent 
aller la garnifon , fans en exiger aucune rançon. Cependant 
comme Ântinori pafloit pour riche, Gonzague le traita à la 
rigueur , & exigea douze mille écus d’or pour le mettre enli- 
betté; une autre perte qui nc fut pas moins trifte, fuivit bien- 
tôr celle qu'on avoit effuyée par la prife de Colornio. Pendant 
le fiége de certe place, les compagnies de Cavalerie, que 
commandoient Gonzague & le comte de Caïazzo, s'étoient 
mifes en embufcade auprès de Fontanella, & quelques Ar- 
quebuliers fortis de San-Secondo s’éroient avancez pour atti- 
ret la garnifon au combat. Adrien Baglioni & Jule d'Afcoli, 
qu'Ottavio avoit la veille envoyé de Parme en cet endroir, 
fortirent alors de la place, au bruit qu’ils entendirent ; ils fe 
mettent auffi-tôt à pourfuivre les pt 1 sils tombent dans l'em- 
bufcade, & après avoir perdu quelques-uns de leurs gens , 
font faits prifonniers. 

Strozzi, capitaine auffi brave qu'habile & a@if ,repara bien- 
tôt ces deux pertes. Avec l'élite de fa cavalerie & de fon infan- 
crie, il alla en diligence à la Concordia , ville appartenante 
aux Pics: de Rà, fans fe repofer, & ayant fait faire à fon infan- 
terie une marche auffi prompte qu’à fa cavalerie, it entra dans 
le terrivoire de Reggio, fit encore quatorze lieuës qui luiref- 
toient, & entra dans Parme à l'improvifte, Son arrivée calma 
les alarmes des citoyens; Ottavio en ‘conçut une joye d’autane 
plus vive, que les malheurs imprévus qui ui étoient arrivés 
coup fur coup, lui en faifoient craindre de plus funeftes. Strozzi 
£acquit beaucoup de gloire par certe marche ; & fon aétion 
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parut auffi incroyable qu'elle avoit été inefperée. Gonzague 
ayant été averti de fon defféin, avoit envoyé le marquis de Hexm IT. 
Marignan au Pont, qui eft fur la Lenza, pour fermer le paffa- 5$1 
ge à nos troupes ; Strozzi cependant s’avança avecune fi gran- 
de diligence , que quoique fes troupes füffent nombreufes & 
marchäffent toûjours en oidre , il ne laiffa pas de prévenir l’en- 
nemi qui étoit fort proche , & il les conduifit en bon état à 
Parme, excepté quelques foldats qu'il fut obligé d’abandonner 
à demi morts de faim & de foif. Quelques-uns ont cru que 
Marignan , homme fin & rufé , avoit executé lentement l'or- 
dre dont on l'avoit chargé , foir qu’il favorifât les Farnefes fes 
alliez, foit qu'il voulût, felon {à coûtume, tirer la guerre en 
longueur ; Gonzague le diflimula pour lors, & fitprudemment, 
pour ne pas offenfer le Cardinal Medichino , frere de Mari- 
gnan, qui étoit venu au camp de la part du Pape: mais dans 
ka fuite il lui en fir des reproches. Au refte il n'étoir pas fiché 
que Strozzi füt entré dans Parme avec toures fes troupes, ef- 
perant que par là les vivres , qui commencoient déjà à ÿ man- 
quer , feroient plûtôt confumez. | 
= Pendant que les ennemis étoient occupez au fiége de Co- 
lornio, nos troupes qui s’étoient rafflemblées à la Mirandole, 
prirent occafion de l'abfence de del-Monte , pour faire des 
excurfions fur le territoire de Boulogne , & ravagerent tous 
les lieux d’alentour. Le Pape craignant quelque évenement 
lus fâcheux , eut recours à Côme de Medicis , qui envoya 
aufli-tôt Othon de Montauti à Boulogne , avec mille hommes 
d'infanterie, foudoyez à fes frais. Son arrivée fit ceffer en effet 
pendant quelque-tems le pillage & les courfes de nos gens , 
ui ayant tenté envain l'attaque de Crepacuore , de San- 
oanni, & de San-Agatha , s'en retournerent chargez d’un 
and butin à San-Antonio éloigné de deux mille pas de la 
Firandole, où ils s’étoient bien fortifiez ; & de là ils conti- 
nuerent leurs courfes fur le territoire de Boulogne. Enfin le 
Pape, fatigué d'entendre les plaintes continuelles que lui fai- 
foient ceux du pays, rappella del-Monte, & Alexandre Vi- 
telli. Ils féparerent au ôe leurs troupes, & ayant abandon- 
né l'armée de l'Empereur, ils fe rendirent à Boulogne par 
Reggio. Ferdinand s'y oppofa tant qu'il put; il difoit haute- 
ment, que c'étoittrahir la caufe publique , & porter un grand 
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ms aux interêts du Pape : mais on n'eut point d'égard à 
on oppofirion. 

Le marquisde Marignan fe rendit maître ,au nom de FEm- 
pereur, de Montecohio & de Caftelnuovo , & y mit garnifon: 
Cependant le Pape inftruit par les dangers qu'il venoit de cou- 
tir, & craignant les mêmes accidens pour Caftro , & pour les 
autres villes des Farnefes, cita Horace Fanefe à Rome , pour y 
venir fe juftifier , & l'accufa de s'être jetté à main armée fur 
le territoire de l’Eglife, fous le préexte de l'alliance qu'il avoit 
faite avec le Roi. Alexandre qui s’étoit retiré à Urbin , & Rai- 
nuce qu'on avoit dépoüillé du titre de Légat de Viterbe , 
pour en revêtir le cardinal Carpi , furent aufli citez; le Pape 
enfuite envoya des Chevaux - legers de fa garde , & quelques 
troupes que Mendofe avoit tirées de Sienne , pour lui fervir 
de renfort, & mit à leurtête Rodolfe Baglioni ; elles avoient 
ordre de s'emparer , au nom du Pape, des places & villes, que 
les Farnefes poffedoient dans la Campagne de Rome. Elles 
n'eurent pas de peine à exécuter cet Len ; car la mere des 
Farneles, fur l'affrance que le Pape lui donna de reftiuer ces 
Places , dès que la guerre feroit terminée , les livra fans au 
cune difficulté, 

Le Pape maître de ces Places n’eut plus rien à craindre de 
ce côté-là. Ayant alors reçu de Mendofe cent mille écus d’or, 
äl fe trouva prêt à foûrenir la guerre , & penfa ferieufement 
à forimer le fiége dela Mirandole, Quelque-tems auparavant 
nous avions reçu un échec ; nôtre Camp de San-Antonio avoit 
été attaqué & forcé par Camille des Urlins. Les ennemis furent 
redevables de ce fuccès , principalement à la valeur de Pierre 
Paul de Tofingo , qui monta le premier fur le retranchement 
avec fes gens, quoiqu'extrêmement fatiguez de la longueur 
du combar. Ce qui engagea Camille des Urfins à entreprendre 
cette attaque & à la pourfuivre vivement , eft qu'il fçavoit 
que le départ de Strozzi avoit extrêmement affoibli nôtre ar- 
mée. Après la prife du camp, nos troupes s'étant approchées 
plus près de la ville, une troupe de payfans s’avança jufqu’à 
nos retranchemens, pour nous porter des vivres. Vitelli les 
ayant apperçus ,fondit fur eux, & brüla le convoi , quoique 

uffent faire nos gens pour le fauver. Peu de rems après, les 
Ébagnols mirent le feu à des moulins, qui étoient rs le Pâ 
près 
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près de Turricella ; où le jour précedentils avoient perdu quan- 
tité des leurs. Un autre avantage enfla encore le courage des 
ennemis & les porta à tenter de plus grandes entreprifes. Fran- 
çois de Coligny d'Andelot , que le Roi avoit envoyé depuis 
peu en Italie, & Philbert de Marflly - Sipierre, qui étoit ve- 
au Parme un peu après l'alliance qu'on avoit faite avec Orra- 
vio , étant fortis avec Vitelli, & s'étant jettez fur la Soragne, 
d'où ils revenoient chargez de butin, tomberent dans uneem- 
he le comte de Gaïazzo & François de Bimonte 
Efpagnol leur avoient dreffée. Après un rude combat ils fu- 
rent pris , menez à Plaifance, & de là au château de Milan, 
oùils furent long-tems prifonniers. Dans ce combat Chiuchia- 
ra, gendarme Albanois, après avoir été long-tems aux prifes 
avec del- Monte, eutbien de la peine à s’échaper , & fe retira 
enfin à Parme , fans être bleflé. Comme nos gens étoient re- 
pouflez de toutes parts, & qu’ils foufiroient eux- mêmes d'é- 
tanges incommoditez , au pied des murailles de la ville, ex- 

ofez aux injures de l'air (car il n’y avoit dans la ville que 

aul de Thermes & Ludovic Pic, qui la gardoient avec fix 
cens hommes d'infanterie & cent-cinquante de cavalerie, ) 
Gonzague refolut de preffer le fiége plus vivement qu'iln’avoit 
fait ; parce qu'il fe Aattoit que le Pape s’engageroit par là deplus 
en plus dans la guerre qu'il faifoit au Roi, & que toutes fes trou- 
pes étant occupées au fiége de la Mirandole , il le laifferoit 
maitre abfolu de la guerre de Parme. Mais comme tout étoit 
en defordre dans le camp des ennemis , les nôtres ayant repris 
courage, faifoient chaque jour de nouvelles excurfions , & leur 
caufoient de nouvelles pertes : nous primes Camille de Cafti- 
glione, qui alloir à Rome avec vingt Gendarmes, pour rendre 
compte au Pape de l’état des affaires. 

: Comme les ennemis fe difpofoient À battre de plus près la 
Mirandole avec leur artillerie, Horace Farnefe & Paul de 
Thermes firent une fortie pour s'y oppofer ; & s'étant laiffés 
emporter par l'ardeur du combat au-delà d’un bois taillis qui 
n'étoit pas fort éloigné, ils donnerent dans une embufcade : 
Le peril étoit grand , mais leur courage ne le fut pas moins , 
& ss fauva ; ilouvrit aux nôtres un chemin au travers des en- 
nemis. Laiffant derriere eux la Mirandole, & l'endroit où l'en- 
nemi embufqué les attendoit à leur retour, ils marcherent droit 
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à Parme, & éviterent ainf les embufches que del-Monte leur 
avoittenduës. Taliano & les comtes de Tiene & de Collalte 
furent pris. On eut avis peu de tems après , qu’Alfonfe Uiloa 
s'éroit campé avec fa cavalerie Efpagnole affés près de la Ville: 
Horace Farnefe ayant pris la réfolution de l'aller attaquer avec 
la fienne, on ferma les portes ,afin que perfonne n'eût vent 
de cette fortie. Vve d'Alegre, Dampierre, Guy Bentivoglio 
& Barthelemy de Montan fe joignirentA lui, attaquerentl'en- 
nemi à l'improvifte, en tuerent une partie, & mirent en fuite 
le refte. 

Tandis que ces chofes fe pañoient à la Mirandole , de 
Thermes ayant appris qu’il y avoit dans l’armée du Pape quel- 
ques troupes de cavalerie Imperiale, écrivit à Gonzague, & 
Jui marqua qu'il apprenoit avec chagrin, qu'il y avoit des 
gens De Eten au fervice du Pape; il lui repréfenta tous 
les témoignages d'amitié, que l'Empereur avoit reçus du Roy 
fon maître; & il le pria de vouloir bien lui dire fon fentiment 
for cet article. Gonzague répondit , que l'Empereur ne faifoit 
rien en cela qu'il ne lui fût permis, felon les conditions du 
traité fait avec le Roi, où le Pape étoit compris; que ce traité 
Fobligeoit à défendre le S. Siege ; qu'il ne falloit donc pas 
s'étonner, que l'Empereur engagé à foutenir les interêts du 
Pontife, s’oppofät aux entreprifes des François , qui vou- 
loient envahir le domaine de l'Eglife; que de Thermes lui- 
même fçavoit fort bien , que la Mirandole étoit un fief de faint 
Pierre, fur lequel le Roi n’avoit d’autres droits, que ceux qu'il 
pouvoit ufurper par la force des armes ; que dans le dernier trai- 
té, auquel ilavoit été préfent avec Granvelle, l'Ambaffadeur du 
Roi en ayant fait mention, & redoublantfes inftances pour que 
la Mirandole y füt comprife, les Miniftres de l'Empereur s’y 
étoient toûjours oppofez ; & qu'il fut conclu qu'on n’en feroit 
aucune mention, fans porter néanmoins aucun préjudice au 
droit que l'Empereur, le Pape, & le Roi prétendoient y 
avoir. 

C’eft ici naturellement le lieu de parler de la Maïfon des 
Pics, qui poffedent aujourd'hui la Mirandole & la Concor- 
dia : je tâcherai de le faire fans paffion, & fuccinétement, & 
de n’en dire que ce qui a rapport à mon fujer. Ainfi fans s’ar- 
rêter à cette origine fabuleufe, que lui donnent ceux qui font 
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remonter la fource de leur fang jufqu'à Conftance fils du 
grand Conflantin , il eft certain que les Pics font au nombre 
des premiers citoyens de la ville de Modene, & qu'ils s'y 
font rendusilluftres ; par un grand nombre d’aétions éclatantes 
depuis 1110. Environ deux cens ans après , l'Empereur Loüis 
IV. honora François Pic du titre de Vicaire de l'Émpire ; mais 
depuis, Paffrino Bonacolfi (à qui on avoit donné dans Mo- 
dene le droit de Bourgeoilie, après la mort de Pic qu'il re- 
doutoit, & de fes enfans Prendiparte & Tomaflin, qui furent 
tuez ) fit rafer l'an 1331 la Mirandole où ils s’étoient réfugiez. 
Les Gonzagues, qui pofledoient le duché de Mantouë , aïant 
rangé à fon devoir Bonacolfi, la Mirandole fut rebâtie , & 
Fon recuëillit les reftes de la famille des Pics : il n’y avoit plus 
que Nicolas des enfans de François. A la faveur de la proteétion 
Si lui donnala Cour des Quarante *, il fut remis, Re le moïen 

les Gonzagues, en poffeflion de la Mirandole. Prendiparte 
fucceda à Nicolas , & Paul à Prendiparte. François fon fils 
eut deux enfans, Jean & François , que Frederic IV. * fit com- 
tes de la Concorde. A François fucceda Jean-François, à celui- 
ci Nicolas , à Nicolas un autre Jean, & à Jean un autre Jean- 
François. Ce fur celui-ci qui fit le premier fortifier le Château 
Yan 1360. avec une dépenfe prodigieufe ; il laiffa quatre en- 
fans, Galeoti, Antoine, Marie , & Jean, que fa vafte & pro- 
fonde érudition , & la connoiffance qu'il avoit des langues, 
jointes à fa vertu & à fa rare pieté, firent appeller dès fa jeu- 
neffe le Phœnix de fon fiecle. 

Un fi grand exemple de vertu & de fcience meritoit d'être 
mieux imité par fa famille , & qu’ils obfervaffent du moins 
plus religieufement les droits du fang les uns à l'égard des 
autres; mais Galeoti, l'ainé des quatre freres, aïant laiffé trois en- 
fans, Jean-François , Louis, & Frederic, Louis , qui étoit le fe- 
cond, fe foûleva contre fon aîné, viola le droir des gens, & fe- 
condé d'Hercule , premier duc de Ferrare , il chaffa fon frere de 
la Mirandole ; ce Louis avoir époufé une fille naturelle de 
Jean-Jacque Trivulce, de laque le il eut un fils nommé Ga- 
leoti. Après la mort de Louis, Jean-François fon fils aîné, qui, 
à limitation de fon oncle , s'étoit appliqué avec fuccès aux 
Belles-Lettres, à la Philofophie , & à la Theologie, fur remis 
par Jule IE en poffeflion du bien de fes ayeux. rt À XII. 
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l'en dépoüilla de nouveau , après la bataille de Ravenne, & 
le aa Matthieu Langus, cardinal de Gurcz, ambaffa- 
deur de Maximilien E. Fy rétablit : il demeura paifible pof- 
feffeur de la Mirandole, jufqu’à l'an 1533 , que Galeori fon 
neveu, étant entré de nuit dans la ville avec quarante hom- 


‘mes armez, commit un parricide horrible en la perfonne de 


fon oncle, homme d’une grande pieté , qu'il tua aux pieds 
d'un crucifix, devant lequel il étoit alors profterné. Non con- 
tent de cer exécrable attentat, il y joignit le meurtre d'Albert 
fon fils, & fit mettre en prifon Jeanne Caraffe femme d'Al 
bert, avec Paul fon fils, & Charlotte de la maifon des Ur- 
fins, femme de Jean Thomas, qui étoit un autre fils d'A 
bert. Ce fut par cette fuite de crimes qu'il s’'empara de la 
Mirandole. Mais craignant avec raifon la vengence de fes 
coufins , il avoit remis la Mirandole entre les mains du Roi, 
trois ans auparavant qu'il en ft queftion dans le traité, &c 
il reçut en compenfation des terres du domaine du Roi. Lorf- 
qu'on parla néanmoins de cette affaire dans le traité de Crepy ; 
& depuis encore au-commencement du regne de Henri ÎE 
comme on ne put être d'accord fur cet article, on jugea à 
propos de n’y plus penfer : & voilà ce qu’avoit en vüë Gon- 
zague dans la réponfe qu'il fit à Paul de Thermes. Nous lui 
os ; que quinze ans auparavant, Galeoti & Thomas 
difputant à Nice fur les prétentions qu'ils avoient fur cette 
place, avoient confenti de part & d'autre, que Paul III. la 
mit en dépôt entre les mains du Roi François I. jufqu'à ce 
que le différend für vuidé ; & que depuis ce tems-là elle avoit 
toûjours été fous la proteétion de la France: 

Sur ces entrefaites le duc de Ferrare propofa quelques con: 
ditions de paix : une guerre fi voifine de fon Etat, linccomo- 
doit; & le cardinal Farnefe, qui étoit ailé d'Urbin à Floren- 
ce , par ordre du Pape , faifoit rous fes efforts pour difpofer les 
Shoes à un accommodement ;mais il ne put y réüflir. Gonza- 
gue cependant ne pouvant encore tenter rien de mieux, tourna 
fes forces contre quelques jee & quelques bourgs fituez fur 
des montagnes voifines de Parme;:il prit d’abord Calliftrano & 
enfüite la citadelle ; il fe rendit maître de Tizzano , qu'on 
eroyoit f bien invefti, qu'il n'y avoit pas d'apparence que la 
garnifon pût échapper ; les habitans l’abandonnerent faute de 
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vivrés. M Marcone de Caftello , qui y ‘étoit venu de- mn 
e 


puis peu 
ennemis $en apperçuffent , avec trois cens foldars, au travers 
d’une vallée profonde & inacceflible : retraite qui lui fit beau- 
coup d'honneur. Peu après les châteaux de Torchiara & de 
Felino fe rendirent à Gonzague, du confentement du comte 
de Santa-Fiore leurfeigneur; ils furent autanr mal traitez parles 
Efpagnols , qui exercerent fur eux toute forte de cruauiez & de 
brigandages , que s'ils euffent fait beaucoup de réfiftance, Gon- 
zague voyant fon infanterie extrêmement fariguée par ce fiege, 
fit venir de Piemont deux compagnies, qu'il avoit laiffées à 
Quiers, pour les mettre à Montecchio. Mais comme ces trou- 
pes » malgré les remontrances du gouverneur, voulurent loger 
hors de la ville, pour faire plus librement leurs excurfions , 
Srrozzi l'ayant feu, ne perdit pas un moment, & en capitaine 
habile, pritun camp volant avec lui , marcha de nuit contre eux, 
& ayant ordonné à fes troupes de mettre leurs chemifes par- 
deffos leurs habits, il tailla en pieces les ennemis couchez à la 
porte de leurs tentes, & plus difpofez au pillage qu’au combat. 
L'Empereur envoya un fecours de quatre mille Allemans, 
fou s laconduite du fcigneur de Seifnech ; faute de payement, 
ils n’écoient pas encore arrivez au camp, quoiqu'on les eût 
kevez long-tems auparavant. Le Roi d'un autre côté, envoya 
à Gcnes Louis Alamanni, pour obtenir de Ia République 
qu'elle permit aux François d'entrer en route füreté dans fes 
villes & dans fes ports, & qu’elle voulür bien laiffer paffer 
par fes Etats les fecours qu’on envoyeroit à Parme. Les diffen- 
tions , qui partageoient alors la nr e ; faifoient efperer au 
Roi quil bandit aifément : maïs le parti des Impériaux 
révalut, & fecondé du crédit de Doria, il fit fi bien , que le 
oine put rien gagner fur l’efprit de ces Républicains. Le 
Carlina de Tournon avoit obtenu de la République de Ve- 
nife, dans les bras de laquelle il s’étoit jetté depuis fon éloi- 
gnement de la Cour, que les troupes levées en Suiffe depuis 
peu par le Roi , pañleroient par le territoire de Brefle; mais 
on leur refufa les vivres, parce que les habitans du pays dirent 
qu'à peine il y auroit aflez de grains pour eux cette année, qui 
avoitété très-fférile. 
La guerre pour Ê défenfe de Parme n’avoit été allumée 
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jufqu'alors qu'entre le Pape & le Roi; elle s’alluma enfuire 
entre le Roi & l'Empereur; le Capitaine Poulin, baron de la 
Garde en fut la caufe , pour avoir pris fur FOcean uelques 
vaiffaux Flamans , qui portoient des marchandifes, x il fic 
un riche butin. André Doria, qui avoit été honoré de la con- 
duite de Philippe prince d'Efpagne, & de Maximilien d'Au- 
triche {on coufin , quand ils allerent l’un & l’autre en Efpagne, 
étant fur le point d'y retourner, pour ramener en Italie le 
même Maximilien avec fa femme & fa famille, étoit attendu 
de jour en jour à Barcelone avec faflotre. Alors Leon Strozzi, 
commandant des Galeres de France , fe gliffa fecrettement 
derriere le cap de Cercelli, où Doria s'étoit arrêté, & à la 
faveur de la montagne qui le cachoit , il vint avec vingt-fept 
Galeres & deux Brigantins, dans le deffein de ua la 
Flotte Imperiale. André Doria en fut averti ; il fit affembler 
les Capitaines des Galeres, leur dit ce qu'il avoit appris du 
deffein & des préparatifs des ennemis, & les exhorta à foûte- 
nic dans cette occafion , pour le fervice de l'Empereur, la 
haute réputation de valeur qu'il s’étoient fi juftement acquife. 
Enfuite deux heures avant le coucher du Soleil il partit, & fe 
ménagea fi bien entre le vent & les ennemis, qu'il gagna in- 
fenfiblement la haute mer, pour être plus en état, ou de pour- 
fuivre fa route, ou de livrer combar. Mais comme le vent 
s'augmenta & que la nuit approchoit, il fe dérourna & gagna 
Villefranche. Srrozzi ayant vû que fon pue m'avoir pas réüffi, 
changea de deffein : il s’approcha de la terre, & ne fit que 
déployer fes petites voiles pour côtoyer le rivage. Après cela 
il prit la route d'Efpagne , & voulut palfer pour Doria , qui 
venoit prendre l'Archiduc Maximilien, afin de le conduire à 
Genes. Cetre feinte lui réüffit ; il prit une Galcre nouvelle- 
ment équipée qui venoit de Barcelone pour le faluer , & 
auffi-tôt continuant fa route , il fit faire une décharge de canon, 

ui caufa une fi grande épouvante au peuple aflemblé fur le 

ort pour voir fon arrivée, qu'il fe feroit rendu maitre de la 
ville Fe peine, s’il eñt pû mettre tous fes gens à terre ; mais 
pour lors il fe comenta de ce qu'il avoit fair, & après avoir 
pris fept vaiffeaux marchands , & d'autres plus petits, il s’en 
retourna à Marfeille avec un grand butin, 

La joyede ce fuccès dura peu : elle fut bien-tôt troublée par la 
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nouvelle qui fe répandit, au fujetde l’arrivéeimprévûë de Fran- 
çois de Montmorency fils du Connétable, & du comte de Vil- 
Lars, & de ce qui Foccafionnoit. Strozzi n’ignorantpas que fon 
frere & lui étoient extrémement haïs du Connétable,& de Clau- 
de de Savoye comte de Tende, fon beau-frere, Gouverneur de 
Provence, & qu'ils n’écoient envoyez que pour le dépoüiller 
honteufement Le fa dignité, & lui ravir le han seen 
réfolur, en homme prudent & courageux, de prévenir cet af- 
front. Ainfi il monta fur une Galere qu'il avoit prife depuis 
peu à Barcelone, & accompagné d’un autre qui étoit à fon 
frere, il franchit à force de rames la chaîne qui fermoit le Port, 
fe mir en haute mer, &c alla droit à Malthe. Ce qui l’obligea 
encore de précipiter fon départ , fat le foupçon qu'il eut 
FE avoit envoyé des émiffaires pour l'affafliner. Déjà fur ce 
oupçon il avoit fait mettre à la queftion un de fes principaux 
confidens, nommé Jean-Baptifte de Corfo, & en avoit arra- 
ché un aveu écrit de fa main, qui étoit très-conforme à fes 
conjeétures ; mais afin qu'il ne parût pas s'être retiré fans 
congé , il écrivit en partant cette lertre au Roi , & lui fit por- 
ter l'étendard de l’Amirale , qu'on avoit plié avec grand A 
La lettre étoit conçuë en ces termes : 
» Sire , la gloire a été le motif qui m'a fait ambitionner 
» l'honneur de vous fervir. Le foin de ma vie & l'interêt de 
» cette même gloire me forcent aujourd’hui à m’éloigner de 
» votre Royaume, puifque je vois qu'on ne deftine d'autre ré. 
» compenfe à la fidelité de mes fervices & à tant de travaux, 
» qu'un congé honteux, ouune mortindigne; ce qui eft conf- 
» tant par les dépofitions de ceux qu’on avoir chargez de m'af- 
» faffiner. Je conjure donc votre Majefté , par fa bonté naturelle, 
» de me pardonner, fi j'ai quitté fon Royaume fans recevoir 
» fes ordres ; il ne m'a pas été permis d'agir autrement; la 
» haine de mes envieux m’eut écarté de votre thrône, fi j'euffe 
» ofé en approcher; ils vous auroient prévenu contre moi; & 
+ leur perfidie m’auroit accablé, fi j'eufle differéde me mettre 
»à couvert. Mais quoique cette retraite précipitée m'attire 
» peut-être votre jufte indignation, j'efpere néanmoins que fi 
» votre Majefté veut bien confiderer la différence qui fetrou- 
» ve entre mon arrivée dans fon Royaume & ma fortie , je 
- meriterai qu'elle me plaigne, fi je ne merite pas qu'elle 
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» me pardonne. J'étois venu riche, je n’en retourne pauvres 


Hein IL * Je ne le dis point pour m'en plaindre. Je fupplie très-hum- 


1$51. 


» blement votre Majefté d'agréer les fervices que j'ai tâché 
= de lui rendre avec une inviolable fidelité. Ce fera toûjours 
# une fatisfaétion bien grande pour moi, de fçavoir que mes 
» actions paflées ne vous déplaifent pas, quoique ma condui- 
“te préfente ait le malheur de vous être défagréable ; j'ofe me 
# flatter que votre Majefté me regretera, quand mon abfence 
» lui donnera lieu quelque jour de me comparer avec ceux 
# qui m'ont attiré fa diferace. 

retraite de Strozzi fit changer le commandement de Par- 
mée navale. André Doria eut tout le tems de lever de nou- 
velles troupes, & de pañfer en Efpagne fans obftacle, avec le 
duc d’Albe ;furtrois galeres bien équipées qu'envoya le grand 
Duc. Le mauvais tems le retint quelque tems en Efpagne ; mais 
enfin il en partit, & amena heureufement à Gennes l'Archi- 
duc Maximilien , fa femme & toute fa famille. Ces deux voya- 
ge d'Italie en Efpagne & d'Efpagne en Italie, que fit André 
oria , occuperent tellement fes galeres toute certe année, qu’il 
ne put fecourir ni Malthe ni Tripoli, & que faute de fecours, 

les Turcs firent de grands ravages fur la mer de Tofcane. 
Cependant Briffac ayant fait en Piémont tous fes prépara- 
tif, commença la guerre, lorfqw’on s'y attendoit le moins. 
Pierre d'Offein, le baron de Cipi, & le feigneur de Cental 
s’érancoffertsàaffieger Chierafco, Briffac leur donna trois com- 
pagnies Françoifes. Les échelles furent plantées ; les nôtres com- 
mencerent vigoureufentent l'attaque : mais ils furent vivement 
repouffez , & le frere de Charry ayant été précipité da haut 
d'une échelle, refta fur la place. L’entreprife de Jean Grognet 
feigneur de Vañlé eut un fort plus heureux ; ayant été com- 
mandé pour l'attaque de San-Damiano , if s'embufqua au point 
du jour, à demie lieuë de la ville ; & comme on avoit coûtu- 
me de faire fortir de grand matin les habitans, pour aller tra- 
vailler à la campagne, & qu'après cela on pofoit des fentinel- 
les fur les murailles, il arriva heureufement qu'avant que les 
fentinelles fuffent pofées, les nôtres firent une defcente dans 
le foie, planterent leurs échelles & gagnerent le haut du mur. 
Ainfi la ville fut prife, & enfuite la citadelle, qui faure de vi- 

vies fe rendit. 
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H ne for pas fi aifé de s’empater de Quiers on voulut F'af> 
fieger cette même nuit, &'Briffac marcha en perfonne à cette Hixei IL 
expedirion. Il avoit d'abordété réfolu dans le confeil de guerte, 35; 1. 
que l’efcalade commenceroir du côté des vignes, qui font fuc 
le chemin d'Agnaffa à Quiers ; mais Blaife de Monluc, qui 
étoit déjà dans une haute eftime, temontra à Briffac; que puif- 
uil vouloit lui-même conduite cette entreprife, il devoit, 
Stat au commencement de fon généralat, travailler à con- 
ferver fa réputation, & prendre de fi juftes mefures, que la 
force vînt au fecours de l’adrefle, & qu’on fe rendit maître de 
la place , de quelque maniere que ce für. Il y eut fur cela beau- 
coup de conteftationss & comme plufieurs difoient, que, fi l'on 
tardoit plus long-tems, l'entreprife feroir découverte , on réfo- 
lt de faire venir du canon de Turin, & l’onordonna à Mon- 
luc & à Caillac de faire l'attaque Le plus promptement & avec 
le moins de bruit que l’on pourroit; Monluc exécuta pon@tuel. 
lementfa cnéiroloiil amena le canon, & arriva avec d’Ailly 
de Pequigny , en même-tems que Briffac, Bonivet & François 
ET prefentoient devant la place. On reconnut que la 
précaution confeillée par Monluc étoit néceffaire : car com- 
me le foffé étoit profond, & la muraille trop élevée pour que 
le foldat pût gagner le haut avec fes échelles , Briflac fut con- 
traint d'en venir à la force ouverte : le canon fut pointé de 
différens endroits, contre la porte , qu’on appelle vulgairement 
la porte Jaune , & la breche fat bien-tôt fort large. La garnifon 
Italienne , qui étoir de cinq cens hommes & de cinquante che- 
vaux (que Gonzague y avoit fubitituez aux ne dont il s’é- 
toit fervi pour la guerre de Parme) voyant que les habitans nou+ 
vellement irritez contre les Efpagnols, pour s'en venger ,ne 
vouloient pas fe défendre, fe rendit, avec fon commandant 
George Lampugnano Milanoïs. Cet officier livrala citadelle, 
ét fes gens furent de bon matin menez avec lui à Aft en fà- 
reté, enfeignes ployées & fans battre le tambour. Briffac épar- 
gna les habirans , & voulut par cet exemple de clemence ati. 
rer à fon parti les villes voifines. ; 
Ferdinand de Gonzague n’eut pas plûütôt appris cette nou- 
velle , qu'il vint en diligence à Aft, avec quatre mille hom- 
mes d'infanterie Italienne, deux mille Allemands & trois 
+ gens chevaux. Le Roi de fon côtéenvoya en Piémont ix 
R 
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compagnies de vieilles troupes , fousla conduite d’Inard, que 
fuivicent bien-tôt après Claude de‘ Lorraine duc d’Aumale co- 
lonel dela cavalerie, Jean de Bourbon duc d'Enghien , Louis 
de Bourbon Prince de Condé fon frere, Jâque de Savoye 
due de Nemours, François de Montmorenci fils du Connéra- 
ble:, Bleonar Chabot comte de Charny, & François de la 
Rochefoucaulr, avec l'élite de lanobleffe. Briflac, pour les lo- 
ger plus commedément, fit fortir de Quiers trois compag- 
nies ; il fut alors réfolu d'attaquer Lantz, placefituée au pied 
des Alpes, & qui incomfodoit confidérablement ceux qui 
venoient de Suze à Tuin. Briflac s’y rendit avec toute 
fon. armée ; on donna le foin de Partillerie à Monluc, qui 
avoit été forcé de garder le lit, pour avoir eu la hanche de 
mife par la chute d’une muraille : on le tranfporta de Quiers 
à Moncalier, & de là il fut mandé à l'armée par Briflac, 
qui arriva le même jour avant midi à Eantz , où Monluc 
vint fur le foir avec Caillac & cinq enfeignes de gens de 


jé. 
. La ville n'étant alors environnée que de foibles murailles, 
fe rendit aufli-tôt. Il n’en fut pas de même de la citadelle: 
fituée fur un terrain plat du côté de la ville, mais fortifiée de 
ce côté là par deux bons baftions qui la mettent à couvert, elle 
eft en tout autre endroit inacceffible , à caufe de la monta- 
gne efcarpée fur laquelle elle eft bâtie ; enforte que pour rendre. 
cette place forte, la nature à prefque pû fe pañler de l'art. Brif- 
fac alla lui-nrême la reconnoître , & comme il eut beaucoup de 
peine à monter environ trois cens pas , il défefpera du fuc- 
cès de lentreprife, & tint confeil pour fçavoir s’il feroit reti- 
rer l'armée. Monluc , qui n'étoit pas encore bien remis de 
fon accident , fe laiffa perfuader par Pequigny , Touchepied 
& du Chefne-Viné , qui l'engagerent à aller vifiter la pla- 
ee. Aly fat, monté fur un mulet; il prit garde que für le pen- 
€hant du mont il y avoit par eue des chemins plats, où 
lon pouvoir pofer le canon, & faire repofer les pionniers qui le 
tireroient, jufqu'à ce qu’on eur gagné le haut. Il revint aufli- 
tôt trouver Briffac, & ayant fçû qu'on avoit réfolu de s’en re- 
tourner, il fupplia inftamment ce Maréchal d'attendre encore ; 
& lui rapporta ce. qu'il avoit remarqué. Il parla fi fortement, 
que par l'avis des deux princes de Bourbon , du duç de 
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Nemours, de François de Montmorenci, & du refte du con- mimi 
feil, on le chargea de conduire le canon fur le haut de la mon- Hexui Il 
tagne; enfüite pour exciter encore d'avantage l'ardeur des fol- ss ' 
dats , les princes de Bourbon eux-mêmes, les duc de Nemours . 
& de Montmorenci, mirent les premiers la main à l'œuvre , 
avec tant de promptitude & de fuccès, qu'en moins de vingt 
heures les chemins furent applanis , & .que le canon fyt 
conduit en haut & mis en batterie. Au premier brüit que-les 
habitans entendirent, ils furent fi épouvantez d’une attaque à 
laquelle ils ne s’attendoient pas, qu'ils fe rendirent auffi-tér. 
Gonzague étoir alors abfent, & occupé avec fon gendre Fæ 
brice Colomne, à recevoir à Milan Maxitailien ni de.Bohè- 
me, fa femme & fes enfans, & à les conduire de lipar Fin 
die jufqu'à la frontigre d'Allemagne, 

Gonzague fe méloit de bien d'autres affaires que de celles 
de la guerre, Il avoir le foin de la Police ; il adminiftroit les 
finances , que des gens avides, & qui ne fongeoient qu’à s’en. 
sichir, manioient fous fon autorité. Comme il n’y avoit aucun 
ordre dans les affaires , il fe trouvoit toñjours dépourv d'ar- 

ent; d'où il arrivoit que ne pouvant faire obferver à la rigueur 
a diftipline militaire , ni réprimer l'infolence du foldat, qui 
faute d’être payé commetroit toutes fortes de‘défordres, il don 
noit par-là occafion aux plaintes vives & réiterées , que fai- 
foient de fa conduite , non feulement ceux de Milan , mais les 
Princes voifins, & plus que perfonne, le duc de Savoye. 11 
ne cefloit cependant de remplir l’efprit de l'Empereur d’une 
infinité de deffeins, dans lefquels btilloient fon genie & fa po- 
ütique , mais ordinairement pleins de difficultez, & dont le 
accès , qu'il difoit infaillible , faute d'argent , étoit toûjours 
chimerique. Il ne laiffa pas d'envoyer en Piemont un fecours 
de fix Enfeignes de gens de pied Italiens , commandez par 
Céfar Maggï ; ils furent bientôt fuivis de fix compagnies d’in- 
fanterie Efpagnole , & de trois d'infanterie Allemände , coms 
mandées par François d’Efte , qui remplaçoit Gonzague en fon 
abfence; Alvare de Sandi s'érant aufli rendu au camp avec le 
même nombre d'hommes des mêmes nations , pour être à 
portée de fecourir ceux de fon parti, s’alla camper près dé 
Lantz; mais ce fut trop tard: la place étoit déja renduë. Le 
fcigneur de cette ville, que le duc de Savoye si chargé de 
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la défendre, & à qui il avoit donné le commandement de là 


“HenuIL. garnifon, rejetta fur le foldat la faute qu’on lui imputoir; il 
1Ssu prétendit que, comme l’on ne payoit pas les troupes, elles s'é- 


toient mutinées , & n'avoient pas voulu obéir; c’eft du moins 
ce que nous apprend Julien Goffelin, qui a écrit la vie de Gon- 
zague fur. fes propres Mémoires : mais laiffant cette raifon à 
part, il eft très-naturel de croire que les batteries dreffées d'une 
mianiere fi peu attenduë , contre la partie de la place la plus 
#oible , déterminerent les.habitans à fe rendre. 
uelque tems après le Maréchal de Briffac ordonna à Louis 
de Birague & à François Bernardin , de s'emparer de Ponts, de 
-Caftelelle, &.de Valpergue, places voilines d'Ivrée, au pied des 
Alpes: ils Sen rendicent maîtres & fortifierent en diligence le 
château S. Martin. Ces fuccès obligerent Gonzague à aban- 
donner, quoique malgré lui , le fiége de Parme. Comme il 
étoit l’auteur de cette guerre, qu'il y-avoit porté l'Empereur, 
& qu’il avoit accepté la charge de Général des armées du Pa- 
pe; il fentoit bien.que la prife de tant de places dans le Pié- 
mont, rendant très-doutéux l'événement de cette guerre, il 
étoit expofé aux reproches qu’on pourroir lui faire, d’avoir en- 
trepris cette affaire uniquement pour venger fes propres in- 
jures, contenter fon ambition , & affouvir fon avarice. Ce- 
pendant François d'Efte , avec les troupes Efpagnoles de Mag- 
i, aux confeils duquel il déféroit beaucoup , & avec celles 
le Sandi , alla affiéger Villadiale dans le Montferrar. Cette 
Place eft fituée fur un rocher efcarpé de toutes parts. D'Efte 
ayant reconnu fa fituation, fe repentit de fon entreprife ; d’ail- 
leurs le tems étoit fort pluvieux, & les chémins étoient rompus ; 
enforte que le foldat ne pouvoit pas demeurer long-tems au. 
tour de cette Place , fans fouflrit de grandes incommodi- 
tez, Mais Maggi engagea d'Efte à continuer le fiége ; & 
avec un courage inébranlable il alla au pied du mur, fuivi 
d’Antoiñe Pola de Trevife, & fe faifit d’un lieu creux, où les 
foldats pouvoient refter à couvert. Cette aétion épouvanta 
tellement les afliégez , que Jean Antoine Novello, qui com- 
mandoit pour le Roi dans le château, fe rendit fur le champ: 
En même tems Saluggia , que Louis de Birague , qui avoit 
depuis peu paffé la riviere de Dora, fortifioit en diligence, fut 
geprife, fans qu’on tirâc un feul coup de canon , par Maggi, 
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-aVec quelques troupes que Nicolas Secco lui avoit amenées 
de Crefcentino & de Livourne. Gonzague en fit démolir le Hewrr II. 
château. Chiufi fe rendit aufli aux Imperiaux. 15542 

Tandis que ces chofes fe pañoient dans le Piémont, Gon- 
zague réfolur de fermer tous les paffages aux troupes que les 
François pourroient envoyer à Parme : car-c’étoit-là ce qu'il 
craignoit. Il n'y avoit en tout que deux chemins par où ils 
puffent pafler : l'un méne à Tortona; c’eft celui qu’on appelloir 
autrefois Via Ærmilia ; mais Gonzague s’en mettoit peu en 
ps parce qu’il étoit difficile & bordé de troupes Imperiales. 

autre lui étoit infiniment plus fufpe&; c’eft celui qui con- 
duit par la vallée du Tefin jufqu’au de-là du P6. Le combat 
de l'infanterie contre la cavalerie n’y pouvoit ie defavan- 
tageux. Il fit donc camper entre Verceil & Calal fix enfeignes 
Allemandes, douze Efpagnoles, quatre Italiennes , avec toute 
la cavalerie, & fit dreffer un pont furle Pô auprès de Cafal. 11 
pre des garnifons autour ds gués du Tefin , depuis Bufa- 

ora, du côté de Vigevani , jufqu’à Pavie. 

11 embaraffa les chemins de troncs d'arbres, qu’il avoit faic 
couper ; les gués de l'Adda furent aufli gardez , &c on tint des 
Le toutes prêtes ; pour courir fur les François , en cas qu'ils 

uflent échapper. Jean de Luna, Gouverneur du château de 
Milan ,eut Ê garde des gués du Tefin, & Louis Viftarino la 
garde de ceux de l'Adda. Gonzague avoit deffein depuis long- 
tems de faire un fi grand dégât dans les bleds du Piémont, 
que les François , obligez de faire venir des vivres de fort loin, 
quittaffent le Fe L'Empereur avoit agréé cette réfolution ; 
mais enfuite il changea d'avis, & ce changement embaraffa 
Gonzague. L'argent lui manquoit pour entretenir festroupes , 
& fournir au refe des frais de la guerre ; d’ailleurs les forces des 
François augmentoient de jour en jour ; enfin le fiége de Par- 
me tiroit en longueur beaucoup plus qu'il ne l'avoit crû : tout 
cela lui donnoit d’étranges inquiétudes. 

L'Empereur avoit envoyé de nouvelles troupes, pour rafrai- 
chir celles qu'un fi long fiége avoit extrèmement fatiguées; il 
tira d'Allemagne, & fur-tout du duché de Wirtemberg, tout 
ce qu'il y avoit d'Efpagnols, & délivra enfin ce Duché du joug 
fous lequel ceux du pays avoient gémi pendant cinq ans en- 
tiers, re fe réfervant que la feule fortereffe RARE Le 
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marquis de Marignan reçut avec grande joye ce renfort, & réfo- 
lut de ferrer Parme de plus près. Pouren venir à bout, iltranf 

orta fon camp du côté des Chartreux, qui font à une demie 
Fee de la ville : il employa vingt jours à fortifier le monaftere, 
pendant lefquels la ville ne ceffa de tirer fur lui. 

Strozzi étant forti de Parme, fortifia Breffello, Montecchio, 
Fontanella , & les autres places du Parmefan, qu'il jugea les 
plus propres à fes defleins, & y mit garnifon. De là fe jetrant 
far le teritoire de Plaifance , il en remporta un grand butin; 
& comme la garnifon de Ragazuola étoit fortie, pour défen- 
dre la vie & Les bisns des habitans , ilen tailla en piecesune par- 
tie, & emmena le refte avec lui prifonnier à Parme. Se flat- 
tant déjà que la guerre étoit finie , il s’en retourna en France 
pour y recevoir la récompenfe de fes grands fervices, & ré- 
tablir par fa préfence les affaires de fon frere , qui y étoienten 
très-mauvais état. Son départ fembla ranimer le courage des 
ennemis : ils ravagerent les campagnes des environs de la 
ville, & prefferent plus vivement que jamais les affiégez , à qui 
les vivres manquoient tous les jours de plus en plus; enforre 
qu'Horace Farnefe fut obligé de faire une fortie. Pour avoir des 
vivresavec plus de facilité, il penfa àfe rendre maître des Places 
bâties fur l'Apennin. Le prince de Macedoine commandoit 
alors dans le Fort deTorchiara, qui n’eftqu'à trois lieuës & demi 
de Parme. Horace fçachant qu’on n’y faifoit pas bonne garde, 
partit à minuit le 17 de Novembre , fe rendit au pied de la mu- 
raille, un peu avant le point du jour , & drefla fes échelles. 
Le tumaulre & le bruit des foldats qui montoient éveilla les 
habitans. Le prince de Macedoine fe jette promptement hors 
de fon lit, prend fes armes, fans fe donner le tems de s’ha- 
biiler, & pour reparer par fa réfolution la négligence qu'on 
pouvoit lui reprocher, 1f accourt fur la muraille avec les capi- 
taines Antoine d'Ancone & Fabrice deFerrare: par fes paroles &c 
par fon exemple il encourage tous les foldats , les anime à une 
vigoureufe défenfe, & donne toutes les marques de valeur qu’on 
pouvoit attendre d’un grand Général. Mais quand il vit qu'Hora- 
ce Farnefe , Nicolas de Pitigliano, Luc-Antoine de Terni, Fa: 
bio Romano , André Maggi, & Bentivoglio , étoient déjà dans 
la Ville, il ne voulut pas furvivre à la perte de cette Place. 
& s'étant jetté au milieu des ennemis , il fut tué d’un coup 
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d’arquebufe. La mort de ce Chef confterna les habitans 5 ils 
abandonnerent la muraille , & les nôtres étant aufli-tôt entrez, 
firent un grand carnage , pillerent la Ville & en abattirent 
les murs , pour empêcher que les Imperiaux ne fongeaffent à la 
réprendre, Horace Farnefe fit porter à Parme le corps du 
prince de Macedoine, & lui fit faire des obfeques magnifiques 
&c dignes de fa naiffance & de fa valeur : quoique fon ennemi, 
il crut lui devoir ce témoignage de fon eftime. 

Cependant les forces des afliégez augmentoient : tous les 
lieux d’alentour leur fournifloient des vivres en abondance ; 
le château de Guardafone &cles autres places voifines étoient 
bien fortifiés : le pays ennemi leur donnoit même du fecours 
en fecret. Alexandre Palavicini , gouverneur de San-Doni- 
no, Fun des meurtriers de Pierre-Louis Farnefe, en ayant été 
accufé, eut la tête tranchée par l'ordre de l'Empereur , quoi- 

u'il dit, pour fe jufifier, qu’il n’avoit rien fait qu’avecle con- 
lentement , & même par le confeil de Gonzague. 

Pendant le cours de ces hoftilitez en Italie, la guerre com- 
mença à s’allumer entre l'Empereur & le Roi dans les Pays- 
bas & fur la frontiere dela Lorraine. Le commandement gé- 
néral de l’armée fut donné à François de Cleves duc de Ne- 
Vers , pue de Champagne, qui diftribua dans la pro- 
vince fept compagnies de Cavalerie, que le connétable de 
Montmorenci y avoit envoyées , & qui fuivirent bien-tôt après 
huit compagnies d'infanterie , qu’on mit en garnifon en divers 
lieux, pour être prêtes à porter du fecours, quand on en au- 
roir befoin. Déjà Pierre Erneft comte de Mansfeld , Gouver- 
neur du Luxembourg , avoit fait une irruption fur nos frontie- 
res, pour tâcher de furprendre le duc de Nevers; mais com- 
meil étoit au Chefne-populeux , qui eft un bourg éloigné de 
Moufon d'environ cinq lieuës, on lui apporta la nouvelle de 
la defaite des Flamans , que Lufarche , Lieutenant de la com- 
pagnie de Châtillon, avoit mis en deroute près de Montcor- 
net dans les Ardennes. On en avoit tué fix vingts, quarante 
avoient été pris , & deux cens avoient été mis en füite ; cetavan- 
tage reveilla le courage des nôtres. Le duc de Nevers pañla 
juiqu'à Yvoy: mais voyant que quelques Arquebufiers, qu'il 
avoit envoyez contre les ennemis, n’avoient pû les enga- 
ger au combat , il revint à Moufon, où il emmena avec fui 
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Tiercelin de la Roche du Maine, qui en étoit Gouverneur, 
Henri IL avec lequel il paffa à Donchery, & de là vint à Mefieres. A un 
1$$1 milledelà ilya un château nommé Lumes , bâti fur la Meufe, 
dont les Imperiaux étoient les maîtres ; le comte d’Apremont 
le leuc avoit livré : il y euten cet endroit un rude combat, 
entre les nôtres & ceux de la garnifon d’Apremont : Le Comte 
lui-même y fut bleffé à l'épaule fi dangereufement, qu'il en mou- 
rut bien-tôt après, : 

Comme l'hiver approchoit , le duc de Nevers fe retira à 
Chälons,.& laiffa le commandement de l'armée en fon abfen- 
ce à Imbert Bourdillon de la Platiere, lieutenant de Roi dans 
la Province, qui ayant paflé par la forêt des Ardennes, avec 
la cavalerie de Henry de Lenoncourt, comte de Nanteuil ,& 
celle de la Roche du Maine, y démolit S. Hubert, que les 
ennemis avoient fortifié. Lorfqu'il fut revenu à Mezieres, Ni- 
colas Gourdes , Meftre de Camp d’un vieux Regiment , & Of: 
ficier intrepide , accoûtumé à tailler en pieces ou à mettre en 
fuite les payfans & autres gens de la campagne, dont la plà- 

art des troupes des ennemis étoient compofées, fortit de Mau- 
ert-Fontaine , avec les fiens, plein de mépris pour ces trou- 
es, & de la confiance que lui donnoient fes fuccès pafñlez. 
besoins eft fitué fur la Meufe, & les nôtres s’en 
étoient emparez ; mais Gourdes tomba dans une embufcade , 
& n’attendant aucune grace de la part de ceux qui l'avoient 
dreffée, gens feroces & fanguinaires , après avoir inutilement 
attendu le fecours qu’on lui envoyoit de Mezieres , & avoir 
combattu avec un courage invincible , il refta étendu fur le 
champ de bataille, percé de plufieurs coups :il y eut trente. 
cinq de fes gens tués à fes côtez. Bourdillon s’avançoit déjà 
pour le fecourir, mais ce fat trop tard : les ennemis effrayez 
de fon arrivée avoient gagné la forêt voifine, oùilséleverent quel- 
ues retranchemens. Mais Bourdillon brûlant de venger la mort 
du brave Gourdes , fe jetta tête baiflée au travers des buif- 
fons & des bois, fans attendre fon infanterie qui avoit ordre 
de le fuivre; il y perdit quantité de chevaux , & fut contraint de 
fe retirer fans rien faire. On porta à Mezieres le corps dumalheu- 
reuxGourdes que l’on trouva , & pour honorer fes belles a@tions ; 
on lui fit des obfeques magnifiques : ce combat fe donna le 17 
de Decembre. Enfuite les nôtres firent plufieurs courfes vers 1e 
château 





Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. VIN 137 


château de Lumes, fous la conduite de Villefranche, Capi- mmmemmm 
taine d'une vieille compagnie, qui s'étant fervi à propos d’une Henri 2L 
rufe militaire aflez finguliere , & ayant mis des fantômes armez s51 
vis-à-vis des fentinelles , entra dans la cour du château parun 
autre endroit , & s'en retourna avec un grand butin fans avoir 
étéapperçu de la garnifon. ; 
SaintAmand,jeune officier plusrécommandable par fa naiffan. 
ce & fa valeur que par fa ere, fut pris & tué, dans letems 
qu'il faifoit des recrués pour le Roi fur la frontiere. Nos gens 
bien-rôt après fe faifirent du château d’Afpremont très-mal forti- 
fé, qui, après la mort du Comire, avoit été donné au duc de Ne 
vers;ils y mirent le feu & allerent encore brûler l'Abbaye de 
Gorzes, qui étoit près de B:ilsfe retirerent enfüite à Aubenton, 
où Jean rer | d'Aubigny & la Lande étoient en garnifon, 
l'ün avec une compagnie de cavalerie, l’autre avec une d'iss 
fanterie. : 
. Antoine de Bourbon , duc de Vendôme , faifoit auffi la 
erre fur la frontiere des Pays-bas , dont il étoit gouverneur. 
[re duc d'Enghien & le prince de Condé fes freres , qui étoient 
revenus depuis peu d'Italie avec quatre cens gendarmes & dix 
mille hommes de pied, éroient auprès de lui: il entra dans le 
Hainaulr & dans la Flandre fuivi de ce renfort, & y fitde grands 
ravages. Si fes deffeins n’euffent pas été découverts & préve- 
nus par l'ennemi, il auroit furpris Arras, 
Cependant la guerre ennuyoit le Pape depuis long-tems, & 
il Quhaittoit la paix. Il affembla doncle confiftoire, & propofa _ Affires de 
les Cardinaux Pio de Carpi & Jerome Verallo, pour les envoyer Frances a 
en qualité de Légats , l'un à l'Empereur , l'autre au roi de Fran- voyez il Em 
ce Le Cardinal Verallo fe rendit à Fontainebleau ke 13 de pere & a 
Decembre, où il filua le Roi : enfüite il fit publiquement fon ps?" 
entrée à Paris avec la pompe &c les cérémonies ordinaires. Ses 
pouvoirs furent prefentez au Parlement accompagnez de Let- 
tres Patentes du Roi. On les enregiftra aux mêmes conditions 
lavoient été auparavant ceux des Cardinaux d'Amboife , 
e Goufñier, du Prat, Famefe, Sadolet & Saint George : 
On y ajoûta, que le Légat ne pourroit exercer en France fa 
“ charge par un aütre que par lui-même ; Qu'il ne pourroit con- Le Parle- 
ferer les dignitez, qui font les plus grandes après celles des 1e -poüvots 
Evêques, nd les Eglifes Cathedrales , ni même celles des du Légar. 
om. IT. À S 
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Qu'il ne pourtoit non plus créer aucun Chanoïne, non pas même 
avec le confentement du Chapitre, ni dans l'efperance d’en 
obtenir dans la fuire l'agrément; Quw’il ne feroit rien de con- 
traite aux faints-decrets, ou aux conventions, droits, privi- 
leges & prérogatives du Roi, & aux immunitez & libertez de 
l'Églife Gallicane & des Univerfitez du Royaume; Qu'il ne 
poutroit déroger ni préjudicier aux Edits & aux Ordonnances 
du Roi, ni aux Arrêts de la Cour du Parlement , & particu- 
lierement en ce qui regarde les petites dastes & les Noraires 
Apoñtoliques; Qu'il feroit obligé de donner un écrit figné de 
fa main, qu'on enregiftreroit dans le Greffe de la Cour, par 
lequel il promettroit au Roi d'obferver les conditions dont nous 
venons ds parler : voilà ce a fe paffa au Parlement fur la fin 
de l'année 1551. le 16 de Decembre. 

Avant de ceffer de parler des affaires de la France, il nous 
rêfte encore à dire quelque chofe qui la regarde. Le 12 de Sep- 
tembre la Reine Catherine accoucha d'un fils, que l'on bap* 
tifa trois mois après , le $ de Decembre. Il eut pour parains 
Edoüard roi d'Angleterre , qui le fr tenir en fon nom", & An- 
toine de Bourbon, duc de Vendofme ; on lenomma Edoüard 
Alexandre ; mais depuisil changea denom , &futappellé Hen- 
ri. Il fucceda dans la fuite à fon frere Charle IX. Cetre même 
année Anne de Montmorenci, le principal favori du Roi, obtint 
quela terre de Montmorenci, dont cette Maifon, l'unedes pre- 
mierés & des plus illuftres du Royaume, porte le nom, für éri- 
gée en duché-pairie , pour contre-carrer la maiïfon de Lorraine. 
Plufeurs, par un pernicieux exemple, briguoient alors de grands 
noms, & recherchoient des titres faftueux. Au mois de Mars, 
on envoya au Parlement de Paris, & à tous les autres Parlemens 
& Cours de ce Royaume, l'édir de création des Préfidiaux ,pour 
juger en dernier reffort. Le Parlement de Paris s'y oppofa avec 
vigueur. L'édit néanmoins fut enfin enregiftré : par cet édit on 
établiffoit, dans tous les gouvernemens de France, un cer- 
tain nombre de Confeillers, fixez au moins à fepr, qui, avec 
les Préfidens & les Lieutenans généraux, puñlent juger 


3. M. de Thou dit encet endroit | la ère tranchée le 10 de Mars 1549 
qu'il le fit renir par Th. Seimer amiral | comme on a vü ci-deffus p. 381. et 
d'Anglererre: mais ce feigneur avoiteu ! une faute groliere de l'Editeur, 
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définitivement & fans appel detoutes les matieres civiles, où il 
ne s’agiroit que de la fomme de deux cens cinquante livres , ou 
d’un fonds qui ne pafferoit pas dix livres de rente. Cet édir 
fut l'ouvrage du cardinal de Lorraine , qui, en établiffant 
à Reims , dont il étoit archevêque , une jürifdiétion royale , 
au lieu qu'auparavant on n’y reconnoifloit que la jurifdi@tion 
des Archevêques, fit grand tort, & à fa propre autorité, & 
à celle de fes fucceffeurs. ; 
Cependant l'utilité publique rendit dans la fuite agréable à 
-tout le monde ce même établiffement , qui d’abord avoit paru 
fiodieux. En effet, par ce moyen on éteignit une infinité de 
chicannes. Mais le nombre des Magiftrats , ayant été depuis 
augmenté , l’expérience a fait voir que le Re croyoit 
guérir par cet édit, a toûjours pris de nouvelles forces, & 
qu’enfin, à la honte du nom François, il a infeêté peu à peu 
toute la France. On augmenta aufli dans ce même tems la 
Cour des Aides , qui fut parragée en déux Chambres, Déjà 
les Charges commençoient à être venales, & ce n'étoit plus 
le mérite qui les obtenoit. Peu de tems après, on publia un 
autre édit, par lequel il fut défendu de nommer aux Cures 
des villes murées, ou entourées de foffez, aucun füjet qui 
n'eùt donné auparavant des preuves fuffifantes de fa capacité 
dans quelque Univerfité, & Sani quelques dégrez; & on or- 
donna de ceux qui auroient été nommez , ou par le Pape , ou 
par les Évêques , contre ce qui étoitprefcrit par l'Ordonnance, 
feroienr dépofledez, comme mal & abufivement pourvüs, 
Tandis que le Roi étoir à Angers, on lui repréfenta le 6 
de Juin, qu'il s'étoit introduit un mauvais ufage, d’apprecier 
tout en écus d'or dans les contrats de vente, & que de là il 
arivoit, que par l'artifice fecret des Marchands étrangers, 
tout l'or de France pañloit chez eux; il fut donc ordonné, 
e dans les contrats on ne feroit plus mention d’écus, mais. 
Elune de livres tournois. Ce reglement , qui pendant quel- 
que tems parut utile, fut depuis changé; parce que l'or & Far- 
gent, dont il faut confidérer le poids, devint extrémement 
haut, & monta jufqu’à un prix immenfe, comme nous le di- 
xons bien-tôt après, par la multiplication des livres tournois, 
dont le nombre eft arbitraire. 
On fit aufTile quatorziéme jour de Juillet un #4 à Nantes ; 
1j 
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ar lequel, conformément à l’ancien ufage des Grecs & des 
omains , que nous avons confervé, il fn enjoint aux Bou- 
chers par route la France, de vendre k viande à la livre, au 
prix que les Magiftrats de Police y mettroient : mais comme 
on a depuis reconno, que cette Ordonnance n'étoit pas d'un 
grand foulagement pour le peuple , on l’a abrogée, comme d'un 
confentement tacite ; quoiqu'on l’obferve en piufieurs en- 
droits. 
l ne faut pas ici oublier une chofe , qui ayant été agitée 
à La Cour avec beaucoup de chaleur , fur enfin autorifée, con- 
tre coute juftice , & contre l'honnêteté publique. 11 y avoir plus 
de trois ans, que le 27 d'O&obre le Parlement de Touloufe 
avoit rendu un Arrêt, ne punir d’une façon févere & igno- 
minieufe, l'impudicité de quelques Eccléfiaftiques. Les Juges 
royaux avoient été commis pour en faire juftice, parce qu'on 
prétendoir que les Juges eccléfiaftiques y connivoient, & qu'ils 
en négligeoient la punition. Le Clergé fouffrit impatiemment 
cet Arrêt. L'Evêque de Montauban fut Fee d'en porter 
fes plaintes au Roi , qui pour lors étoit à Amboife. Il fit fi 
bien que l'Arrêr fut caffé par un autre du Confeil privé, com- 
me contraire aux faints Canons, & aux privileges des Ecclé- 
fiaftiques ; on donna à Pierre de Hauteclair, Maitre des Requé- 
tes;appellé par fobriquet d’un nom peu honnête *, la commiflion 
de faire exécuter l’Arrêt du Confcil, & de réparer l'injure 
faire au Clergé : cela fe pañla le 29 d'Avril de cette année 
1551. Le Clergé néanmoins n’en fat pas encore content : il 
publia un libelle , dans lequel il déchiroit cruellement f’auto- 
tité du Parlement de Touloufe ; mais Jean de Mefençal pre 
mier préfident , homme d’une fagefle & d'une probité recon- 
nuë , y répondit; en défendant le Parlement , il attaqua le 
Clergé d’une maniere très-picquante, & inveétiva avec beau- 
coup de force contre les mœurs, & le déreglement des Ec- 
cléfiaftiques. La Faculté de Théologie de Paris condamna 
cette réponfé l’année fuivante, comme injurieufe & diffa- 
matoire , & l’auteur eût vû même par B fa réputation flé- 
tie, fi fa dignité, jointe à l'opinion générale qu'on avoit de 
fon intégrité , ne l’eût mis à couvert des attaques de la ca- 
lomnie. 
Comme les grandes guerres que le Roi faifoit en des pays 
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éloignez, l'obligeoient à des dépenfes exceflives, il füt réfolu 
fur la fin de cette année , dans un confeil tenu à Fontaine- 
bleau, où fe trouverent les Princes & les autres Grands de la 
Cour , que les revenus annuels du domaine du Roi en feroient 
aliénez , jufqu’à la fomme de deux millions de notre monnoye, 
En mêmé rems ceux du Languedoc qui n'éroient pas nobles, 
& qui poffedoient pourtant des biens nobles, payerent au 
Roi ( comme les Eccléfiaftiques pour les fonds non amortis) 
la fomme de cent mille écus. C'eft de cette nature de biens 
dont nos Rois ont coûtume & ont droit, tous les quarante 
ans, de retirer de grandes fommes dans routes les provinces 
du Royaume. 

Cependant Marie reine d’Ecofle, qui avoit déjà demeuré 
un an en France, après avoir reglé fes affaires & mis ordre à 
tout, comme du moins elle fe limaginoit , s’en retourna en 
fon pays. Elle étoit venuë en France, en partie pour voir fa 
fille, fa patrie & {es parens , & en partie pour tâcher d'ôter au 
viceroi d'Ecote le gouvernement du Royaume, & conferer 
fur ce fujet avec ie Roi. Elle obtint aifément de lui, par l’en- 
tremife de fes freres, des honneurs & des prefens pour les prin- 
cipaux de ceux qui l'avoient fuivie, chacun felon fon rang & 
fon mérite, mais fur-tout pour les parens du viceroi, pour fes 
amis, & entr'autres pour Robert de Carnegie & David Panter 
évêque de Roffe ; le Roi leur fit beaucoup de careffes , afin de 
les engager dans les interêts de la Reine, & il les pria de dire 
de fa part au Viceroi, qu’il lui feroit grand plaifir de ceder à la 
Reine douairiere le peu de terns qui lui reftoit à exercer fa char- 
ge. La Reine partit & traverfatoute l'Angleterre accompagnée 
d'Henry Clatin d'Oifet, Ambaffadeur du Roi , homme d'un 
efprit excellent , qu’elle confideroit beaucoup. Lorfqu'elle fur 
arrivée , elle füivit pendant un an le Viceroi , qui tenoit fon lie 
de Juftice en ditferens endroits du Royaume. Alors elle le fit 
folliciter par fes parens, de fe démertre du gouvernement ; & 
pour le porter à y confentir plus aifément , elle le fit menacer 
fous main , de le forcer à rendre compte de fon adminiftra- 
tion; ce que la Reine , qui feroit bien-tôt hors de tutelle, ne 
differeroit pas d’executer. Le feu roi Jacque fon pere avoit 
laiffé quantité d'argent & de meubles très-riches, que le Vice- 
toi avoit confondus avec fes propres effets , & qu'il s'étoit 
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appropriez; ainfi pour fe mettre à couvert de ce côté-à, lui & 
les fiens , il traita avec la Reine dojiairiere, à ces conditions: 
Qu'elle lui feroit faire un don par les François de tous les biens 
du feu Roi, qu'il s'étoit appropriez ; qu'il ne rendroit aucun 
compte de ceux qu’il avoit gérez pendant la minorité de la jeu- 
ne Reine, & qu'il s’obligeroit par ferment à reflituer ce quife 
trouveroit en nature. Enluite on le fit duc de Chaftelleraut en 
Poitou , avec une penfion de douze mille livres. On ajoûta 
au traité, que fi la Reine mouroit fans enfans, on le déclare- 
roit fon plus proche héritier. Cer article fut depuis ratifié en 
France par la Reine & par fes curateurs , le Roi, le duc de 
Guife & le Cardinal fon frere, qu'elle avoit nommez par l'avis 
de fa mere. 

Le Viceroi néanmoins voyant que le terme de fon adminif. 
tration approchoit, revint à fon inconftance ordinaire : il fit ré. 
flexion fur le péril qu'il couroit, en quittant la fouveraine au- 
torité, qui lui avoit fait un grand nombre d’ennemis, pour fe 
réduire à une vie privée , où il fe verroit en butte aux injures &c 
peut-être aux juftes vengences de quantité de perfonnes. C’eft- 
pourquoi, tantôt il cherchoit des prérextes pour differer , tan- 
tôt il difoit ouvertement qu'il ne pouvoit executer fes promef 
fes, parce que la Reine n’avoit pas douze ans accomplis. Ces 
mauvais procedez obligerent la Reine à fe retirer à Scerlin : 
f retraite Jaifla le Viceroi dans une folitude , qui lui fit voir 
combien fa conduite avoit aliéné tous les efprits, & qui le 
çontraignit enfin à fe rendre. 

JL s’excita pour lors en Angleterre des troubles , dont les 
conféquences étoient bien plus dangereufes ; ce qui les fit naï- 
tre fut la mauvaife intelligence qui étoit entre Jean Dudley; 
comte de Warwick , & depuis duc de Northumberland , hom- 
me ambitieux , & le duc de Sommerfet, régent du Royaume, 
homme foible & d’un génie très-borné. Dudley abufoit de- 
puis long-tems de fa patience: ils en vinrent à une haine ou- 
verte , qui s’accrut jufqu'au point,que Sommerfet ne pouvant 

lus fouffrir les mépris & les infultes de fon ennemi, réfolut de 
Li ôter la vie, pour conferver fon autorité. Il alla donc chez 
lui, fous prétexte de lui rendre vifite , ayant une cuiraffe fous 
fon babit , & fuivi de plufieurs gens armez qu'il laiffa dans 
Fantichambre, Mais ayant été introduit chez le duc de 
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Northumberland , qui étoirau lit, & reçu avec toutes les mar- 
ques imaginables d'affe@ion & de bienveillance ; Sommerfet 
qui étroit d’un naturel doux , & peu capable de réfolution, fe re- 
pentit de fon deflein, & s’en retourna fans l'avoir exécutés il fut 
néanmoins découvert & trahi par les fiens mêmes ; & quoique 
le Roi, dont il avoit élevé l'enfance, n’épargnât rien pour le 
fauver , il fut condamné à perdre la tête , pour avoir violé l'E- 
dit publié depuis peu , qui portoit qu'on puniroit de mort qui- 
conque feroit convaincu d'avoir attenté à la vie de ceux qui 
étoient du confeil du Roi, quand même il s’auroit pas executé 
fon deffein. 

Au commencement donc de l’année fuivante, le duc de 
Sommerfer eut la tête tranchée : exemple terrible des caprices 
de la Fortune , qui renverfe tout à coup ceux qu'elle a le plus 
élevez. On executa avec lui un nommé Raoul Vain , par le 
confeil duquel on difoir que Sommerfet avoit tenu des affem- 
blées contraires aux loix de l'Etat, & confpiré contre le duc 
de Northumberland & contre d'autres. On rapporte que Vain 
étant conduit au fupplice, dit au duc de Northumberland , que 
tant qu'il vivroit, fon fang lui ferviroit de chevet : il eft certain 

ue Sommerfet fut extraordinairement regretté de plufieurs per- 
onnes, & qu'il y en eut quelques-uns qui emporterent chez 
eux des mouchoirs teints de fon fang. 11 y eut entr'autres une 
dame de condition, & dont le courage répondoit à la nai 
fance, qui deux ans après, fous le regne de Marie , voyant le 
duc de Northumberland arrêté & conduit au fupplice, fe pré- 
fenta devant lui dans la place publique, & lui montrant un 
mouchoir tout baigné du fang de Sommerfet: Voilà, lui dit- 
elle, le fang d’un homme de bien, oncle d'un bon prince, 
ui crie maintenant vengence contre toi, dont la trahifon l'a 
fi répandre. Après la mort du duc de Sommerfer, Dudley 
qui avoit en main la puiffance abfoluë , commença à afpirer 
lus haut, & l'ambition l’aveugla jufqu’au point qu'il voulut fe 
bre Roi ; ce qui fur caufe en Angleterre des plus grandes 
évolutions. 

Martin Bucer natif de Schleftat en Alface , ayant pañlé de 
Strafbourg en Angleterre ; mourut cette même année à Cam- 
bridge le dernier jour de Fevrier , âgé de 6x ans ; fa mort fut cé- 
Kbrée par quantité d’épiraphes , & particulierement par celles 
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que firent deux freres de la maifon des Suffolck. Leur mere 
ne le quitta point pendant tout le cours de fa maladie, & lui 
rendit tous les fervices imaginables ; quelques jours avant que 
de mourir, déplorant le miferable érat où l'Allemagne étoit 
réduite, il dit qu’il craignoit que les louables deffeins de tant de 
gen de bien qui fouhaitoient avec ardeur la gloire de Dieu & 
a réforme de l'Eglife, n’euflent aucuns fuccès, ou que ces 
faccez ne fuffent pas durables, faute d'obferver exaétement la 
difcipline fur la punition des méchans, & rout ce qui concer- 
noit le faint miniftere ; qu’il fouhaitoit donc avec ardeur que 
l'on fuivit religieufement dans toute l'Anglererre ce que le 
roi Edoüard avoit folidement ordonné pour l'établiffement de 
la difcipline eccléliaftique ; il y eurun grand concours de peu- 
ple à fes funerailles; plus de deux mille perfonnes s’y trouve- 
rent, & fon corps fut enterré dans la grande Eglife de la ville. 
Cette même année mourut auffi André Alciat, natif de 
Milan, qui fût le premier joindre à la fcience des loix la 
connoiffance des Belles-Lettres, & de l'antiquité ; il profeffa 
publiquement le droit, d’abord en France, à Bourges, &c en- 
füite à Avignon , où il anima par fon exemple nos François : 
à cultiver cette fcience. Il quitta la France fur le déclin de 
Fâge, & fe retira en Jralie; enfcigna à Bologne, puis à Fer- 
rare , où le duc Hercule I. le fit venir, & lui donna des ap- 
pointemens confidérables; enfin, après avoir donné beaucoup 


+ d'ouvrages à la pofterité, le 12 Janvier il finit fa carriere pai- 


fiblement & glorieufement à Pavie , où il enfeignoit le droit 
âgé de cinquante-huit ans , huit mois & quatre jours, comme 
Îe marque fon horofcope qu'avoit tiré Jerôme Cardan, il fut 
enterré à faint Epiphane. 

Marc - Antoine Flamnio natif d'Imola , ville confidérable 
de la Lombardie, mourut auffi à Rome, mais plus jeune 
qu'Alciat ; il joignit au talent de la Poëfie, dans laquelle il 
excelloit pour lors parmi les Italiens, & à l'étude de la Phi- 
lofophie, une pieté rare ; il demeura long-tems chez le car- 
dinal Alexandre 'arnefe , grand proteéteur des gens de Ler- 


tres, qui lui fit beaucoup de bien ; il lia auffi une érroite amitié 


avec le cardinal Polus. Il fut le premier de fon pays, qui à la 
puis de ce Cardinal, exprima affez heureufement en vers 
atins , la majefté des Pfeaumes : il invita par fon exemple 
François 
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François Spinula à recueillir les mêmes lauriers dans cette 
carriere poëtique. Nous aurions de lui de plus grands ouvra- 
ges, fi la foibleffe de fon eftomac, & quelques autres infr- 
mitez, ordinaires aux gens d’érude, ne l’euflent empêché de 
travailler, & ne l’euflent enlevé au milieu de fa courfe. 

Les queftions qui regardent la foi, lesbonnes œuvres, la gra- 
ce, le libre arbitre , la prédeftination , la vocation, & la recom- 
penfe érernelle, étoient pour lors agitées en fecrer parmi ceux 
qui fouhaitoient fincerement la réforme de l'Eglife. La plûpart 
ayant fur ces matieres des opinions différentes de celles qu’on 
enfeignoit communément, s’appuyoient de l'autorité de faint Au- 
guftin pour les foutenir ; c’eft pe cela qu'Auguftin Fregofe 
Softeneo fit imprimer à Venile l'an 1545. quelques opufcu- 
les, extraits des ouvrages de ce Pere , aufquels il ajoûta des 
notes & des commentaires. Flaminio entroit affez dans leurs 
opinions, uoique fur les autres points il ne goûtât pas la doc- 
trine répanduë depuis peu en Allemagne. On voit encore dans 
le recueil des Letrres des grands hommes*, un témoignage 
clair & autentique , qu'il n’avoit point d'autre RAR ERUE 
ceux de l'Eglife Catholique fur le facrement de l'Euchariftie. 
Ainfi il ne fut point obligé de quitter fa patrie, comme plu- 
fieurs de ceux avec qui il entrerenoit des liaifons d'amitié, & 
entre autres Galeas Carracciolo, marquis del Vico. Il ne pue 
cependant éviter la cenfure fecrette, & l’on effaça fon nom 
de toutes ces Lettres publiées dans la fuite. Antoine Car- 
racciolo, qui a écrit la vie du pape Paul IV. renvoye à l'année 
précédente la mort de Flaminio; il dit que ce Pape, qui n'é- 
toit alors que Cardinal *, Paffifta à la mort, & que comme il 
l'aimoit rendrement, & qu’il doutoit un peu de fa foi, il lui 
rendit dans ces derniers momens tous les devoirs d’un ami 
véritable & chrétien. 

Prefqu'en même tems mourut en fon année climaterique ; 
à Verone fa patrie. qui a produit tant d'excellens efprits, Jean- 
Baptifte del Monte, * fameux medecin. Ses ouvrages font fort 
eftimez: il en donna de fon vivantune partie au Public: Pautre fut 
publiée après fa mort, parun difciplereconnoiffant, nommé Jean 
Craton,quiexerçaavec fuccès la medecine fous trois Empercurs. 

Bien-tôt après mourut auffi Joachim Vadianus , natif de 
faint Gal en Suife ; il s’étoit d'abord uniquement appliqué 

Tome IL, T 
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= aux Mathématiques êc à la Géographie, fur laquelle il a beau: 
Henri IL coup écrit s il s'adonna enfuite à k Théologie, & s'y rendit 
ES 5$1« fameux parmi ceux de fon pays : fa prudence & fa probité 
engagerent fes concitoyens à le tirer de la vie obfcure du 
cabinet, pour le faire pue au grand jour; on lui confia la 
remiere magiftrature. Revêtu de cette dignité, il furpaffa de 
me les efpérances avantageufes qu’on avoit conçüës de 
lui, & fit voir par fon exemple, que les Philofophes & les 
gens de Lettres font quelquefois d’excellens politiques, & que 
capables des plus grands emplois, ils ne doivent pas être ex- 
clus de l'admuiniftration des affaires publiques. 


Fin du huitiéme Livre. 
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RON 26% Empereur étoit fort inquiet de voir que, =——— 
Ë malgré les heureux fuccès dont Ferdi- Hexri IL. 
Lt a RERO nand de Gonzague l'avoit flatté , la 555 1. 
CET $ guerre de Parme trainoit en longueur; RARE 
H qe à L #2 qu'un feu dangereux étoit allumé dans 

æ LE em NE # & la Lombardie, & {ce qui lui faifoit le 
RICE # À : Lnnee 
PPS lus de peine ) que le Pape dégoûté de 
rene NE Va guette , fouhaitoit extrémement de 
OSOOLECEEX faire la paix. Il voyoitencore avec cha- 
grin, que les affaires de Sienne alloient affez mal; que les 
Siennois avoient des intelligences fecrettes avec les François 
répandus à Parme, à Venife, &en d’autres endroits d'Italie ; 
Toit qu'ils ne puffent fupporter la févérité exceflive & la dure- 
té du gouvernement de Mendofe, foit qu’ils fuffent irrités de 
voir bâtir chez eux une citadelle, dont l'ouvrage s’avançoit 
de jour en jour , & menaçoit de réduire en fervitude des hom- 


mes nés libres. Ce Monarque n'étoit pas plus tranquille fur 
Ti 
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les affaires du Royaume de Naples ; il redoutoit les intrigues 


Henri II. de Ferdinand de Sanfeverino prince de Salerne , qui avoit été 


EÿSl. 


autrefois très-maltraité par le Viceroi Pierre de Tolede & s’é- 
toit vû depuis peu attaqué par un de fes vaflaux, qui avoit 
tiré fur lui un coup d’arquebufe , lorfqu'il revenoit de Salerne 
à Naples. Sanfeverino imputoit cet inat au Viceroi , qui 
ne refpirant que la vengence , & abufant de fon autorité, éroit 
l'ennemi declaré de toute la Nobleffe. 

© On avoit en même-tems découvert le complot , qu'Horace 
Pecci & George Tricerchi avoient formé, de tuer Jean de 
Luna gouverneur de la citadelle de Milan. Ces deux Gentil- 
hommes Siennois comptant fur leur étroite liaifon avec ce Gou- 
verneur, avoient fait efpérer à Louis de Birague qu'ils vien- 
droient à bout de leur delein, & que la citadelle feroit livrée 
aux François. Mais le projet ne réüflit point : Pecci fe fauvas 
Tricerchi fur pris & appliqué à la queftion , où il declara tout. 
Les ennemis Dent auffi courir le bruit qu’on avoit des def 
feins fur le Fort San-Antonio , & qu’on devoit fe faifir de Jean- 
Baptifte del-Monte & d'Alexandre Vitelli , où même les af- 
fafliner. L'auteur de ce projet étoit Fullio de Galeze, qui 
avoit été d’abord de nôtre parti, & enfuite avoit pañlé du côté 
des ennemis. Ayant été pris, on arracha de lui par la violen- 
ce des tourmens tout ce qu'on vouloit qu'il declarât ; après 
quoi on le fit mourir. 

Le befoin d'argent où fe trouvoit l'Empereur, l'inquietoit 
encore plus que toute autre chofe. Comme il n’avoit plus rien 
à efpérer de la flotte des Indes, il fit propofer aux Genoïis, par 
François Eraîte fon Secretaire , de payer l'argent qu'il devoit 
au duc de Florence, au fujet de FE de Piombino. Onleur 
fit entendre que l'Empereur étant maître de lIfle d'Elbe, & 
de Piombino , leur république feroit alors délivrée de la crainte 

ue lui pouvoit caufer le voifinage de ce nouveau Souverain. 
Mais les Genois s’excuferent fur le changement des conjonc- 
tures, & refuferent d'entrer dansles vüës de l'Empereur, qui 
£ vit enfin obligé de recourir à des marchands articuliers , 
dont il emprunta à un gros interêt deux cens mille écus d'or, 
qu'il fit auffi-tôr diftribuer aux gens de guerre; ce qui calma 
au moins pour un tems les foldats tout prêts à fe mutiner. 

Les nouvelles que l'Empereur recevait tous les jours de 
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Hongrie , foulageoient un peu fes peines. Quoiqu’elles con- 
cernallenc plus 2 affaires de fon frere , que les fiennes , il 
croyoit cependant qu’elles interefloient fa gloire, & re lui 
étoit important de renverfer les projets des Turcs. Mais il 
m'a femblé à propos, avant de parler en dérail des affaires de 
Hongrie, d'expofer en peu de mots la fituation & l'état de ce 
Royaume, & des pays qui l'environnent, afin que l'on puiffe 
comprendre avec plus de facilité ce que je dirai dans la 
fuite. 

Au-deffous de la Sarmatie d'Europe‘, on trouve , en tirant 
vers le midi, les monts Crapak , qui bornent la haute & la baffle 
Hongrie au Seprentrion. La haute, ee renferme aujourd’hui 
prefque toute l'Autriche , étoit appellée anciennement pre- 
miere confulaire. On y voit un peu au-deflous de Vienne les 
villes de Stain-am-Anger * & de Strignan*, dont la premiere 
eft célébre par la naiffance de Saint Martin , l’autre par celle 
de faint Jerôme. La baffe Hongrie eft bornée au midi par le 
Drab, & eft féparée de la haute par le Lac appellé Bala- 
ton +, qui fignifie en langue Sclavone , une eau dorman- 
te. Canon du pays difent ge ce Lac n’a commencé à 
paroitre qu’à la venuë É Jefus-Chrift ; fa longueur eft d’envi- 
ron vingt lieuës , & fa largeur de trois. Il eft environné de 
collines chargées de vignobles & d'arbres fruitiers , qui for- 
ment en ce lieu une vûê très - agréable. Quelques-uns ont cru 
que c'eft ce Lac dont parle Pline fous le nom de Ptifon. Quoi- 
que toutes les eaux qui font dans la Hongrie foient ordinaire- 
ment glacées pendant l'hiver , jamais os les plus grands 
froids n'ont pà glacer ce Lac, dont les eaux fourniflent en 
tout tems une grande abondance d’excellent poiffon. 

Les deux Hongries s'étendent vers l'Occident jufqu'aux pays 
des Marcomans , & jufqu’au pié de la montagne de Kalenberg, 
où font aujourd'hui le marquifat de’ Marhern ou de Moravie 
& la Baviere d’en-deça le Danube. Il y a au-delà de ce fleu- 
ve une province appellée aujourd’hui Sclavonie, & une au- 
tre appellée autrefois Pannonique ou Interamne, parce qu'el- 
le eft renfermée entre le Drab , & le Saw , qui fe décharge 
dans le Danube auprès de Bellegrade. Dans cette province 
1 C'efl-à-dire, la Pologne. | 3 Strignam en Latin Stridon. 

2 Srain-am-Anger en Latin Sabaria 4 En Allemand Prier à 
. Fe if 
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étoit fituée la ville de Sirmifch. Après la décadence de l’'Em: 
pire Romain, cette partie de la Sclavonie devint tributaire 
des Rois de Hongrie. Il y a outre cela au-deflous du Saw les 
provinces de Croatie , de Liburnie* , de Bofnie , de Dardanie ; 
& de Dalmatie, autrefois connuës fous le nom d’Illyrie, qui 
s'étendene à l'Occident jufqu’à la mer Hadriarique ; ou Gol- 
he de Venife, & qui ont pour bornes à l'Orient la riviere 
de Bofne. Au-delà de cette riviere ef fituée à l'Orient la Mœfie 
fuperieure , appellée maintenant la Servie , & l'inferieure , 
nommée Bulgarie ; l'une & l'autre, placées entre le mont Ar- 
gentaro * & le Danube ;' s'étendent jufqu'à la mer noire. 

Nous allons maintenant parler d’une autre divifion de la 
Hongrie, féparée en deux parties par le Danube qui pafle au 
milieu: l’une s'appelle la partie qui eft en-deça de la riviere, 
l'autre la partie qui eft au-delà. Nous avons parlé de celle qui 
eft en-deça : pour ce qui regarde l’autre, qui eft renfermée en- 
tre les monts Crapak & la riviere de Tibifque, depuis l'Orient 
jufqu'à l'Occident , elle eft occupée par les Jaziges * . Au-delà 
Au Libit ue à l'Orient eft la Dace , qui étoit autrefois le royau- 
me de Deccbale +, & qui eft bornée au Septentrion par le 
fleuve Haczak , à l'Orient par la mer noire, & au Midi par 
le Danube. On y voit encore aujourd’hui auprès de Zeurin 
tes veftiges de ce fameux pont, que l'Empereur Trajan , après 
avoir vaincu Decebale, fit conftruire, afin de faciliter aux armées 
Romaines f'entrée dans la Dace. Dans ce pays, le long du 
Danube , eft la Valachie, & au-deflus eft la Moldavie, auprès 
de la mer noire ; l’une & l’autre font gouvernées par des Prin- 
ces tributaires du Grand Seigneur : ces deux provinces font 
prefque incultes. Mais du côté de l'Occident eft la Tranfyl- 
vanie, qui non-feulement eft fertile en toutes fortes de bétail , 
en vins & en bleds, mais renferme encore des mines d'or & 
d'argent. Elle eft arrofée par les rivieres de Marifch & de Kerez, 
qui prennent leur fource du côté du Seprentrion : enfüuite , 
après avoir reçu dans leur lit plufieurs petites rivieres , qui 
les rendent navigables, elles vont fe décharger dans le Danube, 


3 Les Hongrois les appellent Jaz- | bile défir deux généraux de l'Empereur 
nefler , par äbbreviation de Zafÿges | Domitien, & fut enfuite vaincu deux 
Meranafle , qui eft leur nom en Latin. fois par Trajan. Il fe tua lui-même 

2 Ce Prince également brave &ha- | l'an 106. de J. C, 
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où elles entraînent une quantité de fable d'or , dont il fetrou- 
ve des morceaux de la pefanteur d’une demi livre , felon le té- Henri IL 
moignage d'Antoine Bonfinis ‘ qui a écrit fort exatementl'hif ; s5u 
toire de Hongrie. La Tranfylvanie eft environnée , & com- 
me couronnée de forêts & de montagnes. Ses principales 
villes font Hermanftat , Claufenbourg *, Nofenftat?, Weiffen- 
bourg +, & Cromiftat ‘. On croit que toutes ces villes furent 
bâties par les Saxons, qui après plufieurs viétoires que l'Em- 
pereur Charlemagne avoit remportées fur eux, fe retirerent 
dans la Dace Mediterranée. Après avoir conquis ce pays par 
la force des armes, ils y conferverent leur langue , & en chaf- 
ferent les habitans , d'où l'on croit que font defcendus les 
Sekels , qui habitent les montagnes de Tranfylvanie entrel'O- 
rient & le Nord. De là vient cette haine qu'ils ont toûjours 
eûë , & qu'ils ont encore aujourd’hui, contre les autres peuples 
de la province, qu’ils appellent Saxons, de leur premier nom. 
Entre l'Occident & le Midi, font les peuples appellez Raf 
ciens, qui font venus autrefois de Thrace & de Macedoine , 
gens endurcis au travail & fort belliqueux. 

Jean Zapoli regnoit fur les peuples de Tranfylvanie , fous le 
tire de Vaivode , lorfque Louis Roi de Hongrie , frere de 
Ladiflas, fut tué dans le fanglant combat qu'il livra contre l’'Em- 
pereur Soliman auprès de Mohacz, comme nous avons dit 
dans le premier livre. Zapoli profitant de la mort de ce Roi 
pour augmenter fa puiffance, & appuyé des Grands du Royau- 
me, fut couronné & proclamé Roi à Weiffenbourg, ou Albe- 
Royale, fuivant les anciennes cérémonies. Mais comme Fer- 4 
dinand , frere de l'Empereur, qui avoit époufé Anne fœur du 
feu roi Louis , avoit aufli été couronné Roi par une faétion 
contraire des Grands du Royaume , il arriva que d’un côté 
Zapoli, foûtenu par le Grand Seigneur, & de l'autre , Ferdi- 
nand appuyé de fes propres forces , & de celles de l'Empereur 
fn frere, l'un & l’autre aidez du fecours des Seigneurs du 








1 Ou Bonfinius. Il entreprit l'hiftoi- | Latin Claudiopolis. . 
se de Hongrie , à la follicitation de 3 Ou Beftereze en Hongrois. 
Mathias Corvin roi de Hongrie & de 4 Ou Gulafeyrvar en Hongrois ;en 
Bohême. Son Hifoirceft conduite juf- | Latin Alba-Qulie , d'où elle eft appel- 
qu'à l'an 1495. Bonfiniusa traduit plu- | lée auffi Albe Royale. : 
leurs auteurs Grecs. $ Ou Braflo en Hongrois ; en Latin 
æ Ou Colofvar en Hongrois, en | Stephanopolis. 
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pays divifez entreux, fe difputerent long-tems la couronne, 
pour le malheur de la Chrérienté. Il y eut enfin un accommo- 
dement entr'eux ; mais la paix ayant été rompuë par la mort de 
Zapoli, la Reine veuve & Etienne fon fils implorerent le fe- 
cours des Turcs , qui étant entrez avec une puiffante armée: 
dans la Hongrie , taillerent en pieces celle de Ferdinand. En- 
fin, fous prétexte d'amitié & de proteétion, ils s’emparerent de 
Bude , après avoir l'an 15 31. relégué en Tranfylvanie la Reine 
& fon fils, avec George Martinufe, principal Miniftre du feu 
roi Jean Zapoli. ; 

Martinufe natif de Dalmatie, iflu de parensnobles, mais très< 
pauvres, avoit été employé dans fa jeuneffe aux exercices les 
plus bas , chez la mere du roi Jean Zapoli, où fon office était 
d’avoir foin des poëfles qui fervoient à échauffer les appartes 
mens. Ce jeune homme qui avoit le cœur noble , foit qu'il 
fût dégoûté de la baffefle de fon emploi & de fa condition 
préfente , foit qu'il défefperät de faire jamais aucune fortune ; 
après avoir quitté la maifon du roi Jean, embraffà la vie mo- 
naftique dans le couvent de S. Paul premier Ermite , fitué 
proche de Bude. Quelque tems après, érant devenu Cellerier 
du Monaftere, il diftribuoit aux Religieux des portions inéga- 
les, en donnant plus aux uns qu'aux autres , felon qu'ils lui 
étoient plus ou moins affe&tionnez. Il affeétoit dès-lors de s’ac- 
créditer dans les moindres chofes, & parmi les gens dela plus 
bañfe condition. Cependant il commença à s’adonner à l'étu- 
de : quoiqu'il füt déjà un peu avancé en âge, il avoit un défir 
ardent de fçavoir affez de latin, pour pouvoir être admis au. 
nombre des Prètres du couvent , & avoir l'honneur de célé- 
brer la Meffe. Ayant donc été revêtu de l'Ordre de Prêtrife, 
il revint à la Cour du Roi Jean , & l'ayant fuivi, lorfqu'il fe 
retira auprès de Sigifinond roi de Pologne fon beau-pere ,après 
Féle&tion de Ferdinand, il lui donna des marques de fa fidélité 
& de fon zele dans des affaires très-importantes, & particulie- 
rement dans différentes commiffions périlleufes , dont il s’ac- 
quitta hardiment, à la faveur de fon habit qui le mettoit à cou- 
vert. Par fes fervices il s’attira tellement l'amitié & les bonnes 
graces du roi Jean, que peu de tems après qu'il eut été rétabli 
dans fon Royaume , il l'admit dans fon Confeil privé, lui 
donna l'évêché de Waradin, & l'honora de la charge de grand 

Tréforier, 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. IX. 153 


Trélorier , qui eft la premiere dignité du Royaume: enfin il 
le laïffa par fon teftament tuteur d'Etienne fon fils, conjointe- Hexrr II. 
ment avec la Reine fon époufe. asie 
Martinufe rempli d’ambition , méprifant les Grands du : 
Royaume, & n'agiflant que felon fes idées particulieres dans 
l'adminiftraion du gouvernement, donna lieu à la Reine de. 
foupçonner qu'il afpiroit à s'emparer de l'autorité royale. La 
conduite de ce Miniftre fit naître entre l'un & l’autre plufieurs 
démêlez, qui dans la fuite leur furent très-préjudiciables, & en 
même tems très-funeftes à toute la Chrétienté : plus ils fe recon- 
cilioient fouvent, plus ils devenoient fufpe@s l'un à l’autre. 
Enfin après mille réconciliations & mille y Mt le Prélat ,. 
qui pendant la minorité du Roi avoit gagné la faveur du peu- 
je , & par ce moyen s'étoit infenfiblement emparé de route 
autorite, réduifit la Reinc à un fi grand defefpoir , qu’elle eut 
recours une feconde fois à Soliman, pour la fecourir contre le 
Miniftte Martinufe, comme s’il eût confpiré avec Ferdinand, 
our faire périr le Roi fon fils, & lui enlever fon autorité. Mais 
e fecours du Turc vint trop tard. Sur ces entrefaites l'Evé- 
que fit fa paix avec la Reine, & comme il étoit homme d’ex- 
pédition & fort adroit , par fon ordre Thomas Varkocz & Fran- 
çois Quendi Ferentz, fes principaux confidens, aidez du fe- 
cours des Sekels, gens Lalouess & entiérement attachez à 
fon fervice , combattirent feparément Pierre prince de Molda- 
vie & le Vaivode de Valachie, appellé ordinairement le Tran- 
falpin , qui venoient par ordre de Soliman ay fecours de la 
Reine , & les défirent avant qu'ils euffent pü joindre leurs 
troupes. Pour lui, il marcha au devant du Bacha de Bude, & 
après lui avoir tué trois cens hommes de cavalerie, il l'obligea 
à s'enfuir jufqu'à Bude, & à fortir dela Tranfylvanie. 
La paix ne dura br long-tems entre la Reine & l'Evêque, 
qui fe fentant trop foible pour réfifler aux Turcs, qu'il voyoit 
toûjours prêts à la fecourir , commença à traiter fecretement 
avec le roi Ferdinand. line manquoit pas de raifons pour en- 
gager ce Prince à fe confier en lui, & pour lui faire croire 
qu'il ne’s'acquittoit en cela que de fon devoir. Il difoit que 
rien ne l'engageoit à fe comporter de la forte, finan l'interêt 
du fils du feu roi Jean fon maitre & fon proreéteur & lavan- 
tage de la Chrétienté; que l'un & l'autre éroient expofez aux 
Tome II, V 
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plus grands dangers par une femme, dont l'efprit étoit égale- 
ment défiant & ambitieux , & qui étant incapable de gouver- 
ner un Etat, imploroit à chaque inftant, furles moindres bruits 
& les plus legers foupçons, le fecours des Turcs ; que ces in- 
fideles s’empareroient infenfblement, fous prétexte de protec- 
tion, des principales villes & des plus fortes places de la Hon- 
grie, comme ils s’étoient autrefois emparez de Bude, & par 
ce moyen réduiroient le Roi fon fils & la Reine elle-même 
à un état déplorable. Martinufe ajoûtoit que le meilleur ex- 
pedient étoit, que la Reine, au nom de fon Als , cedât leroyau- 
me à Ferdinand, moyennant un accord femblable à celui gi 
avoit été fait auparavant entre fui & le feu roi Jean Zapoli ; 
que par làon mettroit à couvert la vie de ce Prince, dont la 
jeuneffe écoit fi expofée aux traits de la Fortune ; d’ailleurs que 
ce Royaume, fi fujet aux irruptions des Turcs, étant entre les 
mains de Ferdinand , la Religion Chrétienne feroit moins en 
danger, puifque ce Prince avec fes propres forces & celles de 
Y'Empire, pourroit défendre les frontieres communes de la Chré- 
tienté, contre l'ennemi commun du nom Chrétien. 

Quoique Martinufe fur fufpeët à Ferdinand , cependant pour 
ne pas donner lieu de croire qu’il eût manqué l’occafion d’éten- 
dre fa puiffance dans la Hongrie, ilremercia ce Prelat , & l'ex- 
horta à pourfuivre une fi lotable entreprife. Il fit cependant par- 
tir devant mille chevaux, après leur avoir avancé une pe 
de quatre mois, avec quelques machines de guerre , jufqu'à 
ce qu'il leur eût envoyé un plus grand fecours ; il fit enfuite 
avertir l'Empereur fon frere de ce qui fe pañloit, & le pria 
de lui envoyer un homme, qui füc non feulement au fait de 
Yart militaire, mais encore capable de gouverner, pour 
en faire fon premier Minifire , pat rapport aux affaires de 
Hongrie. L'Empereur, après avoir confulté le duc d’Albe, 
Jean d'Avalos marquis de Pefcaire, Ferdinand de Cordouë 
duc de Sefla , & lévèque d'Arras, fes principaux miniftres , 
choifit pour cet emploi Jean-Baptifte Caftaldo comte de Pia- 
dena, qu'il avoit depuis peu gratifié du marquifat de Caffano, 
pour le recompenfer de fes exploits dans la guerre d’Allema- 
gne, où il s'étoit dignement acquitté de la charge de maré- 
Chal de camp. Caftaldo partit, pour venir trouver Ferdinand 
à Vienne, où ils confererent er le fur les moyens de faire 
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l guerre : il s'informa aufli de l'efprir & du caraétere de Mar- = 
tinufe, avec quiil devoir particulierement sraiter; & aprèss'é Henrr Il 
te muni des provifions néceflaires , &c qu'on lui eût afigné , si l 
une penfon de huit mille écus d’or, pour exercer la charge de : 
Lieutenant général dans les pays de Hongrie, de Tranfylva- 
nie, de Croatie , & de Dalmarie, appartenans à la maifou 
Er il partit le premier jour de Mai, & prit la route 

ra. 

Fendi avoit mis en garnifon dans cette ville Bernard 
Aldana, À Ja tête de fept enfeignes d’Efpagnols ; & com- 
me cette place paroifloit importante pue le fuccès de certe 
guerre, on avoit chargé Erafme T'eufel d'y faire les forrifica- 
tions néceflaires. Caftaido s’y arrêta, jufqu'à ce que fes trou- 
pes fuffent affemblées, & füur-tout que fon canon füt arrivé. Il 
£n partit le 26 de Mai, obfervant cet ordre dans fa marche: 
Al conduifoit l'avant-garde , compofée des fept enfeignes d'Ef- 
pagnols dont nous venons de parler, qui contenoient deux 
mille deux cens hommes, & de cinq cens fantaffins Hongrois, 
appellez Heiducques ; Chriftophle, feigneur du pays de Silefe, 
étoit à la tête de douze cens chevaux-legers, que les habitans 
du pays nomment ordinairement Huffars ; il y avoit outre cela 
Er pieces d'artillerie avec leurs affuts. Le comte Felix 

l'Arco, & Jean-Baptifte fon frere commandoisnr le cemure, 
compolé de trois mille fantaffins Allemands; ils avoient encore 
quatre groscanons, deux coulevrines , & quatre cens gens-d'ar- 
mes. À l'arriere-garde il y avoit trois cens Huflars & vrois pie- 
ces de campagne, pour efconter le bagage. 

Caftaldo marchant à la rête de cettg petite armée, dont 
J'arriere-garde étoit en füreté, arriva à Ja riviere de T'iffa, ou 
après avoir harangué fes foldas , il commença à la pañler, 
en obfervant toûjours le même ordre. Il employa huis jours à 
ce pañlage , parce que fes bords état très-bas, plulieurs autres 
sivieres, qui fe jettent dedans en cet endroit, font qu'elle y 
ft fort large. 1} avança enfaite vers Debreczen place forte par 
f fituation, où il rencontra André Batori, & Thomas Nadaidi, 
principaux feigneurs de Hongrie. Le premier , général de la 
cavalerie Hongroife, & l'autre, qui étoit fon ligutenant, gar- 
doienr avec cinq cens chevaux l'entrée de la Tranfylvanie. 
Après avoir rangé fon armée, de saaniere go paroiffoit 
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plus nombreufe qu’elle n’étoit effeétivement , il marcha avec 
eux vers Zoïnok, château environné d’un foffé plein d'eau , 
qu'il fortifia d’une garmifon de cinquante Efpagnols. Dans le 
tems qu'il fe préparoit à aller rendre vilite à Févèque de Wa- 
radin, pour conférer avec lui, la reine Ifabelle convoqua 
les Etats à Engetin*, ville fort peuplée, mais très-mal fortifiée; 
elle efpéroit, que par le moyen de fes amis, & des Seigneurs 
de Tranfylvanie, qui ne pouvoient fupporter la trop grande 
autorité du Prelat, elle obriendroit qu'il feroit dépoiüllé du 
gouvernement. Le miniftre rufé , qui éroit alors à Waradinr, 
réfolut, pour empêcher l'exécution de ce projet, d'écrire d’a- 
bord à fes anis, enfuite de partir pour fe trouver à cette affem- 
blée , afin de faire échoüer par fa préfence les defleins de Ia 
Reine. S’érant mis en route, fa voiture verfa dans un chemin 
difficile, foit par hazard , foit par la faute de fon cocher. Ceux 
qui l'accompagnoient, prenant cet évenement pour un mau- 
vais préfage, &csaugurant par là que fon voyage ne pe 
“heureux ; le prierent de s’en retourner. Mais comme il fe fen- 
toit né pour de grandes chofes, & qu'il fe mettoit au-deflus 
de tous les dangers , itleur dit d’un air riant : Pourquoi la chu- 
te de mon caroffe vous fait-elle tant craindre pour un honte 
me qui eft fous la proteétion du chariot celefte? Aini, fans di 
continuér fa marche , il arriva à Engetin. 

À fon arrivée l'affemblée fat congediée. LaReine , ou craig: 
nant, ou ne pouvant fupporter fa préfence, fe retira à Weiffeme 
bourg, où elle mena avec elle Petrowithz, parent du feu Roi 
fon Fee avec les troupes qu'il commandoit. Mais peu après 
elle {orrir de cette ville, dans la crainte que Martinufe ne Py 
vintafliéger , & après y avoir laiffé Petrowithz , à qui elle dons 
na ordre de la fortifier ,elle fe mit en füreté dans Millenbach, 
place défenduë, tant par fa fituation que par fes fortifications. 
Cette Princeffe ne fe trompa point ; car à peine fur-elle partie 
de Weiffembourg, que l’évêque de Waradin vint affieger cetté 
“ville avec les troupes qu'il avoit amenées , & fit tirer É canon 
-contre la place. 

Cependant Caftaldo s’avançoit lentement, parce qu'il avoit 
oùi dire que le marquis Balalfi, qui peu auparavant avoit quitté 
Ferdinand pour fervir la Reine , s'étoit emparé du détroit des 
montagnes , par où l’armée devoit néceflairement pañfer : ce 
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we fit qu'il envoya devant Batori & Nadafdi. Il n’étoit pas muemten 
oigné du château de Dalmen , fitué fur une colline occupée Hexrr H, 
par Îles troupes de la Reine. Mais comme fon armée étoitin- , s5u 
commodée par le canon de ce château , ilenvoyale conite Fe- 
lix, & fon frere d’Arco pour s’en emparer , perfuadé que s'ils en 
pouvoient venit à bout, ce pofte feroit dans la fuite très-com 
mode, pour faire entrer & fortir fes troupes ; qu’au contraire, 
il feroit très-dangereux , s’il refloit au pouvoir des ennemis. 
Pendant que le canon battoit Dalmen , Caftaldo étant en- 
tré dans la vs, vint jufqu'à Claufenbourg avec fon 
armée, La Reine furprife de fon arrivée, voulut mettre ordre 
à fes affaires, & ee a ce qu’elle avoit de plus précieux, 
furtout les ornemens royaux, dont elle fçavoit que l'Evêque 
vouloit s'emparer. Elle fit donc dire à Petrowithz de fe ren- 
dre, à condition que lui & fes troupes fe retireroient en füreté, 
-& qu'ils émporreroient tous les meubles & les ornemens royaux. 
Caftaldo éroit déjà arrivé à Engetin, lieu abondant en toutes 
#ortes de vivres, où il fit rafraîchir fon armée. Pour Martinufe, 
“après avoir levé le fiége de Weiffembourg, il étoit allé trou- 
ver la Reine à Millenbach, pour lui faire voir qu’elle avoit 
tort , & l’engager à faire un accommodement avec le roi Fer- 
dinand. Cette Princefle, engagée par l'efpérance ou par la 
crainte, donna ordre de livrer Dalmen à Caftaldo. L'Evé- 
que enfüite, en fuperbe appareil, accompagné de quatre cens 
entilshommes ; qui précedoient fon caroffe attelé de huit 
beaux chevaux, & fuivi de deux cens moufquetaires , arriva 
fi inopinément à Engetin, que Caftaldo eut à peine le tems 
d'aller au-devant de lui hors de la ville, accompagné des 
ens de fa fuite. Dès qu'ils pürent s’appercevoir de loin l'un 
Fautre, Martinufe fortant de fon carofle, monta fur un beau 
cheval fuperbement enharnaché , ( car il en avoit toûjours à 
fa fuite) & fans defcendre ,embraffa avec les marques de l’a- 
mitié la plus fincere Caftaldo, Bernard Aldana, & les au- 
tres Efpagnols qui le füivoient. Enfüite il entra avec eux dans 
la ville d'Engetin, & pour faire plus d'honneur à Caftaldo, 
il logea chez lui. Ce fut Rà que ce Marquis l'entretint du pou- 
voir abfolu que le Roi Ferdinand lui avoit donné; il ajoûta, 
que le Roi lui avoit néanmoins recommandé de ne rien cxécu- 
ter, ans lavoir auparavant confüité , & delui Mi entour, Ce 
ü} 
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de dominer & de gouverner, fe laifla tromper par les pro 
mefles flatreufes & par la foumiffion affeêtée É Caftaldo. 
Pour faire voir l'autorité fouveraine qu'il avoit dans ce Royau- 
me, il choifit la ville de Weiflembourg, pour s'y retirer avec 
fes troupes, & convint que ce feroit-à , que lui & le Mar- 
quis s’aboucheroient, quand il faudroit traiter des affaires d'E- 
tat. Martinufe en partit enfüite, pour venir une feconde fois 
trouver la Reine à Millenbach , afin de conférer avec elle fur 
laccommodement qu'elle devoir faire avec Caftaido. 

Celui-ci érant arrivé auffi-têt, comme on en étoir convenu; 
expof à l'affemblée des Etats, en préfence de l'Evêque & 
des Grands du Royaume, le fujet de fon arrivée ; il dit, qu'il 
éroit venu pour traitter avec la Reine des conditions qu'on 
avoit offertes autrefois au feu roi Jean Zapoli fon mari, qui 
étoient : Que la Reine cedät, au nom de fon fils, au roi Fet- 
dinand , pour l'avantage de la Chrérienté, la Tranfylvanie, 
qu'elle ne pouvoit défendre feule, & avec fes propres forces ; 
contre la puiffance Ottomane ; qu’elle À en récom- 
penfe les principautez d’Oppelen & de Katibor dans la Silefie ; 
dont le revenu annuel étoit de vingt-cinq mille écus d'or; 
ge pour lier entre le Roi & elleune plus étroire amitié, fon 
fils Jean Sigifmond, (car nous l’appellerons dorénavant ainff, 
& non Etienne) épouferoit Jeanne fille de Ferdinand, à qui 
on donneroit cent mille écus d’or en mariage ; Qu'on paye- 
roit toures les dertes que le feu Roi fon mari , & elle avoient 
contraétées; Que le roi Ferdinand rembourferoit les cinquante 
mille écus d'or qui appartenoiest à la Reine pour fa dot ; 
enfin , qu'on donneroit à cette Princefle, & à fon fils, la ville 
de Caflaw *, pour y faire leur féjour, en attendant l'exécution 
du traité, 

La Reine, du confentement de Martinufe, dont elle vou- 
lit fe defaire de quelque maniere que ce fùt, accepra ces con- 
ditions , foit qu’elle y ft portée par la haine qu'elle avoit 
contre lui , ou qu’elle Le fit de fon propre mouvement. Elle 
fe fia entierement à Caftaldo, homme fubril & habile, qui 
avoit ordre de Ferdinand de rout promettre, afin de ja faire 
fortir de Tranfylvanie , & reduire ce Royaume fous la puif- 
fance dela maifon d'Auftriche: conduite , dont ellee répentit 
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dans la füite, Mais trop tard. On accorda auffi à l'Evêque 
le gouvernement de la Tranfylvanie , vil adminiftreroir au 
nom de Ferdinand , en qualité de Vaivode, avec une 
enfion de quinze mille écus d’or ; on le continua auffi dans 
Lis de grand Tréforier , qu'il avoit exercée jufqu'alors 
avec quatre mille écus d’or d'appointemens. Il acheta outre 
oela du roiFerdinand les impôts des falines de Torda*, qu'il pof- 
fedoit alors, & qui rapportoient des fommes Frs 
le Roi lui remit le tiers du prix de cet achat. Peu de tems 
après on lui donna l'évêché de Strigonie * , dont le revenu an- 
nuel étoit fur le pié de cinquante mille écus d’or. Enfin le roi 
Ferdinand voulant combler de biens & d’honneurs unhomme 
ui en étoit infatiable , follicira en fa faveur le fouverain Pon- 
tife , qui à fà priere l’honora du chapeau de Cardinal. 
Martinufe voyant Caftaldo porté à faisfaire pleinement tous 
fes defirs, & fe défiant en même-tems de l'extrême facilité 
«avec laquelle ce Marquis lui accordoit tout, fe fouvint en- 
fin des bienfaits qu'il avoit reçus du feu roi Jean Zapoli, & 
avertit la Reine de prendre garde à fes affaires. Mais cette 
Princefle, à qui le Cardinal étoit odieux , rejetra tous fescon- 
fils, & crut ne pouvoir mieux s’en venger , qu'en le ren- 
dant fufpeët lui-même à Ferdinand. Pour cela elle réfolut de 
reveler à ce Prince les falutaires avis, que l'Evêque lui avoit 
donnez à elle & à fon fils. Elle découvrit tout à Caftaldo & 
l'affura qu’elle étoit prête à accepter toutes les conditions qu’on 
lui propofoit. Ainfi après avoir press convoqué les 
Etats à Claufembourg , elle fe rendit avec fon fils le 30 d Août, 
accompagnée de Martinufe & de Caftaldo , à un Monaftere , 
qui eft à deux lieuës de la Ville. Là elle apporta les ornemens 
royaux, qui confiftoient en une couronne d’or, que les Hon- 
grois difent avoir été envoyée du ciel fous le regne de faint 
Ladiflas roi de Hongrie ; en un fceptre d’yvoire doré , un 
globe d'or , un manteau royal ,unetunique , & des fouliersen- 
richis de diamants & de pierres précieufes. La Reine enfuite 
fe tournant vers fon fils, lui parla ainf : 
» Puifque votre fort, mon fils, ou plûtôt le mien , n’a pas 
# voulu permettre que vous pulliés joüir en paix du royanme 
= de votre pere, qui vous appartenoit füivant toutes les loix ; il 
nous faut fupporter l'un & l'autre avec confance cette 
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= rigueur du deflin, que ni nos propres forces ni aucune in- 
» duftrie humaine ne peuvent adoucir. Dans l'extrémité où 
» nous fommes réduits , mon fils, acceptés le parti le plus avan- 
» tageux pour vos interêts & pour ceux de la Chrétienté, quoi- 
» qu'il paroïffe le moins favorable pour vous, puifque rien 
» n'eft comparable à une couronne. Vous êtes maintenant dans 
# un Âge, où ceux qui vous auront mis à couvert des dangers 
» qui vous menacent, pafferont pour vous avoir rendu un grand 
» fervice. Incapable de refifter à la puiffance des Turcs, vous 
# ne devez point regreter un Royaume, que vous ne pouvés 
» conferver par vous même , & vous devez le ceder volontiers 
» à un Prince plus puiffant, & qui fera plus en état de le dé- 
» fendre. Vous pouvez attendre de fon amitié autant de gra-. 
» ces & de faveurs, que le feu Roi votre pere a efluyé de tra- 
» verfes & de chagrins, & que nous en avons auffi fouffert 
»vous & moi depuis fa mort. Pour ce qui regarde la prote- 
» ion du Grand Seigneur, je l’avouë franchement, & je ne 
» crains point de dire , que nous avons plus reffenri les effets 
» de fa puiffance que de fa proteëtion : je vois qu’en croyant: 
» mettre ordre à nos affaires , nous avons expofé la Chrétienté 
» & nous mêmes, qui en faifons une partie, à de très-grands pé- 
»rils. Ainf pour l'avantage du Chriftianifme , pour votre hon= 
+ neur & votre füreté, mon fils, enfin pour ma propre tranquilité, 
» je remets entre les mains de Caftaldo les ornemens royaux; 
»afin qu'il les envoye au plûtôt à Ferdinand fon maître. C’eft 
» de fa bonne for & de la votre, Ne lon 26 j'attends une. 
» exécution prompte & fans détour des conditions que vous 
» m'avés propofées ; enforte que ce Prince paroiffe avoir moins 
» cherché à acquerir une couronne, qu'à faire éclater fa géné» 
» rofité & fa droiture, après l'avoir acquife. 

Après qu'on eut livré les ornemens royaux ( ce qui, felon 
l'idée des Hongrois naturellement fuperftitieux , confére &. 
tranfporte le droit de la Royauté } on fe rendit à l’affemblée 
des États. Caftaldo y fit un long difcours en préfence des Sei- 
gneurs, & leur ft prêter ferment de fidelité au Roi Ferdinand, 
JL leur fit voir, en propofant l'exemple des Paleologues , des 
Comnenes, & des autres Princes de la Grece , à combien de 
dangers la Chrétienté avoit été jufqu’alors expofée ,par les dif- 
fntions, que les Turcs avoient fomentées parmi D FRS 
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Chrétiens. Il ajoûta , qu'on auroit été expoé aux plus grands 
périls, fi par la bonté du T'out-Puiflant , la Reine, pour dé- 
tourner Îles malheurs qui menaçoient ces Provinces autrefois fi 
floriffantes , & pour fa füreté & celle de fon fils, n’eût volontai- 
rement cedé le Royaume aux enfans de Ferdinand , à qui d'ail 
leurs il appartenoit par droit héréditaire ; que par ce moyen 
les femences de la difcorde étant étouffées, la paix & la con- 
corde régneroient entre les Grands de l'Etat; qu’ils pourroient 
dansla fuite, en rétiniffant leurs forces , faire la guerre, fi loc- 
cafion s'offroit, avoir la paix & la tranquillité chez eux, & fe 
rendre formidables aux autres Nations ; qu’ils recevroient des 
remercimens de tous les Chrétiens , qui alloient les regarder 
comme leurs défenfeurs ; & qu’enfin ils mériteroient un jour 
dans la célefte patrie la couronne immorrelle que Dieu prépare 
à ceux qui combattent fidélement pour lui far terre. 

Après que Caftaldo eut fini fon difcours, Martinufe fur le 
premier qui prêra ferment de fidélité à Ferdinand, le recon- 
noiffant pour fon Roi légitime. Les Saxons Tranfylvains & les 
Sekels fuivirent fon exemple , à la perfuafñion de Ladiflas 
Emedef , qui les y avoit engagez. Les Rafciens donne- 
rent de leur propre mouvement des preuves de leur foumif- 
fion. Comme on prévoyoit que cet événement alloit bien-tôt 
occafonner la guerre contre les Turcs, on parla des moyens 
de repoulfer cet ennemi commun. Pendant qu’on déliberoit 

. fur cer article , on apporta des lettres du roi Ferdinand , par 
lefquelles il approuvoit les conventions faites par Caftaldo avec 
lh Reine: & pour confirmer fes promefes , on célébra les fian- 
gailles du jeune prince Jean-Sigifmond avec Jeanne fille de 
Ferdinand. Peu de tems après le marquis de Balafli & Quendi 
Ferentz prêterent auffi ferment de fidélité À Ferdinand.  \ 

Pendant l’affemblée des Etats, qn avoit député André Ba- 
+ori ; pour propofer à Petrovith de fe démertre du gouverne. 
ment de Lippe , Temelwar, Becka, & Bekereck, château fitué 
dans un lac. Le feu roi Jean Zapoli avoit donné à ce Capi- 
taine , qui lui éroit très-attaché, L. commandement de toutes 
ces places. Petrovith , qui aimoit la paix, voyant la lettre de 
k Reine, retira de ces places ce qui lui appartenoit; & ne fit 
aucune difficulté de les remettre entre les mains de Batori, qui 
y mit aufli-côr une garnifon , en attendant que Caftaldo yeû 
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envoyé Aldana & Vilandrado. Petrovirh alla trouver la Reine, 
qui dédaignant de mener une vie privée dans un Royaume, 
où elle avoit exercé une autorité fouveraine , fit préparer fes 
équipages , & s'étant mife en chemin , traverfa des montagnes 
très-rudes pour fe rendre à Caffaw. Les chemins étroits, au 
milieu des bois, l'ayant obligée de metre pied à terre, on dit 
qu'alors elle jetta les yeux fur la Tranfylvanie, & que confide- 
rant fa grandeur paflée & fon état préfenr, elle pouffa un pro- 
fond foupir, & comme elle avoit des Belles-lettres, qu'elle écri- 
vit fur l'écorce d’un arbre ces paroles avec fon nom: Sic fata 
volunt 3 c’eft-à-dire , Les deflins le veulent ainf. Après avoir 
laiffé en cet endroit un monument de fa jufte douleur , elle 
remonta en caroffe & continua fon voyage. Cependant le 
bruit ayant couru qu’elle emportoit les ornemens royaux, 
Achmet,Bacha de Bude, la pourfuivit avec trois mille chevaux. 
Mais certe Princefle , qui marchoit avec diligence par des che- 
mins détournez , arriva heureufement à Caffaw ; & Achmet 
fut contraint de s’en retourner à Bude , fruftré de fes efperances, 
Pour Martinufe, quoiqu'il füt bien-aife du départ de la Rei- 
ne, la crainte néanmoins qu'il avoit de la guerre du Turc, dont 
on étoit menacé, lui caufoit de grandes inquiétudes. Ayant 
appris l’arrivée de celui qui étoit commis pour lever letribut , 
ue les Princes de Tranfylvanie payent au Grand Seigneur , 
doux ordre à fes gens de le recevoir avec de grands hon- 
neurs , dans le château de Wivar qu'il avoit fait bâtir : mais il 
défendit en même tems que qui que ce füt ne lui parlât. Il 
pe lui-même promptement, pour le venir trouver. Dans 
l'entretien qu'il eut avec lui, il lui cacha en partie ce qui s'é- 
toit pallé, & excufa ce qu'il ne pouvoir déguifer. Il rejetta 
adroitement toute la faure fur la re & tâchant de fe dif- 
culper de tout ce qui lui pouvoit être imputé, il feignit d'en- 
trer dans les interêts des Rues , afin de conferver dans leur 
efprit la bonne opinion qu'ils avoient de fa droiture, & par ce 
moyen éloigner du pays, autant qu'il lui feroit poffible , toute 
apparence de guerre. Mais fes ennemis ayarnit interpreté fes 
démarches en un fens contraire, en prirent occalion de for- 
mer le deffein de le perdre. fls l'accuferent de fourberie & de 
duplicité; ils dirent, qu'il vouloit fe rendre médiateur & arbi- 
we entre Soliman & Ferdinand ; quil feignoit de prendre 
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tantôt le parti de l’un , tantôt celui de l’autre; & qu'il étoit éga- 
lement traître & perfide à l'égard de tous les deux. Henri IL 

Quelqu'arrificieux & quelque rufé qu'il fût, il ne put enga- ; ss ° 
ge Ferdinand à fe fier à lui, ni appaifer la colere de Soliman. ” 

e Sultan fut informé de tout ce qui s'étoit paflé, par un Fran- 
çois , qui avoit été long-tems dans Parmée de Caftaldo, & qui 
enfuite avoir paffé du côté des Turcs. C'eft ainfi quele raconte 
Afcanio Centorio ;, qui a écrit l'hiftoire de la guerre de Tranfyl- 
vanie , fi on l’en croit , fur les mémoires de Ferdinand & 
de Caftaldo. Soliman commanda donc aux Sangiacs voifins, 
& au prince de Moldavie , de réünir leurs forces avec celles du 
Bacha de Bude, & de venir fondre enfemble dans la Tran{yl- 
vanie. Le Beglierbei de Grece, Commandant général de tou- 
tes ces troupes, étant venu à Belgrade ?, fit jerter fur le Danu- 
be un pont, fur lequel il fit paffer fon armée ; il en fit enfuite 
jetter un autre fur le Tibifque, & après l'avoir paflé, il campa 
auprès du château de Becka. D'un autre côté, Caftaldo pour 
mettre le pays à couvert , envoya Eftienne Loflonczi, capi- 
taine de grande réputation, pour commander dans Temefar 
& dans les pays d'alentour. Cet officier y vint avec fix cens 
Houfars, accompagné de Bernard Aldana, qui employa les 
jours & les nuits À fortifier cette ville, 

Batori vint auffi à Lippe, où, après avoir affemblé les chefs 
des Rafciens?, & compofé une armée de quinze mille hom- 
mes, il campa dans la plaine qui eft au deflous de la ville. Mar- 
tinufe voyant qu'il n’y avoit plus moyen de reculer, envoya 
des ordres pour qu’on fe mit fous les armes, dans tous les bourgs 
& tous les villages , & fe rendit enfuite à Hermanftat, où les 
Etats étoient affemblez. C’eft la coutume dans ce pays, lorf- 
qu'on eft preffé par l'ennemi , que les principaux de chaque 
heu, montez fur un cheval & armez d’une lance & d'une épée 
teinte de fang , parcourent le pays, fuivis d’un homme à pied, 
qui à haute voix fait fçavoir que l'ennemi eft is & donne 
le rendez-vous aux foldats ,que chaque maifon eft obligée de 


1 Afcanio Centorio de gli Horten- 2 En Hongrois Greïchifchweiflem- 
fi, natif de Milan , auteur du XVI. burg , en Latin Alba Græca. 
Gécle , a laiflé divers ouvrages , entre 3 La Rafcie eft un pays de la Tur- 
autres, des mémoires fur la guerre de | œuie d'Europe, ainfi nommé de a ri- 
Tranfylvanie, & fur les guerres de fon | viere de Raïca. Elle fair maintenance 
Fems, la partie fegrentrionale en Service 
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fournir. Caftaldo fe trouva auffiaux Etats , & les trois peuples 
de Tranfylvanie, qui fontiles Sekels, les Saxons , & les Raf 
ciens, fournirent d'un commun confentement une groffe fom- 
me d'argent pus les frais de la guerre. On avoit envoyé déjà 
auparavant atori avec trois mille fantaflins Allemands , & 
Charle Zerotin feigneur de Silefie ; avec quatre cens chevaux. 
Toutes ces troupes étoient commandées par Sforce Palavicini. 
Elles fe rendirent à Waradin , & s’y arrêterent jufqu'’à ce que 
Cañtaldo , après avoir mis des compagnies de gens de pied 
‘Allemands dans Weiflenbourg, Milenbach, & Hermanftat ; 
où il avoit pañlé, les y vint trouver pour fe joindre à Marti- 
nufe. : 

Dé le Beglierbei de Grece avoit pañlé le Tibifque avec 
fon armée ; compofée de quatre-vingt mille hommes, & avec 


- cinquante pieces de canon ; étant arrivé près de Temefwar, 


avoit envoyé un trompette à Loffonczi , gouverneur de la 
citadelle, pour l’engager à fe rendre, lui promettant , sil le 
faifoit, les bonnes graces de Soliman , & le menaçant de le 
faire mourir , sil le refufoit. Le Gouverneur, bien loin de fe 
rendre , lui fit dire de fe retirer, & de ne faire aucune peine à 
fes amis , & à des peuples qui ne lui en avoient donné aucun 
füjet. Le Beglierbei, qui avoit de la litterature , lui envoya ces 
deux vers de la premiere Eglogue de Virgile: 


Antè leves ergo pafcentur in æthere cervi, 
Et freta defiruent nudos in littore pifces, 


Pléiôr les Cerfs pañtront dans Pair ; plétés les Poiffons cefferons 


de vivre dans les eaux. 


Aufi-tôt il fit tirer contre le château de Becka; qui étoit 
peu éloigné, & qui avoir ofé lui refifter, une batterie de dix 
pieces de canon. La garnifon voyant un pan de muraille abatu, 
& n'étant pas en état de foûtenir l’affaut, offrit de fe rendre la 
vie fauve, ce qui fut accepté. Mais la capitulation fut mal ob: 
fervée; les Janiffaires fe jetterenc fur la garnifon,lorfqu’elle fortit; 
& en maflacrerent deux cens ; le Beglierbei eut bien de la 

eine à fauver la vie au Gouverneur. Les foldars qui étoient 
dans Bekereck, château fitué dans un lac, intimidez par le 
mauvais traitement qu’on ayoit fait à ceux de Becka, fe 


Go gle 


DE J.A DE THOU, Liv. IX:  16ÿ 


rendirent à la premiere fommation , fans attendre qu'on les vint mémmemens 
attaquer. Le Beglierbei alla enfuite camper plusloin, & recut Henri IL: 
à compofition le château de Chonad. Peu de tems après, les , ss 
Rafciens, malgré le ferment qu'ils avoient prêté recemment  - 

au roi Ferdinand , dont ils avoient même déjà reçu la paye 

d'un mois , effrayez par l'atrivée des Turcs, vinrent fe rendre 

au Beglierbei. Ce Général exigea d’eux des étages, pour pou- 

voir s’affürer de la fidelité de ce peuple, naturellement leger & 
inconftant. 

Le Beglierbei laiffant Temefwar derriere lui, marcha en< 
füite droit à Lippe , où Barori étoit campé. Au bruir de fa 
marche, Batori décampa la même nuit en diligence, & s’en- 
fuit avec autant de défordre & de confufon , que s’il eût été 
battu par l’ennemi : il laiffa feulement un fort brave officier, 
nommé Peteu, avec quatre cens chevaux, & une garnifon de 
quelques foldats, pour défendre la ville & le château. Les 
habitans de Lippe, confternez de l’arrivée du Beglierbel, al. 
lerent trouver ss & lui déclarerent, que pour prévenir 
leur perte infaillible , ils étoient difpofez à fe rendre. Ils le 
conjurerent d’avoir pitié d'eux, & de fe ménager lui-même. 

Ce Gouverneur voyant que lorfque la ville fe feroit renduë , 
il lui feroit impoffible de défendre le château , fe retira avec 
fes foldats, & abandonna la ville aux habirans, qui en porte- 
rent auffi-tôt les clefs au Général Turc. Ceux qui défendoient 
Solmoz, place éloignée de Lippe environ de la portée d’une 
couleverine, ne furent point émûs de la reddition de cette 
ville, & braverent courageufement toutes les menaces des 
Infidéles. Le Beglierbei ne jugea pas à propos de s'amuler 
au fiége de cette petite place, & fe contenta de laiffer dans 
le château de Lippe Oliman Bech, prince Perfan, qui pour 

uelque mécontentement qu’il avoit reçu de Tecmafes Sophi 
& Perfe, s’étoit retiré chez les Turcs. Le Général Infidéle 
marcha enfuite à Temefvar, avec cinq mille chevaux & deux 
cens Janiffaires. Temefwar eft une petite ville , entourée de 
k riviere de Temes, dont elle a pris fon nom. La plus grande 
partie de fes murailles n’eft que de terre & de bois de char- 
pente; mais ces foibles murailles font entierement à couvert 
du canon , par un foffé profond, &un marais impratiquable. 
De l'autre côté, elle eft fermée par une forte muraille de 
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pierre, foutenué d’un rempart, que Loffonczi avoit fait munir 
en dedans d’un foffé profond, & flanquer de baftions de part 
& d'autre, afin de pouvoir arrêter & repouffer l'ennemi, lorf- 
qu'il auroit abattu la muraïlle. 

Le quatorziéme d'Oétobre , comme l'avant-garde de l'ar- 
mée des Turcs failoit fes approches, Loffonczi, avec quatre 
cens chevaux, foutenu du capitaine Villandrado, à latête de cin- 

uante Moufquetaires , firent une fortie, où Loffonczi & 
Fa Perez, cavalier Efpagnol, fe fignalerent. Cependant 
comme le fiége étoit poullé avec vigueur, Bernard Aldana 
envoya donner avis à Caftaldo , ju s’il n'étoit fecouru 
dans vingt jours, il feroit contraint de rendre la place. Caf- 
taldo étoit alors dans de grands embarras ; les foldats Alle. 
mands qu’il avoit diftribuez dans les garnifons , faute de paye, 
s’étoient révoltez. La punition des principaux auteurs de la 
révolte, dont les uns furent condamnez à a mort, les autres 
mis en prifon, & quelques-uns chaffez, appaifa un peu la 
fédition. Pour donner cependant un prompt fecours aux af. 
fiégez, il alla aufli-tôr trouver Martinufe , qui avoit avec lui 
ce grand nombre de Tranfylvains , aufquels Pallavicini s'é- 
toit joint avec trois mille Allemands , Zerotin avec qua- 
tre cens chevaux , & Batori avec les dix mille hommes 
qui l’avoient fuivi , quand il fe retira de Lippe. Toutes ces 
troupes compofoient une armée de quatre-vingt dix mille hom. 
mes, mais dont la plus grande partie n’étoit qu'une nouvelle mi- 
lice tirée du pays, malarmée, mal difciplinée,&c nullement aguer- 
rie ; d’ailleurs, l’ancienne antipathie qui regne entre ces peu. 
ples, exciroir tous les jours parmi eux des querelles; de forte 
qu'ils ne pouvoient ni garder leurs rangs, ni faire les gardes, 
ni vivre enfemble dans les cafernes. Caftaldo, pour remedier 
à ce defordre , leur repréfenta la grandeur du péril auquel 
ils s'expofoient, & par ce moyen les ramena autant qu'il put 
à leur devoir; après quoi ils partirent tous en grande diligen- 
ce pour Temefwar. Marino conduifit l'avant-garde, jufqu'à 
ce qu'ils fuffent près des ennemis. Caftaldo ayant alors fait 
repofer l’armée, fe mit à l'avant-garde, où étoient les foldats 
choifis d'entre les Huffars, les Efpagnols, & les Allemands. 

Cependant les Généraux de cette armée mirent en délibe- 
ration , fi l’on iroit attaquer Lippe, avant de donner letems 
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aux ennemis de s’y fortifier , ou fi l’on marcheroit vers Temef- 
war, pour le fecourir. Martinufe étoit d'avis d'affiéger Lippe ; Henri IT. 
arce que, difoit-il, ou l'on prendroit d’abord cette place, ss 
fo importante de la province , ou l'on obligeroit le Beglier- 
bei de lever le fiége de Temefwar, pour venir au fecours. Mais 
Caftaldo , averti par Aldana de l'extrémité où étoient reduits 
les afliégez, vouloit à quelque prix que ce fût qu’on allât à 
leur fecours, & fon avis prévalut. On marcha donc vers Te- 
mefwar, & fuivant le confeil de Martinufe on étendit ce 
grand nombre des troupes, plütôt pour intimider les ennemis, 
que par l'efpérance de les vaincre, fi l'on en venoit aux mains 
avec eux. Martinufe ne fe trompa point : car quoique ceux 
ui étoient jaloux de fon pouvoir & de fa grandeur, & qui 
F'accufoient de favorifer les Turcs , interpretaflent autrement 
fes deffeins , cependant le Beglierbei au premier bruit de fon 
arrivée, leva le liége, après avoir battu la place pendant huit 
jours , & fe retira avec tant de defordre & de peur, que fon 
décampement fût pltôt une fuite qu'une retraite. Après le 
e du Turc, Martinufe & Caftaldo menerent leur armée 
à 





ippe> jugeant qu'il étoit d'une extrême conféquence de ne 
as laiffer derriere eux , entre les mains de l'ennemi , une place 
i importante. 

Sur ces entrefaites , on reçut des lettres de Ferdinand ; qui 
témoignoient que le Pape Jule II. pour peus la vertu 
& le merite de Martinufe, l’avoithonoré du Chapeau de Car- 
dinal. Caftaldo, pour faire éclater la joye qu'il reflentoit de 
certe nouvelle, fit faire une décharge de toute l'artillerie : mais 
le Prélat ne fit paroître aucune Joye au fujet de fa nouvelle 
dignité ; & pour ne pas donner lieu de croire au roi Ferdi- 
nand qu’il lui en fût extrêmement obligé, il témoigna faire peu 
de cas de cet honneur , & le regarder en quelque forte com- 
me au-deffous de lui. Cette orgueilleufe indifference du nou- 
veau Cardinal, hâta fa perte : fes ennemis prirent de à oc- 
cafion de le rendre fufpe& à Ferdinand par plufieurs calom- 
nies ; ils l’accuferent de s'entendre avec Le Grand Seigneur ; 
ils dirent, qu'après avoir chañé la reine Ifabelle par le moyen 
de Ferdinand, il le chafferoit lui-même par le moyen des 
Turcs. Le Roi s'étant ainfi laiffé prévenir contre le Cardinal , 
envoya des ordres fecrets à Caftaldo, de ne point fortir de 
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Tranfylvanie avec fon armée, s'il yétoit encore , & detâcher 
par quelque moyen que ce für, ou de fe faifir de Martinofe , 
qu'il fçavoit mediter fecrerement fa perte, par les intelligences 

u'il avoit avec les Turcs , ou de s’en defaire, s’il le falloir, 
def ainfi que le rapporte Centorio, hiftorien affez eftimable ; 
mais trop partial en faveur de Caftaldo : d'autres auteurs , qui 
lui ont été moins devoüés , ont écrit de lui, qu'étant fin & 
rufé (comme éleve du marquis de Pefquaire grand Capi- 
taine , mais homme fourbe) & qu'étant d’ailleurs fort jaloux 
de la grandeur du Cardinal , il avoit confeillé au Roi de le 
perdre, & s'étoit de lui-même chargé de le faire affafliner 3 
afin de pouvoir s'emparer de fes richefles, qu'il croyoit beau- 
coup plus grandes qu’elles n’étoient en effer. 

Caftaldo diffimula alors fes deffeins avec beaucoup de pré- 
caution, de crainte de retarder le fiége de Lippe, que le Car- 
dinal néanmoins n’approuvoit pas. Ce Prélat appréhendoir que 
Caftaldo , après s'être emparé de Lippe , & avoir ramené fes 
troupes dans la Franfylvanie , n'opprimät les peuples & ne 
les traitât trop durement , ou que ce Général irritant les Turcs, 
avec qui jufqu'alors il avoit entretenu une liaifon , qui avoit 
été très-avantageule à tout le pays, il ne fût caufe de fa ruine 
& de celle de toutela Tranfylvanie. C’eft pourquoi il fur d'a. 
vis de ne point tranfporter les gros canons , à caufe des che- 
mins rudes & étroits , par où l'on devoit paffer. Mais Caftal- 
do, après avoir fait ouvrir les paffages & applanir les chemins, 
fit pañler avec une diligence extrême toute fon artillerie , & 
vint réjoindre le Cardinal, qui fongeoit alors à faire unetréve 
avec les Turcs, & qui confentit pourtant au fiége de Lippe. 
Le Marquis s'avança jufqu'à Lippe ,avec quatre cens Gendar- 
mes & trois mille Chevaux - legers, pour reconnoître la place, 

La ville de Lippe eft fituée fur une éminence , dont le 
pied eft arrofé par la riviere de Marifch : fes murailles font 
anciennes, & ont quelques tours. D'un côté elle eft comman- 
dée par une colline ; de l'autre, eft la citadelle de figure carrée ; 
flanquée d’une tour à chaque angle: la ville eft environnée d’un 
foffé profond , que la riviere remplit. Caftaldo y étant arrivé, 
mit pied à terre, avec Julien de Carvajal , & après avoir exac+ 
tement obfervé la fituation du lieu , il vint réjoindre fes 
troupes, On mit le fiége devant Lippe, le fecond jour de 

: Novembre 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XL 169 


Novembre. Le Marquis prit fon quartier fur la colline qui com-" 
imande Ja ville, & le Cardinal du côté de la citadelle. Pen- Henri Il 
dant que les affiégeans travailloient à leurs logemens , les 215$ * 
Turcs firent une fortie , à deffein de brûler un fauxbourg , où : 
À y avoit beaucoup de vivres. Mais ayant été repouffez par 
les nôtres , ils furent obligez de fe retirer, fans être venus à 
bout de leur deffein. Comme le fauxbourg étoit rempli de 
vins excellens , une partie de linfanterie du Cardinal fe mit 
à boire avec tant d’excés , qu'échauffez par le vin, ils allerent 
attaquer la ville fans ordre , & le firent avec tant d’impétuo- 
fé, qu'ils effrayerent les Turcs” Mais les afliégez s’'apperce- 
vant que ces téméraires combattoient tumultuairement & en 
confufion, & qu'ils fuivoient plürôt leur fureur que les ordres 
de leurs chefs, ils reprirent courage , & le Cardinal eut bien 
de la peine à les ramener au camp. 
Dans ce même rems, les rroupes de Caftaldo prirent occa- 
fion de s'emparer de Gala , château affez proche de Temef- 
war. Deux cens chevaux Efpagnols & fix vingts fantaffins 
étant fortis de Temefwar, pour charger quelques Turcs dé- 
bandés du gros de l'armée, & n’ayant pû les rencontrer, ne 
voulurent pas revenir, fans fe fignles par re exploit re- 
marquable. Ils réfolurent donc de furprendre le château de 
Gala qui fe trouvoit fur leur chemin. Ce qui leur faifoit ef- 
pérer le fuccès de leur entreprife , eft qu'ayant pe tous 
des habits à la Turque , dont ils avoient dépotillé ceux qu’ils 
avoient tués dans différents combats, ils croyoient pouvoir fa- 
cilement tromper [a garnifon. Ce qui favorifoit encore leur 
deffein, fans pourtant qu'ils en fçuffent rien, eft que la garni- 
fon avoit oùi dire que le Beglierbei devoit envoyer, pour le 
fecours de Lippe, quelques chevaux qui devoient paffer par 
Gala: ainfi ceux qui gardoient le château, voyant ces Éfpagnols 
s'approcher , les prirent pout le fecours envoyé par le Général 
Turc , & fans faire aucuns aétes d’hoftilité, 1ls leur ouvrirent 
la porte. Les cavaliers étant entrez librement, & fans qu’au 
commencement on leur firla moindre réfiftance, mirent aufli- 
tôt l'épée à la main, & après avoir combattu avec fureur, ils 
-maffacrerent tous les Turcs, firent les habitans prifonniers , 
mirent Île feu au château, & fe retirerent viétorieux à Te+ 
mefyar, : : 4 : 
Tome IL. Y 
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Cependant le fiége de Lippe s’avançoit, & le quatre de No- 
yembre on avoit commencé à battre la place avec huit grof- 
fes pieces de canon. Dès que la brêche fut faire , un foldat 
Efpagnol monta defflus Kisanent. & rapporta qu'il n'y avoit 
aucun retranchement en dedans , qui pût empêcher qu’on ne 
donnât l'affaut. Caftaldo, pour encourager fes foldats, | de 
des récompenfes à ceux qui fe jetteroient les premiers dans la 
ville, & envoya Antonio d'Enzineglia & Villandrado, pour 
mieux examiner la brèche , tenant. En même rems fes troupes 

rêtes pour Paffaut. Quoique le rapport des deux officiers füe 

ien dikérent de celui du foldât Efpagnol , le bruit néanmoins 
étoit fi grand qu'ils ne purent être entendus. En même tems, 
les foldats , qui fe tenoient prêts à donner l'affaut, coururent 

lanter les échelles pour efcalader la muraille, & monterent 
Êe la brêche : mais pouflez par ceux qui les fuivoient ils tom- 
berent tous dans le foffé, que les Turcs avoit creufe derriere 
la brêche. Pour furcroït de malheur , le canon qu'on tiroit de 
part & d'autre, incommodoit beaucoup les affaillans : il y en 
eut un grand nombre de tuez, & fur-tout des principaux chefs, 
dont les Turcs, pour infülter les Chrétiens & encourager leurs 
foldats , attacherent aufli- tôt les têtes aux crénaux de la mu- 
raille, avec quatre drapeaux qu’ils avoient gagnez. Cependant 
Caftaldo accourut, & ayant ranimé le courage de fes troupes 
par un difcours véhément, il rétablit le combat. 

Oliman gouverneur de la place ne montroit pas moins de 
valeur & d’aivité ; il pofta trois mille Furcs & autant de Ja- 
niffaires à la défenfe de fon retranchement, & en diftribua 
quinze cens autres aux endroits de Îa ville, qui pouvoient 
être attaquez. Pour lui , il fe mit derriere fon infanterie, à la 
tête de fix cens chevaux , à deffein ou de repouffer l'ennemi 
où de pouvoir fe retirer, s’il fe voyoit contraint de fuccomber. 
Mais cette précaution étoit inutile: les afiégeans avoient fair 
un foifé autour des murs de la ville, & Jean Turco,avec Charle 
Zerotin, gardoitavec quatre cens gendarmes le pañlage de la 
riviere: Pendant qu’on combattoit vivement de part & d'au- 
tre, les affiégeans , pour acquérir de la gloire, lesafliégez pour 
défendre leurs biens & leurs vies, quelques-uns dirent qu'il 
feroit à propos de battre la retraite , pour donner le tems aux 
foldats , qui étoient extrêmement fatiguez , de reprendre 
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haleine, Mais Caftaldo courut alors à cheval de rang en tang, mme 
pour ranimer fes foldats: « Il ne s'agit plus feulement, dit-il, Henri IE 
» de notre honneur , qui fera aujourd'hui entiérement flémi, : s52 
» s'il faut que nous lâchions pied; il faut combattre pour le roi 
» Ferdinand notre maître. Déjà le Beglierbei s'approche de 
+ nous avec toute fon armée ; s’ilarrive, avant que nous ayons 
» emporté la place , que pourrons-nous efpérer ? Déjà vaincus 
» par un petit nombre d’ennemis, il nous taillera tous en pie- 
* ces avec unefi puiffante armée. Les afliégez , il eft vrai, fe 
» défendent bien : dé mauvaifes troupes pourroient défefpérer 
» de les vaincre. Mais fouvenez-vous que vous avez blanchi 
= fous les armes; que vous avez bravé mille périls ; que vous 
» avez laiflé dans toute l'Europe des-monumens éternels de 
# votre valeur. Vous fouvenez-vous qu’au fiége de Duren :, 
v les affiégez réfifterent durant quatre heures à l’armée Impé- 
sriale, & furent enfin forcez Eh fe rendre? Courage donc, 
# mes amis : il faut qe ce jour nous voye entrer viétorieux 
» dans Lippe, ou qu’il foit témoin de notre éternelle ignomi- 
» nie, fi nous fommes repouffez. » Ce difcoursranima le cou- 
rage du foldat: le Cardinal de fon côté , accompagné de Tho- 
mas Nadafdi, couroit à cheval de rang en rang, & exhortoic 
les troupes à faire leur devoir. 

Caftaldo s'apercevant, de la colline où il étoit, que la cava- 
lcrie d'Oliman commençoit à reculer , jugea que les Turcs 
plioient , & étoient prêts à fuccomber : & il ne fe trompoit 
point. Il ordonna à deux cens gendarmes de mettre pied à 
terre , & d'avancer fur la brêche l'épée & la pique en main, 
afin de relever ceux qui étoient fatiguez ; il mit outre cela tous 
les valets de l'armée rangez en bataille fur la colline , avec 
ordre de fe tenir prêts à marcher pour l'attaque , au fignal qu’on 
leur donneroit. Les Turcs voyant un grand nombre É troupes 
qui fembloit venir fondre fur eux, furent tellement br les 
que ceux qui jufqu'alors avoient combattu avec le plus de va- 
leur, perdirent entierement courage, jetterent leurs armes & 

tirent Ja fuite. Avant que les affiégeans fuffent maîtres de 
a ville, douze cens Turcs refterent fur la place ; les autres 
fe retirerent avec les bourgeois dans le château. Ceux qui vou- 
Jurent gagner la campagne ,furent ou tuez ou noyez dans la 
1 Dans le duché de Clery. . 
k Yi 
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riviere. Pendant que les rroupes vi@torieufes s’arrétoient plutôt 
à piller qu’à affürer leur viétoire , Oliman revint dans la ville, 
& courut rifque de perdre la vie, en fe retirant dans le châ- 
teau. Dès qu'il y fut entré,on forma des lignes pour l'empé- 
cher de fortir, & deux jours après les Généraux donnerent 
ordre à Sforce Palavicini de faire tirer le canon contre la pla- 
ce. Cet officier pendant le cours du fiége fe comporta en 
grand capitaine. 

La batterie tira depuis le 9 de Novembre jufqu’au 18. En- 
fuite les Généraux mirent en déliberation,, s’il feroit plus à pro- 

os de forcer les ennemis, ou de les recevoir à compoficion, 
ñ importoit à la réputation de Caftaldo , qu'Oliman & les 
Turcs qui étoient avec lui dans le château , fuffent tous paflez au 
fil de l'épée, ou fe rendiffent À difcrétion. Etant étranger, & 
n'ayant aucune affeétion particuliere pour la Tranfylvanie , il 
ne cherchoir qu’à s’acquerir de la gloire , & à rendre fon nom 
illuftre dans ce pays, & il étoit perfuadé que fi l'on continuoit 
à battre la place, on en viendroit néceffairement à une de ces 
deuxextrémitez. Le Cardinal au contraire, qui ne fongeoir qu’à 
ménager Ja paix , pour fa füreté & celle du pays, qui connoif- 
foit d’ailleurs la puiffance des Turcs , & avec quelle ardeurils 
vengent les injures qu'ils ont reçüës , faifoit tous fes efforts 
pour adoucir ; par quelque compofition favorable , la jufte 
colere de Soliman au fujet du carnage de Lippe, & pour fe 
ménager par-là fes bonnes graces. Il n’avoit donc d'autre def- 
fein , que de faire enforte qu'Oliman & fes troupes puffent fe 
retirer, vie & bagues fauves. 

Les deux Chefs eurent à ce fujet une grande conteftation ; 
ils en vinrent même à des paroles dures ; ce qui donna lieu 
aux ennemis du Cardinal de le mettre encore plus mal dans 
l'efprit de Ferdinand , & de précipiter fa perte. ÉRDEROARE 
l'autorité du Cardinal prévalut ; & il engagea folemneliement 
fa parole qu'Oliman pouvoit fortir du château , fans rien crain- 
dre, avec les mille Turcs qui lui reftoient, & qu'ils emporte- 
roient leurs bagages. Caftaldo de fon côté en fit de même , au 
nom des Efpagnols & des Allemands qui étoient à fes ordres, 
La capitulation étant fignée , Oliman fortit de Lippe ; le Car- 
dinal eut avec lui une Ts conférence dans fa tente , & le 
renvoya avçc honneur & bien efcorté au Beglierbei : Cette 
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conduite de Martinufe augmenta encore les foupcons & la 
haine de fes ennemis. 20 Henri IE 
Alfonfe Perez de Saïavedra & le marquis de Balaffi, indi- 1552. 
nez de voir une telle proye s’échapper de leurs mains, pour- 
ie Oliman avec deux cens chevaux , en apparence fans 
aucun ordre des Généraux; mais ils étoient d'intelligence avec 
Caftaldo. Balaffi joignit en raze campagne Oliman, qui venoit 
de renvoyer fon efcorte, & voyant qu'il ne-reftoit au Turé 
ue fes troupes, il fondit fur lui avec impétuofité. Le cheval 
de Balaffi for d’abord tué fous lui: fes gens ; pour ne pas ln 
paffer fur le ventre , s’ouvrirent, & d’un bataillon aflez fort ils 
en firent deux foibles. Les Turcs s’appercevant de ce défor- 

. dre, & animez par la chûte de Balai, & par l'exemple du 
brave Oliman., foûtinrent avec fermeté l'effort des ennemis, 
les repoufferent , & enfin fe retirerent fans perte & avec hon- 
neur auprès du Beglierbei. ‘ 

Après le départ d'Oliman, on congédia les milices nation- 
nales. Caftaldo demanda au Cardinal des quartiers en Tranfyl- 
vanie pour les troupes étrangeres ; ce que le Prélat lui th, 
en lui alléguant qu'il étoit plus à propos de les loger dans le ter- 
ritoire de Waradin, qui k hors de la Province. Pendant qu'ils 
étoient en conteftarion, Caftaldo, fous prétexte d’efcorter l'ar- 
tillerie, qu'on renvoyoit dans les places de la Province d'où 
elle avoit été tirée, trouva moyen d'y introduire cinq enfei- 
gnes d'Allemands , avant que Martinufe en füt informé, &c 
eur donna ordre de loger à Weifflembourg & aux environs. 

Après avoir retiré de Lippe les corps de ceux qui avoienc 
été tués pendant le fiége , on y fit entrer les provilions nécef- 
faires , & on donna le gouvernement de la place à Bernard 
Aldana , avec ordre de réparer la brêche , de faire de nou- 
velles fortifications à la ville & au château, & d'y rappelier 
les habitans. On mit aufñfi dans Temefwar Gafpard Caitellu- 
jo avec une compagnie d'Efpagnols, & on És chargea de 
fotifier la place. Lé refte des troupes fut envoyé en quartier 
d'hiver dans le territoire de Waradin. Enfüuite Caftaldo fe ren- 
dit au château de Wintz , que Martinufe avoit fait bâtir dans 
un lieu fort agréable ; & pour ne point donner d'ombrage à 
ce Prélat rufé, il ne prit avec lui qu’une très-petite efcorte. 
Ce far là qu'ils délibererent enfemble, s'ils done quartier 
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d'hiver aux Allemands dans la Tranfylvanie ; mais ils ne 
purent rien réfoudre , parce que le Cardinal, qui n’avoit d'au- 
tre deffein que de conferver la liberté du pu ; ne vouloit 
pas leur affigner un département dans les places fortes. 
Enfin Le tems deftiné pour l'exécution de l'horrible attentat, 
medité core la perfonne du Cardinal, arriva ; les affaires du 
toi Ferdinand étoient en affez bon état dans la Tranfylvanie, 
lorfque ce Prince envoya des ordres réiterés, de hâter cet 
Gdieux affaffinat. Caftaido écrivit au comte Sforze Pallavicini, 
de le venir trouver en diligence avec les Efpagnols qu'il com- 
mandoit, Dès qu'ils furent arrivez, on les fit loger , par l'or- 
dre de. Martinufe, dans le fauxbourg , qui n’eft féparé de la 
ville que par la riviere de Sebés, qu'on pañle fur un pont de 
bois. Caftaldo communiqua enfuire au comte Pallavicini le 
deffein qu’il avoit de fe défaire du Cardinal , & lengagea à 
fe trouver préfent à l'exécution de ce grand coup, qui PE 
fe faire la nuit füivante. Après s'être affüré du Comte , quilui 
promit de faire tour ce qui dépendroit de lui, il lui donna 
pour le féconder, André Lopez, Monino, & Campeggio , 
trois hommes d’expédition: Îlleur repréfenta, pour les intimi- 
der , & les encourager tout enfemble , que les affaires du roi 
Ferdinand étoient en très - mauvais état ; que c’étoit fait d'eux 
fi on ne fe délivroit promprement de Martinufe ; que ce Cardi- 
nal avoit réfolu de faire ôter à Ferdinand la fouveraineté de la 
Tranfylvanie, dans l'affemblée des érats convoqués à Vaflahel , 
& dele chaffer entierement du pays, par le moyen des Turcs; 
u’à ce deffein il avoit difperlé les troupes auxiliaires en dif 
ait quartiers éloignez fune des autres , afin qu'au tems 
marqué pour l'exécution de fon projet, on les pôt facilement 
accabler toutes ; que la gloire du Roi & leur propre falut dé- 
pendoit d'eux; que pour prévenir ces malheurs il ne s’agifloit 
que d'ofer punir la perfidie d’un méchant homme. Caftaldo 
les voyant bienréfolus, donna ordre à Lopez d'amener avec 
lui de grand matin vingt-quatre foldats bien armez , & hu- 
billez à fa Turque , afin de œomper plus facilement les fenti- 
nelles, & par ce moyen entrer dans le château , pour fé pol. 
ter dans les quatre principales tours , dont il eft flanqué. Il fit 
enmême-temns dire à Pierre d’Avila de marcher toute la nuit, 
pour le venir trouver avec fes Efpagnols à Wintz, où if 
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recevroit fes ordres. La nuit étant venuë, il s'éléva un grand smmemmemnt 
vent, accompagné d’une pluye extraordinaire , & cet orage Henri Il. 
fembla annoncer celui qui menaçoir le malheureux Cardinal. + ça. 
Du moins il fut caufe que fes gardes, obligez , à caufe du froid, L 
de fe tenir auprès du feu, ne s'apperçürent point des pieges 
de fes ennemis. | 

Le lendemain matin, dès que les portes furent ouvertes , 
Lopez entra fans aucun obfiacle avec fes vingt-quatre foldats , 
&c d'Avila s’y trouva auffi avec fes Efpagnols, fuivant l'ordre 
qu'on lui avoit donné: Voici de À mn e maniere les conjurez 
entrerent dans l'appartement de inufe, Un certain Marc- 
Antoine Ferrario, fecretaire de Caftaldo , homme hardi jufqu’à 
limpudence, ‘fous couleur de trahir les interêts de fon maître, 
avoit depuis quelque-tems fçu gagner tellement l'amitié du 
Cardinal, que l'Huiflier de la chambre le laifloit entrer auffi- 
tôt qu'il fe préfentoit. Il vint donc le 19 de Décembre, avant 
qu'il fit jour, frapper à la porte, tenant des papiers & des dé. 
pêches à la main, comme pour les faire figner au Cardinal , 
& difanr que Pallavicini qui l'accompagnoit , étoit prêt de par- 
tir pour la Cour de Vienne: la porte lui fut aufli-tôt ouverte. 
Pour Pallavicini, qui étoie a! malgré PHuiffier , il fe tint 
à la porte de la chambre. Le Cardinal étoit déjà levé ; revêtu 
d'une robe de chambre fourrée de peau de Martre Zebelline, 
il étoit affis auprès de la table où 1l lifoit , felon fa coûtume , 
le memoire de ce qu'il devoit faire dans la journée. Ferrario 
l'aborda familiairement , & lui dir que le marquis Sforze Pal- 
lavicini , qui étoit là, venoit de la part de Caftaldo pour re- 
cevoir fes ordres, avant que de partir pour aller trouver le roi 
Ferdinand: enfuite il lui préfenta les lettres qu'il tenoit. Pen- 
dant que le Cardinal prenoit fa plume pour les figner , Ferra- 
rio lui donna un coup de poignard dans la poitrine ; en mé- 
me tems Pallavicini, accourant le fabre à la main , lui fendit 
la tête. Le Cardinal expirant invoquoit lenom de Dieu, &re- 
ae à fes affaffins (a perfidie , en les appellant fesfreres, 
lorfque les autres conjurez entrerent & le percerent de mille 
coups. 

entorio rapporte , que le château où cet horrible affaffinat 

fut commis, avoit été élevé fur les ruines d’un ancien Monaf- 
tere, que Martinufe avoit fait démolir; & que l'Abbé de ce 
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monaftere, indigné de cette aëtion, lui avoit ou prédit ou 
fouhaité le malheur, -qui lui arriva depuis. Les domeftiques 
remarquerent aufli que la veille de fa mort, lorfqu'il entendoit 
la mefle, le Prêtre qui la célébroit, prenant le calice au lieu 
de l’hoftie, l’avoit renverfé, & avoir répandu le vin fur l'autel. 
On s'imagina dans la fuite , que cet accident avoit été un pré- 
fage'du fang du. Cardinal ,-qui devoit être bien-tôt répandu. 

- Telle fut la fin du cardinal George Mattinufe , à l'âge de 
foixante & dix ans, ou environ. D'un état fort bas, il s’étoir 
élevé au plus haut degré de la Fortune, & fon autorité avoit 
égalè celle des Rois. Ce fut après tout un grand homme, foit 
dansia paix, foit dans la guerre, & un miniftre d’une très-hau- 
te de, dont il fe fervit felon le tems & les occafons. 
1 ménagea les Turcs, autant que les loix de la juftice & de la 
bienféance le lui permirent, pour le bien & la tranquilité de 
@ patrie il s’attira par là des ennemis, qui le rendirent fuf- 
peét à Ferdinand. L'idée de fes tréfors porta Caftaldo & fes 
partifans à le perdre. Outre ces indignes caufes de fa mort, 
d’autres ajoûtoient, que Ferdinand s’étoit obligé de lui payer 
une penfon de quatre-vingt mille écus d’or, & que les Mi- 
aiftres de ce Prince crurent lui faire plaifir, de le dégager de 
fa parole par cet affaflinat. Enfin pour donner quelque couleur 
à une aétton fi odieufe, ils publierent que Martinufe entrete- 
noit desintelligences fecrettes avec les Infidéles , au préjudi- 
ce dela Chrétienté, Ferdinand voulut bien s’en laiffer perfua- 
der ; mais il eft eertain que ceux qui confpirerent fa mort, n’eu- 
rent d’autres vüés, que de s'emparer de fes richefles, qui ce- 
pendant fe trouverent médiocres , par rapport à une fi grande 
fttune : comme il étoitextrèmement libéral, & d’une probité 
exate , & qu’il n’avoit point de favoris, il employoit tout, avec 
cn fans égale, à des ouvrages publics, & à en- 
tetenir- des armées pour la défenfe de fa patrie. 

Ferdinand, quicroyoit tirer de grands avantages de la mort 
du Cardinal, fentit, maistrop tard, le rortqu’il avoir eu de croire 
trop aifément fes Miniftres, & fon crime lui couta cher. Les prin- 
cipaux Seigneurs du Royaume éloignez du gouvernement ,: 

u’ils. voyoienc entre les mains des étrangers , fe rallentirent 
L jour en jour , & perdirent beaucoup de cet ancien coura- 
ge, avec lequel ils repoufloient l'ennemi commun : après Le 
té 
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été battus plufieurs fois, ils fe virent obligez de rappeller le 
oi Jean, & jugerent à propos de fe foufiraire entierement de 
Pobéiffance de Ferdinand. 

A l'égard des exécuteurs de l’horrible attentat commis en 
ha perfonne du Cardinal, plufieurs hiftoriens rapportent qu'ils 
reçürent tous après fa mort un châtiment-digne de la roirceur 
de cette aétion. Le marquis Pallavicini, érant tombé entre les 
mains des Turcs, ils lui firent fouffrir une captivité pire que 
la mort même : Monino fut décapité à San-Germano en Pié- 
mont; Ferrario eut aufli, fix années après, la tête tranchée 
par l'ordre du cardinal de Trente, à Alexandrie , lieu de fa 
naiffance ; enfin , le chevalier Campeggio, l'an 1562. dans 
une partie de chaffe, fur déchiré par un fanglier, fous les yeux 
de Ferdinand même : fort moins honteux , mais qui fut néan- 
‘moins le funefte châtiment de fon crime. 

Dès que Caftaldo , qui en attendant le fuccès du complot, fe 
promenoit dans une es voifine de la chambre du Cardi- 
nal, eût appris qu'il éroit mort, il chaffa auffi-tôt les gardes 
du château, & s’en rendit maître, parle moyen des foldats Ef- 
pagnols, qu’A ndré Lopez lui avoit amenez. Ces gardes , après 
avoir appris cette trifte nouvelle à leurs compagnons, qui 
étoient dans le Fauxbourg, fortirent de Wintz, & fe rallie- 
rent dans la campagne , fous le commandement de Paul Ban- 
co, lieutenant du Cardinal au fiége de Lippe , bien réfolus de 
venger fa mort ; & certainement ils auroient caufé de grands 
embarras à Caftaldo, fi, comme ils le défiroient, ils euflent 
eu pour chef Quendi * Ferentz , intime ami de Martinufe , 
& qui avoit un grand crédit dans le pays. Mais Quendi ayant 
été arrêté par l’ordre de Caftaldo , lorfqu’il éroir prêt de mon- 
ter dans fa chaife pour prendre la fuire, fe laiffa tellement 
Vaincre, ou par fa fituation, ou par les grandes promeffes 
que lui fit ce Général, qu'il n’entreprit rien contre lui, & 
lui fut même d’un grand fecours dans la fuite, pour affermir en 
Hongrie l'autorité du roi Ferdinand. Caftaldo étant parti avec 
lui pour Millenbach, y apprit que la garnifon qu’il avoit laiffée 
au château de Wintz , commettoit mille excès; que Lopez 
qui y commandoir, avoit fait rompre les coffres du Cardinal, 
& en avoit enlevé tour l'argent, qu'il avoit à fa fantailie dif. 
tibué aux troupes : que pendant çe tems-là, ce Gouverneur 
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avoit laiffé le corps du Cardinal nud fur le plancher, entiere- 
ment défiguré par les coups qu'il avoit reçüs, & couvert de 
fang figé, enforte qu'on ne le pouvoir voir fans horreur. Caf. 
taldo envoya Diego Velez, pour arrêter Le défordre, & faire 
donner la fépulture au corps de Martinufe. I] fat remis entre 
les mains de fes amis, qui eurent foin de le faire tranfporter 
à Weiffembourg , où ils lui éleverent un tombeau auprès de 
celui de Jean Huniade Corvin, dans la grande églife. 
Cependant Caftaldo envoya de Millenbach , où il étoit, à 
tous les Gouverneurs des Places, pour les porter à demeurer 
fidéles, fous l’obéiflance du roi Ferdinand, & les menacer, 
s'ils refufoient de fe foûmettre. Il fit principalement partir 
Diego Velez pour Wivar , château très-bien fortifié, que Mar- 
tinufe avoit fait bâtir , & où l’on croyoit qu'il tenoit renfer- 
mé ce qu'il avoit de plus précieux. On y trouva un homme, 
que Soliman avoit envoyé au Cardinal; on le fit arrêter, & 
on l'interrogea : mais on ne découvrit rien, F5 pût rendre la 
fidélité & la droiture du Cardinal fufpeétes, On ouvrit feule- 
ment des Lettres écrites en langue Turque, & cachetées du 
fceau, dont Martinufe fe fervoit dans toutes fes dépêches. Le 
Cardinal, à l'infçû de Caftaldo, les adrefloit au Grand-Sei- 
gneur , à Ruftan-Bacha, au Beglierbei de Grece , & à quel- 
ques-autres principaux de la Porte, Enfin toutes les recherches 
qe firent fes ennemis , afin de trouver quelque chofe qui pût 
etrir fa memoire , ne fervirent qu’à rendre leur crime plus 
odieux, & ne donnerent aucune atteinte à fa réputation. 
Caftaldo fit aufli partir ,pour la cour de Vienne , Julien de 
Carvajal . afin de faire fçavoir exaétement à Ferdinand ce qui 
s'étoit paflé. Ce fut à ce Carvajal, que Caftaldo avoit fair 
donner la récompenfe promife à celui qui entreroit le pre- 
mier par la bréche dans Lippe : récompenfe que le Cardi- 
nal précendoit être dûüë juftement à fes Heiducques. Caftaldo 
partit enfüite de Millenbach , pour fe rendre à Hermanftat, 
où il fçavoit que Martinufe n’étoit pas aimé , à caufe de 
quelques démêlez qu’il avoit eus autrefois avec cette ville. Il 
alla quelque tems après à Segefwar, avec une fuite nom- 
breufe , & accompagné de Quendi Ferentz , afin qu'étant 
proche de Seckel- Waffarhet , il pût facilement traverfer les 
defleins de la diete des Sekels, où il avoit où dire, qu’on 
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devoit prendre la réfolution de venger la mort du Cardinal. 
Ce fur R que Quendi lui rendit tous les fervices qu'il pou- 
voit attendre de fa fidélité : car s'étant trouvé par Ên otdre 
à l'Affemblée , il ménagea fi bien les efprits en s'attirant 
les cœurs par fes préfents & par fon crédit, qu'après avoir 

uitté le deffein de venger la mort de leur bienfaiteur , ils 
Me foûmis à Ferdinand, & fe montrerent dans la 
füite toûjours difpofez à le fervir. Enfin, Caftaido voyant les 
peuples affez tranquilles dans la Tranfylvanie, jugea à propos 
d'envoyer fes troupes en quartier d'hiver. 

Lorfqu'on vir que la mort du Cardinal n’avoit point eu de 
mauvaifes fuites, & qu'au contraire, elle fembloit avoit mis la 
tranquillité dans la Tranfylvanie , on commenca à chercher fes 
thréfors , caufe principale de fa mort. Caftaldo confeilla à Fer- 
dinand de nommer des commiffaires, pour faire l'inventaire de 
fes richeffes ; mais on ne put s'empêcher de foupçonner qu'on 
en avoit détourné une bonne partie. André Lopez en fut ac- 
cufé, & pour ce fujec il fut mis en prifon avec quelques au- 
tres. On trouva 1740 marcs, en lingots d’or; 4793 marcs en 
lingots d'argent ; 933 marcs d'argent tiré depuis peu des mines ; 
mille médailles d'or de Lyfimaque ‘, du poids de trois écus 
d'or chacune ; plufieurs vafes de vermeil ; des chaînes d’or ; 
dés pierres précieufes ; plufñeurs balles de peaux de martres ze- 
bellines , des tapifferies & des habits fort riches ; un haras nom 
breux de chevaux, de mulets, & d’autres bêtes de fomme. Tou- 
tes ces richeffes peu à peu amaffées par un homme, qui pen- 
dant tant d'années avoit eu Fadminiftration des finances de 
l'Etat, & qu'il réfervoit pour les frais de la guerre , fe trouve- 
rent bien médiocres, par rapport au bruit qu’on en avoit fait 
courir, & furent des preuves fenfibles de fa probité, & de nou- 
veaux motifs de la haine qu’on avoit conçüë contre fes meur- 
triers. Car ceux qui ont le plus tâché de nuire à fa réputation, 
ne font monter tous ces trélors qu’à deux cens cinquante mille 
écus d’or : fomme qui n'excédoit pas la condition d’un homme 


1 Sous les ruines d'une ancienne ci- | verra dans la fuite de ce livre. Lyfi- 
delle, près de Deva en Hongrie, les | maque, un des capitaines & des fuc- 
Éyfans + en creufant la terre, avoient | ceffeurs d'Alexandre , regna d'abord 
trouvé quelques années auparavant un | dans la Thrace où il bâtit une ville. 
and nombre de médailles d'or avec | Il fut aufl roi de Macedoine. 
l'empreinte de Lyfimaque ; comme on Se. 
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élevé a une fi haute fortune, & qui n'étoit pas fufifante pout 
contenter l'avidité de fes ennemis. La reine Ifabelle confer- 
vant la haine qu’elle avoit toûjours euë pour Martinufe, de- 
manda au roi ous qu'on lui rendit plufieurs chofes de 
grand prix, qui appartenoient au feu Roi fon mari, & dont le 
Cardinal s’étoit emparé ; ce que Ferdinand lui accorda. Caftal- 
do eut pour fa part de toutes ces richefles , cent marcs en 
vafes de pad à quatre cens médailles de Lyfimaque , & 
uelques balles de peaux de martres zebellines , en reconnoif- 
ance des grands fervices qu’il avoit rendus au Roi fon maître,en 
cette occalion , & pour prix de fon crime. Maximilien fils de 
Ferdinand, & roi de Bohême , donna dans la fuite à André Bato- 
si tout le haras & toute l'écurie du Cardinal; Ferdinand eut tout 
le refte. Les lingots d’or & d'argent fervirent à faire de la 
monnoye, dont on paya l'armée pour quelques mois. Ceux 
qui partagerent à cet or, eurent un fort auf trifte, que cèux 
qui s'emparerent autrefois de l'or de Touloufe', Les malheurs 
qui arriverent l’année fuivante ; tant de fang répandu par tout 
le Royaume, la prifc de tant de villes par les Turcs , le foule- 
vement des Grands , caufé par la Reine irritée de ce qu'on 
r’exécutoit pas les promeffes que Caftaldo lui avoit faites, au 
nom de Foiuande tous ces défafires firent voir que le Ciel 
en coutroux ne vouloit pas laiffer la mort du Cardinal impunie, 
Caftaldo, après s’être affüré de prefque toutes les places de 
Tranfylvanie, retourna à Hermanitat, où des marchands de 
Tergawifch, capitale de la Valachie , lui apprirent les nou- 
veaux RÉABEE de guerre que faifoient les Turcs: ce qui fut 
caufe qu'il envoya Palavicini au roi Ferdinand , afin de l'infor: 
mer de l'état préfent des affaires, & lui demander un prompt 
fecours , pour réfifter aux Turcs. Ferdinand dépêcha auffi-tôt 
Palavicini en Italie, pour faire une levée de quatre mille hom- 
mes , & amener avec lui le plus qu'il pourroit d'Efpagnols. En 
même tems , il écrivit à Caftaldo , & lui promit de lui envoyer 


au plütét huit mille chevaux du royaume de Bohême. vingt 


mil le Huffars , Vingt mille fantaflins Allemands, & près de cinq 
mille Italiens & Efpagnols. Mais foir qu’il eût promis ce puiffant 
fecours par oftentation,foit qu'ileût compté fur le confentemerit 


1 Voyez Ciceron, de natura Deorum | fe, &cde Q. Cepio quil'enleva. Voyez 
he. 3. Aul. Gelle, Noë. Art. lib. 3. Ju | auf Strabon , Hb, 4. 
&in, lib, 32, au fujet de l'or de Toufou- 


2 


Go gle 





DE J. A DE THOU,Liv. IX. +81 


des Allemands & des Hongrois, la guerre que Maurice élec- 
teur de Saxe entreprit dansla fuite contre l'Empereur , empé- 
cha l'exécution de {es promeffes. Cependant Caftaldo, fondé fur 
l'efpérance qu'il avoir de ce fecours, fic fortifier le plus prompte- 
ment qu’il pur Lippe, Temefvar, Claufenbourg & Hermanftat. 
Le premier des malheurs de Ferdinand en Hongrie fut l’at- 
taque de Zegedin *, ville qui contient environ mille feux, & 
qui eft fiuée au conflant du Tibifque & du Danube; ce qui 
k rend fort riche & fort commerçante : elle a fur le bord du 
Tibifque un château bien fortifié, où les Turcs avoient alors 
une garnifon. Pendant que Caftaldo étoit encore campé de- 
vant Lippe, Otomial, qui autrefois avoit été citoyen de Ze- 
edin, & qui enfüite , après avoir été chaffé de fon pays, éroir 
Pres Magiftrat de Debreczen en Hongrie, homme au refte 
plus hardi que prudent, le vint trouver, & après s'être fait fort, 
en préfence de Batori, de prendre Zegedin, il demanda des 
troupes pour l'exécution de fon projet. Il fe fondoit fur des 
intelligences fecretes , qu'il difoit avoir avec les habitans de 
cetre ville & des lieux circonvoifins , qui , fatiguez de la do- 
mination ryrannique des Turcs, ne avec impatience 
üne occafion favorable de donner des marques de leur bonne 
volonté. Enfin il follicita tellement Caftaldo , qu'il lui permit de 
ever des troupes, en lui difant que fifon deffein n'avoit pas toutle 
fuccès qu'il en efpéroit, il fe contentâr de prendre la ville, & 
qu'il fe rerirât après avoir mis le feu,& l'avoir pillée,fans fe met- 
tre en peine d'attaquer le château ; qu’autrement il courroit rif- 
que de voir périr fes troupes , & de périr lui-même fans honneur. 
Après la prife de Lippe, lorfqu'on eût licentié l'armée com- 
pofée de deux mille fantaflins , Otomial choifit cinq cens che- 
vaux, & fans découvrir fon deffein, il augmenta leur paye, & 
les mit en quartier dans les places aux environs de Lippe: 
eela donna quelques inquiétudes à Bernard Aldana, qui ne 
favoit à _ deffein on diftribuoit ainfi ces troupes dans fon 
gouvernement. Mais en ayant été inftruit par Cafaldo , il pro- 
mit à Oromial de faire tour ce qui dépendroit de lui, pour 
favorifer fon entreprife: Le jour marqué par les habitans étant 
venu , Otomial fit approcher fon armée de la ville, & après 
Favoir mife en embufcade dans les bois, il en fit avancer un. 
petit nombre, pour attirer la garnifon au re On cria: 
LUI 
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auffi-tôt aux armes, & les Turcs voyantun fi petit nombre d'en: 
nemis firent une fortie, & les pourfuivirent. Mais ceux qui 
étoient embafquez les inveftirent ; de forte que s’étant apper- 
çûs trop tard du piege qu’on leur avoit tendu, ils furent con- 
trains de retourner à la ville : leshabitans qui étoient d'intel- 
ligence avec les ennemis, leur en fermerent les portes; ainfi 
ils furent prefque tous taillez en pieces. 

Les troupes d'Otomial entrerent dans la ville ; mais n'ayant 
pû s'emparer du château , dont les Turcs, qui s’y étoient re- 
fugiez, avoient levé le pont, ils fe mirent à piller les maifons 
des marchands Turcs , qui étoient venus de Conftantinople 
s'établir dans cette ville, à caufe de la commodité du com- 
merce. Cependant Otomial, qui défefpéroit de prendre le chà 
teau avec les troupes qu'il avoit, envoya demander du fecours 
à Aldana, qui vint peu après avec deux cens Efpagnols & qua- 
tre pieces de canon , & fr en même tems dire à Caftaldo de lui 
envoyer du renfort. Caftaldo, après les avoir tous deux repris de 
leur témerité, & les avoir plufieurs fois avertis du danger qui 
les menaçoit, voyant qu'Oromial perfiftoit opiniâtrément dans 
fon entreprife, pour ne pas donner lieu de croire qu'il sy 
fût oppofé , ordonna à Thomas Warkoz , qui étoitalors à Wa- 
radin , de tirer de cette ville quatre pieces de canon , & deux 
de Weiffenbourg avec leurs affuts, pour les envoyer à Zege+ 
din. On les y fit venir en effet par la riviere de Marifch. Il 
donna auffi ordreà Pietro Vacchi , qui avoit le commande 
ment de l'infanterie, de tirer le plus qu’il pourroit de foldats 
des garnifons de ces mêmes places, & de les amener avec lui à 
Zegedin avec Oreftolf & fes deux cens gens-d'armes. Pour 
lui , afin d’être plus à portée de donner fes ordres, & du fe- 
cours dans routes les occalons qui fe préfenteroient, il vint 
à Weiffenbourg , & comme il n’étoit pas aflüré du fuccès de 
l'entreprife ; il confia à Roderic de Villandrado le comman- 
dement -de Lippe, en Fabfence d’Aldana, & celui de Temef- 
war à Diego Velez de Mendofe, après leur avoir donné à 
chacun quelques troupes de renfort. 

Il y avoit déjà huit jours qu'Aldana, dans Pefpérance de 
quelque butin, affiégeoit le château, & déjà les lignes de cir- 
convallation étoient achevées, lorfqu’on vit arriver Pietro Vac- 
chi, avec deux mille fantaffins & cinq pieces d'artillerie, & 
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Oreftolf avec deux cens gens-d’armes, & cent Arquebuliers Al- 
lemands, trente Efpagnols & cent chevaux. qui éroient partis de Henu Il 
Canoch. L'armée étoit compofée en tour de trois mille che- ee a à 
vaux , de deux mille fantaflins Hongrois, de trois cens trente 52 
Efpagnols, & de cent Allemands. Mais pendant qu’on faifoie 
la revûé de ces troupes dans une plaine, qui eft vis-à-vis le châ- 
teau , on vit paroître de loin le fecours conduit par le Bacha 
de Bude, que les Turcs envoyoient aux afliégez. Dès queles 
Turcs apperçürent les Chrétiens, ils fe rangerent fur deuxli- 
gnes, & mirent derriere eux les charetes & les chariotsefcor- 
tés par les Janniffaires. Vacchi de fon côté formaun efcadron 
de tous les chevaux-legers, & Oreftolf en fit un autre des gens- 
d'armes, qu'il oppofa au corps que commandoit le Bacha , Oto- 
mial & Aldana commandoient le troifiéme efcadron avec tou- 
te l’infanterie , & éroient poftez auprès de la ville. Vacchi 
voyant Aldana indérerminé, fondit fur les ennemis, & tailla 
en pieces leurs premiers rangs. Oreftolf le fuivit, & attaqua le 
côté gauche du corps, où étoit le Bacha avec la même im- 
pétuofité & le même fuccès. 

Les Hongrois croyant avoir déjà remporté la viétoire , fe 
débandérent & fe mirent à piller. Le Bacha , qui fe croyoit 
battu, fongeoit déjà à faire retraite ; mais s’érant apperçä du 
défordre des ennemis, il reprit aufli-tôt courage : il fic avan- 
cer fes Janiffaires qu'il avoit laiflez à larriere-garde, fondit 
fur les Hongrois, qui couroient çà & là fans aucun ordre, & 
les railla aifément en pieces, malgré la réfiftance des gens- 
d'armes, qui , après que la pläpart des Hongrois furent tuez, 
refterent auffi de la place. En même-tems la garnifon du châ- 
teau fit main-bafle fur tous les bourgeois de la ville, fans dif- 
tinétion d'âge ni defexe. Il y eut ce jour à cinq mille Chré- 
tiens tuez parles Turcs , tant au dedans qu'au dehors de 
le ville. Pour furcroit de malheur , il arriva que trois cens fan- 
taffins Hongrois, qui trois jours auparavant avoient été en- 
voyez à la picorée, & qui ignorant ce qui s'éroit pailé , re- 
venoient au camp rejoindre leurs troupes , furent enveloppez 
par les ennemis , avant qu’ils puffent s'en appercevoir. Mais re- 
connoiffant trop tard leur faute, ils la reparerent en quelque 
forte par un eflort de valeur. Ils y perirent tous; mais ils tue- 
rent deux fois autant d’ennemis, &c firent payer bien cher aux 
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Turcs une viétoire , qui jufque là leur avoit peu couté. Pour 
Aldana, dont la lâcheté , ou l'imprudence , avoient caufé ce 
défordre , au lieu de rétablir le combat , commeil le pouvoit 
faire facilement avec fon infanterie, il prit honteufemeet la 
faire avec fes Efpagnols, & arriva enfin à Canoch, qui n'eft 
pas fort éloigné de Lippe , aprèsavoir fait pendant une nuit le 
chemin de deux journéës. 

1 avoit laiffé Higuera , qui jufqu’alors pafloit pour un hom- 
me de cœur , avec une garnifon, pour garder les bateaux fur 
lefquels il avoit fait paller le Tibifque à fes troupes; mais dès 
que Higuera eut appris la défaire, croyant que tous les Ef 

agnols avoient péri dans le combat, fans £ fouvenir ni de 
Fobtre u'il avoit reçû, nide fon devoir , il paffa de l'autre 
côté des riviere, &c après avoir coupé les cordages des ba- 
teaux , il prit la fuite. Dès qu’il eut fair un peu de chemin, il ren- 
tra en lui-même : fon efprit étant troublé par les remords & 
les inquiétudes , que lui caufoit la faute qu'il venoit de com- 
mettre , ilen eut une fi grande honte, que de défefpoir il vou< 
lutfetuer. Mais un de fes valets qui l'accompagnoir, lui arra= 
chale poignard qu'il tenoit :il diflimula cependant fon deffein, 
& dès qu'il vit que fon valet étoit endormi, il fe tira un coup 
de piftoler dans le corps, dont il mourut. 2 

Ferdinand jugeant bien que cette défaite avoit entierement 

découragé les Hongrois, & diminué le zéle qu’ils avoient au- 
aravant pour fon fervice, créa André Batori Vaivode de 
Fanfylvanie , & Laurent Loflonczi, comte de Temefwar, 
dans la vüë de s’attirer Famitié de toute la nation, par ces gra- 
ces faites à deux Seigneurs,qui avoient une grande autorité par- 
mi ces peuples, On aporit enfuite que le Grand-Seigneur avoit 
nommé le Bacha Mahomet, pour faire la guerre en Tranfyl- 
vanie. Mahomet étoit déjà venu avec une puiffanre armée À 
Bellegrade , à deflein d'entrer par ce côté là dans la Province, 
pendant que le Vaivode de Moldavie, qui avoit les mêmes 
ordres, en feroit autant du côté de Cronftat. Sur cette nou- 
velle, on tintl’affemblée des Etats à Torda, fur la riviere d’A- 
ramas ; quife décharge dans celle de Merilch ; on y avertit les 
principaux feigneurs de la province de lever des troupes, fui- 
vant la coûtume du pays, afin de compofer une armée, qu'on 
pür oppofer aux efforts du Moldaye, On avoit bien plus 
ujet 
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fajet de craindre de ce côté là, que d'aucun autre, parce qu'il 





n'y avoit, excepté Segefwar, aucune place affez forte, pour Hixe: II. 


empêcher l'ennemi d'entrer chez les Sekels, & de mettre tous 
Les pays d'alentourà feu & à fang. 

. Batori fe chargea de faire les levées, & Jean-Baptifte d’Ar- 
co eut ordre , en labfence de Felix fon frere , de défendre 
Cronftat avec deux compagnies d’Allemands, & deux cens 
chevaux commandez par le lieutenant de Charle Zerotin. On 
lui ordonna aufi de fe rendre maître d’un Fort fitué fur une émi- 
nence proche de la ville, & d'y mettre du canon & des fol- 
dats, autant qu’il le jugeroit neceffaire. Les habitans d'Her- 
manftat en Franfylvanie , firent offre à Caftaldo de leurs per- 
fonnes & de leurs biens. Dans le même rems, Ferdinand 
envoya le comte Helfeftein, avec quatre mille Allemands , 
& dix pieces de canon, & lui dir d’affürer Caftaldo, qu'il 
étoit prêt à lui envoyer un renfort de quinze cens Gendarmes, 
de fept compagnies d’Allemands, & de deux mille Hongrois, 
Caitaldo , fondé fur les promeffes du Roi , en faifoit de beau- 
coup plus pis aux autres, en les affürant que Pallavicini 
étoit prêt d'arriver avec trois mille Iraliens; que l'électeur 
Maurice, ( qui étoit retardé par quelques nouveaux troubles , 
dont nous parlerons dans la fuite} devoit bien-tôt le füivre, 
accompagné de douze mille Fantaflins, & de trois mille che- 
vaux ; & qu'il en étroit ainfi convenu avec lui. Il reçut, outre 
cela, ordre du Roi, d'employer auxfrais de la guerre les re- 
venus des Chapitres , qui étoient fans Adminiftrateurs, & 
dont Pévêque de Vefprin, & George Verner avoicnt dreffé 
le memoire; de prendre à fa folde les quatre cens Huflars, 
qui avoient fervi fous le Cardinal Martinufe, pour les empé- 
cher de pañler du côté des ennemis, & de leur donner pour 
chef Opperftolf, le plus fameux capitaine de la province, qui 
g’étoit depuis peu attaché au fervice de Ferdinand. 

Cependant Loffonczi, qui commandoit à Temefwar avec 
cinq cens chevaux, mille fantaffins , tant Efpagnols qu'Alle- 
mands & Bohêmiens , & environ neuf cens Bourgeois capa- 
bles de porter les arines, après avoir reçu la paye d'un mois, 
.&t deux cens autres Allemands de renfort, fut averti par Caf 
taldo , de faire entrer le plus qu'il pourroit de provifions dans 


la ville, & de fe préparer à foutenir courageufement un long 
Tome IL Aa 
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fiége, parce que l'on avoit beaucoup plus à craindre du côté 
par où venoit le Moldave , & où 1 n’y avoit aucunes pla- 
ces fortes , que de celui par où Mahomer devoir entrer avec fon 
armée ; que pour lui, il iroit au-devant du Moldave , avec le 
etit nombre d’Efpagnols qui lui reftoit , fix mille Allemands, 
mille Gendarmes, & les gens du pays , afin de s'oppofer à 
lui; que fi, comme il l'efpéroit , il remportoit la viétoire , il 
iroit auffi-tôt le fecourir, & faire promptement lever le fiége. 
Caftaldo vint enfuite de Torda à Claufembourg , après avoir 
donné ordre à Helfeftein de le fuivre avec quatre mille Alle. 
mands, à qui il ne paya que deux mois, au lieu de quatre 
qu'il leur devoit. Ces Allemands , quoi qu’à la vûë d’un en- 
nemi fi formidable qui les menaçoit, oferent fe révolter, & 
comme ils étoient logez dans les fauxbourgs , ils fe faifirent 
des canons, ( ce qui arrive ordinairement dans ces fortes de 
féditions } & firent feu fur la ville ; mais ayant été repouffez 
ar Les habitans , qui par l’ordre de Caftaldo, tirerent fur eux 
e canon, ils réfolurent de fe faifir de fa perfonne. Caftaldo 
en ayant été informé, revint à Torda, où les Etats éroient 
affemblez ; & après avoir menacé les Allemands de les punir 
féverement, s'ils ne reconnoifloient leur faute, il les ramena 
à leur devoir, & les fit revenir à Torda, où le comte Hel- 
feftein punit les principaux auteurs de la révolte, dont il fit 
mourir cinquante ; après quoi Caftaldo partit pour venir fe- 
courir Cronftat. ï 
Déjà le Moldave , avec une armée de quarante millehom- 
mes, avoit franchi les hautes montagnes qui bornent la Tran- 
fylvanie, & n'étoit éloigné de Cronftat que de quatre milles. 
Jean-Baptifte d’Arco, après l'avoir quelque rems arrêté par 
de continuelles efcarmouches , le pouffa fi vivement ; qu'il fut 
enfin contraint de reculer. Le Moidave avoit envoyé mille 
hommes choifis d’entre les Turcs , les Tartares &c les Moida- 
ves, pour reconnoître la place. Le comte d’Arco ayant fçu 
fon deffein, mit en embufcade quelques Arquebufiers & quel- 
ues chevaux Allemands, dans les défilés par où les Turcs 
dolene paffer. De forte que les ennemis s’érant avancés vers 
la ville, la garnifon fortir auffi-tôt fur eux & les repouffa vi- 
vement jufque dans les défilez, où étoit lembufcade. Ceux 
qu'on y avoit poftez Les ayant alors aflaillis de toutes parts, 
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Îs furent tous pañlez au fil de l'épée, fans qu'il en reftät un 
feul , qui püt porter à fes compagnons la nouvelle de cette 
defaire. Le Moldave apprit en même-tems que Caftaldo ve- 
noit au fecours de Cronftat; & s'étant imaginé que fon armée 
étoit beaucoup plus nombreufe , quoiqu'elle ne für que de 
douze mille hommes , il prit honreufement la fuite, & fe re- 
tira vetsles montagnes, fans joindre Mahomet, comme il l'a- 
voit promis. On étoit même perluadé que, fi les Sekels faf- 
fent venus au fecours, comme ils en avoient reçu l'ordre, il 
auroit été entierement défair. 

Lorfque tout réüffifloit contre le Moldave , on perdit Te- 
mefWar. Mahomet étoit forti de Bellegrade à la rête d'une 
armée de cent mille hommes & avec foixante-dix canons, 
dont il y en avoit trente de batterie; il étoit accompagné du 
Beglierbei de Grece, qui l'année précédente avoit eu lecom- 
mandement général, & de Caflum-Baffa Capitaine de gran- 
de réputation. IL fe rendit fur le bord du Tibifque , & après 
l'avoir fait paffer à fon armée fur un pont qu'il fit jetter, il 
mit le fiége devant T'emefar. Les fortifications de cette place 
n'étoient pas encore achevées ; car de cinq baftions dont elle 
étoit flanquée, il n’y en avoit que deux qui fuffent en état de la 
défendre. Le vingt-cinq de Juin, Mahomet s'étant avancéavec 
feize cens chevaux, accompagné du Beglierbei de Grece qui 
connoifloit le pays, pour reconnoître la place , Alfonfe Perez 
fortit contre lui, & lui livra quelques petits combats. Trois 
jours après, dès qu’on eut fait les lignes de circonvallation, 

our empêcher qu'on ne pût ni entrer ni fortir de la ville , on 
a battit pendant huit jours par trois differens endroits , avec 
trente canons. Quoiqu'on eût renverfé prefque toutes les for- 
tifications , & que la muraille für ouverte de toutes parts, 
Loffonczi néanmoins foûtint avec fermeté pendant quatre heu- 
res l'affaut des Turcs, & enfin les repoufa. Il pee la place 

uinze cens Turcs, fans les bleffez ; & les affiégez n’en per- 
Len pas plus de cent-cinquante : cela fe pañla le 4 de 
Juillet. 

Ce defavantage , loin d’abattre le courage des Infidéles ; 
l'augmenta : la honte d’avoir été repouffés les rendit furieux: 
Les Chrétiens au contraire, quoique viétorieux , fe trouverent 
beaucoup affoiblis ; foit par le grand nombre des Fri ; foit 
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par la difette des vivres. D'ailleurs Otomial envoyé par Caf- 
taldo au fecours de la place , avec quatre cent fantaffins , avoit 
entierement été defait par la cavalerie Turque. Loffonczi 
n'ayant donc aucune efpérance de fecours , & fe trouvant re« 
duit à l’extrèmité, commença à parler du traité de paix, qui 
avoit été propofé parle Vaivode de Valachie, ou ke Tranfalpin, 
avant que Mahomet pañlät le Danube. Les conditions de ce 
traité étoiens, que fi le roi Ferdinand vouloit payer à Soliman, 
pour le comté de Temefwar , le tribut que payoit auparavant 
Petrowih, Mahomet metrroit bas les armes. Mais Mahomet 
voyant que les chofes n’étoient plus dans le même état ; qu'il 
avoit fait pañler Le Danube & même le Tibifque à fon armée, & 
que d’ailleurs le fiége éroit déjà forcavancé , ne voulut rien con- 
clure : il continua donc à foudroyer la place avec la même 
furie qu'auparavant. Les affiégez, qui combattoient alors pour 
leur propre confervation, plürôt que pour l’'interêr de l'érat , 
firent à la hâte quelques nouvelles fortifications en-dedans de la 
lace. Les Infideles , après avoir effayé pluficurs fois de forcer 
a ville, forent toüjours repouffez avec perte. Les Chrétiens 
cependant perdirent Gafpar Caftellujo capitaine Efpagnol, qui 
pendant ce fiége avoit donné des preuves d'une extrême 
valeur. : 
Mahomet , pour intimider les afiégez, fit mettre fur des 
ieux devant la ville cent têtes , les plus hideufes, des gens 
d'Otoiial, qui avoient été tuez ; avec un écrireau , où il étoit 
marqué qu'il traiteroit de la même maniere ceux qui vien 
droient au fecours des affiégez. Le Bacha voyant que ce fpe- 
&tacle , quoique cruel, ne donnoit aucune terreur aux aflié- 
gez , fongeoit à lever le fiége , lorfqu'il fut averti de l’extré< 
mité, où ilsétoient réduits, par deux déferteurs Efpagnols , 
dont l'un , quoique d'Andaloufe , étoit Arabe d’origine , & 
autre, après avoir été pris parles Turcs, avoit embraflé leur 
religion , & s’étoit marié à Conftantinople , où ilavoit fa fem- 
me & fesenfans. Cette nouvelle le fit réfoudre à continuer le 
fiége. Loffonczi voyant que fes gens commençoient à perdre 
courage de jour en jour , propofa à la garnifon de fe rendre: 
Les Efpagnols étoient d'avis qu'il étoit plus à propos d’aban- 
donner la place, & d’effayer > gagner les bois par les marais, 
que de compter fur la parole des Turcs, après qu'on enavois 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. IX. 189 


Mianqué à Oliman. Mais plufieurs trouvant cette retraite dan- 
gereufe, & aimant mieux fe fier aux Turcs, on commença à 
gapituler. Mahomer, qui avoit appris que Soliman fe plaignoit 
de la longueur du fiége , & qui fçavoit d’ailleurs que la réfif- 
tance des afliégez n'étoit que effet de leur defefpoir, paña de 
la force ouverte , dontie fuccès avoitété fi lent, aux rufes & 
aux artifices : ainfi non-feulement il traita favorablement les 
envoyez de Loffonczi, mais encore, après leur avoir fait pré- 
fent de veftes àla Turque *, il les renvoya avec de grandes 
marques d'amitié. La capirulation fut donc fignée à ces con- 
ditions : Que Loffonczi conduiroit fon attillerie où il voudroit : 
Que fes foldars fe retireroient avec leurs armes, enfeignes dé: 
ployées, & emporteroient tout leur bagage : Qu'on ne feroit 
aucun tort aux habitans, pour avoir pris le parti de Ferdinand, 
& qu'ils ne recevroient aucun outrage: de Mahomet don« 
neroirune efcorte pour conduire la garnifon, jufqu'à ce qu'elle 
fût arrivée en lieu de füreré , & qu'il engageroit fa parole , 

u'on ne lui feroit aucune peine , ni à la fortie de la ville ; ni 
ur la route. Mahomet ayant confirmé ce traité par fon fer- 
ment, & l'ayant fcellé de fon cachet le vingt-cinq de Juil- 
let , deux jours après Loffonczi fortit de ‘femefwaravec fes 
foldats. 

La garnifon devoit paffer au milieu de l'armée, que le Ba- 
cha avoit partagée en deux corps. Les Efpagnols jugeant que 
l'armée n'étoit ainfi rangée que pour les envelopper , firent 
difficulté d'avancer, & avertirent Loffonczi de prendre garde 
à lui. Mahomet les voyant s'arrêter , renouvella fon ferment , 
& jura qu'il ne leur feroit aucun tort : il leur die, qu'il n’a+ 
voit ainfi difpofé {es troupes , que pour faire plus d'honneur à 
de braves foldats, qui, en fi petit nombre , avoient défendu 
da place avec un courage extraordinaire. Mais la garnifon 
ayant avancé environ cinq cens pas hors de la ville , on fejerta 
fur eux, au fignal qui fut donné , & après en avoir maflacré la 
plüpart, le refte fut fait efclave. Perez, qui s'étoir debarraffé 
des mains des Turcs avec un courage étonnant, fe fauva pen- 
dant le carnage ; mais s'étant enfoncé dans un marais, il fut 
pris. par ceux qui le pourfuivoient : ils lui couperent la tête, 
& la porterent en trophée à Mahomer. Loffonczi lui-même 
fat pris, & mené au Bis ; qui, par dérifion, 4 fit d’abord 
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tant d’honneurs, que ce capitaine, avec la même crédulité 
qui l’avoit fait capituler , s'imagina que le Général Turc lui 
conferveroit la vie. Mais le Bacha le fit enfüuite venir dans fa 
tente , où , après avoir amufé pendant quelque tems, il le fit 
décapiter en fa préfence ; & ayant enfuite fait attacher fa tête 
à la porte de la ville , il laifa le refte de fon corps fans fépul- 
ture. Ce fut ainfi que cet officier illuftre par fa naiffance, & 
encoté plus illuftre par fon merite , reçüt de la perfidie des 
Turcs le châtiment dû à celle de Caftaldo à legard d'Oli- 
man. 

Pendant que Mahomet, qui fe voyoit maître d’une place 
qu'il avoit defefperé de ue y£ aifoit rafraîchir fes trou- 
pes, Canranfebes , ville fort peuplée , qui avoir durant le fiége 
abondamment fourni des vivres à l’armée des Turcs , vint fe 
rendre à lui, en s’obligeant de payer un tribut. La perte de 
Temefvar fut fuivie d’un autre malheur , qui arriva par la 
lâcheté de Bernard Aldana. Quoique ce capitaine tournât 
tout à fon profit, qu'il eût en abondance des provifions ne- 
ceffaires, & qu'il et même détourné une partie de l'argent 
deftiné pour fortifier Temefwar, il refolut cependant d’aban- 
donner Lippe, dès qu'il eut appris l’arrivée de Mahomet, Ses 
amis neanmoins lui ayant repréfenté l'ignominie dont il fe cou- 
vriroit , s'il executoit un fi lâche deffein, il changea d'avis , & 
promit de défendre la place. Enfuite voyant que les Turcs 
tournoient tous leurs efforts contre Temefwar, & fe fiant fur 
le courage de Loflonczi, plus que fur le fien , il commença à 
fe comporter avec fa negligence ordinaire : il traîna en lan- 
güeur le travail des fortifications qu’il avoit commencées ; il 
n'eut aucun foin d'envoyer des gens capables de reconnoitre 
la contenance de l'ennemi ; & il n’en eut des nouvelles que 
par pe prifonniers , que les Rafciens lui amenoient 
tous les jours , fans qu’il leur en eût donné ordre ; enfin il 
negligea de faire les préparatifs neceffaires en tems de guerre’, 
& meprifa les avis de Demetrius Uzarevichs chef des Huffars, 

ui lui reprochoit l’indignité de fa conduite. Plufieurs regar- 
ee la negligence & la lenteur avec laquelle il faifoit forti- 
fier le Châreau de Lippe , comme un moïen facile de s’excu- 
fer, qu'il fe preparoit, en cas qu'il fe vit contraint de l’aban- 
donner, à l'arrivée des Turcs, { réfolut donc encore une fais 
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de fortir de la place, de mettre le feu au Château, d’encloiier 
le canon , & de faire jetter les provifions. Mais les Hongrois, Henri IE. 
les Rafciens, & les Éfpagnols , gens braves & plus paflion- 3-52. 
nés pour la gloire qu'attachés à la vie , fe récrierent contre 
une fi infame refolution , & promirent de faire tous leurs efforts 
pourla défenfe de Lippe. Aldana, voyant qu'après leur avoir 
repréfenté à chacun en particulier la grandeur du péril où ils 
s'expofoient , il ne pouvoit les faire confentir à une délibera- 
tion fi honreufe, feignit lui-même d’avoir changé de deflein, 
& après avoir fait un inventaire des provifions, il obligea par 
ferment la garnifon à foûtenir le fiége , felon l'avis de Paul de 
Zara, grand capitaine, & chef des troupes Allemandes, qui 
lui confeilloit de differer au moins, jufqu’à ce qu’on eût vû l’en- 
nemi. « Car, difoit-il, on n’eft pas für que Mahomet, fatigué 
= du fiége de T'emefwar, où il a tant fouffert , vienne attaquer 
» Lippe ; peu même s’en eft fallu qu'il n'ait levé le fiége. D'ail- 
= Jeurs Jean Turco & Barthelemi Corvatto, qui durant le fié- 
> ge n'ont point ceffé de harceler l'ennemi par de petits com- 
= bats, ne font campés avec leur cavalerie, qu’à trois lieuës 
# d'ici , & n'ont point encore quitté leur pofte; ce qu'ils ne 
> feroient certainement pas, s'ils fçavoient que les Turcs duf- 
= fent venir de Temefwar à Lippe.» Paul de Zara ayant alle- 
gué toutes ces raifons, & beaucoup d’autres à Aldana , eut en- 
core bien de la peine à obtenir de lui, qu'on envoyät à Jean 
Turco & à Barthelemi Corvatto , pour s'informer de la conte- 
nance & des deffeins de l'ennemi. Ceux qu'on envoya , ayant 
appris que les Turcs étoient encore à Temefwar, & ne par- 
loient aucunement de venir affiéger Lippe, revinrent en gran- 
de diligence, de peur qu’Aldana, preffé par le défefpoir , ne fit 
mettre le feu aux mines, qu'il avoit fait tenir prêtes pour jotier 
après fa retraite. 
11 y avoit un grand nombre de troupeaux, qui fuivoient ceux 

quirevenoient à Lippe, & ils élevoient de grands tourbillons de 

ouffiere ; ce que les fentinelles ayant apperçü de loin,ils le firent 
Laos aufi-tôt à Aldana. Ce gouverneur, déjà faifi de frayeur, 
conjeétura par ce nuage que l'ennemi s’approchoit , & que ceux 
qui acouroient avec tant de précipitation , en apportoient la 
nouvelle. Alors , fans attendre qu'ils fuffent arrivés , il or- 
donna qu'on fit fortir de la ville les charettes, fur lefquelles il 
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Château & les fortifications , & enfin il fit encloüer le canon. 
Après quoi il fortit lui-même de la ville déjà embrafée, in- 

wier , troublé , & chargé des infultes & des imprécations 
de habitans, qui après la perte de leurs biens, erroient dans 
les campagnes avec leurs femmes, & leurs enfans , implorant 
la juftice du Ciel, . venger le tort que leur caufoit la Hà- 
cheté des Efpagnols. La vengence tarda peu. Les payfans 
ayant trouvé plulieurs de ces traitres, marchant fans ordre dans 
des chemins écartez , il les maffacrerent & les dépoüillerenr, 
Cependant Barthelemy Corvatto apperçut la flamme, du pofte 
oùil étoit : ne fçachant ce que cela fignifoit, il s’en imagina 
toute autre chofe que la vérité, & vint enfin à Lippe, où il 
apprit ce que c'étoir. Surpris de voir qu'Aldana, faifi d’une 
terreur panique , fe füc ainfi honteufement abandonné lui- 
même, en livrant Lippe & fes habitans aux ennemis, il fauva 
ce qu'il püt des canons qui n'étoient pas endommagez, & les 
fit tranfporrer à Giwla , après avoir rallumé le feu, afin qu'il 
ne reftât rien qui püc donner lieu aux Turcs de fe fortifier dans 
cette place. , 

Barthelemy étoit à peine parti, que Mahomet , qui ne fon< 
geoit à rien moins qu'à venir mettre le fiége devant Lippe, 
ayant appris ce qui s'y éroit pañlé, envoya des gens QUE ER 
être plus exactement informé. Ils trouverent que les fortifica- 
tions n’éroient pas entierement démolies. Après avoir éteint le 
feu , ils les réparcrent , & firent fçavoirà Mahomet tout ce qui 
étoit arrivé. Ce Général y envoya aufli-tôt Catfum-Baffa, avec 
cinq mille chevaux. Dès qu'il fut venu , il s’empara d’une 

lace voifine appellée Solmoz , imprénable par @ fituation. 

es foldats qui y éroient en garnifon , effrayez de la peur de 
leurs voifins , l’avoient abandonnée : mais les Turcs les ayant 
pourfüuivis, les maffacrerent tous, excepté le chef, qu’Aldana 
y avoit mis, & qui fut conduit à Caflum-Baffa. C'eft ainfi 
que la fuite honteufe de cette garnifon caufa la perte de la pla- 
ce, & leur coûta la vie , lorfqu’ils auroient pà conferver lune 
& l'autre avec honneur, s'ils euffent eu le courage d'attendre 
Fennemi. 

Après qu'on eut perdu Temefvar & Lippe ; Fr 

imu- 
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diffimulant fon chagrin, mit pour garder Deva, château bien 
fortifié , premierement André Lopez , & enfuire Aldana. 
Proche de ce château étoient les ruines d’une ancienne cita- 
delle, où , quelque tems auparavant, comme les pluyes conti- 
nuelles avoient bouleverfé les terres, on vit briller de l'or, 
lorfque le Soleil commença à reparoître. Les payfans aufli-tôt 
y accoururent , &c après avoir creufé la terre, ils trouverent 
un grand nombre de médailles d'or , fur lefquelles on voyoit 
la figure de Lyfimaque, & dont chacune pefoit trois de nos 
écus d'or. De à, Caftaldo fe rendit à Segefwar, puis à Mil- 
lenbach , ville fituée dans le milieu de la Province, & il réfo- 
lut de camper entre ces deux villes, pour fermer à Mahomet 
l'entrée de la Tranfylvanie. Mais les fratagèmes de Batori & 
de Nadafdi eurent un bien meilleur effet: ils diftribuerent leurs 
troupes en difierens quartiers ; ils les rangerent fouvent en 
bataille , pour les faire paroître plus nombreufes ; ils firent de 
fréquentes décharges d'artillerie ; enfin ils femerent le bruit 
que l’életeur Maurice devoit amener du fecours : tout cela 
inquiéta tellement les Turcs , qu’ils n’oferent rien entrepren- 
dre. Cependant Ferdinand envoya cinq cens chevaux, con- 
duits par Fabien Schinaich. Pallavicini vint auffi avec trois 
mille Allemands, & autant d’Italiens, à qui Schinaich avoit 
joint cinq cens de fes chevaux. Il ÿ avoit fur la route , qui eft la 
plus courte, pour paffer de la haute Hongrie en Tranfylvanie, 
un château appellé Drigal, occupé par les Turcs , d'où ils fai- 
foient des incurfions dans le pays voifin. Pallavicini en fit ap- 
procher fes troupes , malgré Caftaldo , qui l'aventit de ne 
point attaquer cette place, & dele venir trouver au plôtét ; 
que, ce fiége étoit très-dangereux; & qu il devoit être perfuadé 
que s’il y reftoit plus long-tems , il aciliteroit le moyen d’en- 
trer dans la Tranfylvanie aux ennemis , à qui jufqu’alors ilen 
avoit fermé le pañlage. Ces confeils de Caftaldo, moins effi- 
caces que prudens , ne purent détourner Pallavicini de {on 
entreprife. 

Après que fes troupes & celles .d’Erafne Teufel eurent 
battu durant quelques jours le château , fans difcontinuer , 
Achmet , Bacha de Bude, vint au fecours des afliégez avec 

uinze mille chevaux, qui parurent de grand matin, le vingt-fept 


e Juillet. Il avoit envoyé devant cinq cens chevaux, pour faire 
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fortir les ennemis de leurs lignes, & les attirer au Combat. Ils 
fortirent en effer, fondirent avec impétuofité fur les Turcs, 
& après en avoir tué une partie , ils pourfuivirent le refte; juf- 
u’à ce que mis eux-mêmes en délordre , ils furent donner 
Le le fecond efcadron des Turcs, qui taillerent d'abord en 
ieces les troupes de Teufel. Pallavicini , qui conduifoit les 
taliens , voyant fa cavalerie en fuite, fongea à la retraite & 
tâcha de gagner un bois qui étoit proche; mais il fut prévenu 
ar l'ennemi : alors prenant confeil de la néceflité , Lénaes 
fes foldats en bataille: mais foit qu'ils fuffent accablez de fati- 
gue, ou découragez par la défaite de leurs compagnons , ils 
purent à peine foûtenir le premier choc, & furent auffi-tôt 
mis en déroute. Pour lui , dés qu'il fe vit abandonné des fiens, 
& de toutes parts environné des Turcs, mettant toute fon ef- 
perance dans une mort glorieufe, il fit tous fes eflorts pour ne 
pas tomber vif entre les mains des Infidéles. Mais enfin ayant 
été bleffé à la main , & (on épée étant tombée , il fur pris & 
mené à Bude, où après avoir demeuré É tems , il fut 
racheté , en jou quinze mille écus d'or. On prit auffi 
Erafme Teufel, qui peu après fur décapité à Conftantinople. 
Les capitaines Hippolyte Pallavicini, Albert de Caftello, Bam- 
bino de Carpi, Mario de Tivoli, & Vincent Antinori, furent 
auf faits prifonniers. 

Le Bacha, aprèsune fi grande victoire , fit porter à Bude 
tout le butin, & alla auffitôr rejoindre Mahomet, qui avoir 
eu deffein de porter la guerre en Hongrie ; mais qui, depuis la 
prife de Lippe & de Temefwar, avoit pris la réfolution de fe 
retirer. Achmet fit tout ce qu'il put pour lui faire reprendre 
fon premier deflein, & enfin il l'engagea à faire les prépara- 
tifs néceffaires pour cette expédition. Il alla donc camper au- 
près de Zolnok, château que Ferdinand avoit fait bâtir en un 
endroit fort avantageux, fur le bord du Tibifque, & qui étoit 
flanqué de cinq baftions. Le Tibifque pañloit d'un côté, & 
le Zagywa del’autre, & ces deux rivieres rempliffoient un foffé 
profond , qui enfermoit le château des deux autres côtez. Il 
y avoit pour garnifon trois cens Allemands, cent Bohêmiens, 
deux cens Hongrois , & cinquante Efpagnols, & outre cela 
deux cens chevaux. Il ÿ avoir encore A longs bateaux difpo- 
fez de telle maniere, qu'on pouvoit facilement fortir de la 
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de & y faire entrer du fecours. Laplace d'armes de cette 
orterefle contenoit quatre mille hommes rangez en bataille; 
enfin, ce château éroit comme le rempart de tout le Royaume. 
On envoya d’abord deux mille chevaux qui inveftirent la pla- 
ce: il y eut quelques legers combats , où les Turcs eurent toû- 
jours du defavantage. 

Il arriva alors un accident, qui fut pris pour un mau- 
vais préfage. L'imprudence d'un foldat Allemand mit le 
feu au château, qui étoit de bois ; mais prefqu’aufli-tôt Le feu 
fut éteint. Peu après Mahomet arriva avec fon armée. Il cam- 
ge affez loin de la ville , pour n'être pas incommodé du canon. 

Ï fit alors fommer le Gouverneur . rendre la place, comme 
étant bâtie fur un terrain dépendant de Soliman. Le Gouver- 
neur mébprifa les prétentions & les menaces des Turcs : Ma- 
homer fit donc approcher fon artillerie , & fit tirer le canon 
contre la ville pendant huit jours , mais avec peu d'effet ; par- 
ce que les baftions , qui étoient faits de terre & de fafcines, 
n’étoient point endommagez par les batteries. Les Allemands 
néanmoins épouvantez des premiers fuccès des Turcs ; & 
Est pour eux, commencerent à propofer aux Efpagnols 
de fe rendre, Voyant qu'ils ne les pouvoient attirer dans leur 
fentiment, il s’adrefferent aux Bohêmiens , & enfin aux Hon- 
Fi Malgré la réliftance du Gouverneur , qui leur reprocha 
eur perfidie , & qui pour leur ôter toute efperance de fe pou- 
voir fauver, leur dit que tous les bateaux avoient été-fubmer- 
gez, tous pendant la nuit fortirent de la ville. Les Turcs 
s'en érant apperçus, bnferent une porte , entrerent dans la 
ville, & furpris de la voir déferre , il s’avancerent jufqu'au 
château, où lé Gouverneur, pour réparer par fa fermeté la là- 
cheté honteule de fes gens, s'étoit enférmé, après avoir fait 
lever le pont. Les Efpagnols, après Ja fuire de leurs compa- 
gnons, s'étoient aufli fauvez les uns après les autres. La plü- 

art des Allemands furent noyez dans les rivieres, & le refte 
ke maflacré Mahomet fe voyant maitre de la pe , fit beau- 
coup d'honneur au ne avoit préferé à la vie une 
mort glorieufe : aufli fon fort fut-il plus heureux , que celui de 
fes gens qui avoient préferé la vie à l'honneur. Après avoir pris 
fi facilement Zolnok, à quoi il ne s'attendoit pas, il marcha 
plein d’efpérance vers Agria : mais nous une a fin de 
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cette année du fuccès de ce fiége , qui ne fe fit qu'après l'ar- 
rivée de Maurice en Hongrie. 

Pendant cetems-là, on n’entendoit parler de tous côtez que 
des plaintes de la reine Ifabelle, qui difoit qu'on lui man- 
quoit de parole, qu’on ne lui donnoit pas Oppelen, Monfter- 
berg, la principauté de Ratibor , les vingt-cinq mille écus d’or 
qui devotent lui être payez tous les ans, & les cent cinquante 
mille autres, qui lui éroient dûs pour fa dor, & que Ferdinand 
s'étoit obligé d lui payer. Elle eut recours à Sigifmond roi 
de Pologne fon frere, & à Bone Sforce fa mere , qui députe- 
rent à Ferdinand Mathias Loboccio , pour le prier de remplir 
fes engagemens. Mais cet Ambafladeur ne rapporta que de 
belles paroles. La Reine mine de ce qu'on fe mocquoit 
d'elle , commença à ménager les grands de Tranfylvanie , qui 
ne pouvoient fupporter la domination des Allemands , & fur- 
tout celle de Caftaldo, & tacha de les gagner, afin de re- 
mettre le jeune Prince fon fils fur lethrône. Ce qui engagea 
cette courageufe Princeffe à prendre cette réfolution, fur Mir- 
ce Vaivode de Valachie, qui lui avoit de lui-même offert fes 
fervices, & qui avoit fecretement follicité Soliman , au nom 
de la Reine, de lui donner du fecours. Mais elle fe fervit prin- 
cipalement en cette occalion de Petrowirz, & de François 
Quendi, dont le premier qui éroit parent du feu Roi fon mari, 
& l’autre grand ami du cardinal Martinufe, avoient beaucou 
de credit parmi la nobleffe & parmi le peuple. Ils firent auffi 
entrer dans leur parti Etienne Vaivode de Moldavie, qui 
après avoir sut devant les Turcs le legitime Seigneur du 

ays, &c l'avoir fait chafler, avoit été mis en fa place. Comme 
es Confederez comptoient beaucoup fur fes forces, ils furent 
très-confternez de fa mort imprévûé , qui leur fit abandonner 
la réfolution de chaffer par la force Caftaldo de la Tranfylva- 
nie; voici de quelle maniere cette mort arriva. 

Pendant que Caftaldo étoir à Segefwar , un Cavalier Mol- 
dave de bonne mine, qui paroifloit vertueux & homme de 
cœur, le vinttrouver, accompagné de quelques Baïores ou 
Boïars ( car c’eft ainfi que font appellés les gentilshommes 
chez eux, & chez les Mofcovites. ) ILs’éroit fauvé de fa pa- 
trie mécontent du Vaivode , & ne pouvant fupporter fa tyran: 
nie, il rémoigna à Caftaldo qu’il étoit prêt à ruerce Vaivode, 
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s'étoit emparé de la fouveraineté par un crime des plus noirs; 
qu'outre cela il confpiroit avec les Turcs pour la ruine de 
la chrétienté, & pour celle de Ferdinand & de fes miniftres: 
qu'il ne pouvoit rendre un plus grand fervice à {a patrie , 

uen affurant le falut du public & le fien propre , par l'exécu- 
tion de ce grand coup. Caftaldo l'écoûta , & le renvoya avec 
des marques de bonté & de bienveillance , lui promettant de 
la part de Ferdinand le commandement d'une RE ac de 
deux cens gens d'armes , entretenus par le Roi, s'il exécutoit 
fes promefles. 

Le cavalier Moldave , après avoir effayé plufeurs fois de 
faire fon coup , voyant que l'exécution en étoit difficile, parce 
que les Gardes du Vaivode l’efcortoient continuellement , fe 
retira enfin en Pologne, d'où quelque-rems après il écrivit à 
Caftaldo. Après s'être excufé de fon long retardement , il 
le pria d'écrire aux deux principaux favoris du Vaivode , & de 
lui adreffer les lettres , afin qu'il pût lui-même les leur remet- 
tre entre les mains; il le prioit egcore de les folliciter par ces 
lettres à exécuter au plürôt l’entreprife oùilss’étoient engagez, 
& de s’obliger de fon côté à leur donner le double de ce qu'il 
leur avoit promis. Le deflein de ce Cavalier rufé étoit de faire 
enforte que les lettres fuffent furprifes, afin que par ce moyen ces 
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que c’étoit un cruel tyran, qui après avoir dépoüillé le légi- Henri II. 


deux Seigneurs qu'il redoutoit particulierement , quoique ce- 
pendant ils ne fuffent point encore inftruits de la confpiration, 
devinffent fufpeéts au Vaivode; & que, lorfqu'ils ne feroient 
plus dans fes bonnes graces, ils entraffent plus facilement dans 
fon projet. Cet artifice eut tout le fuccès qu'ilen pouvoit atten- 
dre: car les lettres étant tombées entre les mains d’Etienne; 
il fçut dequoi il s’agifloit, & après les avoir tous deux mena- 
cés, il les chaffa honteufement de fa Cour. Le cavalier Mol- 
dave commença aufli-tôt à les folliciter , & leur faifant confi- 
derer l'exemple des autrès, il.les avertit du peril qui les mé- 
naçoit ; de forte qu'il les engagea à conjurer la mort de ceten- 
nemi commun. Après avoir intéreflé dans leur entreprife les 
(pe & les amis du prince qui avoit été dépolé, ils s’affem- 

lerent tous au jaur & au lieu marqués, & Fe que le 
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Vaivode au milieu de fon armée, ne s’attendant à rien moins, 


Henri IL repofoit fous fa rente, ils fe jetterent fur lui, & le percerent de 


ss 


plufieurs coups de poignard. Après quoi les conjurez , fecon- 
dez de leurs amis, pour avoir plus de complices, firent main 
baffe fur deux mille hommes , tant Turcs que Tartares , fa 
garde ordinaire. Peu contens de cette cruelle exécution , ils 
tournerent leur fureur contre la maifon d'Etienne, & ( ce qui 
arrive ordinairement dans ce pays, en de telles circonftances) 
ils maffacrerent fa mere , fes enfans & tous fes parens. 

La mort du Vaivode délivra les peuples d’une tyrannie in- 
fapottable , & fut caufe qu'on lui fubftitua un fuccefleur plus 
humain, qui donna lieu d’efpérer qu’il feroit lié avec le roi 
Ferdinand ; ce qui ne fut cependant pas. Cer évenement ném- 
moins fit échoüer les projets de Perrowithz & de Quendi. 
Mais comme la haine qu'on portoit aux Allemands & aux Ef- 
pagnols s’augmentoit de jour en jour , ces deux Seigneurs , 
après avoir repris courage , tendirent des piéges à Caftaldo , 
& afin de le pouvoir entierement chafler de la Tranfylvanie, 
ils Jui confeillerent de réprendre Lippe, & lui firent voir que 
fon honneur & la tranquillité de la province dépendoient de 
cette expédition ; que la place n'évoit pas encore fi-bien repa- 
rée & munie, qu'en y menant des troupes on ne püût facile- 
ment s’en rendre maître ; que ce fuccès pourroit reparer les 
pertes qu'on avoit faites cette année , & relever le courage des 
peuples ; que la prife de cette ville avoit abbattu. Quoique 
Caftaldo vit parfairement où tendoient les avis de Quendi & 
de Petrowithz, cependant pour ne les pas offenfer en faifant 
paroître quelque foupçon , il diffimula adroitement , & fei- 
gnant d'approuver leurs confeils , il trompa leurs efpérances 
par fes retardemens. Las 

Cependant la licence des Allemands & des Elpagnols, qui 
n'étoient point payez ,s’augmentoit, Ferdinand informé de rout 
ce qui fe pañloit, pour fe contenter lui-même en quelque ma- 
niere, & fatisfaire aux plaintes des peuples , fit arrêter Aldana, 
& informer contre lui, pour avoir honteufement abandonné 
Lippe, & mis le feu au château. Aldana alleguoir pour fa dé- 
fenfe, qu'il avoit ainfi brûlé Lippe que pour empêcher les 
Turcs , à qui il étroit incapable de rélifter , de s'emparer de 
cette place : que cependant fon deffein étoit, qu'aufli-tôt que 
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les Turcs feroient fortis de la province, d'y retourner, & d’en 
reparer les fortifications. On entendit contre luiles dépofitions 
des foldats de la garnifon, & après avoir été convaincu, il 
demanda à Ferdinand que fa caufe füt renvoyée devant des 
juges non fufpe@s , pour être examinée de nouveau ; ce qui lui 
fut accordé. Il fut enfin condamné à mort , & mené à Vien- 
ne, où étoir le Roi, pour fubir l'exécution de fa fenrence. Com- 
me il éroit déjà dans la place fur le point d’être décapité, Marié 
reine de Bohême obrint de Ferdinand fon beau-pere , par l'en- 
tremife de Maximilien fon mari, en confidération de la nation 
Efpagnole , que fon fupplice feroit changé en une prifon per- 
petuelle. Mais enfuite il en fortit par la même faveur, & fut 
mis en liberté, malgré les remontrances de Caftaldo , qui di- 
foit que, comme il importoit à la République de récompener 
le courage & la fidélité, il étoit auffi de l'interêt du public de 
punir la lâcheté & la perfidie ; que c'étoit anéantir la difci- 
pline militaire, que de faire grace à des fujets coupables & 
indignes. 

Dans ce même tems l’Eleéteur Maurice, qui éroit déjà re- 
concilié aveé l'Empereur, vintaprès letraité de Pafñlaw , à Rab, 
appellé aujourd’hui Javarin , avec dix mille hommes d'infan- 
terie & cinq mille chevaux. Mais avant que de parler de fes 
fuccès, il faut raconter tout ce gui fe paffa en Europe depuis le 
commencement de cette année. Le bruir de la guerre s’éroie 
répandu dans l'Allemagne, fur-tout Lu le fiége de Magde- 
bourg, que les troupes ravageoient la Thuringe & tout le pays 
d’alentour. Alors les eleéteurs de Mayence, de Cologne & 
de Tréves écrivirent de Trente à l'Empereur le 22 de De- 
cembre, &c lui manderent qu’ils avoient réfolu de retourner 
chez eux. L'Empereur leur fitréponfe le 3 de Janvier , & les 
pria de n’ajoûter aucune foi à tout ce qu’on difoit des mou- 
Yemens nouveaux & cachez de la Hefle. Il leur dit encore 

ue, par les lettres qu'il avoit envoyées aux Princes & aux Etats 
de Empire , H s'éroit informé de leurs intentions ; que tous 
avoient témoigné beaucoup de zéle & de foumiflion ; que 
Maurice même , dont on avoit fait courir tant de bruits diffé- 
rents, lui avoit depuis peu écrit, & que fes lettres effaçoient 
tous les foupçons ; que fes députez étoient À Infpruck, d’où 
is devoient partit Le lendemain pour fe rendre au Concile de 
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Trente; qu'il avoit parfaitement que les troupes , qu'ils avoient 
raifon de craindre, ne s’étoient révoltées que faute de paye- 
ment. Qu'ainf il avoit mandé (fans ce, dE y être Sie, 
mais afin de pourvoir à la tranquillité de l'Allemagne) qu'on 
levât de tous côtez de l'argent pour les payer, & enfuite les 
licentiers que cependant ils ne devoient pas abandonner le 
Concile, de peur de donner lieu auxennemis de la paix, d’in- 
venter de nouvelles calomnies ; que pour lui il auroit foin de 
travailler à leur füreté & à celle de l'Etat, en pourvoyant à 
tout ce qui feroit néceffaire en toutes fortes de rencontres. 
Le comte de Montfort étoit déjà retourné à Trente. Les en- 
voyez du duc Wirremberg ;après avoir reçù ordre de ce, Com- 
te; de traiter pendant fon abfenée avec le cardinal de Trente 
& François de Tolede , remontrereng qu'on n’en avoit pû 
sien obtenir, & demanderent qu'on écoûtât les demandes de 
leur Prince. Jean Sleidan fit de même pour le Senat de Straf- 
bourg , & comme onayoir permis à de Doiiers de montrer fes 
lettres, il déclara auffi au comte de Montfort le fujet de fon 
Ambañfade. Pendant que les Evêques confültoient, & qu'après 
avoir où les Théologiens, ils s’occupoient à difcuter les opi- 
nions diverfes, pour former enfuire les decrets {dont le Concile 
avoit chargé , pour la nation Allemande, les évêques de Co- 
logne & de Vienne, & Jule Flug évêque de Naumbourg) les 
Envoyez de Maurice, Volf Coller, & Leonard Badehorn , ar- 
riverent d'Infpruck, & trois jours après ils expoferent leurs or- 
dres devant les Ambaffadeurs de TÉbopereir Cependant per- 
fonne n’alloit voir le cardinal Crefcentio ni fes collegues, de 
eur de paroître leur déferer, ou leur devoir quelque chofe. 
our fatisfaire néanmoins au decret de l'Empire, en vertu du- 
quel ils étoient véaus au Concile, ils jugerent à propos de 
prendre pour arbitres & médiateurs, les Ambaffadeurs de l'Em- 
pereur, qu’ilsregardoient comme le premier & le fouverain ma- 
iftrat de l'Allemagne. Voici ce qu’ils avoient ordre de repre- 
éhter, Qu'on n’avoit pas affez pourvü à la füreté des Théolo- 
giens qui devoient venir au Concile; ce qui avoit été caufe 
que Maurice n’y en avoit encore envoyé aucun : Que ce Prince 
avoit d’ailleurs réfolu d'y envoyer des gens de probité, zélez fur- 
tout pour la paix & ES l'union, & qu'ils étoient déjà en che- 
min ; qu'au refte il demandoit qu’on en agît à l'égard de ceux 


qu 
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qui devoient sy trouver, de la même maniere qu’on en avoit 
ufé autrefois à l'égard de ceux de Bohême ; Qu'on leur don- 
nât les mêmes fûüretez que le Concile de Bâle avoit accordées 
à ceux A, & que tout für fufpendu jufqu’à leur arrivée ; Que 
Torfqu'ils feroient venus, on examinât de nouveau toutes les 
queftions ; Que. tout ce qui avoit été fait jufqu’alors n'auroit 
point de lieu, & que le jour indiqué pour la tenuë du Con- 
cile feroit différé ; Que ce Concile feroit tenu de maniere, que 
toutes les nations puffent s'yrendre, & que le Pape n'y pren- 
droit point la dr de prefident, mais qu'il fe foumettroit 
lui-même au Concile , afin que les fuffrages y fuffent fans con- 
arainte, & les jugemens fans prévention. 

Quoique les Ambaffadeurs de l'Empereur témoignaffent de 
la joye de leur arrivée, & leur promiffent de communiquer leurs 
propofitions aux Peres du Concile; cependant ils écrivirent 
à l'Empereur à ce fujer. L'Empereur, pour appaifer & ga- 
gner l'éleéteur Maurice ; confeilla aux Prélats de répondre 
avec douceur à routes fes demandes. Les députez de Wir- 
temberg & de Strasbourg s'unirent aux envoyez de Maurice, 
& après avoir conferé enfemble, ils s’unirent le 23 de Janvier 
pour faire les mêmes demandes. Cependant les Ambaffadeurs 
de l'Empereur ayant fait venir les dépurez de l'Electeur , leur 
firent voir ce qu'ils avoient conclu avec les Peres du Concile. 
Ils leur dirent qu'ils avoient obtenu le fauf-conduit qu'ils de- 
mandoient ; Que tout feroit fufpendu jufqu’à l'arrivée des 
Théologiens, mais qu'il ne dépendoit pas des Peres du Con- 
cile que toutes les nations s’y trouvaffent ; Que le Concile, 
qui avoir été indiqué & affemblé légirimement, n'en devoir 

as avoir moins de force & d'autorité ; Que comme il éroit 
de l'honneur d’une fi célébre affemblée , que les décrets, qui 
avoient été déjà faits, ne fuffent pas annullez, il falloit exami- 
ner s’il y alloit en cela de l'interèt commun; Qu'ils devoient 
plurôt venir eux-mêmes pour être écoutez ; Que s'il arrivoit 
{ce qu'il ne croyoit po qu'on fir quelque aéte ; qui leur parût 
préjudiciable à leur liberté & à leur confcience , ils pourroient 
fe retirer quand ils voudroient ; Qu'il falloit donner quelque 
chofe au rems, & ne pas fe flatter qu'on püût tout accorder à 
la fois; Que quand on féroit affemblé, on pourroit alors ob- 
tenir, à la faveur des circonftances, ce qui paroiffoit pour le 

Ton. IL. Ce 
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réfent trop difficile à accorder ; Que les Peres du Concile 
Échinaer fincerement la reformation, & que pour eux en 
particulier , ils fçauroient s’acquitrer de leur devoir par rap- 
port à cet article ; Qu'ils avoient des chofes de très-grande 
importance à pee ; mais qu'ils fouhaittoient qu'eux , dépu- 
tez , fillent d'abord leurs propofitions , afin d’avoir lieu de faire 
auffi les leurs ; Que cependant on les prioit de ne point éxi- 
ger que le Pape fe foëmit au Concile; Que les Prélats fça- 
voient fort bien, qu'il y avoit quelque chofe dans ce haut de- 
gré de (era apale, qu'il ss de l’interêt de l'Eglife mê- 
me, d'abaiffer & de réformer ; mais qu’en cela il falloit fe com- 
porter prudemment , & avec une extrême délicateffe ; Qu'ils 
fçavoient eux-mêmes par leur expérience, combien il étoit ne- 
ceffaire de diffimuler, en traitant avec les partifans du Pape ; 
Qu'il falloit plètôt tâcher de les gagner par la foupleffe, que 
de vouloir les réduire par la force ; Qu'ils avoient eu beau- 
coup de peine à tirer d'eux cette réponfe pour le préfent imais 
qu'ils ne defefperoient pas d'en obtenir davantage dans la füi- 
te, pourvû qu'ils fe comportaffent en cette affaire avec beau- 
coup de moderation & de patience. 

On donna alors aux Envoyés le fauf-conduit pour l'exami- 
ner, & le remettre enfüire. Les Envoyés de Maurice & les 
Députez de Wirtemberg & de Strafbourg , après l'avoir tous 
enfemble examiné, & confronté avec tous les articles de ce- 
lui du Concile de Bâle, trouverent qu'on y avoit changé ou 
6mis plufieurs chofes. Car il étoit marqué expreffement dans 
le ut condor accordé aux Bohêmiens, qu'ils auroient le pou« 
voir de décider; Que l'Ecriture Sainte, & lufage public & 
autentique de l’ancienne Eglife , les Conciles & les Peres , 
d'accord avec l'Ecriture Sainte, tiendroient lieu de Juges, 
dans les difputes fur la Doétrine ; Qu'ils auroient chez eux, & 
en particulier , le libre exercice de leur Religion ; & qu’enfin 
on ne feroit rien qui pât tendre à avilir leur Doëtrine , & à 
la rendre méprifable. On avoit émis dans le fauf-conduit le 
premier , le troifiéme & le dernier article du fauf-conduit ac- 
cordé aux Bohêmiens, & on avoit entierement changé le fecond, 
qui étoit le plus effenriel. SU Pau ils drefferent une nou- 
velle rite de fauf-conduit , conforme à celle du Concile 
de Bâle, Le C. de Tolede ayant rejeté cette Formule avec 
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indignation & colere, ils lui répondirent , qu’ils étoient obli- 


gés de fuivre à la lettre les ordres qu'ils avoient reçûs, & Henri IL 
qu'il leur étoit prefcrit de ne recevoir aucun fauf-conduit, qui s52 


ne füt conforme à celui de Bâle : cela fit qu'on ne put rien 
conclure. 

Deux jours après, les Peres du Concile s'étant affemblés le 
matin , on fit venir devant les Ambaffadeurs de l'Empereur les 
Envoyez de Wirtemberg, qui , après avoir préfenté leurs let- 
tres de créance, & préfenté une confeflion de foi , au nom 
de leur Prince , demanderent que du confentement des deux 
partis, on choisit des J uges, qui décidaffent canoniquement 
de tour ce qui feroir mis en difpute ; Que ce qui avoir été 
décidé dans le Concile les années précédentes, pendant leur 
abfence , ne fit point loi, mais que tout fut remis en déliberation. 
Ils ajoûterent, qu'à ces conditions il viendroit des Théologiens, 
qui expliqueroient plus amplement ce qui étoit contenu dans 


Jeur confeflion de foi. On fit venir le foir les Envoyez de 


Maurice , qui repeterent ce qu’ils avoient dit devant les Am- 
baffadeurs de l'Empereur ; mais ils ne préfenterent point la 
confeffion de foi drefée par Melanéton. On leur donna au- 
dience en particulier , quoiqu'ils euflent réfolu de n’expofer' 
leurs ordres qu'en public , & devant tout le Concile afflem- 
blé. Le lendemain après la Mefle, qui fur célébrée publique- 
ment ; on déclara folemnellement , que tout étoit differé juf- 
qu'au vingtiéme de Mars , en faveur des Proteftans , à qui on 
vouloit donner un plus ample fauf-conduit, afin qu'ils n’euflent 
aucun lieu de fe plaindre. 

Les Envoyez demanderent une copié de ce fauf-conduit , tel 
qu'on le leur promettoit , & fe plaignirent de-ce qu'on ufoit 
exprès de tous ces délais, afin de les faire regarder comme 
les auteurs de la difcontinuation du Concile. De Poitiers , à qui 
ils firent leurs plaintes, les renvoya à Tolede, Dès qu'ils fu- 
sent arrivez chez ce Cardinal, on leur donna à chacun une 
copie de la formule du faufconduit, que les Secreraires du 
Concile avoient accompagnée de quelques notes. Ils furent 
bien furpris de voir, qu'on n’avoit rien changé dans tout ce 
qu'ils avoient demandé qu’on corrigeit : ils dirent qu’on ne les 
avoit pas fatisfaits. Alors de Poitiers leur parla ainfi : « Pour ce 
» qui eft du premier article, par lequel vous ses qu'on 
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» accorde à vos Théologiens le pouvoir de décider ; votre 
» demande eft à contre-tems : vous fçavez qu'il arrive quelque: 
» fois qu’on refufe d’abord bien des chofes, qu’on accorde 
» enfuite, lorfque Poccafion eft plus favorable. Pour ce qui re: 
» garde la Sainte Ecriture, que vous prétendez devoir être 
» le feul Juge dans toutes les difputes en matiere de religion, 
» tout le monde en convient ; mais quand on difpute fur le 
» fens de l'Écriture, & que les différens partis ne s'accordent 
» pas, il n’y a perfonne aufli qui doute, que le jugement 
» n'en doive être déféré au Concile. A l'égard du libre exer- 
» cice de votre religion, dans l'interieur de Vos maïfons , quoi- 
» qu'on ne vous l'accorde pas ouvertement, on ne vous le 
» défend ecpendant pas. Pour ce qui eft du refte, vous n'a- 
# vez aucun fujet de craindre, qu'on faffe rien qui vous puifle 
s rendre méprifables ; cela fera très-féverement défendu, & 
» vous devez être perfuadez que ceux qui oferont contrevenir 
» à cetre défenfe , feront féverement punis ». De Poitiers ayant 
ajoûté à cela les mêmes raifons qu'il avoit déjà apportées, 
touchant la nullité de ce qui avoir été fair jufqu'alors, & la fu- 
bordination du Pape au Concile ; les Dépurez prirent les co- 
ies du fauf-conduit, à condition que chacun l'envoyeroit à 
on Prince, ou aux Magiftrats de fa ville. Ceux de Wirtem- 
berg s'en étant retournez dans leur pays le premier de Fevrier ; 
avec la permiflion de l'Empereur, l'y porterent eux-mêmes. 
Melanéton étant arrivé à Nuremberg, accompagné des 
autres Théologiens , reçut ordre de Maurice de s’y arrêter 
quelque tems, jufqu’à ce qu'il eût reçu le fauf-conduit , qu'on 
envoyoit de Trente. Peu de jours après, on füt aflüré que les 
Députez l'avoient envoyé : mais on reçut en même tems de 
nouveaux ordres de Maurice , qui enjoignoient aux Théolo- 
giens, que quand même on le Jeur auroit apporté, ils s’arré- 
taffent encore à Nuremberg , jufqu’à ce quil eût và l'Em- 
ereur ; qu’il devoit bien tôt aller trouver. Les Princes d’Al- 
emagne cachoïent ainfi leurs vüës fecrertes fous ces marques 
de défiance : l'emportement d'un Prédicateur Catholique y 
donna lieu, ou l'augmenta. Un certain Dominicain, nommé 
Ambroife Pelarg, qui étoit à la fuite de l'archevêque de Tre- 
ves, préchant le fept de Fevrier, avec un zéle imprüudent, con- 
tre les hérétiques , s’avifa de dire; qu'on ne devoit pas tenie 
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fa parole qu’on leur avoit donnée. Les Députez Proteftans 
sen plaignirent aux Ambaffadeurs de l'Empereur : on ne HExrr II. 
farisfit à leurs plaintes, qu’en niant Le fait. 1552. 
… Pendant ce tems-là,. Maurice écrivit de fa propre main aux 
Députez, & leur manda de prefler les Peres du Concile de 
leur accorder ce qu'il n’avoient point encore obtenu; que 
our lüi il avoit réolu d'aller dans peu trouver l'Empereur, 
faifoit entendre , que pourvû qu'on accordât des füretez 
fuffifantes , la plüpart des autres Princes, & en particulier les 
ducs de Pomeranie fes coufins, & toutes les villes, envoye- 
roient des Députez & des Théologiens au Concile. Ces Let- 
tres ayant éré remifes entre les mains du cardinal de Trente, 
avec qui Mauricé étoit très-étroitement lié, & bien-tôt après 
renduës publiques , donnerent de grandes efpérances , premie- 
ment au Cardinal, & enfuite à tous les autres Prelats, qui fe 
flatterent qu’à la fin on fe réüniroit. Cependant un bruit fourd 
s’étoitrépandu , & bien des gens croyoient , que le Concile fe- 
soit prorogé : on fçavoit que les Princes Proteftans avoient 
fait un traité avec le Roi de France, & on jugeoit qu'ils fe 
préparoient à faire la guerre à l'Empereur. L'Empereur néan- 
moins & fes Miniftres tenoient la chofe fort fecretre. De Poitiers 
difoit fouvent aux Dépurez, que le bruit qu'on faifoit courir 
de la prorogation du Concile, éroit fans fondement, & que 
TEmpereur avoit un grand défie, qu'il fur continué. Mais 
lorfque Maurice eût rappellé les Théologiens , qui s’étoienc 
arrêtez par fon ordre à Nuremberg, & qu'après s'être mis en 
chemin, comme pour f rendre auprès de l'Empereur, ce 
Prince ,au lieu de l'aller trouver , comme le bruit s’en étoit 
répandu, s’en fut tout d'un els retourné dans fes Etats , 
alors tous les deffeins , cachez jufqu'alors ; furent manifeftez. 
Maurice ne fe déguifa plus, & commença à faire publique- 
ment des levées. Ses Envoyez, qui ignoroient fes réfolutions, fu- 
rent quelque tems fort embaraffez fur ce qu’ils devoient faire: 
jugeant néanmoins qu’il ny avoit point pour eux de tems 
à perdre , ils fortirent fort fecretement de Trente le 15 de 
Mars, & fuivant le confeil du cardinal de Trente, s’étane 
rendus à Brixen, ils s’en retournerent dans leur pays par dif. 
férentes routes, L’éleéteur de Treves s’en étoit déjà retourné 
dans fes Etats, pour rétablir fa fanté, Les RAS de Mayence 
ci 
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& de Cologne , fur le bruit de guerre qui couroit, je 
rent aufli de Trente, pour aller trouver l'Empereur à Infpruk. 
Ils en furent bien reçus, & eurent avec ce Monarque de 
longs entretiens ; après quoi, ils pourfuivirent leur route. Les 
Jurifconfuites , Werner, Meunchingen, & Jerôme Gerhard, 
envoyez par le duc de Wirtemberg, arriverent à Trente. Le 
lendemain ils fe rendirent chez les Ambaffadeurs de l'Empe- 
reur, & demanderent qu’on fit réponfe aux demandes qui 
avoient été faites le 25 Es Janvier. Quelque tems après il ar- 
riva quatre Fhéologiens de Wirtemberg, entre lefquels étoient 
Jean Brentius, & Jean Marbarch;il en arriva aufli deux de 
Strasbourg. Ils fe rendirent chez le comte de Montfort, & le 
prierent de s’employer avec fes collegues, pour faire enforte 
qu'on répondit à leurs demandes , & qu’on commencät à dif- 
cuter les principaux articles , qui partageoïent les elprits au 
fujet de la Religion. 

Le lendemain, qui étoir le 20 de Mars, terme de la fuf: 
penfion du Concile en faveur des Proteftans, les Prélats fe ren- 
dirent chez les Legats du Pape , où après avoir donné publique- 
ment audience aux Ambañladeurs du roi de Portugal , on re- 
mit l’affemblée du Concile au premier jour de Mai. 

Les Prelats apprirent alors avec chagrin que le duc de Wir- 
temberg venoit de publier la Confeffion de foi , qu'il avoit pré- 
fentée au Concile. Comme il s’agifloit entre eux de fcavoir 
de quelle maniere ils traiteroient les matieres, ils dirent qu'il n'y 
avoit que deux manieres de Je faire , pour contenter les défirs 
de toutes les perfonnes pue ; qui éroient, ou que l'on écou- 
teroit les Théologiens fur tous les decrets qui avoient été déjà 
faits dansle Concile , au fujer de la doétrine , ou qu’on y ex- 
poferoit la. Confeflion de foi déjà communiquée aux Prelars, 
& qui étois alors imprimée, afin d'en expliquer par ordre cha- 
que article ; Qu’en effet leurs Théologiens n’éroient venus au 
Concile , que dans l'intention de foutenir la doëtrine qui étoit 
contenuë ee cet imprimé, Comme on ne répondoit rienà 
ces raifons , Jean Sleidan allegua qu'il falloir qu'il s’en retournât. 
On difputa long-tems au fujet de ce départ des envoyez. En- 
fin Tolede déclara qu'il ne s'y oppofoit point, & qu'ils pou- 
voient s'en retourner; que pour lui il n'avoir pù s'empêcher 
d'expliquer les ordres de l'Empereur, aufli-bien que les 
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intentions des Proteftans. Ceux-ci publioient qu'il avoit parlé 
ainfi, afin qu'on leur imputät la rupture du Concil 
les Miniftres de l'Empereur le voyoient eux-mêmes, ne pou- 
voit être continué, Il y eut en même-tems une grande con- 
teflation entre les Prelats : les Efpagnols, les Napolitains , & 
les Siciliens vouloient que le Concile continuât ; mais les Evé. 
de atrachez au Pape , fe perfuadant que les Efpagnols avoient 
effein de réformer la Cour de Rome, tâchoient de faire naï- 
tre des obftacles :ils cherchoient des moyens, pour faire en- 
forte que le Pape s’accommodit avec le Roi de France, afin 
que pendant que d’un côté les François, & de l'autre l'Electeur 
Maurice, feroient la guerre à l'Empereur, l'affemblée du Con- 
cile, que ce Prince avoit {i fort à cœur, fut rompuë, pour faire 
plaifir au Roi. 

Les autres Théologiens qui étoient reftezà Trente, après 
avoir expofé leurs raifons aux Ambaffadeurs de l'Empereur , 
en partirent le 8 d’Avril ; & comme l’on apprit alors la nou- 
velle de la prife d’Aufbourg parles Confederez, les Evêques 
Italiens s’enfuirent de Trente, & firent tranfporter leurs équi- 

ages fur la riviere d’Adice. Quelque tems après , environ fur 
Ê fin du mois, les Ambaffadeurs de l'Empereur fe retirerent 
auffi, & il ne refta à Trente que le cardinal Crefcentio, qui 
étoit malade. Le bruit courut que la caufe de fa maladie étoit, 
qu'après avoir paflé prefque toute la nuit du 26 d'Avril à écri- 
re des lettres au Pape, lorfqu'il fe fut couché, fon imagination 
échauffée lui fit voir un chien , qui, les yeux éincelans, & les 
oreilles baiflées, comme s’il eut été enragé, venoit fe jetter 
für lui; le Cardinal fe figura que ce chien s'étoit gliflé fous 
fon bureau : il appelle fes domeftiques , il fait apporter de la 
lumiere: le chien ne fe trouva plus. Effrayé de A vûë de ce 
chien imaginaire, fon cerveau demeura fi troublé, ie tom- 
ba dans une grande maladie, qui fit défefperer de fa vie. Ce 
fur en vain que fes amis, & les Medecins tâcherent de leraf- 
furer. Il fe fit enfin porter à Verone, où étant prêt d’expirer, 
on lentendoit crier de toute fa force , en faifant figne à ceux 
ga étoient auprès de lui: Prenez garde à ce chien, empêchez-le 

e fauter fur mon lit. 

Ainfi fut diffous le fameux Concile de Trente, où l’on comp- 
ta, outreles Legats du Pape, &le cardinal de Trente, foixante 
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& douze Fe , dont il ÿ en avoit huit d'Allemagne, 
Henri IL. vingt-cinq d'Efpagne, deux de Sardaigne , quatre de Sicile, 
& un de Hongrie, qui éroit celui d'Agriai tous les autres 
My one : sent Me 
étoient Italiens. Il y avoit aufli quarante-deux Théologiens, 
dont treize étoient Allemands & Flamans, & dix-nçuf Ef- 


pagnols. 





Fin du neuviéme Livre. 
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L 4 voyant qu’on ne mettoit pas en li- : 2 
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# m$ A SES malgré la promefle qu'on lui avoir d'Allemssne 
# HA $ è 7% faite, regarda ce manque de parole 

É | Sescoceca || comme un jufte motif de tourner con- 


ë O=22:93—0 Es tre l'Empereur, & en SE de lali- 

berté de l'Allemagne , les troupes 
RARE PR mêmes, dont ce Micdque Rialeé 
Etats de l'Empire lui avoient donné le commandement gé- 
néral. Il prit d'abord le ferment de fidélité des peuples de la 
Hefle , & après avoir fait avec le roi Henri Il. une fecrere 
alliance , il diftribua toutes fes troupes, tant celles qui avoient 
affiégé Magdebourg , que celles qui l’avoient défendu ,à 
Meulnhaufen ; & dans les lieux d’alentour:, fous prétexte de 

Tom. II. à | D'd 
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les mettre en quartier d’hyver. 1 {çavoir que fon deffeinaveit 
befoin d’être conduit avec une grande emion. Comme 
les peuples de Northaufen & d’Erfurt éroient beaucoup incom- 
modez ; par les troupes qui éroient en quartier dans leur pays, 
& qui y commettoient de grands defordres, l'Empereur en fit 
des plaintes à Maurice , qui lui répondit , que les foldats mal 
payez s’abandonnoïent au brigandage. En même-tems, afin. 
de ne donner aucun lieu aux foupçons, il envoya par Infpruch 
des députez à Trente , chargez de demander un fauf-conduit 
pour les Théologiens Proteftans , & de faire encore quelques 
autres demandes. Il donna ordre aufli-tôt que les Théologiens 
fuiviflent les dépurez , & qu'ils attendiffent à Nuremberg, que 
le fauf-conduit fût venu. Peu après il envoya encore à lEm- 
pereur Chriftophie Carlewiz & Volric Mordeyfen, avec ordre 
de l'atrendre ra les fronticres de la Baviere, les affurant qu'il 
s'y rendroit bien-tôt; & ayant fait marquer à Infpruch les lo- 
gemens pour lui ue fa fuite , il fe mit en marche. Après 

uelques journées de chemin, il feignir d'être contraint de 
s’en retourner dans fon pays : il eut foin néanmoins d'écrire 
auparavant à l'Empereur , en rermes qui marquoient un parfait 
dévoñment, & qui parurent fi naturels à ce Prince , que mal- 
gré fa défiance, 1l ne pur prendt@ aucun ombrage. Maurice 
ayant donc gagné par fes feintes le tems dont il avoit befoin, 
affembla auffi-tôt fes troupes, fit de nouvelles levées , & publia 
un Manifefte , dans lequel il declara : Qu'il avoit pris Les armes 
pour conferver fa religion, que l'on perfécutoit en Allema- 
gre contre la foi donnée , & qu'il voyoir fur le point de périe 
par les artifices des ennemis de la vérité , qui profitant de la 
diverfité des opinions & des troubles qu’elles excitoient, ten- 
doient à un defporifme inoüi ; qu’on avoit déjà chaflé les Pré- 
dicans des villes libres; que fans attendre la décifion du Con- 
cile, on abolifloit partout la Confeflion d’Aufbourg , & que 
fous le fpécieux prétexte de réprimer les rebellions, on hr. 
vifloit les confciences. Sur-tout il demandoit vivement la dé- 
kvrance du Landgrave de Hefle , qui étoir retenu prifonnier 
depuis cinq ans ,par une indigne fupercherie , & que les en- 
fans de ce Prince fommoient avec juftice, lui , Péleéteur 
Palatin , & Féleéteur de Brandebourg, de faire mettre en li- 
berté. Il fe plaignoit hautement , que cette liberté fi fouvent 
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promife, & toûjours reculée fous des prétextes frivoles , ne lui 





eût pasencore été accordée. Un tel procedé ,difoir-il, commet Hexgs IL 
F 


‘depuis trop long-rems mon honneur. Il ajoñtoit enfin , qu'il 


s'agifloit de la liberté de fa patrie , que des troupes étrangeres 
“introduites en Allemagne , contre les loix de l'Empire, op- 
primoient , & qu'on ne cefloit de fouler par de nouvelles im- 
pofitions ; qu'on n'avoir plus d’égards pour perfonne , non pas 
même pour les Eleéteurs ; que les Princes étrangers alliez de 
l'Empire, & artachez aux interêts du corps Germanique étoient 
exclus des Dieres , contre la coûtume obfervée de tout tems ; 

ue toute cette conduite annoncçoit clairement, qu'après que 
1'Allemagne auroit été entierement foumite, ces puiffans oppref 
feurs envahiroient aifément toute l'Europe, & établiroient 
enfin cetre Monarchie univerfelle , qui étoit depuis filong-tems 
l'objet de leur ambition demefurée ; qu'il craignoit avec raifon 

une fi longue patience ne paffät dans la pofterité pour une 
lâcheté condamnable ; qu’enfin toutes ces raifons, & plufieurs 
autres encore l’avoient obligé , lui, le prince Guillaume fils 
du Landgrave, & le duc de Mekelbourg , de s’allier avec le 
Roi de France, premierement pour le foûtien de la religion, 
enfuite pour la liberté du Landgrave de Heffe , & de Jean 
Fréderic de Saxe , enfin pour l'interêr de toute la Narion; qu'il 
prioit donc vous les Princes & tous les peuples , de favorifer 
une fi loüable entreprife : qu'au refte il deniers pour ennemis 
tous ceux qui refuferoienr de le feconder. 

Le marquis Albert de Brandebourg publia en même-tems 
un Manifefte beaucoup plus hardi, dans lequel fe plaignant de 
l'Empereur & de fes Mhaittres , il mettoit au jour les abus du 
gouvernement, & faifoit voir que la liberté publique étoir oppri- 
mée par ceux-là même qui étoient plusobligez de la defeies 
que la vérité éroit en proye à un Confeil compoté d'un petit 
nombre d'hommes, qui en éroient les ennemis declarez ; qu'il 
y avoit dans les Dieres des perfonnes fubornées par des pra- 
melfles, & gagnées par toute forte d'artifices, qui ne travail- 
loient qu’à tirer de l'argent de toutes parts, afin d’épuifer les 
pe & d'afloiblir par ce moyen les forces de l’Allemagne; 

u'il falloit imputer toutes ces iniquitez à la cabale des Ec- 
cléfiaftiques , qui l'emportoient toûjours par le nombre des 

3 Les Efpagnols &c les Jtaliens. 
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fhffrages, & dont il étoit de l'interêt public de diminuer Pé. 


Hexri Il, norme puiffance ; que tout dépendoit généralement d’un feul 
1552. homme de baffle naiflance, (il entendoit parler de Perrenot 
de Granvelle évêque d’Arras } qui n'étoit ni Allemand , ni 

même d’une nation alliée de l'Empire ‘ ; que le fceau de l'Em- 

pire avoit pañfé endes mains étrangeres ; ë& que les Allemands, 

ui vouloient faire quelque fortune à la Cour, étoient obligez 

apprendre les langues des autres nations * ; que les juges 

de la Chambre Imperiale leur étoient fufpeëts , & qu'on chaf 

foit des villes les anciens magiftrats , aufquels on en fubftituoit 

de nouveaux ; us réduifoit enfin les Allemands à fouffrir 


dans leur pays 


es foldats étrangers, qui fe portoient à toute 


forte d’excès , & qui y commettoienr les plus grands défordres. 
Il ajoûroit dans ce même écrit , que tout le monde fçavoit 
combien il avoit rendu de fervices à l'Empereur, & qu'il avoir 
toûjours été prêt de combattre pour la gloire de ce Prince , au 
éril de fes biens & de fa vie: que pour récompenfe detant 
de fervices , l'Empereur avoit permis à un infolent avanturier, 
nommé Louis d’Avila? , de publier un Livre fur la guerre 
d'Allemagne , muni d'un privilege Imperial, dans lequelil par- 
loit de cette nation fi féchement & fi froidement , qu'on diroit 
u'il s'agit d’une nation obfcure & barbare ; enforte qu'il étoit 
évident que cer auteur toit propofé de l'avilir par fon hiftoires 
ge tant d'indignitez infuportables à un homme d'honneur, & 
ür-tout à un Prince tel que lui, l'avoient enfin obligé de fe liguer 
avec d’autres Puiffances, & de joindre enfemble toutes leurs 
forces, pour le falur public , & pour la liberté commune. On 
croit qu'Albert s'emporta de cette maniere dans fon Ma- 
nifefte contre d’Avila, parce que cet auteur, en parlant de la 
ls du marquis Albert de Brandebourg , attribuoit dans fon 
ivre le malheureux fuccès de la journée de Rochliz à des 
intrigues amoureufes, qui occupoient alors fon efprit ; ce qui 
avoit extrêmement irrité ce Prince, qui aimoit paflionnement 


1 Il étoit de Befançon & d'une baffe 
naiffance. Son pere qui s'éleva parfon 
efprit , & qui devint Chancelier de 
l'Empereur Charte V. étoit fils d'un 
Serrurier. Perrenot de Granvelle fon 
ls , évêque d'Arras &c enfuire Cardi- 
mal, lui fucceda , & fur premier mi- 
aire du même Empereur, 
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gnole. 

3 Ce Louis d'Avila, felon quelques- 
uns, étoit frere de Henrico , qui aécrir 
lhiftoire des guerres civiles de France, 
en Italien ; l'un & l'autre étoient de 
l'iflede Chypre. 
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fa gloire, & avoit beaucoup de vanité. Il reprochoit encore 
à l'Empereur dans ce Manifefte , que, fuivant une maxime de 
Granvelle , il avoit dit, que les volontez des Princes chan- 
geoient felon les tems; mais qu'il falloit toüjours obéir aux 
dernieres, à peine de la vie. 

Le Roi Henri publiaauffi en même-tems un Manifefte ; qui 
Tontenoit ce qui fuit. « Depuis la mort du Roi mon pere, & le 
# commencement de mon regne , je n'airien eu plus à cœur 
a (difoit ce Prince) que d’aflürer la tranquillité publique , 
# après avoir affermi la religion, & que de donner à mesal- 
# liez tous les fecours qui m'étoient poflibles. J'ai arrêté le 
» cours des défordres d’Ecofle , où les peuples devenus auda- 
# cieux, fous la minorité de leur Reine, ne refpiroient que la 
révolte : ce royaume doit à mes foins fon ancienne les 
” deur. J'ai renouvellé les traités faits avec les Suifles , les fi- 
» deles alliez de Ja France ; j'ai recouvré ce qu'elle avoit 
» perdu dans les guerres précédentes , & ayant repris Boulo- 
# gne fur les Anglois, j'ai rappelléles habitans dans leurs mai- 
# fons, & ob les gens de pente dans la poffeffion & 
# la joüiflance de leurs biens. J'ai affermi toutes mes conquêé- 
tes parune étroite alliance avec le roi d'Angleterre ; j'ai fait 
» enfin une paix folide , & j'ai rendu à chacun ce qui luiap- 
# phrtenoir. Mais tandis que je fuis occupé du gouvernement 
» de mon Royaume, & que je ne fonge qu'à affermir la paix, 


» on me trahit & on me dreffe des embuches de toutes parts. 


m Qui ne fçait tout ce que l'Empereur a tenté çontre moi à 
» la faveur des troubles de la Guienne ? Pour venir à bout de 
» fes deffeins , il a envoyé en Angleterre le comte de Buren, 
» dans Ja vâé de perfuader à la Regence , de prendre les ar- 
+ mes contre moi; & il a mis tout en ufage pour faire réüffir 
» un deffein fi condamnable. Il ne seft pas borné à cette dé- 
» marche ; il a fair éclater fa mauvaife volonté , en fuggerant 
» à fa niéce, la veuve du duc de Lorraine, de me refufer Fhom- 
“ mage, que les ducs de Lorraine ont de tout tems rendu à 
# mes prédécefleurs pour le duché de Bar, qui eft fans contre- 
» dit un fief de ma Couronne. Jufqu’icimes ennemis n'avoient 
= employé contre moi que la rufe & la fraude; mais ils ont 
= depuis peu levé le mafque, en declarant la guerre aux Farne- 
» fes mes alliez, & en afliégeant la Mirandole. ve fçavoient 
ii 
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Es à qe cette place étant depuis long-tems fous ma protection , 
Henri IL. »i 
1552. #les princes d'Allemagne m'ont fait des plaintes bien fon- 





En o : 
» gion, de faire la guerre au Turc, & de reprimer les révol- 
“tés, ne tend qu'à la ruine de la liberté du corps Germa- 
= nique, qu'à fomenter la difcorde & les fa@ions , qu'à 
s épuifer peu à peu l'Allemagne d'hommes & d'argent ; afin 
» que le rempart de la Chrétienté érant une fois abattu, il puiffe 
» fondre enfuite fur la France, & qu'il parvienne enfin à cetre 
# Monarchie univerfelle de l’Europe, depuis long-rems l'objet 
= de fes défirs & de fes projets. Mais rien ne manifefte mieux 
« l'infatiable avidité de la Maifon d'Autriche , que les artifi- 
» fices dont elle fe fert, pour facrifier l'Allemagne à fes in- 
> cerêts particuliers, Que l'on jette les yeux fur Utrecht, Liege 
» & Cambrai, qui dépendoient autrefois de l'Empire, & qui 
» font devenus tributaires de cette Maifon. Avec quelle ar- 
» deur les Repréfentans de la Maifon de Bourgogne defcen- 
» duë de mes Ancêtres, & qui a donné à celle d’Autrithe 
» fes plus grands biens , & tout fon luftre, veulent-ils s'empa- 
= rer de reves , de Cleves, de Juliers, de Gueldres , & de 
n certe partie du duché de Wirtemberg, qui eft en deçà du 
» Rhin? Qui ne feroir touché de voir le pays de Hefle in 
» dignement ravagé par les Efpagnols , & devenu pour les 
# Princes voifins un fpeétacle de compaflion & d'horreur ? 
» Ceux qui voyent tant d'excès, peuvent-ils attendre un meil- 
» leur fort, & échapper à l'ambition de cette Maifon infatia- 
»ble, s'ils ne s’arment de bonne heure, & trous enfemble, 
# contre cet ennemi commun ? Peut-on fe fouvenir , fans in- 
» dignation, de ce Tribunal érigé à Spire, ( après la défaite 
# de l’'Eledteur de Saxe, & l'emprifonnement du Landgrave 
» de Heffe, arrêté lâchemenr ) où les Princes & les Députez 
» des villes étoient traînez durement, & où des Juges fubor- 
» nez faifoient maffacrer les Allemands , comme des bêres dans 
»une boucherie ? 





5 
Ë - Fi de la liberté se Car il n'eft que trop vraique 
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= Or de peur que la pofterité n’accufeles Princes , d'avoir us 
» lâchement fouffert qu'on opprimät l'ancienne liberté de leur Hjexe IT, 
» payis, ils fe font liguez avec moi, & renouvellant l'ancienne 1552 
» alliance des deux nations, ils ont réfolu de s'armer coura- k 
+ geufement pour le falut de leur Patrie. Indépendemment de 
» l'amour tendre que nous avons pour la nation Allemande , 
» des circonftances particulieres, injurieufes à notre Couron- 
# ne & à notre réputation , auroient fufñ pour nous faire pren- 
» dre les armes. Je n’ai pas oublié l'a@tion injufte & indigne, 
+ comunife à l'égard de Vogelfperger , homme recomman- 
» dable par fa naiflance , & encore plus par fon rare mérite: 
» lâchement trahi par fon ami , & mis à la queftion , fans 
” qu ait pô lui faire avoüer rien , qui pûr charger la France, 
sil a été condamné à mort par des Juges militaires ; & fon 
» fervice dans mes troupes, a été le feul crime qui lui a fait 
= perdre honteufement la vie, Je laiffe à penfer à tout le mon- 
»de, fi ce jugement prononcé dans un tems, que la paix 
» fubfiftoit entre l'Empereur & moi , eft conforme à Féquité, 
» & file procedé de ce Prince eft excufable. Parlerai-je du 
= Rhingrave, & des colonels Reckrod, Reiffemberg, & 
=» Schertel, que l'Empereur a profcrits; parce qu'ils étoient à 
# mon fervice ? Peu fatisfait de les avoir indignement flétris, 
»ila mis leur têre à prix, & a autorifé, par cer exemple per- 
»nicieux , l’affaflinat, & la maniere de tuer lâchement fes 
= ennemis. 

» Frappé de tant de traits également injuftes & cruels, je 
«me fuis joint aux Princes d'Allemagne , pour entreprendre 
# une guerre, non feulement jufte, mais neceflaire. Je prends 
# Dieu à témoin , que tout le fruit que j'en attends, c'eft de 
- remettre l'Allemagne dans fon ancienne dignité, de garan- 
# tir fa liberté, de délivrer Jean Frederic de Saxe, & le Land- 
» grave de Hefñe, de teur longue & injufte captivité, & de 
- donner par là un illuffre témoignage des égards que j'ai 
# pour l’ancienne union, qui eft entre les Rois de France & 
» É Princes d'Allemagne. Au refte, la violence n’eft point 
# à appréhender dans cette guerre, & puifque la liberté pu- 
» blique en eft le motif & l’objet , j'engage ma parole royale, 
» que je ferai tous mes efforts, pour empêcher que l'inno- 
» cent ne foit opprimé. Je prie aufi tour je monde de fermer 
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» les oreilles aux calomnies de mes ennemis, qui fe déchaï- 
» nent contre moi; comme fi mes intentions n'éroient pas 
» conformes à mes difcours, & que j'euffe deffein de perfé- 
» curer les Eccléfiaftiques , dont les interêts n'ont toûjours 
» été très-chers , & dont je protefte au contraire , que je pren- 
» drai volontiers la défenfe, pourvû qu’ils n’entreprennent 
# rien contre moi, ni contre mes alliez ; puifque je n’ai d’au- 
#tre but, que de procurer , pat les voyes les plus légitimes, 
la füreté des peuples, & la pas de l'Eglife. Je ne dé- 
» fefpere pas qu'on ne la puiffe obtenir du Ciel, fi rapportant 
» tout à fa gloire, qu’elle interefle, nous le follicitons avec des 
» vœux ardens, & avec une confcience pure & dégagée de 
» tout defir ambitieux. Cependant nous demandons , que 
“lon ne soppofe ni à nous, ni à nos alliez, dans une 
» guerre fi jufte, & qu'aucontraire chacun y contribuë de 
» fes propres forces. Que fi quelqu'un eft affez téméraire pour 
> ofer réfifter , ou à nous ou à nos alliez ; qu’il fçache qu’il éprou- 
» vera les effets de nôtre colere, & que nous le pourfuivrons 
» à feu & à fang. Pour arrêter le progrez de ce mal , nous 
» couperons fans pitié tout ce que nous trouverons de corrom- 
« pu, de peur que le refte ne fe corrompe. Au refte s'il y a 
+ quelque chofe que l'on puiffe juftement exiger de moi, j'ai 
» duré ordre à Jean de Freffe évêque de Bayonne mon Am- 
» bafleur , de répondre aux demandes qu'on lui fera, avecun 
» entier pouvoir d'y fatisfaire, & je vous prie, vous Princes, 
» & vous Villes d'Allemagne, d’ajoûter foi À ce qu'il vous 
» dira. » Ce Manifefte, répandu dans l'Allemagne, fut différem- 
ment recû, felon les différens interëts qui y partageoïent alors 
tous les efprits. 

Quoique l'éleéteur Maurice fût le principal auteur de la Li- 
gue, il fe comportoit néanmoins avec beaucoup d'art & de 
diffimulation ; il s’efforçoit de perfuader à toute monde, qu'il 
n’agifloit que par les preflantes follicirations de fes beaux-fre- 
res, les fils du Landgraves & il difoit même qu'un accom- 
modement n'étoit pas impoffñble. Le premier jour de Mars 
il fic une affemblée générale de fes Etats; il y expofa le fujer 
de fon différend avec les enfans du Landgrave, qui le fom- 
moient, difoiril, de tenir la parole qu'il leur avoit donnée; 
Hajoûta qu'ilne pouvoit plus trouver de fubrerfuges, ni Re 
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leurs juftes demandes ; qu’il avoit donc réfolu de lesallet trouver, 





fuivant la parole qu'il leur avoit donnée ; qu'il ordonnoit à Hener Il 


fes fujets d'obéir pendantfon abfence à Augufte, fon frere , & 

u’il vouloit qu’on levät inceffamment destroupes, pour gar- 
de fronticres du payis. Il alla trouver en effet les fils du 
Landgrave, & étant aufi-tôr, de leur confentement, retour- 
né dans fes Etats, il y mir ordre à fes affaires. Il laïffa au- 
près de fon frere quelques perfonnes de bon confeit, & puis 
alla joindre fes troupes qui étoient, comme en quartier d’hi- 
ver, répanduës dans la Thuringe, où, comme on en étroit con- 
venu \" prince Guillaume fon beau-frere devoir bien-tôt fe 
rendre. Il arriva à Erlebach le 19 de Mars , d'oùilécrivit, con- 
jointement avec l'évêque de Bayonne ambaffadeur du Roi, 
à la ville de Francfort, pour l'exhorter à ne point recevoir de 
garnifon Impériale. 

Cette ville, à qui le pañlé étoir encore préfent, ayant fait 
une réponfe équivoque, on ne jugea pas à propos de la fol- 
liciter davantage. Six jours après , l'éleéteur Maurice & le Prin- 
ce Guillaume ayant joint leurs troupes , fe rendirent enfemble 
à Schweinfurt. Maurice dit au prince Guillaume, qu'Henri 
Burgrave de Mifne * fon parent , de l'illuftre maifon de Plawif- 
chen *, & chancelier de Bohême , l'étoit venutrouver , en par- 
tant de Mifne, pour parler d’accommodement au nom duroi 
Ferdinand , & qu’il croyoit même que l'Empereur avoit don- 
né pouvoir à fon frere de traiter de la liberté du Landgrave. 
Le prince Guillaume confentit à traiter, & dir en préfence 
de l'Ambafñfadeur de France, qu'il ne rejetteroit pas les pro- 

ofitions du Roi Ferdinand. De là ils pafferent par Roten- 
Éou (où le marquis de Brandebourg fe joignit à eux) par 
Duenckefpiel, & par Nordlingue; & trois jours après ils arri- 
verent tous enfemble à Donawerd. Ils fe rendoient maîtres de 
toutes les villes par où ils pañloient , y changeoïentles Confeils 
que l'Empereur avoit depuis peu établis dans ces villes, & ils en 
tiroient de grandes fommes d'argent, & du canon. 

Donawerd n’eft éloigné que de neuf milles d’Aufbourg; 
où l'Empereur avoit mis en garnifon quatre compagnies d’in- 
fanterie. Les Conféderez ayant eu avis quelque tems aupara- 
yant , qu'une partie de la muraille étoit tombée , & avoit 


x Ce Prince lui fucceda dans la fuite, comme on verra au Livre XIL 
Tome IL. Ee 
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rempli le foffé, ils partirent lanuit du vingt-neufde Mars, mar- 
cherent fans s'arrêter, & arriverent le premier jour d’Avrilfur le 
midi devant Aufbourg. Leur arrivée inattenduë répandit l’al- 
larme dans la ville, qui fe difpofa néanmoins à fe défendre; 
mais la garnifon peu nombreufe, à qui la fidelité des habi- 
tans étoit fufpeéte , voyant l'ennemi dehors & dedans, fere- 
tira , bagues fauves, quatre jours après. Les Conféderez , mai- 
tres de la ville, rérablirent l’ancien Confeil,que l'Empereuravoit 
aboli, & rendirent aux quartiers le droit de fuffrage qu'il leur 
avoit ôté. Enfuite ils écrivirent aux villes de la haute Allema- 
gne, & particulierement à ceux de Nuremberg, pour les ex- 
horter à ferrouver à Aufbourg fur la fin du mois * ; ils écrivi- 
rent aufli à ceux d’'Ulme , qui eft à deux journées d'Aufbourg, 
pour les inviter à entrer dans la Ligue, & à contribuer aux 
frais de la guerre. Mais cette ville fe défiant du fuccès d’une 
telle entreprife , ne fe montra pas difpofée à les farisfaire. 
Les Conféderez arriverent devant la villele 12 d'Avril : ayant 
d'abord été faluez de quelques volées de coups de canon , ils 
demanderent enréparation de cette injure, trois cens mille écus 
d'or, avec menace de les traiter en ennemis, s’ils ne leur payoient 
cette fomme. Cependant , après les avoir affiégez inutilement 
pendant fix jours, ils fe retirerent, fansavoir reçû d'argent, à Sto- 
ckach dans le pays d'Hegaw, où on leur paya un quartier des 
fommes que le Roi leur avoit promifes; & en même rems pour 
füreté on leur donna en ôtage Jean de la Marck feigneur de 
Jamets : Henri de Lenoncourt comte de Nanteuil , qui étoit 
deftiné auffi pour en fervir , mourut en chemin. Les Conféderez 
donnerent réciproquement au Roi le duc de Re &le 
prince Philippe de Heffe. Le dernier jour d'Avril, les Confé- 
derez camperent encore fur leDanube un peu au deffous d'Ulme, 
après avoir laiffé le marquis deBrandebourg dans le territoire de 
certe ville pour y faire le dégât, & pour l’obliger à contri- 
buer. Ce Prince fit capituler le château d’Hellffenftein fitué 
forune éminence, & tira de Geizlingen à trois milles d'Ulme;, 
& de ee autres places, dix-huit mille écus d’or. 
Pendant que les Princes étoient à Aufbourg, Maurice étoit 
allé à Linz, ville fituée fur le Danube en Autriche, pour fça- 
voir du roi Ferdinand chargé de l'accommodement, quelles 
conditions de paix ilavoit à propofer. L'Empereur avoit écrit 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. X. 219 


aux princes de l'Empire, & les avoit exhortez à s’emplayer 
pour la paix, & à éteindre une étincelle capable d'allumer un 
grand feu. Quelques-uns ayant imploré fon fecours, en lui re- 
montrant qu'ils n'étoient pas aflez forts pour réfifter à la Li- 
gue 5, il leur répondit, pour les raflurer, qu’il efperoit, que 
letraité, auquelil contribueroir de tout fon pouvoir , auroit un 
heureux fuccès; mais que s'il ne réuffiffoit pas, il leur pro- 
mettoit de les défendre, & d'employer toutes fes forces 
pour faire la guerre , avec la même ardeur , qu’il mettoit en ufa- 
ge tout fon crédit pour procurer la paix. 

Maurice arrivé à Linz propofa les conditions fuivantes: 
Qu'on mîr en liberté le Landgrave ; qu’on termint les diffé- 
rends touchant la Religion ; qu'on établitune autre forme dans 
le gouvernement; qu'on fit la paix avec le Roi de France leur 
ami & leurallié; qu’on fit grace aux profcrits , fans oublier le 
colonel Heydeck, quis’étoit mis fous la proteétion de Mau- 
rice, dans le rems du dre de Magdebourg. L'Empereur n’avoit 
pas ofé mettre à prix la tête de cet Officier général , comme 
celle de plufeurs autres, de peur d’offenfer l'Eleéteur; mais 
fon Confeil eûe dû comprendre qu'une faveur fi legere n’étoit 
pas capable de calmer le couroux d'un Prince fi fier, pour 
qui la prifon de fon beau-pere étoit une affront, qu'ilne pou- 
voit pardonner. Le roi Ferdinand accompagné de l’archiduc 
Maximilien fon fils, d'Albert duc de Baviere fon gendre ,& 
des Ambaffadeurs de l'Empereur , répondit pour tous ceux qui 
éroient préfens : Que fa Majefté Impériale ne refufoit pas de 
mettre le Landgrave en liberté, pourvû qu’on miît bas les armes; 
qu'il fouhaitoit qu'à la prochaine diete on traitât férieufement 
les affaires de la Religion & de l'Etat; qu'il ne trouvoir pas bon 
qu'on eût parlé du Roi de France, avec qui il étoit en guer- 
re, comme d'un ami, & d’unallié de l'Empire; que Maurice 
pourroit néanmoins fçavoir de ce Monarque, à quelles condi- 
tions il vouloit faire la paix: que les profcrits pourroient obre- 
nir leur grace, pourvû qu'ils fe foumiffent à l'édit que l’'Empe- 
reur avoit publié, Le roi Ferdinand demanda encore, qu'après 

* Ja conclufon de la paix, Maurice fe joignit à lui pour la guerre 
de Hongrie, & qu'il empêchät, que les foldais levez pour le 
fervice de la Ligue ne priffent parti dans les troupes de Fran- 
ge L'Eleéteur ayant répliqué, qu'il ne pouvoit = décider, 
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fans avoir parlé aux alliez, on fe retira de part & d'autre; & 
Ton differa le traité jufqu'au 26 de Mai, avec promeffe de s’af- 
fembler à Paffaw, ville fur le Danube, au- deflus de Linz, 
près de l'embouchure de la riviere d’Inn. 

Le prince Guillaume de Hefle, & le prince Jean Albert 
de Mekelbourg conduifirent leurs troupes à Gundelfingen le 
premier jour de Mai, &c y attendirent huit jours l'éleéteur Mau- 
rice , qui revenoit de Linz. Dès le lendemain de fon arrivée, 
on fit ranger l'armée en bataille auprès de Laugingen, dans 
les Etats de l’éleéteur Palatin Henri Ochon , qui s’étoit joint aux 
Conféderez. Ce Prince venoit de recouvrer par leur fecouts 
toutes les terres , dont l'Empereur s'étoit emparé. Le cardinal 
Othon Trufchés *, évêque d’Aufbourg, Prélat peu riche, & 
à qui les guerres précedentes avoient portéun grand préjudi- 
ce, partit alors pour Rome, dans le deffein, difoit-il , d’obte- 
nir du Pape des penfions & des benefices, & de fe dédom- 
mager des pertes qu’il avoit efluyées. 

Le roi Fiat avoit obtenu des Conféderez une tréve, 
qui devoit commencer le 26 de Mai, & finir le 8 de Juin; 
mais changeant de réfolution ils prirent le chemin des Alpes, 
& s’avancerent du côté que l'Empereur affembloit des trou- 

es, auprès deReut. Ils arriverent au pied des montagnes , &t 
aurice, fuivant l'avis de lambaffadeur du Roi, s'avança pour 
empêcher les levées de l'Empereur ; il campa auprès de Fief- 
fen , à l'entrée de lariviere du Lech qui baigne les remparts 
d’Aufbourg, & envoya quelques efpions pour apprendre des 
nouvelles des ennemis. Anformé qu'ils s’étoienr emparez de’ 
l'entrée des détroits, & qu'ils s’y éroient fi bien fortifiez, qu'il 
étoit impoflible de les forcer , il détacha l'élite de l'armée, qui, 
dans quelques légeres efcarmouches, fit plufieurs prifonniers, 
qu'on émmena au camp. Cependant on apprit avec plus de cer- 
ritude les mouvemens desImpériaux : le lendemain on s'avança 
avec toute l'infanterie, & deux cens maîtres feulement, & on 
fe rendit à Fieffen , affez-proche de Reut, où les Impériaux 
s'étoient arrêtez, & avoient mis fur les avenuës environ huit 
cens hommes, & deux pieces de canon, pour s’oppoer aux 
ennemis qui viendroient de ce côté là. 

Les Conféderez firent leur attaque, & étant entrés dans les 

défilez, ils chafferent l'ennemi de fon pofte , & fe rendirent 
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maîtres du camp. La fuire des Imperiaux jetta un fi grand 
effroi dans Reur, qu'on ne put ranger en bataille les troupes 
qui y étoient , & les difpofer au combat. Les Imperiaux fu- 
rent entierement défaits , fans qu'il en coûtât beaucoup aux 
Conféderez , & ils perdirent avec un drapeau , mille hommes, 
où pris ; outués , ou noyez dans le Lech. Les Conféderez fiers 
de ce fuccès pourfuivirent leur viétoire, & allerent attaquer 
le fameux château d'Erenberg. Comme la Fortune fe declaroit 
pour eux, ilsprirent d’abord une redoute, qui en SE es 
proche , & tout le canon qui y étoit. Il ne reftoit plus quele 
château fitué fur un rocher efcarpé de toutes parts, & impré- 
nable, au jugement de tout le monde. Mais un berger, qui , 
au bruit de l'arrivée des ennemis , s’étoit caché derriere le 
roc , ayant apperçu une chevre qui montoit à travers les halliers, 
la fuivit ; & après avoir bien remarqué ce fentier , il en alla 
donner avis aux Conféderez , guidé par l'efpoirde quelque ré- 
compenfe: ils y monterent aufli-tôt conduits par ce berger. 
La garnifon vo yant l'ennemi parvenu avec audace jufqu’à ce 
lieu inacceflible , fut obligée de fe rendre. De treize compa- 
gnies qui étoient dans le château, il n’y en eut que quatre , qui 
s'échaperent dans le feu de l’aétion ; les Conféderez y perdirenr 
peu de monde , & firent trois mille prifonniers. 

Comme Maurice vouloit attaquer Infpruch , les troupes de 
Reiffenberg fe mutinerent, & declarerent qu'elles n'iroient 
pas plus loin , fi on ne leur donnoit une paye extraordinaire , à 
Eute de la prife d'Erenberg. Ce Prince fit faifir celui qui pa- 
roifloit le plus mutin : mais les autres fe croyant maltraitez dans 
la perforne de leur camarade , s’échaufferent, prirent leurs ar- 
mes, & pourfuivirent leur Général , que la fuite put À peine 
garanti de leur fureur. On calma néanmoins cette émeute, qui 
auroit pà être très préjudiciable aux affaires des Conféderez. 
On envoya par le jchemin des Alpes, qui étoit alors libre, deux 
regimens vers Infpruch , qui n’eft qu’à deux journées de R , 
&c on en laiffa un , avec toute la cavalerie à Féflen > pour gar- 
der les pañlages. Le lendemain Maurice & fes alliez fe joi- 
gnirent à Zierte, à deux milles d'Infpruch , avec l'infanterie 
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qu'ils avoient envoyée devant. L'Empereur malade , malgté l'Emperear & 


les grandes pluyes , fortit cette même nuit d’Infpruch à la hâte 
& en defordre ; & y ayant laiflé rout fon équipage, il fe mit 
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en chemin dans une litiere, à la clarté des flambeaux ;accom- 
pagné du roi Ferdinand {on frere, arrivé depuis peu de Linz, 
de tous les Ambañladeurs & Envoyez des Princes étrangers , & 
de toute fa cour. IL prit d'abord la route des Alpes , qui conduie 
à Trente, & coupant enfuite à gauche , il fe rendit en diligen- 
ce à Villach , ville fituée fur la riviere de Drab , fur les fron- 
tieres du Frioul, & du Norrgaw '. C'étoit un fpeétacle fingulier 
de voir tous ces Seigneurs marcher à pié, faute de chevaux, 
par des chemins gliffans & fangeux, & les maîtres & les valets 
confondus enfemble , fe prêter réciproquement la main, dans 
une fi ficheufe conjonéture qui les rendoit tous égaux. 

Cette fuite fi peu féante à un Empereur, & fi peu digne de ce 
fier vainqueur , qui cinq ans auparavant avoit donné des fers 
à toute l'Allemagne , fut l'effet de fa trop grande déférence 
aux confeils du duc d’Albe, qu'il préfera à ceux de Caftaldo. 
Enflé de fa viétoire, il éroit devenu févére & inflexible, & ik 
s'étoit mis. peu en peine du reffentiment de l'électeur Maurice, 
qu'il avoitirrité , enretenant prifonnier fi long-tems & fi indi- 
gnement le Landgrave fon beau-pere. Frapé enfin, mais trop 
tard , de la fituation fâcheufe où l'avoient réduit les confeils du 
duc d’Albe & de l'évêque d'Arras, il rendit la liberté, avant 
de fortir d'Infpruch , au duc Jean Fréderic de Saxe, pour dé- 
rober à. fes ennemis l'honneur d’avoir tiré de prifon un fi grand 
Prince ; perfuadé d’ailleurs qu'il y alloit de fà gloire de faire 
dire qu'il l'avoit délivré de fon propre mouvement, Mais Jean 
Fréderic de Saxe, qui ne vouloit devoir fa liberté qu'aux Con- 
féderez, dédaigna de l'acceprer de la main de l'Empereur, & 
continua de le fuivre par-tout où il alloit. 

L'éleéteur Maurice arriva à Infpruch ; la même nuir que 
PEmpereur en partit , & trouva prêt le fouper qu'on avoie 
deftiné pour fa Majefté Imperiale. Après l'avoir pourfuivi quel- 
que-tems , il revint fur fes pas. On ne toucha à rien de ce 
qui appartenoit au roi Ferdinand & aux habitans d’Infpruchs 
mais tout ce qui étoit à l'Empereur, aux Efpagnols & au car- 
dinal d'Aufbourg, haï particulierement des Conféderez , fut 
abandonné au pillage. 

Cependant l'Empereur arriva à Villach, oùil rencontra un 


1 Ce pays appellé par les Latins | chevêché de Saltzbourg & le haut Pé- 
Noricum , comprend la Baviere,l'ar- | fatinac du Rhin, où et Amberg. . 
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Ambafñfadeur de Venife, avec pere cavalerie. Encore 
effrayé de ce qui lui avoir fait prendre la fuite, ilréfolur de par- Henri II. 
tir auffi-tôt, croyant que c'éroient des troupes ennemies ; mais ‘1 $ ç 2. 
l'Ambañfadeur l'affüra que ceux, dont ilfe défioit, éroient fes 
amis, & que la République luiavoit envoyé ces troupes pour 
le frvir , s'offrant de fe rendre lui-même orage, pour l'affü- 
rance de la parole qu'il lui en donnoir. Ce qui augmenta la 
crainte de l’Émpereur , fut que, fur le bruit de l’approche des 
Conféderez , la République fit faire des levées, fuivant fa coû- 
tume, & envoya des garnifons fur les frontieres. L'Empereur 
craignant que les Venitiens ne fuffent d'intelligence avec fes 
ennemis, trembla une feconde fois , & ne penfa plus qu’à cher- 
cher un azite.Mais l’Ambaffadeur l'ayant affüré de nouveau, que 
ces levées n’étoient faires que pour défendre les frontieres de 
J'Etat, & pour le fervir lui-même, il revint enfin de fa ter- 
reur panique. 

Le Roi Ferdinand fit demander à Maurice , quels étoient 
es motifs de cette guerre , de quoi il fe plaignoit & ce qui 
Y'avoit engagé à prendre fi fubitement les armes contre l'Em- 
pereur , & à entrer fur fes terres. Maurice fit réponfe, qu'il 
n'avoit point pris les armes contre l'Empereur , mais feule- 
ment contre Ê duc d’Albe , contre l'évêque d'Arras , & con- 
tre les autres miniftres & membres du Confeil de fa Majefté 
Imperiale , qui étoient fes ennemis; que fes alliez & lui n’a- 
voient jamais manqué d'affeétion pour l'Empereur ; que l’efpé- 
rance d'exterminer enfin les ennemis de la nation Allemande 
leur avoit fait prendre Îes armes, & qu'ils ne les mettroïent bas , 
que lorfqu'ils y auroient réüiffi ; que pour lui, fans un motif fi 
légitime ; il auroit déjà congedié l'armée, & fe feroit rendu à 
Paffaw au jour marqué. Comme il ne reftoit plus que trois jours 
jufqu'au commencement delatréve , dont on étoit convenu, 
Maurice alla à Paflaw , tandis que l'Empereur attendoit à Vil- 
lach les troupes qu'André Doria dévoit lui emmener d'Efpa- 
gne. Les Conféderés retournerent enfuite à Fieflen par le mê- 
me chemin qu'ils étoient venus , & après s'y être rafraichis 
quelque tems , ils allerent à Eychftat, ville épifcopale de 


1 La trêve devoit commencer le | commencement de la tréve, lorfque 
26 de Mai, & finirle 8 de Juin. Or | Maurice s'en alla à Paffaw. Les Con- 
comme le 23 de Mai étoit pañlé, il ne | féderez retournerent à Fieflen le 28 de 
wefloit plus que trois jours ; jufqu'an | Mai, 
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-Baviere ; d’où étant partis le fept de Juiller, ils fe rendirent en 
quatre jours à Rotenbourg, ville fituée fur la riviere de Duber 
en Franconie. 

Pendant tous ces troubles, le Roi commença la guerre 
contre l'Empereur , fuivant le traité de la Ligue. Mais il n'y 
eut pendant l'hiver que quelques legeres efcarmouches entre 
les garnifons voifines. Ce Monarque fe rendit à Paris, avant 
que d'aller joindre l’armée, & ayant repréfenté au Parlement 
les motifs légitimes de cette guerre , il leur recommanda la 
vigilance fur cette partie des affaires publiques, dont le foin 
leur eft effentiellement confié. Etant enfuite allé à faint Denis, 
lieu célébre par la fépulture de nos Rois, & par les reliques 
de plufieurs Martyrs, il continua fon chemin par Meaux & 
par Château-Thierry, pour fe rendre à Châlons fur Marne, 
avec la Reine & route fa Cour. Cependant le connêtable de 
Montmorenci s’étoit avancé jufqu’à Vitri, qui étoit le rendez- 
vous de toutes les troupes. Outre les garnifons des places 
frontieres, le Roi avoit fait venir du Piémont vingt compa- 
gnies de vieux Corps , qui formoient environ deux mille hom- 
mes de pié ; il avoit faitlever auffi dans les provincesde Guien- 
ne & de Languedoc, trente-cinq compagnies ou Enfeignes" , 
qui faifoient de mille hommes d'infanterie; Gafpard de Co- 
ligni de Châtillon, colonel de l'infanterie Françoife , avoit le 
commandement de toutes ces troupes. Il y avoit encore aux 
environs de Toul deux Regimens Allemands, chacun de 
dix compagnies, commandez par le Rhingrave Philippe, & 
deux abtres dans le Bafligni, aux ordres du colonel Reckrod. 
Le colonel Schertel avoit amené trois mille hommes demi 
nuds, mais braves foldats, qui s’étoient diftinguez dans les 
guerres précedentes. L'armée étoit donc compofée de quinze 
mille Allemands, de quinze cens Gendarmes, de deux mille 
Chevaux ; &..d'autanr d'Arquebufiers à cheval, commandez 
par Claude. de Lorraine, duc d’Aumale , frere du duc de 
Guife. Le Connêètable ,à la rête de cette armée , alla droit à 
Toùl, dont les habitans vincent au-devant de lui avec les clefs 
des portes, & le reçurent dans leur ville. . 

Le Roi s'arrêta à Joinville , à caufe d’une maladie furve- 
nuë à la Reine, à qui une- dangereufe fluxion fit tellement 


3 Les Compagnies ou enfeigres étoient d'environ trois cens hommes. a 
Enïicr 
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ænflèr la langue, qu'elle en perdit la parole, & qu’on la crur 
: morte. La trifteffe s'éroit déjà répanduë, & toute fa maifon 
l'avoit prefque abandonnée, excepté le cardinal de Châtillon, 
qui éroit peu courtifan, mais qui par une fincere & refpec- 
tueufe affeétion pour la Reine , étoir affidu auprès de fon lit, 
avec Diane de Pier, que la vie de cette Princefle interef 
foir beaucoup, parce quele Roi eût pà fe refroidir pour elle, en 
époufant une autre femme. Enfin une faignée à la langue re- 
Ken la parole à la Reine : le Roi féjourna dans cette ville 
jufqu'à fon entiere guérifon. Chriftine*, veuve de François 
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duc de Lorraine, & niéce de l'Empereur, y vint alors trou- F1. & d'Elira 

ver le Roi. dans la crainte que les Etats de fon fils ne fuf- pes aus 
: he 

fent en danger, pendant la guerre que fon oncle avoit à foû- Cite v. 


tenir en Allemagne. Le Roi la reçut bien , & après quelques 
entretiens fecrets, lui dit : que l'amitié qu'il avoit pour fon 
fils , lui faifoit fouhaiter qu'il für élevé en France avec le Dau- 
phin ; il lui fit même efpérer une alliance, dont l'idée ne fut 
pas vaine dans Ja fuite, 

- Le Connêtable fe rendit à Pont-à-Moufon, ville agréa- 
blement fituée fur le Mofelle. A quatre milles de 1à eft l'Ab- 
-baye de Gorze, pee forte, où éroit un Capitaine FRS 
avec quelques foldats, qui faifoient fouvent des courfes dans 
le pays voifin. Ce Capitaine , fommé de fe rendre, fit une 
réponfe fiere ; mais après que la brêche eût été faite , il périt 
avec toute fa garnifon, & fut ainfi puni de fa réfiftance té- 
méraire. 


Le Connétable vint enfuite devant Metz : après avoir SERIE 
F : Ka : s'empa- 
difpofé fes troupes aux environs de la ville, il fit fçavoir aux fn de Mere 


habitans Parrivée du Roi, & leur commanda de lui ouvrir 
les portes. Les Magiftrats & les Bourgeois formoient alors 
deux partis dans cette ville. Ceux-là, confiderant que la red- 
gition de la place les dépoüilleroit de leur autorité, tiroient 
l'affaire en longueur , alléguant les libertez & les privileges 

i leur avoient été accordez par les Empereurs & les Rois 
e France. Les autres au contraire, rävis de fe fouftraire à 
ün empire, dont ils avoient fenti la dureté, épris d'ail. 
eurs de l'amour de la nouveauté, qui a toûjours des attraits 
pour le peuple, défiroient avec ardeur que le gouvernement 
prit une ‘face ‘nouvelle. Enfin les principaux. de la ville, 

Tome IL, À Ff 
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gagnez pat le cardinal de Lenoncour leur évêque , fe déclare 
rent pour nous, Preflez de répondre, menacez même du ca- 
non, s'ils n'obéifloient promptement, ils prierent le Conné- 
table, & les Princes qui étoient avec lui, par Pentremife d’Im= 
bert de la Platiere Bourdillon, de ne point ufer de violence, 
& ils leur promirent de les recevoir dans la ville avec deux 
compagnies d'infanterie. Telles furent les conditions du traité; 
mais les habitans de Metz furent bien trompez, par rapport à 
Féxécution , dans laquelle on ufa de fupercherie. Au Feu de 
deux compagnies , qui ne devoient être chacune que de trois 
cens hommes, on fit entrer dans la ville deux compagnies, qui 
faifoient en tout quinze cens hommes des meilleures troupes 
de toute l'armée. a Connêtable y entra ; avec Antoine duc de 
Vendôme, Jean duc d'Enghien, Louis prince de Condé, Louis 
duc de Montpenfier, Charle de la Rochefuryon, tousprinces 
de la Maifon de Bourbon. Il fut encore accompagné de Fran« 
çois de Cleves duc de Nevers, de Jacque de Savoye duc de Ne- 
mours,de RenédeLorrainemarquisd’Elbeuf.deRenéde Rohan, 
& d’un grand nombre d'autres feigneurs. Ceuxde Metz,effrayez 
de voir un plus grand nombre de foldats qu'ils n’attendoient, 
voulurent réparer leur faute, en fermant les portes : mais il n’é- 
toit plus tems ; nos troupes fuperieures les repouffèrent vives 
ment, & toute l'armée défila dans la ville. 

Le Roi ayant paffé les fères de Pâques à Joinville, en pars 
tit fur la nouvelle de cet heureux fuccès , accompagné de Fran< 
çois de Lorraine duc de Guife, de Robert de Ra Marck prin< 
ce de Sedan, maréchal de France, du maréchal d’Albon de 
Saint André, de Claude Goufñer : fieur de Boïfy, grand 
Ecuyer ; des Gentilshommes ordinaires de fa chambre , de 
deux cens gentilshommes ordinaires de fa Maifon, comman- 
dez par Boify & Jean de Crequi Canaples ; de quatre cens 
hommes de la garde, tant Françoife qu'Ecofloife , de deux 
cens Suifles , & des chevaux-legers du Dauphin , du duc 


1 La maïfon de Goufñier eft de Poi- | confeils qu'ils lui donna. L’Amiral, 
tou. Il y a eu un Gouffier premier | qui d'ailleurs étoit brave, futué à la 
Chambellan deCharle VII. Le fameux { bataille de Pavie en 1525. Claude 
Guillaume Gouffier , connu fous le  Gouffer grand écuyer de France, done 
nom d'Amiral de Bonnivet, fut le | il eft parlé ici, étoit fils d'Artur Gouf- 
favori de François I. & la caufe de | fer frere ainé de l'Amiral, 
tous fes malheurs , par les mauvais 
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d'Aumale, & du maréchal de S .André. Ii laiffa la Régence du 
Royaume à la Reine affiftée de Famiral d’Annebaud , qui pen- 
dant fon abfence devoit lui donner fes confeils, & remedier 
à tous les accidens qui pourroient arriver. Trois jours après 
la reddition de Metz , le Roi fit fon entrée à Toul, où il fut re- 
çû avec des témoignages d'une joie univerfelle. Il jura fo- 
lemnellement de conferver les droits & les privilèges de la 
ville; & après avoir donné le gouvernement de la place au 
fieur desClavelles, avec trois compagnies Françoifes d'infan- 
terie, il fe mit en marche le lendemain avec la même fuite, 
augmentée du Regiment de Schertel, & des nouvelles 
troupes levées en Gafcogne , qui étoient reftées hors de la 
ville avec fix pieces de canon, & prit le chemin de Nan- 
cy. Là eft un fuperbe Palais, an ne le cede en magnificence 
à aucune maifon royale. Lorlqu'il fut à peu de diftäfice de la 
ville, le duc de Lorraine, encore enfant, vint au-devant du 
Roi, accompagné de Nicolas de Vaudemont fon oncle & 
de la plûparr des Seigneurs du pays. Le Roi fut reçû à Nanci 
avec de grandes démonftrations de joie. Deux jours après fon 

‘ sr Male for ayantaffigné à Chriftierne,mere du Duc ce qu’elle 
pouvoit prétendre, à raifon de fa dot & de fon doüaire , & 
ayant fait le prince de Vaudemont gouverneur de Nanci & 
de toute la Lorraine, il chargea Bourdillon de conduire le 
jeune Duc à Rheims,où étoit le Dauphin de France, pour y 
être élevé avec lui. Ce procedé fut très-fenfible À la Duchefñfe 
doïiairicre , qui demeuroit par là privée de fon fils, abandon- 
né àun Prince ennemi de l'Empereur fon oncle. Le Roi alla 
enfuite à Condé, maifon de plaifance des princes de Lorrai- 
ne, & dont les rivieres de Muz, de Madon &t de la Mofelle, 
rendent la fituation très-riante. 

Le Roi étant parti pour fe rendre à Pont-à-Mouflon, qui 
éft à fept milles de Condé, il ne fut pas plûtôt à la vüé de 
tte ville, que fon armée vint au-devant de lui. L’infante- 
sie divifée en trois corps précédoit la cavalerie , qui éroit des 
plus leftes. Le Roi fut falué par plufeurs décharges de mouf- 
“ueterie , & par tous les canons, que Jean d’Eftrées , Grand- 
Maître de l'Artillerie , eut foin de faire tirer. Ce Prihce paffanc 
gafuite devant toute l’armée rangée en bataille, prit le chemin 
de Metz, dont les habirans témoignerent, à fon he une joye 

Ffi 
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apparente , & diffimulerent le chagrin qu’ils avoient d'avoir 
Henri. € trompez. On confirma les privileges de la ville , &on dé: 
1552 libera enfuite fur la forme du gouvernement public, & fur les 
fortifications de la place. Il fut réfolu qu’on abattroit quelques 
maifons de plaifance, qu'on jugea capables d'incommoder $; 
& par l'avis des Ingenieurs ,on retrancha de l'enceinte dela 
ville un coin commandé par une colline. Sur les plaintes for 
mées contre l'infolence des foldats, il leur fut défendu fur pei- 
ne de la vie, de rien prendre qu’en payant , d’infulter leurs 
hôtes en aucune maniere, de les quitter fans les avoir entiere« 
ment fatisfaits , & enfin de tirer Jamais l'épée contreux. Le 
Connétable tint la main à l’exécution de cette Ordonnance 
pendant toute la guerre. La garnifon de Thionville, que les 
Allemands appellentDierehofen ou Didenhoven, faifoit fouvent 
des forties contre nos troupes, qui étoient répanduës dans le 
ays de Luxembourg ; quelques-uns même de nos gens, que 
ER de piller avoit fait écarter du camp, s'étoient vû enles 
ver leur bagage. ï 
Le Roi demeura trois jours dans la Ville & en donna le 
gemmes Artus de Coffé de Gonor , frere de Briffac 3 
i y laiffa la compagnie des Gendarmes du comte de Nantetiil 
qui avoit été promis à l'éleéteur Maurice pour otage, & étoit 
morten chemin, comme je l'ai déjà dit ; deux cens Chevaux- 
legers, deux cens Dre a à cheval, & douze compa- 
goies d'infanterie ; il fe rendit enfuite en trois jours à Lune- 
ville ; d’où il envoya le 28 de Mai à Ausbourg François de 
Montmorenci, fils duConnêétable , le comte Honorat de Villars; 
de la maifon de Savoye,& le comte Rhingrave , pourap- 
prendre des nouvelles de l'Ele@eur , que l’on difoit s’être déjà 
mis en campagne. On laiffa à Luneville une compagnie d'in» 
fanterie , pour la füreté des convois , qui devoient paffer par 
A, & on fe rendit à Blamont, ville agréablement fituée , & 
qui avoit été aflignée à Chriftine dotairiere de Lorraine pot 
le lieu de fa réfidence, Comme il falloit paffer par des chemins 
difficiles & dangereux ,on fe hâta de fe rendre à Sarbourg. 
Taié du Le Roi étant à Ubigni apprit que fes Miniftres avoient con< 
Be le clu un traité avec le Pape. Perfuadé que par ce traité fes for. 
: ces éoient devenuës plus grandes, & que celles de l'Empereur 
1 Il étoir file de René legitimé de Sayvoye , comte de Tende & de Villars. . 
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€n éoient afloiblies , il réfolut de pouffer plus vivement 
ke guerre. Le Cardinal de Tournon étoit l’auteur de ce traité 
il s'étoit apperçu que le Pape, qui aimoit le repos & les plai- 
frs , n’avoit aucun goût pour la guerre, & n’étoit excité à la 
faire que par l'ambition LE autres Princes ; & que d’ailleurs 
il étoit ennemi de la dépenfe , inévitable néanmoins dans la. 
guerre dont ils’agifloit : il profita des difpofitions du Saint Pere, 
pour le faire foufcrire à ce qu’il defiroit. On propofà donc plu- 
fieurs conditions, & on s'arrêta enfin à celles-ci: Que le Pape: 

endant cette guerre fe tiendroit neutre entre l'Empereur &c: 
ÉRoi: Qu'il y auroit fufpenfion d’armés pour deux années ,. 
pendant lefquelles ceux de Parme, de la Mirandole & de 
Cañtro n’entreprendroient rien contre l'Empereur & fesalliezs 

ue fe Pape ne donneroit à Fun ou à l’autre parti aueun fecours 
ri d'hommes ni d'argent, ni d'aucune forte de munitions 3: 
Qu'il ne laifferoit faire dans fes terres aucunes levées, & qu'il 
ne donneroit ni paflage ni. vivres aux armées de France &. 
de l'Empire ; Que Cafro feroit rendu à Horace Farnefe , à 
condition que les deux Cardinaux fes freres, Alexandre & Rai- 
nuce, fe rendroïent caution pour lui envers le Pape ; Qu'on 
feroit retirer les troupes de fa Sainteté qui affiégeoient la Mi- 
randole, & qu'on donneroit un certain tems à l'Empereur .. 
pour fe déliberer s'il confentiroit à cette tréve, en ce qui re- 
gardoit les territoires de Parme &c de la Mirandole. 

Le Pape ajoûta à ces conditions ,qu'ilferoit permis après 
deux ans à Otravio Farnefe , de traiter avec lui ou avec tout 
autre, fans le confentement. du Roi. Il donna ordre enfuiteau 
Nonce qui étoit à la Cour Imperiale, de communiquer ce traité 
à l'Empereur. Ge Prince ; déjà accablé du fardeau de la guerre ;. 
répondit feulement ; que fa Sainteté ne devoit pas oublier les: 
anciens traitez qu’ils avoient faits enfemble , & fe fouvenir 
combien il avoit été fidéle & exaët à en obferver toutes les 
conditions , & qu'il gvoit dépenfé deux cens mille écus d'or 
dans la guerre entreprife pour foûtenir la dignité du S. Siége,. 
ê&c pour la propre confervation de la perfonne du Pape. Ce- 

endant l'Émpereur efperoit beaucoup de Jean-Baptifte del- 

onte, & fe flatoit qu'animé du defir de la gloire, & en- 

gore plus de l'efpérance d'obtenir de lui la Mirandole , com- 

ms fief de l'Empire , après qu'elle auroit été ue à 
ny 
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entretiendroir le feu en Italie, & vaincroir enfin la répugnance 
que le Pape fon oncle témoignoit pour la guerre, 

Mais par malheur, dans une fortie que fit la garaifon de le 
Mirandole , compofée de François , fur les affiégeans ; qui 
étoient les troupes du Pape , Jean del-Monte s'étant jetté trop 
avant dans la mélée, eut fon cheval tué fouslui, & fur tué luix 
même par nos troupes , qui ne le reconnurent pas. Pierre del- 
Monte & Antoine Savelli, voulant empêcher que fon corps na 
füt emporté par les ennemis , y perdirent auffi la vie. Tousles 
favoris du Pape n’ofoient lui annoncer la mort d'une perfon. 
ne qui lui étoit fi chere : enfin un d’entr'eux lui en apprit har- 
diment la nouvelle. Mais le S. Pere, loin d’en être touché , 
parut au contraire très joyeux de pouvoir vivre deformais dans 
une entiere liberté , & de fe voir délivré d’un neveu ambi« 
tieux , dont la paflion pour la gloire auroit troublé fon répos 
& l'eûc empêché de joüir pailiblement de fa fortune. Côme 
duc de Florence lui envoya Alexandre Strozzi , autant pour 
le confoler de ce trifte accident , que pour l’exhorter à être 
ferme dans fa premiere réfolution , & dans le parti de l'Em- 
pereur. Le faint Pere rejetta fur Ferdinand de Gonzague ca 
malheureux évenement, l’accufant d'avoir conduit cette guerrg 
avec une œconomie fordide, & avec peu de foin : il répon- 
dit enfin que. fon deffein étoit pris de lever le fiége de la Mi 
randole , mais qu'il donneroit à l'Empereur, s’il vouloir con 
tinuer la guerre , le tems de mettre des troupes dans les Forts 

ue Jean-Baprifte del-Monte avoit fait élever. Cependantil 
Er ordre à Alexandre Vitelli ; qui avoit fuccedé à fon ne. 
veu dans le commandement de l’armée , & à Camille des Ur 
Gns , de ceffer entierement la guerre , & de ramener au plü- 
tôt leurs troupes avec les vivres & l'artillerie ; de forte que 
toutes les fortifications des ennemis, ayant étéabandonnées , 
furent en même-tems occupées par nos troupes, & la Ville, 
qu'un fiége de près d'un an avoit denuée de toute forte de mu- 
nitions , fut aulli-tôt remplie de vivres, par les foins & la dili« 
gence d’Hippolyte d’Efte cardinal de Ferrare. 

Trois mille Allemands ,envoyez par-le marquis de Marie 
gnan, arriverent un peu trop tard. François d'Efte, qui avoit 
ordre de Gonzague de s'emparer des Forts , que les troupes 
du Pape quitteroient , s'étant amufé à contefter avec le marquis 
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de Marignan , au fujet du Confeil des Quarante! fe trou- 
va fans vivres, & fut obligé de fe retirer. Ceux de la Miran- 
dole eurent alors le tems de démolir tous les Forts, à celui 
de faint Antoine près, où ils mirent une partie des nouvelles 
troupes , afin de fecourir Parme en cas de befoin. L’Empe- 
teur, autré de ce procedé, fe plaignit hautement duPape, & 
fortout de Virelli, l'accufant d’avoir manqué à la parole qu'il 
avoit donnée , de remettre les Forts entre les mains de fes 
Officiers. Mais ce qui l'irrita encore davantage, fu de voir 
ue les Prélats avoient quitté Trente, fans lui en donner avis. 
in effet, le cardinal de Frenre, au bruit de la guerre d'AI- 
lemagne, avoit écrit au Pape, qu’il n’étoit plus en état de 
rder cette ville, Alors le Pape expafa au Confiftoire le traité 
col avec le Roi, & dit qu'il jugeoit à propos de congédier 
le Concile. Ce fentiment fut approuvé des Cardinaux; on en- 
voya une bulle à Trente, & l’affemblée du Concile fe rompit. 
: L'Empereur, informé que les Conféderez s'étoient déjà 
avancez jufqu’à Aufbourg , avoit fair élever des Forts fur les 
avenuës du Tirol, y avoit répandu des troupes , 8e embarafé 
le chemin de quantité d'arbres coupez , pour empêcher le 
paffage à la cavalerie. La conjon@ure fächeufe où il fe trou- 
*voir, l'obligea à ménager encore le Pape , pour ne pas fe le 
rendre ennemi, & à foufcrire , fuivant l'avis du Duc de Flo- 
rence , au traité fair entre le Pape & le Roi, qui portoit qu'il 
ÿ auroit fufpenfion d'armes à l'égard de Parme & de la Mi- 
tandole, où il ne feroit ; non plus que fur les terres de l'E+ 
gite , aucunes levées contre l'Empereur ; & qu’au bout de 
eux ans, Otravio ne feroit plus lié par le traité fait avec le 
Roi. 

Henri apprit avec plaifir cette nouvelle à Ubigni. Com- 
me le chemin par où il falloit paffer étoit très-mauvais, on 
féjourna deux jours à Sarbruch, & l’on y laïffa une compa- 
gnie d’infanterik & quelques chevaux-legers. L'armée fe mit 
enfuite en marche , par un pays fort rude & peu cultivé, 
mais abondant en mines d'argent, de cuivre & de plomb, & 
d'où les Seigneurs de Rappolftein *, & les Princes de la mai- 
fon d'Autriche , tirent un revenu confidérable, Ce pays eft 
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habité par des bri ds *, depuis le tems que Charle d'Egmond, 
ayant été dépoüillé de la principauté de Gueldres , apprit par 
on exemple , à tous les Seigneurs attachez à fon parti, & 
rofcrits par la maifon d'Autriche , à vivre de rapines & de 
saules 

Le fecond jour de Mai l'armée arriva à Andreoux, ville 
du comte Palatin, & on y laiffla cinquante Arquebuliers pour 
garder le paffage. Comme les montagnes de Vaulges ne font 
plus fi rudes dans cet endroit, on defcendit dans FAlface ; 
pays peuplé, fertile & très-agréable par le cours de plufieurs 
tivieres qui l’arrofent. Le trois du même mois, le Roi fe ren« 
dit à Saverne, place dépendante de l’évêque de Strafbourg ; 
& qui n'eft célébre que par la défaire de l'armée des payfans, 

ui s’érant révoltez contre la Nobleffe vingt-fept ans auparavant, 
Qus la conduite de Thomas Munkers, y furent tous taillez er 

iece, par Antoine duc de Lorraine, & Claude duc de Guife 
on frere. Ce fut là que les Députez de Bâle vinrent trouver 
le Roi, pour Le prier de ne faire aucun tort aux Francs-Contois, 
leurs voifins, & leurs alliez : ils en furent bien reçus. 

Pendant que le Roi étoit à Sarbruch, il avoit demandé à 
la ville de Strafbourg, de faire apporter des vivres à fon camps 
Pierre Sturm , Polo Gotteshein , & Jean Sleidan, qui-a° 
exatement écrit l’hiffoire de la plûpart de ces chofes, furent 
commis pour y conduire une certaine quantité de bled & de 
vin. Le Connêtable faifant peu de cas de ce qu'ils lui appor- 
toient, leur vanta beaucoup l'affeétion que le Roi leur té- 
moignoit, en prenant les armes pour défendre la liberté de 
leur nation: il leur demanda qu’il fût permis aux troupes d’en- 
trer dans leur ville, pour y acheter ce qui leur feroit necefr 
faite, & aux ouvriers de cette même ville de venir au camp; 
pour y vendre leurs marchandifes. Cette propofition fut rap- 
portée au Confeil par les Députez. L'exemple des peuples 
voifins détermina le Confeil à répondre , que kette affaire mé: 
ritoit une affemblée générale. En effet , après une férieufe 
- 1 M. de Thou les apelle Snafci, en | lemand fignifie des cogs qui combat- 
Allemand Schanaphanen. C'éroient des | rent à outrance. Nous ayons un mot 
voleurs & coureurs de pays, qui cou- | François, mais bas, qui en ef dérivé, 
xoient & pilloient vers faint Dié & | c'eft Cinapar, 
faince Marie aux Mines, Le mot Al- ‘ 
délibération, 
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déliberation , onfut d'avis de renvoyer les Députez À Saverne. 

Ils sadrefferent premieremenr au Connétable, qui les reçut pen II. 

mal, & leur reprocha leur ingratitude. Le Roïeur donna , s52. 

aufli audience, & leur paria de leur procedé, mais furun 

ton plus doux & plus moderé. Ils avoienr amené un con- 

+oi plus grand que le premier ; ils prierent le Roï de le vou- 

loir agréer, & de les excufer, de ce que Ja crainte qu'ils avoient * 

des gens de guerre, les empêchoit de les recevoir dans leur 

ville. On tranfporta dans le camp tout le pain qui fut trouvé 

dans les bourgs & dans les villages. L'allarme avoit été fi gran- 

de dans Strafbourg, qu’on y avoit déjà levé cinq mille hom- 

mes, abbatu tous les édifices publics, & routes les maifons 
articulieres, près du rempart; & au dedans de la ville, coupé 

[ arbres ; détruit les jardins, & démoli généralement tout 

ce qui pouvoir ôter la vûë aux habirans, ou fervir aux enne- 

mis. On commença enfuite à fortifier le côté le plus foible 

de la ville. 

Le Roi défefpérant de fe rendre Maître de Strasbourg, 
changea de route, & ayant laiffé à Saverne une compagnie 
d'infanterie, commandée par Saint Paul , il fe rendit en trois 
jours à Haguenaw , fur la riviere de Mater. La fiuation de 
certe ville parut autrefois fi riante à Frederic Barberouffe, 

ue ce Prince la fit entourer de murailles. Les habitans re- 
faferent d'abord d'ouvrir les portes , quelques efforts que 
fiffent le cardinal de Lorraine & le Risque, afin de 
les engager à fe foûmettre. Leurs remontrances furent bien 
moins eflicaces, que les menaces du Connétable, qui n'eut 
pas piütôt fait dreffer une batterie de quatorze pieces de ca- 
non, qu'il les obligea de fe rendre. Le Roi ayant demeuré 
un jour dans cette ville, prit avec fon armée le chemin de 
Weiffembourg, que la riviere de Laurer traverfe. Il ÿ a dans 
cette ville une riche Abbaye fondée en 623 par le roi Da- 
gobert , fils de Clotaire , à condition qu'elle feroit indépenden- 
te de la Jurifdiétion de l'Evêque de Spire,quoique dans fon dio- 
cefe, & qu’elle ne feroit uniquement gouvernée que par fes Ab- 
bez , fous la proteëtion du Prince. Les principaux de cette ville 
s'étoient retirez à Strafbourg , avant l’arrivée du Roi ; de peur 
de recevoir la punition qu'ils avoient méritée, en livrant à 
l'empereur Sebaftien Vogelfperger , qu'on avoit fait mourir 

Tome IL. Gg 





Go gle 





Henri IL 
1ÿ$2. 


234 HISTOIRE 


à Ausbourg ; comme je l'ai dit : on leur fit grace, & la ville 
fe foûmit au Roi. 

Cependant l'armée commença à manquer de vivresà Weif- 
fembourg. Ce fur là que les Dépurez des Cantons Suiffes vinrent 
trouver le Roi qui partoit, pour lui recommander Colmar , 
Schleftat, Enffcheim , & Strasbourg, les principales places de 
YAlface, en lui expofant, que ces villes leur fourniffant du 
bled, elles ne pouvoient recevoir aucun dommage, qu'ils ne 
s'en reffentiffent eux-mêmes. Le Roi étant pour lors près de 
Deux-Ponts , leur répondit, qu'il vouloit bien pardonner, en 
leur confidération , à ceux du pays d'Enfifchcim { dont la ville 
de SuntgawW étoit la capitale, appartenant au Roi Ferdinand, 
& frontiere des Suiffes) pourvà qu'ils rendiffent les prifonniers 
François; que pour les autres, il n’avoit jamais eu la penfée de 
leur nuire; que quoique ceux de Strasbourg euffent maltraité 
fes gens, qui étoient entrez dans leur ville pour y trafiquer, 
& qu'ils les euffent chaflez indignement , il ne vouloit pourtant 
pas rompre avec eux, ni les traiter que comme voilins ; mais 
qu'il efpéroit aufi qu’ils lui donneroient des témoignages d’une 
affeétion pareille & reciproque. 

Il arriva en même tems à l'armée du Roi des Envoyez; 
de la part des Ele@teurs Palatin, de Mayence & de Tre- 
ves, & des ducs de Cleves, & de Wirtemberg. Ces Princes s’é- 
toient depuis peu affemblez à Wormes , pour déliberer für le 
parti qu'ils avoient à prendre. Les Envoyez de ces Princes 
prierent le Roi d’empêcher le dégât, & que les gens de la 
campagne ne fuffent point maltraitez, le conjurant, que puif- 

ue la liberté de l'Allemagne étoit l'unique motif de la guerre, 
il voulûit bien fe porter à la paix; qu'ils avoient réfolu d’en- 
voyer incefflamment des Députez à l'Empereur , & de faire 
tous leurs efforts pour rendre la paix générale. Ils ajoûterent, 
que le Roi devoit avoir égard à fa réputation , qui feroit ternie 
par une conduite peu moderée, Ils le fupplierent enfin d’em- 
pêcher que fon armée n’entrât fur les terres de Strasbourg , 
& d’appaifer le marquis Albert de Brandebourg , à l'égard de 
se LE de Wirtzbourg. Ce difcours furprit le Roi ; qui ne sy 
attendoit pass mais fans marquer fon reflentiment, il leur dit, 
que n'étant venu que pour donner la liberté aux Princes cap- 
uf, & délivrer FAleee du joug qui Paccabloit, il lui étoit 
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affez glorieux, après de fi heureux fuccès, de retourner dans ==? 


fes Etats , pour les mettre à couvert des incurfions des ennemis; 
que s'il arrivoit que l’Allemagne eût encore befoin de fon 
ui, il n’épargneroit ni peine, ni argent pour la fecourir : 
Qu'’ilétoit fiché que le peuple eût fouffert de la licence de fes 
foidars , toûjours Léviable: quelque exaéte que foit la difci- 
line, & quelque févériré ee Pon exerce , pour empêcher 
ë défordres : Qu’à l'égard de la paix, qu’ils paroiffoient fou- 
haitter, il ne la défiroit pas moins qu'eux , & qu'il s’em- 
ploiroit même pour l'érablir folidement. 11 ajoûta, qu'ils prif- 
fent bien garde de fe laifler tromper , & de perdre honteufe- 
ment la liberté, qu’il leur avoit fi heureufement acquife ; qu'il 
leur accordoit de bon cœur, en faveur de Strasbourg, ce 
qu'ils lui demandoient, quoique certe ville lui eût donné de- 
puis pese par fon infolence, un plus jufte fujet de la punir, 
que de faire de nouvelles graces à des gens, qui oublioientfi 
promptement les premieres. 

L'armée étoit encore à Weifflembourg , & on n’avoit eu de- 
puis long-tems aucune nouvelle de Maurice : le bruit même 
Couroit par-tout qu'il avoit traité avec Ferdinand. Le Roi en- 
voya à Aufbourg Louis de Saint Gelais de Lanfac, pour ap- 
prendre en quel état étoient les affaires des Conféderez , & 

r les fomimer de leur parole. Maurice s’excufa de ce qui 
s'éroit pañlé à Linz, & du traité conclu À la hâte, à l'oc- 
cafon d’une irruption inopinée des Turcs dans ta Hongrie : 
il dir que, pour les en chaffer , il s’éroit obligé envers le Roi 
Ferdinand , de le fecourir pendant trois mois : Qu’au refte on 
étoit convenu que le Roi, compris dans letraité, déclareroit 
à quelles conditions il vouloit s’accommoder avec l'Empereur. 
A peinele Roi eut-il donné audience aux Envoyés ; & reçu 
la lettre de Maurice , qu'il apprit que les ennemis s’éroient 
jettés fur les frontieres de la Champagne, pour y faire le dégât. 
À cetre nouvelle , il réfolutaufli-tôt de revenir en France. Il 
divifa donc fon armée en trois corps, afin qu’elle retournât 

lus commodement , & que fa marche incommodät moins 

És peuples ; de forte qu'on arrivaen Lorraine par trois che- 

mins differens. Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, avec 

une partie de l'armée compofée de huit cens chevaux, & des 

regimens du Rhingrave, reprit la même route pe tenuë, 
81 
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sisi Claude de Lorraine dac d'Aumale fe rendit en fix jouts de 
Henui IL VWeifflembourg à Deux-Ponts , avec la Gendarmerie, neufcens 
1$$2. Chevaux-legers mêlez d’Arquebufers , le regiment de Rekrod 
& la plus grande partie de la Nobleffe. La difetre des vivres, 
les grandes fatigues , & les chaleurs exceflives firent beaucoup 
fouffrir les foldats , dont on laïffa un grand nombre fur les 
chemins ; il y en eut même trois cens qui moururent à Deux- 
Ponts. Le Roi ne demeura là qu'un jour, & fe rendir en trois 
jours à Valderfingen, ville fituée far la riviere du Saar dans la 
Lorraine. Les ducs de Vendôme & d’Aumale y joignirent leura 
troupes, & pañlerent le 23 de Juin cette riviere ,. qui tombe 
dans la Mofelle auprès de Treves : deux jours après ayant paflé 
la Mofelle fur un pont de batteaux , ils defcendirent dans le 
Luxembourg & allerent camper à la vûë de Thionville. 
Pendant que le Roi étoir occupé à une guerre étrangere ; 
Marie reine de Hongrie, Gouvernante des Pays-bas, profitant 
de fon abfence, avoit donné quatre mille hommes de pied, levés 
dans le payis de Cleves & de Juliers, & fix cens chevaux, à 
Martin Roffen, qui faifoit, avec ces troupes, des courfes fur 
les frontieres de la Lorraine & jufques dans la Champagne. 
Ce Capitaine avoit autrefois fervi en France, & étoit depuis 
rentré en grace auprès de l'Empereur après la defaire du duc de 
Cleves. Î étoit entreprenant & hardi, & comme Général de 
la cavalerie de Cleves, il étoit très-confidéré parmi les trou- 
es. La reine de Hongrie avoit encore envoyé dans le Luxem- 
ourg Erneft comte de Mansfeld, gouverneur d'Avefnes &c 
de Chimay, avec ordre d'y lever des troupes, & de fe joindre 
à Roffen, pour attaquer notre frontiere. Stenay fur la Meufe 
fe rendit bien-tôt à eux fans beaucoup de réfiftance, foir par 
la faute du Gouverneur, foit par les pratiques fecreres de la 
ducheffe Chriftine , qui y avoit une petite garnifon , & qui 
favorifoit fans doute le parti de l'Empereur fon oncle. La Rei- 
ne & l’Amiral d’Annebaud, fon confeil , au bruit de cettenou- 
velle leverent tout d'un coup une armée , & craignant pour 
Ville-Franche fur la' Meule , au-deflous de Stenay, ils y en- 
voyerent Bourdillon en diligence , feulement avec dix-fept 
hommes bien armez , & un efcadron de cavalerie qui le fuivoit 
de près. Bourdillon ayant laiffé Chatelluz, avec la compagnie 
de cavalerie, dans Villke-Franche, f rendit promptement à 
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Moufon , parce qu'on avoit plus à craindre de ce côté-B. Charle 
Thiercelin dela Roche-du-Maine commandoit dans certe 
place avec ue chevaux , & on lui avoir joint Jacque 
de Sufannes Baron de Cerni , avec trois cens hommes de pied. 
La méfintelligence, qui regnoir entre ces deux Commandans, 
déconcerta les habirans : efftayez de la vüé-des ennemis ils 

ürent à peine fe raflürer par l'arrivée de Boutdiflon, qui ayant 
£e porter dans la place route fa vaiffelle d'argent , & tout fon 
bagage , leur prorefta qu’il vouloir partager tout le peril avec 
eux , & avoir le même fort. 

Les ennemis ayant paf la Meufe fur le pont de Stenay; 
camperent entre Moufon & Ville-Franche. Ces deux places 
leur parurent trop fortes, pour être emportées d’un premier 
affaut, ni même par unlong fiége ; mais pour faire voir qu'ils 
n'éroient pas venus fans deffein , ils fe mirent à piller & à 
brûler tour ce qu'ils rencontrerent. Briolles fut brûlé, & Mont- 
faulcon éprouva l'infolence & la fureur du foldat. Tournant 
enfuice vers le château de Boullandre ,ils cottoyerent la riviere : 
ni bourgs ni villages , rien ne tint devant eux. Après avoir 

affé par Saim Jevin, Cornad & Remonville, ils fe rendirent 
à Grand-Pré , fitué fur la riviere d’Aire, entre Sainte Menehou, 
Chälons & Atrigni. Là ayant été avertis que Amiral étoit à 
leurs trouffes avec un bon corps de troupes , & que le Roi 
étoit à Valderfingen avec fon armée, dans la crainte d'être 
enveloppez de tous côtez ils fe retirerent au plus vite, après 
avoir brûlé Boullandre & Grand-Pré, & Jaiffé à Ivoy, par 
l'ordre du comte de Mansfeld , la plus grande partie des fol- 
dats qu’on avoit tirés de Cleves & de Gueldres. 

Lorfque le Roi fut arrivé dans le Luxembourg, pour fe 
venger du colonel Roffen, il attaqua d’abord une forte place 
nommée Roc-de-Mars*, châreaufitué entre Thionville & Tre- 
ves, fur la pointe d’une colline, le long de la Mofelle , moins 
fort encore par l’art que par la nature. Les Seigneurs & les 
principales Dames du pays ,ayant cru que le Rois’attachéroit 
premierement à Thionville, s'étoient retirés dans ce château, 
qui leur paroifloir le plus affüré. La gamnifon fommée de fe 
rendre le refufa d'abord ; cependant à la vûé de quatorze pie- 
ces de canon , arrivées plus-promptement qu'elle ne penfoit., & 
d'une brêche aflez large , css à fes. murailles, elle témoigna 
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quelle vouloit capituler. Mais nos troupes prêtes d'aller à 
Henri IL l'affaut, & craignent qu'une compofition ne les privât du bu- 
. tin, dont elles &oient 2ffamées, fe jetterent , fans attendre les 
s 52: A : ; 

ordres de leur Chef, fur la muraille à demi abattuë , renverfe. 
rent tous ceux qui leur faifoient réfiftance, emporterent la pla- 
œ & la pillerent. A la priere du Rhingrave , proche parent de 
la Dame du lieu, on envoya Gafpard de Coligni pour con: 
tenir le foldat. Le gouvernement de cette place fut donné au 
capitaine la Prade , avec cent chevaux , & une compagnie 
de Gafcons. L'armée pañla enfuite la Mofelle , &c après avoir 
brûléle Mont Saint Jean & Solieuvre, elle alla par Eftain vers 
: Danvilliers , où l'Aimiral d'Annebaud étoit déjà arrivé aveclés 
raie lsape Legionnaires * de Champagne, trois mille Suifles , & deux 
mille chevaux. Danvilliers eft environné de toutes parts de 
imarais , qui le rendent inaccefible pendant les pluyes de l'hi- 
ver ; mais les exceffives chaleurs de cette année avoient telle- 
ment deffeché les marais , qu’on pouvoit aifément les pafler. 
Cependant les fréquentes forties de la garnifon , qui empé- 
choient nos travaux, rendirentle fée plus long. Marcy com- 
; mandoit dans la place , avec deux mille hommes &e pied & cinq 
get cens chevaux. La batterie placée fur une colline ayant faitun 
par les Fran- grand feu ,-comme on alloit donner l’affaut , on parla de ca- 
gois. pituler. Après qu’on eut difputé quelque-tems fur les condi- 
tions , il fut enfin convenu , que la garnifon fortiroit, vie fauves 
que les Chefs & les principaux Seigneurs demeureroient pri 
fonniers ; que les foldats feroient renvoyez fans armes, & que 
le Roi difpoferoit à fon gré des effers des habirans. On don- 
na tout le butin à Coligni , non fans exciter des murmures 
parmi les foldats. Villefranche capitaine d'infanterie , qui s'é- 
toit diftingué dans le fiége, fut honoré du gouvernement de 
la place, où il mourut peu après d'une bleflure qu'il avoit re- 
çûë. Louis de Rabodanges fut nommé en fa place , & on lui 
donna quatre compagnies d'infanterie & deux cens cavaliers, 
tant Gendarmes Arquebufiers. Cette place fur prife après 

quinze jours de fiége. 

Ferdinand de Sanfeverino , prince de Salerne , qui étoit 
parti de Naples, vint trouver le Roi à Danvilliers. La réce 
ton qu'on lui fit fur proportionnée. à fon rare mérite, & à la 
grandeur de fa naiflance. Ce Prince avoit fidélement fervi 
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+ FEmpereur, dans une fédition excitée à Naples fix ans aupara- 
vant ; mais la grande confiance que le peuple avoir en lui la- 
voit rendu fufpeét. Etant allé depuis trouver l'Empereur en 
Allemagne, ä fut mal reçu , & fe vit même noirci par le Vice- 
roi Pierre de Tolede , homme impérieux & inique. Il revint 
enfuite dans fon pays, qu'il fut enfin obligé de quitter, pour 
mettre fa vie & fon honneur à couvert des embüches qu'on 
lui drefloit. Après avoir demeuré quatre jours avec le Rai , & 
avoir conféré enfemble, comme on le croit , de So en- 
treprife fur le royaume de Naples, il repaffa en Italie. 

1 Roi s’étantrendu maître de Danvilliers , partit pour Ver. 
dun, où il fut recäavec des témoignages d’une joie univer- 
felle. La Ville, à la follicitation du cardinal de Lorraine, fe 
foûmit entierement à la puiffance du Roi, qui promit de ne 
point donner atteinte à fes privileges & à fes immunitez. Cet. 
te ville fut autrefois fous l'empire des Merovingiens ; mais 
étant enfuite entrée dans le parti de Gillon contre le roi Chil- 
deric , elle eûr étéentierement ruinée, fans les preffantes prie- 
res d'Exupere. Ellefut depuis la capitale du Royaume d’Auftra- 
fie, fous le regne des Carlovingiens. Mais dans le déclin de 
leur puiflance, le roi Charle le Simple vendit à Henri I. en 
924 le droit que les Rois de France avoient fur cette ville , &c 

ar une tranfaétion entre l'Empereur Othon I. & le roi Louis 
Fv. elle ‘fut fi formellement alienée, qu'il fut ftipulé dans l'aéte 
que les Rois de France ne pourroient jamais la retirer*. Elle 
a été depuis ce tems-là foûmife aux Empereurs d'Allemagne, 
& enfuite gouvernée par des Comes, jufqu’à Frederic fils de 
Godefroy le Barbu , qui ayant entrepris, 66 ans après, le voya- 
ge de la terre Sainte, & confacré à Dieu fa vie & fes biens, 
transfera les droits qu'il avoit fur cette ville à Aimon évêque de 
Verdun, & à fes fuccefleurs. Mais comme les ducs de Lor- 
raine, dont le Duchéeft contigu au territoire de Verdun, sen 
emparerent dans la fuite, fans d'autre droit que celui que donne 
la force, Richer, qui en étoir évêque , la racheta cent ans après 
de Baudoin frere de Godefroy de Boüillon , lorfqu’ilétoit prêt 
de partir avec fon frere pour l'expédition de Jerufalem. On y 
établit enfüite un Confeil, qui s’arrogea peu à peu, comme 
les autres villes Impériales, la jurifdiétion des Evêques, au 
moyen des privileges accordez par les Empereurs. La vüëé 
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ed 
du cardinal de Lorraine, en s’efforçant de réduire cette ville 
fous l’obéiffance du Roi, étoit de recouvrer , après l'abolition 
de l'autorité des Magiftrats, la puiffance que fes prédeceffeurs 
s'étoient, par leur indolence, laïffé ravir. Én effet le Roi ne fut 
pas plûtôt parti, pal manda les habitans', qui lui parurentles 
plus difpolez à favorifer fon deffein : après leur avoir. fait 
un éloquent difcours, fur l'affe&ion que le Roi avoit pour 
eux, & déclamé ouvertément contre le Confeil, qu'il accufa 
d'avoir ufurpé la jurifdiétion Eccléfaftique, & d’avoir fait gé- 
mir le peuple fous le plus rigoureux gouvernement, il établit une 
nouvelle forme d’adminiftration , qu'il fit même rediger par 
écrit. Il demanda enfuire à l'aflemblée, fi on approuvoi cette 
nouvelle forme de gouverner fous la proteétion du Roi, & fous 
k jurifdiétion de l'Évêque. Après un confentement univerfel, 
l'écrit fur lû publiquement, & couché fur les regiftres de la 
ville. Le gouvernement de la place fut donné à Gafpard de 
Saulx Tavanes, avec une compagnie de cavalerie, & douze 
censhommesde pied. Le maréchal de Saint André général de la 
cavalerie, chargé des fortifications de la ville , réfolut, fuivant 
l'avis des Ingenieurs ; de bâtir une citadelle dans les jardins de 
l'évêché, parce qu'ils étoient dans le lieu le plus élevé, 
Le Roi ayant paflé la Meufe, s’approcha de Mommedy à la 
tête de fon armée. Sainte Marie qui y commandoit pour l'Em- 
eteut , fut fonimé de fe rendre; mais il le refufa , & dit qu'il 
uivroit en cela l'exemple de ceux d’Ivoy. Après quelques le- 
geres efcarmouches , où Nicolas d’Anglure , jeune officier de 
grande efpérance , perdit la vie, le connêtable de Montmo- 
renci fut d'avis de faire le fiége d'Ivoy , où le comte de Mans+ 
feld Gouverneur de la Province s’étoit enfermé. On y envoya 
devant les compagnies des Gendarmes de Nevers, de la 
Mark-Sedan & de la Roche-du-Maine, avec une partie de 
k cavalerie legere, & deux mille hommes d'infanterie, pour 
faire la circonvallation dela place, & empêcher qu’il n’y en« 
trât du fecours. Ivoy ef fitué au pié d’une colline qui le com- 
mande : elle a devant elle une plaine, où pañfe la riviere de 
Cheffe , qui fait aller plufieurs moulins, dont la ville eft envi- 
ronnée , de tous côtez, & qui tombe enfin dans la Meufe au- 
près de Sedan. On commença à battre la ville le 22 de Juin 
avec trente-fix pieces de canon. La brêche étoit déjà grande, 
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& oh étoit prêt d'aller à l’affaut, lorfque le comte de Mans- 
feld, à la tête de fes troupes, voulant s’oppofer à nôtre atta- Hem: IT 
ue, fut cout à coup abandonné des Allemands & des foldats 52 d 
déclare > qui étoient au nombre de trois mille. Ce Comman- 55? 
dant les ayanten vain exhortez à tenir ferme , fit venir enfinun 
gentilhomme François prifonnier, & fe tournant vers lui en 
préfence de fes troupes : « Allez , lui dit-il, je vous donne la 
» liberté, & vous prends à témoin du tort que l’on fait aujour- 
» d'hui à l'Empereur & à moi. Cette même place, ajoûtat'il, 
» autrefois afliégée par le duc d'Orleans frere du Roi , quoi- 
> que moins forte qu'aujourd'hui , fut néanmoins quelque-tems 
défenduë par un fimple forgeron , nommé Gilles , à la têre 
» de quelques miferables payfans ; & s'il la renditenfin, cene 
» fut du moins qu’à des conditions glorieufes ; & moi,qui ne 
» fuis certainement ni de la lie du peuple, ni vi rentif dans les 
» armes » il faut que, par la lâcheté ou la perl Le de mes fol- 
» dats , je merende , avant que d’avoir và l’ennemi, & que je 
» fubiffe les conditions qu'il voudra me prefcrire. J'ai voulu 
» vous apprendre mes fentimens, & vous rendre témoin de 
# ce qui fe pañfe aujourd'hui ; afin que toutes les fois que vous 
» rappellerés dans votre memoire la grace que je vous accor- 
# de, vous vous fouveniés auffi de me juftifier contre les ca- 
» lomnies de ceux, qui voudroient noircir ma réputation. » I} 
fit enfuite donner du haut d’une tour le fignal de la capitula- 
tion; & après-les affürances qu'on a coûtume de prendre en 
pareille occafion , il envoya Strinchant gouverneur de la place, 
pour traiter avec le connêtable. On capitula à ces conditions : 
Que Mansfeld , le Gouverneur & les principaux officiers de- 
meureroient prifonniers ; Que les foldats fortiroient fans armes, 
& que les biens des habitans feroient abandonnez à la difcre- 
tion du Roi. Après que le traité eut été figné , le Connétable, 
à qui le Roi avoit donné tour le butin de la place ,y envoya 
fa compagnie de Gendarmes, & celle de fon fils. Ces deux 
compagnies profiterent feules de tout le burin , au grand re- 
gret des vieux sn sh fous prérexre de cette injuftice com- 
mencerent à fe débander. 
Mansfeld ayant été amené devant le Roi, s’excufa d'abord 
d’avoir fi-tôt rendu la place , & le pria en même-tems qu’il le 
fttraiter humainement, Je vous aflure , lui dit le Roi, que 
Tom. IL, ' Hh 
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vous ferez bien mieux traité en France qu’Andelot & Sipiere 
nele font à Milan. Mansfeld & Strinchant furent envoyez fous 
bonne garde au château de Vincennes près de Paris. Le. 
Roi retourna enfuite à Mommedy , que Sainte Marie lui ren- 
dit , à condition que lui & fa garnifon auroient vie & bagues 
fauves , mais que le canon demeureroit dans la place. Le 
Roi laiffa dans Ivoy Edmond de Courtenay-Bleneau *, qui s'é- 
toit fignalé dans ce fiége, & y envoya ie le fieur de Haul- 
cour avec trois compagnies d'infanterie , & deux cens maîtres. 
Le gouvernement de Mommedy fut donné au capitaine Baron, 
Parifien, homme recommandable , auquel on laïffa une pareille 
garnifon ,à cent chevaux près. - 

Après la prife des trois principales villes du Luxembourg: 
le Prince de la Mark-Scdan perfuada au Roi qu'il étoit de fon 
interêt, & de l'honneur de la France , de profiter d’une fi fa- 
vorable occafion pour recouvrer le duché de Boüillon, dont 
l'Empereur avoit dépotüillé la maifon de la Mark en faveur de 
l'évêque de Liége. Le Roi lui donna pour cette expédition 
le fieur de Jours colonel des Legionnaires de Champagne , 
avec quatre mille hommes d'infanterie, douze cens chevaux, 
fa compagnie de Gendarmes, & fix groffes pieces de canon, 
Le Prince de la Mark marcha à la têre de ces troupes du côté 
de Boüillon , ville autrefois fort peuplée & entourée de bonnes 
murailles , mais qui eft aujourd'hui prefque defere & ruinée, 
Elle eft fituée au pié d’une colline, où s'éleve un roc efcarpé 
de toutes parts, fur le fommet duquel eftun château environ- 
né d’un foffé large, profond & taillé dans le même roc , & 
maintenant feparé E la colline, à laquelle il étoit joint autre- 
fois. Ce château eft auffi bien fortifié que le peut permettre la 
nature du lieu. Le pays d’alentour eft prefque inculte & rempli 
de collines rudes & couvertes de bois. Le prince de la Mark 
ayant donc fait pañler & repañler fes troupes par de très-mau- 
vais chemins, pour les faire paroître plus nombreufes , & épou- 
vanter les habitans ,par le fon des tambours & des trompettes 

ui faifoient retentir tous les vallons , fit conduire avec beau- 
coup de difficulté le canon fur la colline, par le moyen des cori 
dages qui fervirent à letirer. Après que la batrerie eut fait 
brêche , le Gouverneur du château, qui étoit un bâtard de la 
mäifon de Haurion, croyant que le Ka étoit à en perfonne 
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avec toute fon armée, promit de fe rendre , fi dans trois jours 
il n’éroit fecouru. Comme il ne parut aucun fecours après ce 
tems-là , la Mark ferendit maître de la place & de toute l’ar- 
tillerie. Ce gouverneur, qui paya bien-tôt après de fa rête la 
lâcheté d’avoir fi-tôt rendu la Place , fe retira avec fa garnifon, 
vie & bagues fauves. Après la prife du château de Boüillon, 
toutes les autres places du duché ne firent aucune réfiftance : 
ce füutainfi que le prince de la Mark recouvra en peu de jours 
ce duché, trente ans après l’ufurpation de PEmpereur ; il en 
donna le gouvernement à des-Avelles. 

Le Reï infatigable, jufqu’à coucher dans la tranchée avec 
fes foldats, dérangeant l'heure de fes répas ; & effuyant les 
brûlantes chaleurs de l'été, tomba enfin malade , & fut obli- 
gé de garder quelque-tems le lit à Sedan , où la Reine le vint 
trouver. Il ne fut pas prise rétabli, qu'il retourna à fon ar- 
mée, que le Connétable avoit fait avancer du côté de Chimay 
dans la forêt des Ardennes, afin de s’oppofer à la reine Marie, 
qui mettoit tout à feu & à fang fur la frontiere de Picardie, 
& de fournir aux vieux foldats quelue occafion de farisfaire 
leur avidité. Le château de Lumes fitué fur la Meufe entre 
Moufon & Mezieres, d’où lon faifoit fouvent des courfes 
très confidérables fur la frontiere de Champagne, fe rendit d’a- 
bord au Roi, après la mort de fon Seigneur ( on ne fait s’il 
mourut naturellement ou s’il fur tué) & futrafé, à un baftion près, 
Ce château fur donné au ducde Nevers, avec une partie du 
revenu : l’autre partie fut laiflée au feigreur de Conflans, qui 
avoit époufé la niéce du feigneur qui venoit de mourir. Le 
Roi fortit du Luxembourg , dont le gouvernement fut donné 
au duc de Nevers, & ayant envoyéde grandes provifions au 
Roc-de-Mars, & fait le dégât aux environs de Thionville, 
älalla attaquer un château très fort, nommé Arlon. Comme l'on 
faifoit les approches de la place , François Anglure d’Eftau- 
ges, Lieutenant de Coligni, fut malheureufement tué; maison 
fe vengea bien-tôt après de cette perte, par la prife du chà- 
eau, & en faifant main baffle fur toute la garnifon. Glaion 
proche d’Arlon eut le même fort. 

L'armée marcha enfuite vers Chimai, dont la garnifon & 
les habitans fe retirerent fur le champ au château , avec toutes 
des munitions qu'ils y pürent porter. On fit un Hs feu fur 
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le château : après que la brêche eût été faite, le Gouverneur 
commença à traiter ; mais nos troupes qui en vouloient au 
butin, fe jetterent fans ordre dans la place, & la pillerent. 
Cette aétion ne fut pas impunie ; il y en eut cent brülez 
par le feu, qui fe mit dans un magazin à poudre. On avoit 
uelque deflein fur Avefnes ; mais les pluyes continuelles, qui 
uccederent aux chaleurs exceflives, obligerent le Roi de fé. 
arer fon armée. Le duc d'Aumale envoyé en Hainaut, avec 
E cavalerie legere, pour s'oppofer aux courfes de la Reine 
de Hongrie , ayant pénétré jufqu’à Valencienne, fans ren- . 
contrer l'ennemi, fit un fi grand dégâr, qu'il fe vengea plei- 
nement du dommage que nous avions reçu fur notre fron- 
tiere. Cependant le Roi arriva à Eftrée-au-Pont le 16 de Juil- 
let, après avoir employé trois mois & demi dans fa campa- 
gne. h laiffa une partie de fon armée au duc de Vendôme, 
& fe rendit à Guife, & enfuite à la Fére, place forte, fituée 
fer la riviere d'Oife. 

Pendant que le Roi faifoit la guerre en Allemagne, & für 
les frontieres des Pays-Bas, les Conféderez qui étoient re- 
tournez à Fieffen , après la prife d'Erenberg & d'Infpruch , 
firent publier à Ausbourg le 6 de Juin un écrit, tant en leur 
nom , qu'en celui de Maurice , dans lequel ils difoient, que 
mie avoient pris les armes Fe la défenfe de la liberté & 
de la Religion , c’étoit à eux d'établir dans les Temples & dans 
les Colleges, des Miniftres & des Profeffeurs capables d’enfei- 
gner le peuple & la jeuneffe. Cet établiflement, difoient-ils ; 
eur paroifloit le plus für moyen de détruire les deffeins per- 
nicieux des ennemis de la vérité : deffeins , qui jufques - 1à 
n’avoient tendu qu’à l'oppreflion des Profeffeurs les plus dif. 
tinguez par leur pieté, afin d’affermir plus aifément la puiffan- 
ce du Pape, & d'imprimer de bonne heure dans l'efprit de 
la fuel des principes impies, qui puflent fe fortifier avec 
l'âge : que dans cette vüë, leurs ennemis avoient non feule: 
ment emprifonné ces Profeffeurs ; mais par une violence bar- 
bare & inoüie, ils avoient encore exigé d'eux le ferment de 
fortir de l'Empire ; qu’enfuire ils leur avoient fubftirué des 
Minifres d’une religion contraire, ou des apoftats qui avoient 
bandonné la verité. Ils ajoûtoient, qu'ils étoient obligez de 
rappeller ces Minifires & ces Profefleurs bannis , & que pour 
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#e laiffer aucun lieu à la calomnie , ils les déchargeoient de mu 
deur ferment s afin que, fous la proteëtion des Conféderez, ils Henri 11. 
püflent prêcher publiquement dans toute l'Allemagne la pure x 552 
parole e Dieu, & inftruire la jeunelfe ; fous peine, pour qui- ‘ 
conque leur reprocheroit en aucune maniere d'avoir trahi leur 
ferment, d’être féverement puni. Bien plus, ils ordonnerenr, 
que ceux qui ne pourroient s’accorder avec eux, à caufe de 
leur différente façon d’enfeigner, feroient chaflez, & que les 
Magiftrats des villes tiendroient la main à l'exécution de cette 
ordonnance. Cinq jours après fa publication, les Miniftres & 
© les Regens , qui avoient été chaflez , furentrétablis par l'auto- 
rité des Magiftrats. 
Le marquis Albert de Brandebourg , qui ne refpiroit que 
la guerre, voyant que les deffeins de Maurice n’avoient que 
la paix pour objet, enfa férieufement au parti qu'il avoit à 
prendre. Il avoit déjà quitté l'armée , avant “ei aurice re- 
vint de Linz , & avec fes troupes, & celles de quelques 
Conféderez , qui compofoient deux mille chevaux , & dix- 
neuf compagnies , il avoit premierement attaqué le Grand- 
Maître de l'Ordre Teutonique *; & aprèsavoir ravagé & brûlé x volfang. 
fes terres, tiré même de lui une grande fomme d'argent , il 
étoit venu vers Nuremberg ; & avoit fait capituler le $ de 
Mai Lichtenaw , forterefle d'importance ; à deux lieuës de 
Nuremberg. Le lendemain de cette expédition , il écrivit aux 
Magiftrats de cette ville une lettre ; par laquelle repréfentant 
en peu de mots les deffeins du Roi de France & des Con- 
féderez, qu’on avoit déjà pû reconnoître par leurs écrits pu- 
blics, répandus dans toute l'Allemagne, il difoit que les au- 
teurs d’une fi généreufe entreprife, ne doutoient point, que 
tous les gens de bien, & ceux qui avoient quelque zéle 
pour la liberté & la tranquillité publique , ne fe joigniffent 
à la Liguc : ils déclaroit auffi pour ennemis, non feule- 
ment ceux qui pe aux progrès de leurs armes , mais 
encore ceux qui leur refuferoient du fecours. Il ajoûta, qu'il 
étoit chargé de la part des Conféderez, de foûmettre tout ce 
qu’il trouveroit devant lui, & de ne laiffer en arriere aucune 
place importante , capable de donner de l’ombrage : qu puif- 
que la ville de Nuremberg ne s’étoit point encore déclarée, 
& n'avoit envoyé aucuns Députez, ni à Mn ni à lui 
h ii 
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même, il s’'étoit emparé du château de Lichtenaw , qui in« 
commodoit fon camp, fans néanmoins maltraiter la garnifon, 
ui étoit à fa difcretion ; qu'il les prioit enfin, de la part du 
oi de France, de la fienne, & de celle de fes Alliez , de 
déclarer au plus tard dans le jour fuivant , quel parti ils vou- 
loient prendre , afin qu’on ne pût plus douter de leur intention. 

Quoique le marquis de Brandebourg avançât dans certe let- 
tre, que ceux de Nuremberg n’avoient donné aucun fecours 
aux Conféderez , & qu'il voulût infinuer qu'il ignoroit leurs 
difpofitions , il fçavoit pourtant bien, que lorfque tous les Con- 
féderez éroient campez à Schweinfurt , on avoit traité le 26 
Mars avec eux, afin de les faire entrer dans la ligue, & d'en 
tirer des munitions & une grande fomme d'argent : que d’a- 
bord on n’avoit rien pü en obtenir ; mais qu’enfin , après plu- 
fieurs conteftations , il avoit été convenu , qu'ils donneroiïent 
deux cens mille écus d’or, & que par ce moyen la Ligue les tien- 
droit pour amis : l’éleéteur Mauriceleuravoit fait cette promefle 
au nom de tous les Conféderez. Ceux de Nuremberg répondi- 
rent fur Le champ au Mai & s'excuferent de ce qu'ils ne 
lui avoient envoyé aucun Député , fur la parole qu'ils avoient 
reçüëé de Maurice & des autres Princes , & fur le traité fait en- 
femble, le priant néanmoins de leur rendre la place qu'illeur 
avoit prife, comme untémoignage de l'affe@ion qu'ilavoit pout 
eux. Le Marquis répliqua à cette lettre trois jours après, &cleur 
aanda , qe traité dontils parloient lui écoit inconnu , & que 
comme il s’'agifloit en cela de l'interêt du Roi de France, qu'il 
avoit autant À cœur que les affaires des autres Conféderez , ils 
euffent à lui montrer ce traité. Ils le fatisfirent fur ce points 
mais il ne laiffa pas encore de les preffer au nom du Roi, de 
répondre dans quelques heures, à ce qu’on leur demandoit; 
autrement qu'il agiroit en ennemi. 

Sur ces entrefaites, ceux de Nuremberg ayant envoyé faire 
leurs plaintes aux Conféderez, Maurice & le prince Guillau- 
me de Heffe, fils du Landgrave , leur répondirent , qu’ils étoient 
fort furpris du procedé du marquis de Brandebourg , & qu'ils 
ne lapprouvoient pas ; que quant à eux, ils garderoient leur 

arole, & feroient leurs efforts , afin qu’on leur rendit ce qu'on 
leur avoit pris, & que les troupes & Marquis fuffent rappel 
iéés, Mais tandis que, pour remettre le calme, Maurice &t fes 
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alliez envoyent par tout des Députez, le Marquis mécontent 
de la réponfe des Magiftrats de Nuremberg, entra en fureur, 
& voulant obtenir par la terreur ce que l'équité lui refafoit, 
il pilla la ville de Lichtenaw , mitle feu au château , &c le rui. 
na de fond en comble. Ayant enfüite exigé de la ville une 
grande fomme d'argent, il obligea , l'épée à la main, les habi- 
tans, de prêter ferment de fidelité , à lui & à George Frederic 
fon coufn, & fit aufli-tôt approcher fes troupes. 

Le prince Guillaume, ne pouvant y remedier, pour déga- 
ger en quelque façon fa parole, fit revenir deux compagnies 
de cavalerie, qu’il lui avoit fournies contre le grand Maître de 
POrdre Teutonique.Le Marquis, indigné durappel de ces trou- 
pes, ne s’en prit pas dès lors feulement à ceux de Nuremberg, 
mais encore à tous les Princes de la ligue; & ne metrant plus 
de bornes à fa fureur, il commença la plus cruelle & la plus 
fanglante de toutes les guerres. Il brüla d’abord cent villages, 
foixante & dix châteaux, & toutes les maifons de campagne 
de ceux de Nuremberg; iln’épargna pas même les Temples, 

u'il eut la précaution de piller ,avant que d'y mettre le feu, 
alla enfuite dans une vafte forêt, qui fournifloit du bois à bà- 
tir & à brûler à tout le pays d’alentour, & brüla plus detrois 
mille arpens. 11 menaça enfuite toute la nobleffe du pays de 
lui faire la guerre, fi elle n’entroit dans fon parti. Les évêques 
de Bamberg & de Virtzbourg en Franconie , effrayez de ce 
torrent impetueux , s’accommoderent aveclui à de rudes condi- 
tions : celui de Bamberg lui donna vingt villes, & par un aête 
aff entre euxle 19 de Mai, illui ceda fon droit fur tous les 
Pénéfices & fiefs de fes Etats. Celui de Virtzbourg, outre cent 
mille écus d'or qu'il lui compta, fut encore obligé de fe char- 
ger du payement de fes dettes, qui fe montoient à plus de trois 
cens mille écus d'or. 

Cependant les villes de la Souabe, au nombre de vingt-fix, 

ayant formé une affemblée à Aufbourg , envoyerent des Dé- 
utez au marquis Albert de Brandebourg , pour le fléchir en 
veur de ceux de Nuremberg, dont le déplorable état lestou- 
chait fenfiblement : mais ne pouvant rien gagner fur l'efprit 
de ce Prince, ils confeillerent à ceux , pour qui ils s’intéref- 
Soient, d'acheter la paix. Iisleur dirent, que puifqu'Erenberg 
foit pris, & que la guerre étoit allumée en Hongrie & en 
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Ttalie , iln’y avoit plus de fecours à efperer , & qu'il falloit cout- 
ber doucement la tête fous le joug, quelque pefant qu'il für. 
La ville de Nuremberg rejetta cet avis; & quoiqu’elle reclamât 
en vain, tantôt la proteétion de l'Empereur, & tantôt celle de 
Maurice, elle protefta néanmoins qu'elle s’expoferoit à tout, 
lo que d'accepter les conditions dures qu’on lui propuii 

e Marquis, irtité de leur fermeté opiniâtre , foudroya la ville 
avec plus de furie qu'auparavant ; & pour fe rendre plus ter- 
rible, il porta le feu par tout où il pt, & brûla même un 
fauxbourg entier. Cependant George Thannenberg, & Guil- 
laume Schachten arriverentau camp du Marquis, envoyez de 
la part de l'éle£teur Maurice, & du Prince Guillaume fils du 
Landgrave ; s'étant joints aux députez des villes de Souabe,qui 
étoient prêts de partir , fans avoir rien terminé, & ayant déli- 
beré cohmbile, ils ménagerent enfin un accommodement , & 
conclurent la paixà ces conditions : Que la ville de Nurem- 
berg fourniroit deux cens mille écus d'or, & fixpieces de ca- 
non avec leur attirail, & favoriferoit en tout les Conféderez, 
à l'exemple de ceux d’Aufbourg ; & que réciproquement le 
Marquis rendroitce qu'il avoit pris & leveroit le fiége. C’eft ainf 
que ceux de Nuremberg, qui étoient demeurez neutres dans la 
guerre précedente, & même dansle commencement de celle- 
ci, de peur d’offenfer l'Empereur & la maifon d'Autriche, fu- 
rent enfin obligez de faireune paix défavantageufe, pour n'avoir 
pas été fecourus par l’éleéteur Maurice. Ce Prince leur témoigna 
être fort faché de la conduire du Marquis ; mais il s'excufa de no 
pouvoir dans les conjonétures préfentes fatisfaire à leurs juftes 
plaintes. 

Après que le Marquis eût levé le fiége de Nuremberg, & 
augmenté fes troupes de celles des Colonels Dalwig & Ol- 
denbourg, il écrivit à la ville d’Ulme le 20 de Juin, pour 
Favertir de prendre pour exemple celle de Nuremberg, qu'il 
venoit de ranger à fon devoirs, & de foumeure. Il les 
menaça , s'ils réfiftoient , de les affiéger autrement qu'il n’a- 
voit fait jufqu’alors, & en cas qu'il prit la ville, comme ïl 
n’en doutoir point, de ne pardonner à aucun mâle au-deflus 
de fepr ans. Les habitans d'Ulme lui répondirent en peu 
de mots, qu'ils ne feroient jamais ce qu'il exigeoit d'eux, 
On crut dans ce tems-là , que le Marquis ne fe montroic fi 

violent 
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violent & fi intraitable , que parce qu'il n'agiffoir plus alors 
pour les interêts de la Ligue, mais pour les fiens propres, & Henri Il 
de fon deffein étoit de s'approprier routes fes conquêtes. 1552 l 

ependant , quoique ce Prince füt mécontent de ce que Mau- * 
rice avoit traité avec l'Empereur , à l'infcu du Roi, & qu'il 
méditât une nouvelle guerre, il abligeoit , depuis la levée du 
fiége de Nuremberg , toute la Nobleffe qui fe foñmettoit à 
lui, de ne prêter le ferment qu'aux Confederez. Devenu plus 
feroce , ou plus hardi, par tant d’heureux fuccès, il tourna en- 
fuite fes armes contre les Eccléfiaftiques , avec lefquels il avoit 
déjà éprouvé qu'il y avoit beaucoup à profiter. S’érant donc 
jetté fur l'Etat de l'éleéteur de Mayence , il alla camper fur 
le Mayn, & après avoir brülé & pillé rout ce qu'il ren- 
gontroit, il exigea de ce Prince une grande fomme d'argent. 
Mais tandis que l’on conteftoit fur la fomme , l'Ele£teur épou- 
vanté prit la fuite, le 5 de Juillet , après avoir fait jetter 
dans le Rhin tout le canon qui pouvoit fervir à l'ennemi. Le 
Marquis marcha enfuire du côté de Treves; comme il répan- 
doit 4 terreur de tous côtez, l'Archevêque fut très-épouvanté, 

à fon approche. Albert lui demanda au nom du Roi (nom, 

dont il fe couvroit toñjours, depuis qu'il étoit mécontent des 

Confederez ) le château de Cohen. lace forte, & avan- 

tageufement fituée fur le confluent du Éhin & de la Mofelle, 
ais l'Archevèque rejetta fa demande. 

Cependant l’éleéteur Maurice s’étoit rendu à Paffaw , pour 
ménager quelque accommodement avec le roi Ferdinand s 
Albert, éleéteur de Baviere, gendre de ce Prince, s'y trouva 
au nom de l'Empereur, avec les Evêques de Salzbourg & 
d'Eyftat, & les Députez des Eleëteurs, & des Ducs de Cle- 
ves & de Virtemberg. Maurice fit un long difcours, le pre- 
mier jour de Juin , dans lequel fe plaignant hautement du 

ouvernement, il dir : Que des étrangers , après avoir opprimé 
É liberté Germanique, & affoibli le pouvoir des Eleëteurs , 
avoient ufurpé toute l'autorité : qu’on leur déroboit la con- 
noiffance de plufieurs affaires importantes; qu’on prenoit mé- 
me des mefures pour leur ôter dans la fuite le droit d’élire les 
Empereurs ; qu’on renverfoit les loix : que les Eledteurs n’a- 
voient plus dans les dietes, ni crédit, ni autorité; qu'ils 
w'ofoient pas même faire leurs affemblées particulieres, & que 
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Go gle 





254 HISTOIRE 


leur Jurifdi@ion étoit fort affoiblie, par la Chambre de Spire, 


HEnkr II qui recevoir, contre l’ancienne coûtume , les appellations in- 
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rerjetrées de leurs jugemens : Que par rapportau Confeil Au- 
lique , les délais affeétez ruinoient les particuliers ; qu'on ne 
pouvoit qu'avec peine y obtenir audience ; que l’on n’y exa- 
minoit point attentivement ce qu’on y propofoit, à caufe du 
peu de connoiffance que les Miniftres avoient de la lan- 
gue du pays ;' & que même, faute de l'entendre, bien fouvent 
on y inrerprêtoit mal toutes les propofitions, qui ne tendoient 
qu'à l'utilité publique : Qu’on défendoit,par des édits rigoureux, 
aux fujets de l'Empire, de fervir les Princes étrangers, & 
qu’on faifoit jurer tous ceux qui rentroient en grace, de ne 
jamais porter les armes contre les Etats de la maifon d’Au- 
triche, & que par-là on les retranchoit en quelque forte du 
corps de l'Empire: Qu'on avoit fans diftindion exigé de l'ar- 
ent de ceux qui avoient toûjours été<attachez au parti de 
Empereur , & de ceux , que leur devoir avoit obligés 
de fervir leurs Princes dans la guerre de la Ligue de Smal- 
cade ; ce qui étoit une injuftice & un affront : Qu'on avoit fait 
venir en Allemagne des foldats étrangers qui ayant été dif- 
tribuez dans des garnifons après la guerre, s'étoient portez à 
toute forte d'excès : Que l'Empereur s’étoit glorifié, dans des 
livres publiez avec fa permiflion, d’avoir triomphé de l’AI- 
lemagne:; que pour lui témoigner fon mépris & l'infulrer , il 
avoit envoyé dans les pays étrangers, les pieces d'artillerie 
w'il avoit enlevées aux Allemands ; & comme fi elles n’euf- 
Ent pas fui, qu'il en avoit encore fait fabriquer d'autres, 
fur lefquelles il avoit fait mettre les armes des Eledteurs , afin 
ue lon crût qu'elles avoient été prifes fur eux : Qu'on avoit 
aie oùi dire à des foldats étrangers , qu'on verroit un 
jour dans toutes les ne as villes de l'Allemagne, des 
Forts & des Ciadelles, qui la rendroient un Etat hereditaire 
de la maifon d'Autriche : Que pour être maître de tous les 
fuffrages, on admettoit dans les dietes des perfonnes indignes 
d'y être reçus ; qu’on avoit établi à Spire une Chambre , dont 
ceux de la confeffion d’Ausbourg étoient exclus, & où les 
Juges, par leurs délais & leurs circuits ; ruinoient les parties. 
Il ajoëta, que fi on entreprenoit de remedier à tous ces dé- 
fordres, non feulement pour l'interêt des particuliers , mais 
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encore pour l'honneur de toute l'Allemagne, il y avoit heu 
d’efpérer un accommodement. Cependant il demandoit, que 
toutes les ordonnances faites contre les droits & la liberté de 
l'Allemagne, fuffenr revûës & examinées dans la premiere 
diere, & que, du confentement de tous les Etats aflemblez, 
on pourvût à la tranquillité publique. 

eux qui étoient venus à cette aflemblée , pour demander 
des graces , ayant oùi ces propolitions touchant la réforme du 
gouvernement, furent d'avis, par refpe@ pour l'Empereur, d'en 
remettre la décifion à la diete générale des Etats de l'Empire. 
Jean de Frefle évêque de Bayonne, que l'életeur Maurice 
avoit amené, afin que le Roi pût avoir connoiflance de tout 
ce qui fe pafferoit, eur audience le trois de Juin. Il parla d'a- 
bord de l’ancienne amitié qui avoit regnéentre les Germains & 
les Gaulois, & depuis entre les AHemands&k les François; & des 
glorieux avantages queles Princes Chrétiens avoient retiré de 
certe étroite union. Îl ajoûta que l'empire d’occident ayant été 
fondé par la famille des Rois de France, ilavoit été autrefois 
compofé des deux nations ; enforte que l’Empire appartenoit à 
lune & à l'autre ; qu’il avoit été depuistransferé aux Allemands, 
& enfuite aux Saxons , comme iffus de nos Rois ; que la France 
& l'Allemagne avoient toûjours été floriffantes fous ces Em- 
pereurs ; que la puiffance & les forces réunies des Allemands 
& des François éroient fi grandes, qu’ils étoient les maîtres 
de la Hongrie, de la Dace, de la Bohème , de la Pologne, 
du Dannemark, & de toute l'Iralie; queles François, toüjours 
zélez pour la confervation & l’agrandiffement de la religion 
Chrétienne ,avoient entrepris plulteurs guerres contre les Sar- 
razins & les Turcs, & avoient remporté d'éclatantes viétoi- 
res en Âfie, en Afrique & en Europe; que Philippe Augufte 
ayant renouvellé cette ancienne alliance prefque éteinte , vou- 
lut qu’elle fût écrireen caraéteres d’or, pour a] prendre à la pof- 
terité Feftime qu'il en faïfoit; qu'elle avoit cté depuis entiere» 
ment abolie, par quelques Princes étrangers parvenus à la cou« 
ronne Impériale , fans être dignes de Îa porter ; qu’alors les 
forces d'Allemagne avoient été beaucoup afloiblies par les guer- 
res civiles ; qu’enfin les illuftres Princes de la maifon de Luxem- 
bourg , Henri VIL & Charle IV. fon petit-fils , auteur de la 


Bulle d'or*, & fes deux fils Venceflas ; & Sigifinond, rendirent de. 
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= à l'Allemagne f premiere fplendeur, & renoüerent ävec 
Henri I, n0s Rois une étroite alliance. Que les Princes de la maifon 
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d'Autriche leur ayant fuccedé, l'Empereur Albert avoit figna+ 
K fon amitié pour la France, en réliftant aux preffantes folli- 
citations de Boniface VII. homme turbulent & fuperbe, & 
en refufant de prendre les armes contre Philippe le Bel, & 
d'attaquer fon Ro ninbs que ce Pape avoit abandonné au 
premier occupant. : 

> Ces beaux exemples, continua-t-il, auroient dû détourner 
s l'Empereur Charle V. du deffein qu’on lui a infpiré mal 
» à propos de faire la guerre au Roi François I. ,de tendre 
= depuis des embuches à Henri IL. fon fils , & enfüuite de l’atta. 
# quer ouvertement. En effet quel deffein a-t-il eu; ajoûta-til, 
».en f:déclarant contre ce Prince, fi ce n’eft de divifer ces 
# deux nations invincibles par leur union , & de fubjuguer 
& enfüire plus aifément. l'Allemagne ? Quel étoit fon bur, lorf- 
» qu'il à acheté la paix avec le Turc, aux dépens de fon hon- 
s-neur;& par un tribut honteux: lorfque fous prétexte de défen- 
» dre la Religion & de contenir les peuples, il a entretenu dans 
» l'Allemagne la difcorde & les faétions ; lorfqu’il l'a remplie 
» de.garnifons Efpagnoles, & vuidé les arcenaux : lorfqu'ils fe 
+ a: enfin redoutable à tout l’Empire,par detyranniques exac- 
» tions? Le fceau de l'Empire , la chambre de Spire, les pri- 
» vileges & la libertédes dites , tout cela dépend aujourd'hui 
= du caprice du feul évêque d'Arras :ceux qui volontairement, 
» ou dans l’efpérance de quelque fortune , vont fervir les Prin- 
» ces étrangers, font dépoüillez de leurs biens , ou profcrits, 
» où même conduits au fupplice, comme des criminels *, Tels 
» font les artifices & les violences qu'on met en ufage, pour 
» opprimer la liberté de la nation, pour renverfer les loix, 
# & pour faper l'autorité des Eleéteurs & de tous les Etats 
= d'Allemagne. Par ce moyen on prétend que Île roi Fer- 
= dinand , ou contraint par une force fopérieure, ou abufé par 
sde vaines efpérances, cede fon droit à l'Empire, & que 
=le Prince d'Efpagne foit enfin proclamé Roi des Ko- 
# mains. » 
-. 1l ajoûra , que l'amour de Ia patrie avoit armé le Prince 
Maurice, &.les autres Eleéteurs, réfolus enfin de prévenig 


2 Alkfoi au colonel Vogelsperger , dont il eft parlé ci-devaut.. 
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l'orâge,& de s'oppofer aux étrangers; qu'une fi grande entreprife 





étant au-deflus de leurs forces, ils avoient imploré le fecours Henri IT 


du Roi très-Chrétien, qui facrifiant généreufement à leurs in- 
terêts tous fes juftes reffentimens, s’étoit lié étroitement avec 
eux, par un traité, qui portoit entre autres chofes, qu'ils n'en 
pourroient faire aucun avec l’énnemi commun, fans le confente- 
ment du Roi: Que Maurice, quoique lié par cet article , avoit 
Réanmoins, pour procurer la tranquillité des peuples, & faire 

laifir au roi Ferdinand, demandé au Roi de France , à quel- 

s conditions il trouveroit bon qu’on traitât avec l'Empereur; 
que fa Majefté très- Chrétienne, plus touchée du bien public ; 

ue de fes intérêts particuliers, avoit bien voulu fatisfaire à la 
ne d'un Prince fon ami, bien qu'elle füt entierement 


contraire à ce qui avoit été promis & ftipulé : Que Le Roi 


fon maître n'empêcheroit point qu'on ne traitât de la paix 
pourvû que les anciennes playes füuffent guéries parfaitement ; 
pour ne fe rouvrir plus ; que les Princes prifonniers fuffent 
mis en liberté, fuivant les conventions du traité de la Ligue; 
& qu'enfin l'ancienne union de l'Allemagne avec la France, 
& la nouvelle alliance, fuffent confirmées, & demeuraffent 
fermes & conftantes : Qu’à l'égard de ce qui concernoit le Roi 
en particulier, comme l'Empereur lui avoit pris plufieurs places , 
& que fans aucun motif légitime, il lui avoir déclaré la guer- 
re, il lui paroifloit jufte, que l’aureur du mal le réparât d'une 
maniere convenable : L'ng refte , le Roi fon maître fondé 
fur la juftice de fa caufe , autant que fur la puiffance de fes 
armes , feroit voir non feulement à Maurice & aux autres 
Princes (qu'il fouhaitoit de farisfaire en cette occafion) mais 
encore à toute la Chrétienté, dont il étroit le défenfeur & le 
proteéteur né, combien il avoit à cœur la tranquillité & la 
paix de l’Europe Chrétienne. 

Les Princes répondirent à ce difcours: Qu'ils avoient avec 
plaifir oüi parler de l'ancienne union de la France avec l'Alle- 
magne, & qu'ils remercioient le Roi de l'affeétion qu'il leur 
témoignoit , en préferant le bien public à fes interêts particu- 
Les, jufqu’à permettre que ceux de la Ligue entraffent en ac- 
commodement avec l'Empereur. Ils ajoûterent qu’ils ne dou- 
toient point que les conditions de paix , propofées par fa Ma- 
jefté, ne fuffent agréées de l'Empereur, qui avoit bus eu des 
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intentions favorables pour le bien public , &c qui étant alors 
HenrrIl. Mieux difpofé que jamais , faifoit efpérer de mettre bien - rôt 
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en liberté les Princes prifonniers : Qu’au refte, comme le renou- 
vellement de Pancienne alliance , & la confirmation de la nou- 
velle ne pouvoient fe conclure dans une affemblée particuliere , 
il étoit à propos de la remettre à une Diete générale ; qu'ils 
defiroient néanmoins, que l’amitié qui a toûjours regné entre 
les deux nations demeurât conftante & inaltérable : Qu’à l'é- 
gard des plaintes particulieres que le Roi faifoit de l'Empe- 
reur, au fujet des places que ce Prince lui avoit prifes , & que 
Je Roi vouloit qu’on lui rendit , il leur fembloit à propos que 
le roi Très-Chrétien s’expliquât plus clairement & plus en dé- 
tail ; parce que fur ce fujet, ainfi que fur les autres affaires 
de l'Émpire, ils avoient réfolu de deputer vers l'Empereur & 
de faire à ce Prince des plaintes & des remontrances. Mau- 
rice ne demandoit pas feulement la liberté du Landgravefon 
beau-pere ; mais il vouloit encore , que le roi Ferdinand & 
Parchiduc Maximilien fon fils priffent connoiflance de tant des 
fajets de plaintes ; qu'ils en jugeaffent ,fuivant l'ufage établi fur 
cet article en Allemagne , & que, fans toucher à lareligion , 
ni inquieter perfonne , on attendit la décifion de l'Eglife uni- 
verfelle. 

Tous les Princes goûterent cet avis: mais les Ambaffadeurs 
de l'Empereur demanderent pour préliminaire, qu’on dédomma- 
geât ceux qui avoient été maltraitez par les Conféderez, pour 
avoir perféveré conftamment dans fon parti. Après une longue 
& vive difpute, on convint que le tems feul étoit capable de re- 
medier au mal; on fe relâcha fur quelques articles, & on con- 
vint, que le troifiéme du mois de J! Ale eat, l'Empereur don- 
néroit fa réponfe aux propofitions qui avoient été faites , & 
que pendant cet intervalle il y auroit fufpenfion d’armes. 

Cependant les Princes écrivirent à l'Empereur le 22 de Juin, 
& après lui avoir fait une peinture touchante du trifte état de 
TAllemagne & des fuites funeftes de la guerre, ils l’exhorte- 
rent à penfer à la paix. Mais comme , à la fin de leur réponfe 
à l'Ambaffadeur d France , ils avoient dit, qu'il leur fembloit 
que le Roi devoir expliquer plus diftinétement fes prétentions 
contre l'Empereur , l'évêque de Bayonne, ayant reçà fur cela 
les ordres du Roi dans le camp devant Eyftat, leur écrivig 
Je 29 de Juin en ces termes : 
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» Si quelques-uns doutent encore de l'affetion du roi Très- 
Chrétien envers les Etats de l'Empire , qu'ils jettent les yeux 
» fur tout ce qu'il a fait pour eux cette année, & ils verront 
+ qu’ils penfent peu judicieufement , & avec peu d'équité, d'un 
» Brince fi bon & fi généreux, qui, fans avoir égard à fesin- 
» terêts particuliers, n’a es retiré de cette entreprifele moin- 
» dre avantage , quoiqu'il pôût aifément faire la guerre pour fon 
» profit, & s'emparer de quelques villes en Allemagne. Il 
» s'eft contenté de laiffer des garnifons dans les villes qu'il a 
» prifes, conformément au traité de la Ligue, qui porte, que 
» chacun fera la guerre comme bon lui femblera. Lorfque l’en- 
» nemi ravageoir les frontieres & y mettoit rout à feu & à fang, 
le Roi étroit campé fur le Rhin : il n’a cependant penfé à 
® fon retour dans fes Etats, qu'au moment que l’éleéteur Mau- 
» rice Jui a fair fçavoir, qu'on pourroit obtenir, par la voye d'ac- 
» commodement, ce qu'on vouloit emporter les armes à la 
» main. Le plaifir, que caufa cette nouvelle au Roi, ne peut 
# être compris que par ceux , qui ont éprouvé qu'il n’a jamais 
» eu d'autre objet que de maintenir la liberté de l'Allemagne, 
» de foûtenir par fa prefence les Princes de cette nation dans 
» leurs juftes prétentions, de les appuyer & de les rétablir dans 
» tous leurs droits,& de cimenter, par cet illuftre témoignage de 
» fon affeétion , une éternelle union entre les Allemands & les 
# François. Aurefte, comme l'électeur Maurice a demandé ,à 

- » quelles conditions le Roi voudroit traiter avec l'Empereur : 
» je n'ai autre chofe à vous répondre ,au nom de fa Majefté, 
» que ce que vous m'avez oùi dire plufieurs fois ; fçavoir , que 
= l'Empereur l’a attaqué fans fujet; que les rois de France ne 
» font point accoûtumez à demander la paix à unennemi, à 
» qui ils nefe croyent d’ailleurs inférieurs en aucune chofe, & 
» qu'il eft inutile de faire des propofitions, fi l'on n’eft entie- 
» rement affüré qu’elles feront reçûés. Le Roi néanmoins vous 
» prend pour arbitres fur ce point: il a une fi haute idée de 
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Lettre de 
l'évêque de 
Bayonne aux 
Princes d'Al- 
lemagne , au 
non du Roi, 


- votre équité, qu'il vous confiera volontiers le foin de fes in- : 


» terêts & de fa gloire, pourvû que l'Empereur veüille faire 
m la même chofe, & confentir que vous foyez les fouverains 
» juges de leurs differends: non-feulement il y confent , mais 
> il le defire avec ardeur. Vous ne devez pas douter, qu'en 
votre confidération, & pour aflürer lerepos public, il ne fe 
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e deffein de vous pro- 
» curer la paix, & de vous fouftraire à un joug étranger. A 
» l'égard de Finjuftice quelui font fes ennemis , en l’accufant 
» d’avoir excité le Grand Seigneur à faire la guerre à l'Empire, 
« vous fçavez bien qu'on ne répand cette calomnie , que pour 
» vous rendre fufpeët un Prince & un voifin , qui a toûjours 
» été prêt à vous fecourir , & dont l'appui ne vous à jamais 
# manqué. Si ces artifices néanmoins (ce qu'ilne peut fe per- 
= fuader) pouvoient effacer de votre efprit le fouvenir des fer- 
» vices qu'il vient de vous rendre, & usa fon amitié; 
» vous foufiriez qu'on donnât atteinte au traité fait depuis peu 
“avec vous; traité qui eft aux uns & aux autres auf hono- 
» rable qu'avantageux ,alors le Roi , aufli irréprochable dans fes 
» fentimens que dans fa conduite, prieroit le fouverain Scrata- 
» teur des cœurs d'exercer fa jufte vengence für les véritables 
» auteurs des troubles & des guerres funeftes , qu'un pareil pro. 
“ cedé ne manqueroit pas de faire naître. 

Cette lettre fur lüé le premier jour de Juillet dans l'affem- 
blée des Princes, & Maurice fe rendit trois jours après à Pa£- 
faw au jour marqué. Ferdinand ÿ expofa , que l'Empereur lui 
avoit bien-écrit quels étoient fes fentimens ; mais que fa ma- 
jefté Imperiale refufant d’acquiefcer à plufeurs articles , il ne 
Jugeoit pas à propos de mettre au jour ce qu'elle avoit répon- 
du à chacun en particulier. Ildemanda doncà Maurice , qu'il 
Jui donnût le tems d'aller trouver fon frere en diligence , afin 
qu'il en rapportät une réponfe convenable aux conjonétufes 
préfentes , & qui pèt farisfaire les Conféderez. Maurice au 
contraire vouloit qu'on en vint à une prompte décifion : il 
déclara qu'il ne pouvoit , fans expofer fa réputation , ni diffe- 
rer, ni s'excufer devant les Conféderez, à qui ces longueurs 
commençoient à le rendre fufpect. Cependant comme Ferdi- 
nand affüra qu'il n’avoit pas de l'Empereur un entier pouvoir 
de conclure , d'autant que, s'il l'avoir, il n'entreprendroit pas 
ce voyage dans une failon fi rude, les Princes lui donnerent 
des lettres pour l'Empereur, pat lefquelles ils le fupplioient de 
fe laiffer toucher par la trifte fituation, où fes amis étoient re- 
duits pour l'amour de lui , & de ménager les interêts de ceux 
qui, étant plus expolez aux dangers, n'avoient pü obtenir des 

ennemis 


Go gle 


DEJ.A DE THOU, Liv. X. 259 


ennemis qu'un terme bien court pour prendre leur parti ; que 
fi, dans le tems-qui leur étroit prefcrit, ilne donnoitune réponfe 
favorable , leur ruine étroit inévitable. 

L'Empereur leur répondit de Villach le dernier jour de 
Juillet, Il loûa don les empreffemens qu'ils témoignoient 
pour la paix 5 il les affüra enfuite qu’il n'avoit jamais rien rant 
fouhaité lui-même dès le commencement de fon empire , que 
de la voir folidement établie, en Allemagne, &entre toutes les 
puiffances chrétiennes ; afin qu'après avoir appaifé les troubles 
de la Religion, il pût repouffer l'ennemi commun des Chrétiens, 
que leurs divifions rendoient tous les jours plus puiffanc : il 
ajoûta qu’il étoit donc inutile de lui récommander la paix en 
termes fi preffans, & qu'il falloic plûtôt s’adreffer aux auteurs 
des mouvemens & des troubles. Ce Prince fe fentant offenfé 

ar les remontrances réiterées qu’on lui faifoit, comme à ce- 
ui qui avoit fait renaître les troubles paffez, ou qui les empé- 
choit de cefler , écrivit encore aux Princes le 9 d'Août : & 
rejetta parfa lettre la caufe de tous les maux fur fes ennemis: 
il dit qu'il étoit bien fenfible aux pertes que plufieurs Princes 
avoient efluyées dans cette guerre ; mais que fon interèt, le 
leur propre, celui des Erats d'Allemagne, & la majefté de l'Em- 
pire l’avoient jufque-là détourné de faire un honteux accommo- 
dement; qu'au refte il n'étoit point garant des violences d'Albert 
de Brandebourg, qui après avoir fair éclater fon humeur turbu- 
lente & ennemie de la paix, & joüé aux yeux de tout le 
monde le perfonnage d’un fou & d’un forcené , pourroit être 
un jour puni de fes fureurs , lorfque fes alliez revenus à eux- 
mêmes le laifferont feul les continuer. 

Ferdinand communiqua à l'Empereur fon frere la lettre de 
l'évêque de Bayonne : voici quelle fur la réponfe de ce Prin- 
ce. » J'avouëé que je vois avec un extrême déplaifir le feu 
» de la guerre foudainement allumé en Allemagne, par les in- 
» trigues de quelques faétieux, dans un tems que je croyois 


1 Il ya dans le texte #. Eid. V.uiks { reur par Ferdinand, que fur la fin de 
c'eft une faute, & il faut lire #. Eid. jui. Par conféquent l'Empereur qui 
VI rites Cela eftinconeftable.L'affém- | Îeur avoit répondu pos la premiere 
blée n'a été tenué que le4 de Juillet. | fois le dernier de Juillet,ne peut pas 
La négotiation de Maurice avec Fer- | répondre une feconde fais l'onze de 
dinand n'a éré que dans le moisde Juil- | ce même mois, maisle 9 d'Aoùt. V. 
let. Les Princes n'ont écrit à l'Empe- 1 Eïd. VLriles, 
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LEE D me de Empire bien aflürée; mais je fuis en- 
» core plus rouché des outrages que je reçois des étrangers, 
» & fut-tout de l'Ambafladeur de France, qui non content 
» d'avoir declamé dans votre aflemblée contre moi & contre 
» la majefté de l'Empire, s’eft encore plus déchainé qu’aupa- 
# ravant, dans une lettre qu'il vous a depuis peu écrite. M: é- 
# tonnerai-je de votre patience, ou déplorerai-je le trifte état 
» de l'Allemagne, qui déchirée dans fon fein par des diffen- 
# tions inteftines , fe laiffe honteufement abufer par les appa- 
» rences d’une faufle amitié ? J'ai fait la paix avec le Roi de 
» France, & j'en ai religieufement obfervé le traité ; & quoi- 
» que ce Prince m’ait offenfé par des difcours outrageants & 
» par des procedés injurieux, j'ai néanmoins diffimulé mon ref- 
# fentiment , en faveur du bien public. Enfin, fans me faire au- 
»’cune declaration de guerre, il m'a attaqué par terre &c par mers 
» il a pris mes vaiffeaux fur l'Ocean , & mes places dans le Mila- 
# nez, dans le tems même que fon Ambafladeur me faifoit de 
» fa part de magnifiques promeffes : n’efl-ce pas là tout ce que 
® j'aurois pû attendre d’un ennemi declaré ? Maïs ce qui mir- 
# tite le plus , & ce que je ne puis fouffrir, c'eft que l’agreffeur 
» eft ici le premier à fe plaindre, & que m'accufant à faux 
» d’être l’auteur de la guerre , & l’infraéteur des trairez , il veut 
» exiger que je fafle les premieres démarches. Quoique jene 
» ville qu'à regret les interêts d'un Prince étranger mélez avec 
» ceux de l'Allemagne, j'avois pourtant confenti que les Prin- 
» ces, qu'on nomme Conféderez , propofaffent des moyens 
» d'accommodement , que je recevrois, pourvû qu'ils ne fuf- 
» fent pas tout à fait contraires à mes interêts & à mon hon- 
» neur. Mais le Roi de France n’aime que la difcorde ; il n’a 
» encore fait aucune réponfe précife & déterminée, & il don- 
» nebien à connoître, par ces délais artificieux , que fous pré- 
texte de ménager fa réputation , il n’en veut qu'à vous & à 
# moi. Quant à l'alliance faite avec le Turc, & fur laquelle il 
» a palfé legérement , comme s'il n’avoit befoin en cela que 
» d'une foible apologie , de quel front oferoit-il tenter de sen 
» juftifier ? Jai en main les memoires du fieur d’Aramont am- 
® baffadeur de France, dreffez à Conftantinople , & envoyez au 
= Roi fon maître par un certain Officier nommé la Cofte : 
- memoires, qui montrent clairement qu’il a traité avec leTurc 
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” es la ruine de la chrétienté. On a aufli furpris des lettres 
- du Bacha de Bude, adreflées aux Conféderez & à quelques 
» autres Princes : ces lettres ne permettent pas d’imputer à d'au- 
» tres qu’à lui feul l'avantage que la Aote des Turcs remporta fur 
» nous l’année derniere. En effet il follicita alors le Turc, & 
» le follicite encore aujourd'hui, à fe mettre en campagne. Si 
» on jette les yeux fur tant de procedez, a démentent toutes 
» fes vaines promefles, & tous les beaux fentimens qu'il étale, 
von connoïtra que fes projets, fes efforts, fes traitez, ne 
» tendent qu’à m’accabler moi, & mon frere le Roides Ro- 
© taains, qu'à reduire par ce moyen l’Allemagne à la derniere 
» extrémité, qu'à détruire chaque Prince & chaque Ville en 
» particulier, & qu’à s'emparer de quelques places de l'Empire, 
» par le fecours de ceux quiauront l’imprudence de fe joindre à 
# Jui. J'ai appris avec une douleur profonde,qu'il fait déjà forti- 
» fier comme un payis conquis, les places de l'Allemagne, & 
# qu’il y met des garnifons , à la honte de la nation, Si tant de 
» Fe évidens ne vous touchent pas,je ne m'éronne plus que 
# vous ayez là dans votre affemblée la lettre de l’Ambaffadeur 
#de France, que vous n’eufliez pas même dû recevoir, fi 
» l'union étoit entre nous telle quel y devroit être. Au refte, 
# comme cette lettre ne se point l'affaire prefente , je 
». crois qu'il eft fuperflu d’y faire une réponfe plus ample. » 
Tandis que Ferdinand étoit allé trouver l'Empereur, Mau- 
rice s'étoit rendu à Mergerheim dans ie camp des Conféderez, 
our leur annoncer ce qui avoir été arrêté , & pour s’exculer 
de fes retardemens. Les Conféderez, qui vouloient faire quel- 
que entreprife, marcherent enfuite vers Francfort fur le Mein, 
où il y avoit a arm du parti Imperial , ce qui faifoit 
craindre pour la Heffe : ayant enfüuite paflé fur les terres du 
grand Maître de l'Ordre Teutonique, ils y mirent tout à feu 
& à fang , ainfi. que dans les Etats de l’éleéteur de Mayence ; 
êc allerent fix jours après camper devant Francfort ,avec dix- 
fept compagnies d'infanterie, & mille chevaux commandez 
par Conrad Hanftein. Ils demanderent du canon pour ce fié- 
ge à l'éleéteur Palatin, qui en refufa d'abord , mais qui en don- 
na enfin , intimidé par les ménaces. Ce Prince leur accorda 
donc huit pieces d’artillerie avec leurs affurs , que l’on fit dans 
À Gite entrer dans la Ville, après l'accommodement; de peur 
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qu’elles ne tombaflent entre les mains d’Albert de Brande: 


Henui Il bourg , qui s’étoit joint aux Conféderez, lorfqu'ils alloient af 


rsfsa 


fiéger Francfort. George duc de Mekelbourg, celui qui avoit 
commencé la guerre contre la ville de Magdebourg, fut tué 
d'un coup de canon à ce fiége. Cependant le marquis Al- 
bert s'étant féparé des Conféderez, s’avança jufqu'au Rhin, fou- 
mit à fon obéifflance Worme & Spire , en tira une grande 
fomme d’argent & du canon, & répandit par-tout où il paffa 
une fi grande terreur, que les Prêtres le craignant comme 
leur fleau, changeoient d’habits , pour n’être point reconnus , & 
fuyoient devant lui : les Evêques même quittoient leurs dio- 
cefes & prennoient la fuite. 

L’archevèque de Mayence, qui s'étoit déjà dérobé au perit; 
fe rendit à Strafbourg, où ayant pañfé une nuit, il en partit 
auffi-tôt. L’évêque de Spire , déjà caffé de vieilleffe, s'étant re- 
tiré à Saverne, y mourut peu après ,ou de fatigue ou de cha- 
grin. L'évêquede Worme appaifa la fürie d’Albert, par l'en- 
tremife de l’éleéteur Palatin, avec douze mille écus d’or. Albert 
écrivit enfuite au Confeil de Strafbourg le 28 de Juillet , & 
après leur avoir expofé, que l’unique motif de la Ligue étoit 
la défenfe de la raigion ke de la liberté, il demanda au nom 
du Roi de France & au fien , qu'on le laiffät entrer dans la 
Ville avec les Conféderez , & qu’on lui promit d'y recevoir 
une garnifon en cas de befoin. Les Magiftrats de Strafbourg 
lui répondirent deux jours après : Que le Roi , lorfqu'il étoir 
dans 'allace, ne leur avoit point fait une pareille demande; 
& que le ferment qui les lioit à l'Empire leur défendoit de 
lui Lire cette foûmiffion : ils le prioient cependant de recevoir 
d'eux quelque fatisfaétion , & de ne leur point faire la guerre. 
Albert, qui avoit oüi parler de la paix, comme fi elle eût 
été déjà concluë , ayant laiffé une garnifon à Spire, retourna 
à Francfort avec fes troupes, & ayant recommencé le fiége 
que Maurice avoit levé , il campa au-deça du Mein de l’autre 
côté de la Ville, dans un lieu élevé & avantageux pour bat- 
tre la place. 

Cependant Ferdinand revint à Paflaw , chargé de la réponfe 
de l'Empereur , qui demandoit : Que les articles propofez par 
l'éleéteur Maurice, fuffent examinez dans une Diete , non par 
des Commiffaires choifis , mais par les Etats généraux affemblez; 
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& qu'on ne parlät point de la Religion ,'jufqu'à ce qu'on 
en eût déliberé dans la premiere diere ; afin que ce que les 
Etats auroient unanimement décidé , füt obfervé à l'avenir, 
L'Empereur envoya enfuite aux Conféderez, le 15 de Juiller, 
Henri Plave , qui arriva au camp enneuf jours, Cet Envoyé, 
après de grandes conteftations, perfuada enfin à l'éleéteur 
Maurice, & à Guillaume, fils du Eandgrave de Hefle, de 
faire la paix, en leur mettant devant les yeux les périls , dont 
l'Empereur les ménaçoit, s'ils n’en venoient à un prompt ac- 
commodement. Il repréfenta à Maurice, l'Empereur à la tête 
d’une puiffante armée, & fur le point de donner la liberté à 


Jean Frederic de Saxe fon coufin; & il ébranla Guillaume 


de Hefle, en lui faifant appréhender que l'Empereur , irrité de 
fon refus, n’exerçât fur fon pere une plus grande févérité : de 
forte que, le dernier de Juiller, on conclut enfin un traité de 
paix, qui furprit tout le monde. Albert, qui avoit toûjours été 
oppofé à la paix, en fut fi irrité, qu'il fe déchaina contre 
Maurice, quoiqu'il füc fon ancien ami , & ne voulut point 
abfolument être compris dans le traité. 

: Les conditions de ce traité étoient : Qu’avant le 12 d’Août 
les Conféderez mettroient bas les armes , & congédieroient leurs 
troupes , qui auroient la liberté de fe mettre au fervice de Ferdi- 
nand; mais qu’elles ne a l'Empereur, 
ni en général contre l'Allemagne : Que Le Landgrave de Heffe 
demeureroit dans le Fort de Rheinfelz, fitué fur le Rhin, & 
dépendant de fes Etats, jufqu'à ce qu'on eût donné de bon- 
nes affärances d'obferver les conditions du traité fait par 
l'Empereur à Hall: Que l'éleéteur Maurice, l’éleéteur Joa- 
chim de Brandebourg, & Volfang de Baviere, duc des Deux- 
Ponts, qui avoient depuis peu répondu pour le Landgrave , 
feroient encore fes cautions : Que l'affaire concernant la pof- 


‘feffion de Catzenelnbogen , que le Landgrave de Hefle, & 


le Prince de Nafau fe difputoient , feroit inftruite par les 
fept Ele@teurs, & par Les Arbitres que les parties nommeroient, 
dont l'Empereur en choifiroit fix, pour terminer cette contefta- 
tion dans deux ans. Que l'Empereur convoqueroit dans fix 
mois une diere générale de l'Empire, où l’ontâcheroit de met- 
tre fin aux différends, touchant la Religion ; que dans cet in- 
tervalle on demeureroit tranquille , & qu'aucun ne feroit 
Kk ii 
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inquieté à ce fujet : Qu'on admettroit dans la Chambre Iinpe« 
riale les Conféderez de la Confeffion d’Ausbourg : Que toutes 
les propolitions faites par l’éleéteur Maurice, & qui concer- 
noient la liberté publique & la dignité de l'Empire , feroient 
examinées &fdifcurées dans la diete : Qu'Othon Henri comte 
Palatin demeureroic tranquille poffeffeur de fes Etats, dont il 
avoit été dépoüillé, & qu'il avoit depuis recouvrez : Que les 
Princes, qui dans cette guerre avoient donné leur parole aux 
Conféderez, feroient quittes des obligations qu’ils avoient con+ 
traétées : Que ceux qui auroient érélezez pendantes troubles, 
ne pourroient prétendre contre perfonne la réparation de leurs 
dommages; qu'on laifferoit néanmoins à la prudence de l'Em- 
ereur &c a ES, de déliberer , dans les premieres dietes , fur 
les moyens de les indernifer de leurs pertes. Que les profcrits 
feroient reçûüs en grace , pourvû qu’ils n’entrepriffent rien défor+ 
mais contre l'Empereur, ni contre les Etats de l'Empire ; & que 
ceux qui feroient entrez au fervice dela France,le quitteroient & 
fe retireroient chez eux dans trois mois : Qu’Albert de Brande- 
bourg feroit compris dans le traité de paix; à condition qu'il 
mettroit les armes bas, & qu'il licencieroit fes troupes ds 
Fefpace de douze jours : Qu’enfin quiconque contreviendroit 
au traité feroit tenu pour ennemi. Mais afin qu'il ne parût pas 
ue le roide France étoit entierement oublié & abandonné de 
es alliez , on ajoûta que , quant aux différends particuliers qu'il 
avoit avec l'Empereur, & qui ne regardoient aucunement 
l'Empire, il pourroit charger l'éleéteur Maurice du foin d’ex- 
pliquer fes intentions à l'Empereur. 
Après que ce traité eut été dreffé à Paffaw , & enfuite figné 
ar l'Empereur , l'évêque de Bayonne partit, pour revenir en 
Een: mais avant fon départ, il montra combien il étoit mé- 
content du peu de cas qu'on avoit fait du Roi fon maître dans 
cetraité. Maurice néanmoins l’adoucit un peu, par l’efpérance 
de quelque nouvel évenement , & en lui proteftant qu'il n'a- 
voit pû différer de conclurre un accommodement avec l’'Em> 
pereur, fans expofer le Landgrave fon beau-pere à un perik 
manifefte. A l'égard du Roi, foit qu'il eût été fatisfaiten pare 
ticulier par Maurice, foit qu'il diflimulât , il renvoya les ôta- 
ges en Allemagne, fans leur laiffer appercevoir auçune mar+ 
que de mécontentement, 
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Le fiége de Francfort ayant éré levé, Reïffenberg, gagné 
par le marquis Albert de Brandebourg , paffa le Mein avec 
fon regiment, & fe joignit à lui. Cette jonétion nuifit au Land- 
grave de Heffe, qui étant forti de prifon , fut arrêté auprès de 
Maeftrich, par les ordres de la Reine Marie qui étoitià, & 
qui le mit fous la garde des mêmes Efpagnols, qui l’avoient 
gardé pendant cinqans. La Reine l'avoir fair arrêter, difoit-elle, 

jarce que le traité de paix avoit été enfreint, par la révolte de 

eiffenberg, & qu’elle ne pouvoir relâcher le Landgrave , 

u'elle n’eût été plus amplement informée de la volonté de 
on frere : mais après la réponfe de l'Empereur, ce Prince fut 
remis en liberté, le quatriéme de Septembre. Il retourna enfin 
dans fes Etats au bout de fix jours. 

Quatre jours auparavant, l'Empereur, en partant, d’Aufbourg, 
avoit aufli mis en liberté Jean Frederic de be ; qu'il renvoya 
avec des pe de la plus tendre amitié, Il étoit venu de 
Villach dans cette Ville, par Infpruch & par la Baviere, avec les 
troupes de Bohème, d'Tralie & d'Efpagne, Doria avoit tranf- 
portées à Genes au commencement de Juillet. Croyant qu'il 
étoit de fon honneur de changer , avant fon départ, le gouver- 
nement de la ville d’Aufbourg, il abolir le Confeil, & tour 
ce queles Conféderez avoient reglé , & rétablit l'ancien gou- 
vernement : il fe contenta de faire fontir de la ville trois Mi- 
niftres qui lui étoient fufpeëts, & perimit aux autres de prêcher 
& d'enfeigner, conformément àla Confeffion d’Aufbourg. 

Maurice & Guillaume fils du Landgrave, ayant abandonné le 
fiége de Francfort , prirent des chemins fée Celui-ci 
alla au payis de Heffe, & Maurice avec fes troupes fe rendit 
à Donavert, où il fit embarquer pour la Hongrie fon infan- 
terie fur le Danube, le 23 d'Août, avec ordre à fa cavalerie de 
fuivre par terre. Pour lui, il revint en diligence dans fes Etars, 
afin de donner ordre à fes affaires , & il joignit enfuite l’armée, à 
da tête de feize millehommes de pied & de cinq mille che- 
vaux. Le bruit s'étant répandu qu'il vouloit affiéger Gran *, 
le Bacha de Bude , falgré fes forces inférieures, fe mit 
en campagne , pout lui faire tête, Machmet , Général des 
ttoupes Ortomanes , fe difpofa en même tems à faire le fiége 
d'Agria, avec une armée de foixante & dix mille hommes. Cette 
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—…— > relâche beaucoup de fes droits, puifque fa Majefté ne s’'eft 
Henri II. engagée dans cette guerre, que dans le deffein de vous pro- 


1$$2. 


» curer la paix, & de vous fouftraire à un joug étranger. A 
» l'égard de l'injuftice que lui font fes ennemis , en laccufant 
» d’avoir excité le Grand Seigneur à faire la guerre à l'Empire, 
+ vous fçavez bien qu'on ne répand cette calomnie , que pour 
» vous rendre fufpeët un Prince & un voifin , qui a toûjours 
» été prêt à vous fecourir , & dont l'appui ne vous à jamais 
# manqué. Si cesartifices néanmoins (ce qu'ilne peut fe per- 
» fuader) pouvoient effacer de votre sue le fouvenir des fer- 
» vices qu'il vient de vous rendre, & fi méprifant fon amitiés 
“ vous fouffriez qu’on donnât atteinte au traité fait depuis peu 
savec vous, traité qui eft aux uns &c aux autres aufli hono+ 
» rable qu’avanrageux ,alors le Roi , aufli irréprochable dans fes 
» fentimens que dans fa conduite, prieroit le fouverain Scruta- 
» teur des cœurs d'exercer fa jufte vengence fur les véritables 
» auteurs des troubles & des guerres funeftes , qu’un pareil pra 
« cedé ne manqueroit pas de faire naître. 

Cette lettre futiüë le premier jour de Juillet dans l’affem- 
blée des Princes, & Maurice fe rendit trois jours après à Paf- 
Qw au jour marqué. Ferdinand ÿ expofa , que l'Empereur lui 
avoit bien-écrit quels étoient fes fentimens ; mais que fa ma+ 
jefté Imperiale refufant d’acquiefcer à plufieurs articles , il ne 
Jugeoit pas à propos de mettre au jour ce qu'elle avoit répon- 
du à chacun en particulier. Il demanda donc à Maurice , qu'il 
Jui donnât le tems d'aller trouver fon frere en diligence , afin 
qu'il en rapportit une réponfe convenable aux conjonétufes 
préfentes , & qui pôt farisfaire les Conféderez. Maurice au 
contraire vouloir qu’on en vint à une prompte décifion : if 
déclara qu'il ne pouvoit , fans expofer {a réputation , ni diffe- 
rer, ni s'excufer devant les Conféderez, à qui ces longueurs 
commençoient à le rendre fufpe&. Cependant comme Ferdi- 
nand affüra qu’il n’avoit pas de l'Empereur un entier pouvoir 
de conclure , d'autant que, s'il l'avoit, il n’entreprendroit pas 
ce voyage dans une faifon fi rude, les Princes lui donnerent 
des lettres pour l'Empereur, par lefquelles ils le fupplioient de 
fe laiffer toucher par la trifte fituation, où fes amis étoient re- 
duits pour l'amour de lui ; & de ménager les interêts de ceux 
qui, étant plus expofez aux dangers, n'avoient pü obtenir des 

ennemis 
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ennemis qu'un terme bien court pour prendre leur parti ; que 
fi, dans le tems- qui leur étoit prefcrit, ilne donnoitune réponfe 
favorable , leur ruine étoit inévitable. 

L'Empereur leur répondit de Villach le dernier jour de 
Juillet. 11 loüa d’abord les empreffemens qu’ils témoignoient 
pour la paix : il les affüra enfuite qu’il n’avoit jamais rien tant 
fouhaité lui-même dès le commencement de fon empire , que 
de la voir folidement établie, en Allemagne, &entre toutes les 
puiffances chrétiennes ; afin qu'après avoir appaifé les troubles 
de la Religion, il pût repouffer l'ennemi commun des Chrétiens, 
que leurs divifions rendoient tous les jours plus puiffant : il 
ajoûta qu'il éroit donc inutile de lui récommander la paix en 
termes fi preflans, & qu'il falloic plûtôt s’adrefler aux auteurs 
des mouvemens & des troubles. Ce Prince fe fentant offenfé 

ar les remontrances réiterées qu’on lui faifoit, comme à ce- 
ui qui avoit fait renaître les troubles paflez , ou qui les empé- 
choit de ceffer , écrivit encore aux Princes le 9 d'Août ’: & 
rejetta par fa lettre la caufe de tous les maux fur fes ennemis : 
il dit qu'il étoit bien fenfible aux pertes que plufieurs Princes 
avoient efluyées dans cette guerre ; mais que fon interêt, le 
leur propre, celui des Etats d'Allemagne, & la majefté de l'Em- 
pire l’avoient jufque-là détourné de faire un honteux accommo- 
dement:; qu'au refte il n’éroit point garant des violences d'Albert 
de Brandebourg, qui aprèsavoir fait éclater fon humeur turbu- 
lente & ennemie de la paix, & joûé aux yeux de tout le 
mpnde le perfonnage d'un fou & d'un forcené , pourroir être 
un jour puni de fes fareurs , lorfque fes alliez revenus à eux- 
mêmes le laifferont feui les continuer. 

Ferdinand communiqua à l'Empereur fon frere la lettre de 
l'évêque de Bayonne : voici quelle fut la réponfe de ce Prin- 
ce. » J'avoué que je vois avec un extrême déplaifir le feu 
> de la guerre foudainement allumé en Allemagne , par les in- 
» trigues de quelques faétieux, dans un tems que je croyois 


1 ya dansle texte #. Eid. V.rilss 
c'eft une faute , & il faur lire W. Eid. 
VI: rites Cela eftinconteftable.L'affem- 
blée n'a été tenuë que le 4 de Juillet. 
La négotiation de Maurice avec Fer- 
dinand n'a été que dans le mois de Juil- 
ler. Les Princes n’ont écrit à l'Empe- 
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sa Mu de PEmpire bien aflürée ; mais je fuis en. 
» core plus touché des outrages que je reçois des étrangers, 
> & fur-tout de lAmbañadeur de France, qui non content 
» d’avoir declamé dans votre affemblée contre moi & contre 
» la majefté de l'Empire, s’eft encote plus déchainé qu'aupa- 
# ravant, dans une lettre qu’il vous a depuis peu écrite. M é- 
» tonnerai-je de votre patience, ou déplorerai-je le trifte état 
» de l'Allemagne, qui déchirée dans fon fein par des diffen- 
» tions inteftines , fe laifle honteufement abufer par les appa- 
» rences d'une faufle amitié ? J'ai fait la paix avec le Roi de 
» France, & j'en ai religieufement obfervé le traité ; & quoi- 
# que ce Prince m'ait offenfé par des difcouts outrageants & 
# par des procedés injurieux, j'ai néanmoins diffimulé mon ref- 
# fentiment , en faveur dubien public. Enfin, fans me faire au- 
»‘cune declaration de guerre, il m'a attaqué parterre & par mers 
ila pris mes vaiffeaux fur l'Ocean, & mes places dent Mila- 
» nez, dans le tems même que fon Ambafladeur me faifoit de 
» fa part de magnifiques promeffes : n’eft-ce pas Îà tout ce que 
# j'aurois pû attendre d’un ennemi declaré ? Mais ce qui mir- 
» rite Je plus , & ce que je ne puis fouffrir, c’eft que l'agreffeur 
# eft ici le premier à fe plaindre, & que m’accufant à faux 
» d'être l’auteur de la guerre , & l’infraéteur destraitez , il veut 
» exiger que je fafle les premieres démarches. Quoique jene 
» vifle qu'à regret les interêts d’un Prince étranger mêlez avec 
» ceux a Alage, j'avois pourtant confenti que les Prin- 
» ces, qu'on nomme Conféderez , propofaffent des moyens 
» d'accommodement , que je recevrois, pourvû qu'ils ne fuf- 
» fent pas tout à fait contraires À mes interêts & à mon hon- 
» neur, Mais le Roi de France n'aime que la difcorde ; il n’a 
» encore fait aucune réponfe précife & déterminée, & il don- 
# nebien à connoître, par ces délais artificieux , que fous pré- 
# texte de ménager fa réputation , il n’en veut qu'à vous & à 
» moi. Quant à falliance faite avec le Turc, & fur laquelle il 
» à paffé legérement , comme s’il n’avoit befoin en cela que 
» d’une foible apologie , de quel front oferoit-il tenter de s'en 
o juftifier ? J'ai en main les memoires du fieur d'Aramont am- 
w baffadeur de France, dreffez à Conftantinople, & envoyez au 
» Roi fon maître par un certain Officier nommé la Cofte : 
# memoires, qui montrent clairement qu'il a traité avec leTure 
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» pe la ruine de la chrétienté. On a aufli furpris des lettres 
+ du Bacha de Bude, adreflées aux Conféderez & à quelques 
+ autres Princes : ces lettres ne permettent pas d’imputer à d'au- 
» tres qu'à lui feul l'avantage que la flote des Turcs remporta fur 
» nous l’année derniere. En effet il follicita alors le Turc, & 
+ le follicite encore aujourd’hui, à fe mettre en campagne. Si 
» on jette les yeux fur tant de procedez, qui démentent toutes 
» fes vaines promeffes, & tous les beaux fentimens qu’il étale, 
“on connoitra que fes projets, fes efforts, fes traitez, ne 
» tendent qu’à m’accabler moi, & mon frere le Roides Ro- 
# mains, qu'à reduire par ce moyen l'Allemagne à la derniere 
» extrémité, qu'à détruire chaque Prince & chaque Ville en 
» particulier, & Sa s'emparer de eo places de l'Empire, 
» par le fecours de ceux quiauront l'imprudence de fe joindre à 
» Jui. J'ai appris avec une douleur profonde,qu'il fait déjà forti- 
» fier comme un payis conquis, les places de l'Allemagne, & 
» qu'il y met des garnifons , à la honte de la nation. Si tant de 
= sa évidens ne vous touchent pas,je ne m'étonne plus que 
+ vous ayez là dans votre affemblée la lettre de l’Ambaffadeur 
sde France, que vous n'eufliez pas même dû recevoir, fi 
# l'union éroit entre nous telle res y devroit être. Au refte, 
» comme cette lettre ne regarde point l'affaire prefente , je 
* crois qu'il eft fuperflu d’y faire une réponfe plus ample. » 
Tandis que Ferdinand étoit allé trouver l'Empereur, Mau- 
rice s’étoit rendu à Mergetheim dans le camp des Conféderez, 
our leur annoncer ce qui avoit été arrêté, & pour s’exculer 
de fes retardemens. Les Conféderez, qui vouloient faire quel- 
que entreprife, matcherent enfuite vers Francfort fur le Mein, 
où il y avoit une garnifon du parti Imperial , ce qui faifoit 
craindre pour la Heffe : ayant enfuite paffé fur les terres du 
grand Maitre de l'Ordre Feutonique, ils y mirent tout à feu 
& à fang , ainfi que dans les Etats de l'électeur de Mayence , 
& allerenr fix jours après camper devant Francfort ,avec dix- 
fept compagnies d'infanterie, & mille chevaux commandez 
ar Conrad Hanftein. Ils demanderent du canon pour ce fié- 
e à l'éleéteur Palatin, qui en refufa d'abord , mais qui en don- 
wa enfin , intimidé par les ménaces. Ce Prince leur accorda 
donc huit pieces d'artillerie avec leurs affuts , que l'on fit dans 
da fhite entrer dans la Ville, après l'accommodement: de peur 
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qu'elles ne tombaffent entre les mains d’Albert de Brande: 
bourg , qui s’étoit joincaux Conféderez, lorfqu’ils alloient af 
fiéger Francfort. George duc de Mekelbourg, celui qui avoit 
commencé la guerre contre la ville de Magdebourg, fut tué 
d'un coup de canon à ce fiége. Cependant le marquis Al- 
bert s'étant féparé des Conféderez, s’avança jufqu’au Rhin, fou- 
mit à fon obéüflance Worme & Spire , en tira une grande 
fomme d’argent & du canon, & répandit par-tout où il paffa 
une fi grande terreur, que les Prêtres le craignant comme 
leur fleau, changeoient d’habits , pour n'être point reconnus , &c 
fuyoient devant lui : les Evêques même quitoient leurs dio- 
cefes & prennoient la fuite. 

L’archevèque de Mayence, qui s'étoit déjà dérobé au perit, 
fe rendit à Strafbourg, où ayant pañlé une nuit, il en partit 
auffi-tôt. L'évêque de Spire , déjà café de vicilleffe, s'étant re- 
tiré à Saverne, y mourut peu après ,ou de fatigue ou de cha- 
grin. L'évêquede Worme appaifa la fürie d'Albert, par l'en- 
tremife de l'éleëteur Palatin, avec douze mille écus d’or. Albert 
écrivit enfuite au Confeil de Strafbourg le 28 de Juillet , & 
après leur avoir expofé, que l'unique motif de la Ligue étoit 
la défenfe de la religion & de la liberté, il demanda au nom 
du Roi de France & au fien , qu'on le laiffär entrer dans la 
Ville avec les Conféderez , & qu'on lui promît d'y recevoir 
une garnifon en cas de befoin. Les Magiftrats de Strafbourg 
Jui répondirent deux jours après : Que le Roi , lorfqu'il étoi 
dans Allace, ne leur avoit point faitune pareille demande; 
& que le ferment qui les lioit à l'Empire leur défendoit de 
lui Lire cette foûmiffion : ils le prioient cependant de recevoir 
d'eux quelque fatisfaétion , & de ne leur point faire la guerre. 
Albert, qui avoit oùi parler de la paix, comme fi elle eût 
été déjà concluë , ayant laiffé une garnifon à Spire, retourna 
à Francfort avec fes troupes, & ayant recommencé le fiége 
que Maurice avoit levé , il campa au-deça du Mein de l’autre 
côté de la Ville , dans un lieu élevé & avantageux pour bat- 
tre la place. 

Cependant Ferdinand revint à Paflaw , chargé de la réponfe 
de l'Empereur , qui demandoit : Que les articles propofez par 
léle&teur Maurice, fuffent examinez dans une Diete, non par 
des Commiffaires choifis , mais par les Erats généraux affemblez; 
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& qu'on ne parlàt point de la Religion ,’jufqu'à ce qu'on 
en eût déliberé dans la premiere diere ; afin que ce que les 
Etats auroient unanimement décidé , für obfervé à l'avenir, 
L'Empereur envoya enfuite aux Conféderez, le 15 de Juiller, 
Henri Plawe , qui arriva au camp en neuf jours. Ter Envoyé, 
après de grandes conteftations, perfuada enfin à l'éleéteur 
Maurice, & à Guillaume, fils du Landgrave de Hefle, de 
faire la paix, en leur mettant devant les” yeux les périls, dont 
l'Empereur les ménaçoit, s’ils n'en venoient à un prompt ac- 
commodement. Il repréfenta à Maurice, PEmpereur à la rête 
d'une puiffante armée, & fur le point de donner la liberté à 
Jean Frederic de Saxe fon coufin;s & il ébranla Guillaume 
de Hefle, en lui faifant appréhender que l'Empereur, irrité de 
fon refus, n'exerçät fur fon pere une plus grande févérité : de 
forte que, le dernier de Juillet, on conclut enfin un traité de 
paix, qui furprit tout le monde. Albert ; qui avoit toûjours été 
oppofé à la paix, en fat fi imité, qu'il fe déchaina contre 
Maurice, quoiqu'il für fon ancien ami , & ne voulut point 
abfolument être compris dans le traité, 

: Les conditions de ce traité étoienr : Qu'avant le 12 d'Août 
les Conféderez mettroient bas les armes , & congédieroient leurs 
troupes , qui auroient la liberté de fe metrre au fervice de Ferdi- 
nand; mais qu'elles ne né ET l'Empereur, 
ni en général contre |A lemagne : Que le Landgrave de Heffe 
demeureroit dans le Fort de Rheinfelz, fitué fur le Rhin, & 
dépendant de fes Etats, jufqu'à ce u’on eût donné de bon- 
nes afürances d’obferver les conditions du traité fait par 
l'Empereur à Hal! : Que l'éleéteur Maurice, l’éleéteur Joa- 
chim de Brandebourg, & Volfang de Baviere, duc des Deux- 
Ponts, qui avoient depuis peu répondu pour le Landgrave ; 
feroient encore fes cautions : Que l'affaire concernant Îa pof. 


‘feffion de Catzenelnbogen , que le Landgrave de Heffe, & 


le Prince de Naffau fe difputoient , feroit inftruite par les 
fept Eleëteurs, & par les Arbitres que les parties nommeroient; 
dont l'Empereur en ehoîfiroit fix, pour terminer cette contefa- 
tion dans deux ans. Que l'Empereur convoqueroit dans fix 
mois une diete générale de l'Empire, où l’on tâcheroit de met- 
tre fin aux différends, touchant la Religion ; que dans cet in- 
tervalle on demeureroit tranquille , & qu'aucun ne feroit 
Kk üj 
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6. 
inquieté à ce fujet : Qu'on admettroit dans la Chambre Impe= 
riale les Conféderez de la Confeflion d’Ausbourg : Que toutes 
les propolitions faites par l'éle@eur Maurice, & qui concer- 
noient la liberté publique & la dignité de l'Empire , feroient 
examinées &fdifcutées dans la diere : Qu'Othon Henri comte 
Palatin demeureroit tranquille poffeffeur de fes Etats, dont il 
avoit été dépoillé, & qu'il avoir depuis recouvrez : Que les 
Princes, qui dans cette guerre avoient donné leur parole aux 
Conféderez , feroient quitres des obligations qu’ils avoient con- 
traétées : Que ceux qui auroient éré lezez pendant les troubles, 
ne pourroient prétendre contre perfonne la réparation deleurs 
dommages; qu’on laifferoit néanmoins à la prudence de l'Em- 
ereur & des Etats, de déliberer , dans les premieres dietes , fur 
les moyens de les indemnifer de leurs pertes. Que les profcrits 
feroient reçûs en grace , pourvû qu’ils n'entrepriffent rien défor- 
mais contre l'Empereur, ni contre les Etats de l'Empire ; & que 
ceux qui feroient entrez au fervice dela France,le quitteroienr & 
fe retireroienr chez eux dans trois mois : Qu’Albert de Brande- 
bourg feroit compris dans le traité de paix; à condition qu’il 
mettroit les armes bas, & qu'il licencieroit fes troupes dans 
l'efpace de douze jours : Qu'enfin quiconque contreviendroit 
au traité feroit tenu pour ennemi. Mais afin qu'il ne parût pas 
ue le roide France étroit entierement oublié & abandonné de 
és alliez, on ajoûta que , quant aux différends particuliers qu’il 
avoit avec l'Empereur, & qui ne regardoient aucunement 
l'Empire, il pourroit charger l’éleéteur Maurice du foin d’ex- 
pliquer fes intentions à l'Empereur. 
Après que ce traité eut éré drellé à Paflaw , & enfuite figné 
ar l'Empereur , l'évêque de Bayonne partit, pour revenir en 
Eau mais avant fon départ, il montra combien il éroit mé- 
content du peu de cas qu’on avoit fait du Roi fon maître dans 
cetraité. Maurice néanmoins l’adoucit un peu, par l’efpérance 
de quelque nouvel évenement , & en lui proteftant qu’il n’a- 
voit pù différer de conclurre un accommodementavec l’'Em+ 
pereur , fans expofer le Landgrave fon beau-pere à un peril 
manifefte. A l'égard du Roi, foie qu'il eût été fatisfaiten par- 
üculier par Maurice, foit qu'il dimult ; ilrenvoya les ôta- 
ges en Allemagne, fans leur laiffer appercevoir auçune mar+ 
que de mécontentement, 
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Le fiége de Francfort ayant été levé, Reiffenberg, gagné 
par le marquis Albert de Brandebourg , pafla le Mein avec 
fon regiment, & fe joignit à lui. Cette jonétion nuifit au Land- 
grave de Heffe , qui étant forti de prifon, fut arrêté auprès de 
Maeftrich, par les ordres de la Reine Marie qui étoit là, & 
qui le mit fous la garde des mêmes Efpagnols, qui l’avoient 
gardé pendant cinqans. La Reine l'avoit fait arrêter, difoit-elle, 

arce que le traité de paix avoit été enfreint, par la révolte de 
Réfeuberg, & qu'elle ne pouvoir relâcher le Landgrave , 

v'elle n’eût été plus amplement informée de la volonté de 
on frere : mais après la réponfe de l'Empereur, ce Prince fut 
remis en liberté , le quatriéme de Seprembre. I retourna enfin 
dans fes Etats au bout de fix jours. 

Quatre jours auparavant, l'Émpereur, en partant, d’Aufbourg, 
avoit auffi mis en liberté Jean Frederic de Saxe , qu'il renvoya 
avec des témoignages dela plus tendre amitié, Il étoit venu de 
Villach dans cette Ville, par Infpruch & par la Baviere, avec les 
troupes de Bohème, d'Tralie & d'Efpagne, S Doria avoit tranf 
portées à Genes au commencement de Juillet. Croyant qu'il 
étoit de fon honneur de changer , avant fon départ, le gouver- 
nement de la ville d'Aufbourg, il abolit le Confeil, & tour 
ce que les Conféderez avoient reglé, & rétablit l’ancien gou- 
vernement : il fe contenta de faire fortir de la ville trois Mi- 
niftres qui lui étoient fufpeëts, & permit aux autres de prêcher 
ê& d’enfeigner, conformément à la Confeffion d’Aufbourg. 

Maurice & Guillaume fils du Landgrave, ayant abandonné le 
fiége de Francfort , prirent des chemins différens. Celui-ci 
alla au payis de Hefle, & Maurice avec fes troupes fe rendit 
à Donavert, où il fit embarquer pour la Hongrie fon infan- 
terie fur le Danube, le 23 d'Août, avec ordre à fa cavalerie de 
füivre par terre. Pour lui, il revint en diligence dans fes Etats, 
afin de donner ordre à fes affaires , & il'joignit enfuite l’armée, à 
la tête de feize millehommes de pied & de cinq mille che- 
vaux. Le bruit s'étant répandu qu'il vouloit affiéger Gran *, 
le Bacha de Bude, fnalgré fes forces inférieures, fe mit 
en campagne , pout lui faire tête. Machmet , Général des 
troupes Orromanes , fe difpofa en même tems à faire le fiége 
d'Agria, avec unearmée de foixante & dix mille hommes. Cette 
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place n'eft forte ni par l’art ni par la nature’ selle eft feulement 
environnée d’une vieille muraille flanquée de quelquestours, fans 
baftions , & a d’un côté une colline peu éloignée qui la comman- 
de. Le courage de fes défenfeurs fuppléa à fa foiblefe. C’étoient 
deux mille Hongrois, & foixante gentilkhommes diftinguez dn 
pays » qui s’y étoient renfermez, avec leurs femmes, leurs en- 
fans, & leurs effets. Ils avoient fair ferment de fouffrir tout, & de 
fe nourrir même de corps morts , fi Îes vivres leur manquoîient, 
plütôt que de capituler avec un ennemi perfide : & de peur 
qu'un ferment fi terrible ne fût violé par quelque capitulation, 
on défendit les affemblées fous des peines rigoureufes. On mit 
enfuite les provifions dans des magafins publics , afin que tou 
étant commun , le peril & les vivres, chacun eût plus d'ar- 
deur pour défendre la Ville. Les hommes éroient occupez à 
la défenfe de la place , tandis que les femmes , & ceux qui n’é: 
toient pas capables de porter les armes , éroient employez 
aux travaux 8 aux ouvrages , & chargez du foin des vi- 
vres. $ 

Lorfque Machmet les fit fommer par un Trompette de fe 
rendre, voici quelle fat leur réponfe. Ils mirent un cercüeil 
far les crénaux des murailles, pour montrer qu'ils ptéferoient 
la môrt à toute forte de compolition, & qu’ils aimoient mieux 
mourir libres , que de vivre efclaves. Les affiégeans dreflerent 
alors, du côté É la grande Eglife , une batterie de vingt-cinq 
pieces de canon, & une pareille du côté de la colline , & fi- 
rent pendant quarante jours un feu continuel. Quoiqu’une par- 
tie de la muraille, & prefque routes les tours fuffent dégà aba- 
tués , les afliégez néanmoins, loin de fe décourager, firentun 
retranchement profond, & mettant de tems en tems des troupes 
fraîches dansles corps de garde, ils fe défendirent avec fuccès : 
dans trois affauts donnez en un feul jour ils repoufferent les 
Turcs, qui y perdirent jufqu’à huit mille hommes. Cette opi- 
niâtreté obligea Machmer de faire de plus vives attaques : il 
fitefcalader fa ville de tous côtez ; mais à mefure qu’il redoubloit 


à Elle eft aujourd'hui très-forte & | Il y a une autre ville dans la haute 
eftregardée comme le Boulevart dela | Hongrie, nommée aufi Agris, dans 
Chrétienté. Les Allemands la nom- | le comté de Barzod, 
ment Eger, & les Hongrois Erlaw. £ 
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fes efforts , les afiegez lui oppofoient une plus vigoureu- 
fe réfiflance. 
Les femmes fur-tout firent éclater leur courage dans ce 
fiége meurtrier. Une, entr'autres ,ayant vû périr fon mari au- 
rès d'elle pendant qu'elle combattoit , fa mere, qui étoit pré- 
es , lui & qu’elle emportät le corps de fon époux, & qu'elle 
le fit enterrer. A Dieu ne plaif, ma mere, répondit-elle, 
ue jenfevelifle mon mari , fans avoir vengé fa mort ; il 
s'agit de combattre & non de faire des ner Ayant pris 
aufli-tôt l'épée & le bouclier de fon mari, elle fe jeta dans la 
mêlée, tranfportée de fureur, & ne refpiranr que la vengence, & 
elle ne ceffa de combattre qu'après avoir tué de fa main trois 
Turcs, qui s’eflorçoient de monter fur la muraille. Elle prit 
enfuire le corps de fon mari, & letranfporta elle-même dans 
l'Eglife, où elle le fit enterrer honorablement. Il y en eutune 
autre des plus diftinguées de la ville, qui portantune très-groffe 
ierre, pour la jetter fur les ennemis, & accabler les affaillans, 
fr tuée d’un coup de canon, qui lui emporta la tête. A ce 
trifte fpeétacle , fa fille qui la fuivoit, fans s’amufer à pleurer 
fa mort, prit {ur le champ cette même pierre teinte du fang 
de fa mere, & l'ayant jettée fur un gros d'ennemis qui efca- 
ladoient là muraille, en tua deux , & en bleffa un grand nom- 
bre. Les autres femmes , témoins d’une fi grande bravoure, 
& excitées par fon exemple & par fes difcours, combartirent 


‘ avec fureur. Elle releva même le courage des hommes, qui 


repoufferent les ennemis dans une fortie, & enclouerent deux 
de leur canons. Tandis que les femmes étoient en faétion fur les 
murailles, prêtes à recevoir l'ennemi, s’il avançoit, un bouler de 
canon en frapa une, dont la tête éclata en morceaux fur fes 
compagnes : celles-ci n’en furent point effrayéesselles n’en com- 
battirent qu'avec plus de chaleur, & firent un grand carnage 
des Turcs. Machmer voyant le courage des affiégez , & qu’ou- 
tre les grandes pluyes, fon armée étoit défolée par une mala- 
die contagieufe , qui faifoit mourir He à les hommes 
& les chevaux, leva enfin le fiége le 19 d'OËtobre. 
Achmet alla à Bude, & Machmet à Belgrade; mais les 
affiégez les ayant chargez en queuë, tuerent un grand nom- 
bre de Turcs, & leur prirent la meilleure partie de leur baga- 
ge > qui fut patagé entre eux, fuivant l'accord qe avoient 
om. LE 
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fait Caftaldo avoit été d'avis que pendant que les Infidéles 
faifoient le fiége d’Agria, Maurice d'un côté, & lui de l'au- 
tre , harcelletoïent Parmée des ennemis :il avoit même propo- 
fé fon deffein à Ferdinand, qui jugea qu'il n’éroit pas de la 
prudence de rifquer une barailles mais que l’un & l'autre de- 
voient feulement faire des courfes jufqu'a Stulweiffembourg 
ou Albe-royale, & Vefprir, afin de faire diverfion, & d'obli- 
ger l'ennemi à lever le fiége. 

Cependant les Grands de Hongrie envoyerent des députez 
au roi Ferdinand, & en obtinrent la permiflion de traiter avec 
le Turc, par l’entremife du Chiaou Hali, qui avoit été envoyé par 
Soliman dans la Valachie Tranfatpine pour rerminer les diffé. 
rends de Mirce, Vaïvode de cette province, avec les peuples re- 
belles, & leur faciliter des voies d’accommodement. On propofa 
les conditions acceprées autrefois par le roi Jean,& le même tri- 
but qu'il payoit; mais Ferdinand qui vouloir en obtenir de 
moins rigoureufes & de plus honnêtes, ajoûüta, que Vefprin, 
Dregelt, Bujach, Lippe, Temefwar, & Zolnock ,feroientren- 
dus. Ce traité ne fut propofé que fous le nom des que du 
Royaume “Ferdinand & Cañaldo eurent la délicateffe de ny 
vouloir pas paroître. Hali voulut bien fe charger du traité, avec 
promelffe d'en rendre réponfe dans huit jours, & exhorta les 
Seigneurs à s’affembler à Waffarhel. 

ependant Caffum-Baffa fit venir des troupes à Lippe dela 
plus proche frontiere, & entreprit de conftruire un Fort en- 
tre Deva & Lippe, afin de faire plus aifément le dégâts & 
d'entrer avec moins de danger dans la Tranfylvanie. Caftal- 
do voulant s’oppofer à certe entreprife , avoit réfolu de déta- 
cher trois compagnies du regiment de Brandiz, pour ren- 
forcer la garnifon de Deva; mais les Allemands s'étant mu- 
tinez , fe porterent à un tel excès de fureur, que quoique bien 
monté, il put à peine fe dérober au péril. Ces féditieux s'érant 
emparez du canon, arraquerent le hé des Efpagnols, 
& ils ne mirggt bas les armes ; que lorfque le comte Jean- 
Baptifte d’Arco leur eut payé trois mois de leur folde. Après 
qu'on leur eût joint trois compagnies du regiment d'Helfef- 
tein, Jean Turco à la tête de quatre cens maitres, & Paul Ban- 
co qui en commandoit cinq cens, marcherent contre Caflum- 
Bafa, & firentdes courfes jufqu’au château de Perias, où étoit 
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une garnifon de Tuecs, à fize milles de Lippe. Ils s'empa- rm 


rerent enfuire du Fort qu’on élevoit entre Deva & Lippe , après 
avoir taillé en pieces tous ceux qui le défendoienr. Caro 
Ba, informé de ces nouvelles, Re voulut point fe mettre en 
Campagne, ni même entrer dans la Tranfylvanie , de crainte 

w'il n'en {ortit plus malheureufement qu'il n’y feroit entré. 
La Chrétiens, après avoir ravagé le pays ennemi , fe retirerent 
enfin, fans avoit vû paroître le Général Turc. Jean Turco 
retourna dans fon pays avec fes troupes, En vain Caftaldo 
les exhorta à demeurer jufqu'à ce qu'il füt pleinement infor- 
mé des mouvemens de Machmet, & que l'ont eût appris, 
s'il avoit paffé le Tibifque & le Danube; car le bruit cou- 
roit alors qu'il avoit été mandé par Soliman , & que ce Prin- 
ce armoit, pour faire la guerre l’année fuivante contre Muf 
tafa fon fils , qui caufoit des mouvemens en Afie. Caftaldo ayant 
fçù Es Machmer s'étoit en effet retiré, congédia les troupes 
de Hongrie, & revint à Hermanftat. Alors il diftribua en 
quartiers d'hiver les Allemands & les Efpagnols dans les 
places voilines, & ayant fait fortifier Deva , il y laiffa une 

aenifon; mais croyant qu'il importoit à Ferdinand , déjà 
épuifé d'argent & de troupes, de faire une paix ou une tréve 
avec l'ennemi, il confeilla aux Hongrois de s'afflembler à Waf- 
farhel, & d'y attendre la réponfe de Soliman. 

En ce tems-à finit le procès intenté parle Pape , touchant 
le meurtre du cardinal Matinufe ; Ferdinand , Caftaldo, & 
les autres complices furent déclarez abfous. La nouvelle de 
ce meurtre ayant été apportée à Rome ay commencement de 
cette année, avoi touché fenfiblement tour le monde, & cha- 
cun avoit hautement murmuré de ce : Martinufe , qui ne 
devoit le Chapeau qu'à fon mérite & à la recommandation de 
Ferdinand , eût péri fi cruellement, pour un fujet fi leger, & 
qui paroifloit même imaginaire. Ferdinand , fes complices & 
les meurtriers, furent excommuniez par le Pape. Ala priere 
néanmoins des Ambaädems de Ferdinand, & de quelques 
Cardisaux,le 8, Pere ne publia point l’excommunication. Com- 
me on étoit perfsadé que les auteurs dela mort du Cardinal 
n’en avoienr voulu qu'à fes biens, & conune d'ailleurs il s’a- 
gif d'un membre du ficré College, qui n’avoit point laiffé 
de teffament, on ordonna que ces biens, + 2 plus de 
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troiscens mille écus d’or , feroient confifquez au profit dé 
Pape, jufqu’à ce que le procès eût été inftruir & jugé. Mais 
les Ambafladeurs ayant remontré, que tout avoit déjà été em- 
ployé pour l'entretien de l'armée, on abandonna la difcuffion 
de cette affaire à une Congregation particuliere de Cardinaux, 
& on envoyaen Autriche faire les informatiôns néceffaires. Les 
Commiffaires furent magnifiquement reçus à Vienne je Ferdi- 
nand, & par Maximilien fon fils. Caftaldo produilit devant eux 
Emeric & Adam, fecretaires du Cardinal, que l’on crut alors 
avoir été gagnez par argent. Ces deux témoins furent interro+ 
gez, chacun en articulier, fur ce qui concernoir leur maî- 
tre ; mais la différence de leurs réponfes, & quelques inimi- 
tiez fecretes, qui les rendoient fufpeëts , affoiblirent beaucoup 
les dépoñitions. On fabriqua enfin à Vienne des témoins , par 
la connivence des Comimiffaires mêmes , & on envoya leurs 
dépofitions à la Congregation des Cardinaux , faifie de cette 
aire. Les raifons de Ferdinand étoient aflez mauvaifes 4 
mais comme c’étoit une chofe faite, & qu'on craignoit que 
ce Prince ne donnât lieu à de nouveaux troubles, on ferma 
les yeux ; pour complaire à l'Empereur. Enfin le Pape , fol: 
licité & preffé par les Ambaffadeurs de Ferdinand , prononça 
une Sentence, par laquelle il déclara ce Prince & fes com- 
plices exempts de toute cenfure, avec cette elaufe pourtant; 
ourvû que les preuves alleguées par eux faflent véritables. 
es Ambaffadeurs ayant repréfenté, que cette claufe laifloir 
douter de la verité des témoignages , aufli bien que dela fin- 
cerité, & de l'innocence de Ferdinand; ils obtinrent enfin, que 
la Sentence feroit prononcée, fans claufe ni condition. On 
en fit la publication à Vienne. Mais toute la Hongrie, & 
Rome même, ne douterent jamais, que ce Cardinal n’eût été 
indignement affafliné, 

Il s'éleva en ce tems-là des troubles dans la Valachie Tran: 
falpine. Mirce , ou Mare , foutenu par les Tures, avoit 
ufurpé Ha fouveraineté de cette Province, après en avoir chaflé 
Radulfe , qui en étoir le légitime heritier. Ce Prince qui 
s’étoit joint à Caftaldo , avec un petit corps de troupes d'é: 
lite, comparant fa condition préfente , avec la magnifi- 
cence prefque royale, dans laquelle fon pere & lui avoient 
vécu, animé d’ailleurs par l'exemple d'Erienne Vaivode de 
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Moldavie, derhanda du fecours à Caftaldo contre l'ufurpateur. 
Illui dit, que le courage , les pärens, & les amis ne lui man- 
quéroienc pas, pour recouvrer ce qu'il avoit perdu , & aug- 
menter même ce qui avoit pus à fes ancètres, pourvû 
qu'il fut appuyé de Ferdinand. H ajoûta , qu'il étoit de l'in- 
terêc & de la gloire de ce Prince , que fes voifins lui fuffent 
déformais redevables de leur grandeur , qu'ils n’avoient dûë 
jufqu'alors qu’à l'Empereur Ottoman ; qu'enfin la guerre d'Afie, 
Li Les Turcs étoient occupez, étoit l'occafon k plus favo- 
sable. Caftaldo loüa fon deflein, & lui promit de le fecou- 
rir avec les troupes de Ferdinand. En , il lui donna fepe 
cens chevaux, & quinze cens hommes de pied Hongrois , 
qui s'étoient fignalez dans les dernieres guerres, & il mir à 
leur tête le capitaine Nicolas, fort ivrogne, vice commun à 
la nation, mais officier très-brave. 

Müirce, informé du deffein de Radukfe, & perfuadé qu'il 
falloir prévenir le danger , fe mit à la tête de quatre-vingt mille 
hommes , levez avec une diligence étonnante. Il alla droit 
à l'ennemi, fuivi de trente piecesde canon, & campa dans 
un lieu avantageux, auprès de Targowifch. Radulfe n'avoic 
avec les troupes auxiliaires de Caftaldo , que douze mille 
hommes, quelques efforts que fes'amis euffent faits en fa fa- 
veur. Ce Prince avoitbien un grand nombre de partifans , qui 
avoient tous pour Mirce une haine mortelle ; mais il y en 
eut beaucoup , que la crainte du mauvais fuccès empêcha de 
fe jcindre à lui. Quoiqu'il en foit, la juftice de fa caufe, & 
la confiance qu’il avoit en fes troupes, l'enhardirent jufqu’à rif- 
quer une bataille. Il n'eut pas plütôt apperçu l'ennemi, qu'il 
mit fon armée fur deux aîles égales , chacune de cinq mille 
hommes de pied , & difpofa de même fa cavalerie. Après avoir 
fait à festroupes une harangue vive & touchante, il leur donna 
une efpérance fi certaine de la viétoire, que fans attendre l’or- 
dre , elles fe jetterent avec furie fur les Turcs, qui compo- 
foient l'avant-garde, & les enfoncerent. Cette vigueur étonna 
les troupes ennemies : l'arriere-garde s'imaginant que les 
Allemands & les Efpagnols étoient dans Parmée de Radulfe, 
fe rompit, & renverfant, pour prendre la fuite, ceux qui é- 

 toient derriere , mit toute l'armée en défordre. Radulfe, pro- 
fiant de ce premier fuccès , donna fi HR Esen füuc 
“ LI üj 
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la cavalerie ennemie, qui étoit déjà en déroute , que Mirce 
défefperant de La vidoire , & craigaant pour fa vie, prit la 
faire, après avoir và une f grande armée défaite par une 
poignée d'ennomis. : 

Le vainqueur auffi-tôt fe rendit maître de Targowifch, cas 
pitale de la Province, & s’empara des meubles & des tréfors 
de Mirce, eftimez pour le moins deux cens mille écus d'or, 
A demeura fur la place du côté des ennemis huit mille hom- 
mesi Radulfe n'en perdir que fept cens. Mirce ayant pañé le 
Danube avec les Abus de ion armée, fe rendit auprès de So- 
liman, après avoir à peine évité la fureur de ceux qui le 

ourfuivoient, Radulfe, ayant ainfi reconquis l'épée à la main 
FA principauté de fes ancêtres, & reçu des applaudiffemens 
univerfels, regla fes affaires felon Les conjondtures préfentes, 
& envoya des Ambaffadeurs à Caftaldo, pour lui annoncer 
cet heureux fuccès, le remercier du fecours qu'il lui avoit don- 
né, & l’affürer d’une reconoiffance éternelle. 

Pendant que les grands de Hongrie étoient affemblés À 
Wafarhel, Hat revint avec une réponfe de Soliman, tour à 
fait contraire aux propofñirions des Etats. Ce Prince les aver- 
tifloit, par une lettre adreflée à Batori, que puifque Mati- 
nufe , qui avoit peri d’une mort fi tragique , n'avoit pà chafer 
les Allemands de la Tranfylvanie , ils execuraffent fes ordres 
avec la fidélité & la foumiffion qu'ils lui devoient : illeur fai- 
foit efpérer de {à proteëtion & de fa clemence, qu'après qu'il 
auroit élevé le Prince Jean fur le thrône de fon pere, ils joüi- 
roient de la même tranquillité fous fon regne , qu'ils avoient 
goûrée fous fon prédéceffeur : que pour leur rendre fes ordres 
plus aifez à execurer, il avoit chargé le Bacha Achmer de le- 
ver une puiffante armée, & de fe mettre en campagne à la 
tête de deux cens mille hommes, que Ja Grece & la Panno- 
nie lui fourniroient ; qu'il avoir écrit aux Princes de la Tarrarie 
& aux Vaivodes de Valachie & de Moldavie, de joindre 
leurs forces À celles d’Achmet; que de l'obéiffance à fes ordres 
dépendoient leur Hberté , leur gloire & leurs biens : que fi mé- 
prifant fon autorité, ils avoient commerce & s’entendoient 
avec les ennemis , ils devoient s'attendre à payer cherement 
leur rebellion ; el avoit juré devant Dieu, de faire tout 


pañler au fil de l'épée ; qu'il condamneroit à une fervirude 
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éternelle les femmes & les enfans ; qu'il feroit rafer toutes les mme 
places, & qu’il ne laifleroit pas pierre fur pierre dans la Tranfÿk Henri IL 
vanie. Il ajoûtoit enfin que c'étoir pour la derniere fois qu'illes” 555 2. 
avertifloit ,afin qu'il ir pas obligé de rendre compte un jour 
du fang de tant dE peuples , ni-des malheurs qu'ils fe feroient 
eux-mêmes attirés, par leur perfidie & leur béiflance. 
Cerrelettre écrite à Conftantinople le fept de la Lune d'Oc- 
tobre furlüé publiquement dans les Etats du Royaume. Peu s'en 
fallut d'abord que toute l'affemblée, ou Batori pour lors ma- 
Jade ne pût aflifter , ébranlée par des menaces fi tétribles, ne fe 
foûmit unanimement aux ordres du grand Seigneur , ou par 
crainte, ou par le defir de quelques nouveautez, que feroit naître 
Je rérabliffement du Prince Jean. On différa néanmoins la ré: 
onfe à Soliman. Cependant Caftaldo , qui pañloit l'hiver à 
Kciffembourg ; apprit par des courriers qu'on lui dépêcha, que 
la lettre menaçante de Soliman avoit fait fur les efptits une fi 
forte impreflion ; que s’il ne venoit promptement les raflurer pat 
fa préfence, ils À ram trous donner dans le fentiment de ceux, 
ui penfoient qu’il falloit ployer fous l'Empereur des Turcs. 
e général partit le 2 de Décembre , & arriva à Waffarhel , le 
même jour qu'on devoit déliberer fur la réponfe à la lettre de 
Soliman, I fit aux Etats une vive harangue , par laquelle il 
Les dérourna d’une fi honteufe réfolurion : il les affüra qu’ils n’a- 
voient rien à craindre de la puiffance du Turc, qui étoit déjà 
engagé dans une guerre éloignée : il les exhorta à faire feule- 
ment neue efforts , qui montraffent qu'ils étoient hommes: 
qu'infenfibles à de vaines menaces , que l'impuiffance feule dic- 
toit à Soliman, ils fatisferoient à leur confcience , & ne flétri. 
roient pas la gloire de leur nation : que Ferdinand les appuye- 
roit, non-feulement de fes propres forces, mais encore de 
celles de toute l'Allemagne, & de celles de l'Empereur mé- 
me. Illeur perfuada enfin de ne rien faire au préjudice de Fer- 
dinand, & de prier féulement leGrañd Séighèur, de vouloir ac- 
cepter d'eux un tribut de vingt mille écus d'ér, por gage de 
leur obéiffance , & de lui faire fçavoir en même-tems, que , s'il 
envoyoitune armée dans la Hongrie , ils éroient réfolus de s'ex- 
pofer aux dernieres extrémitez , pour défendre Ha libermé de 
Enr parie. Hali n'ayant pû obtenir d'eux une réponfe plus 
avantageufe, reçut le tribut & rerourita à Conftanfinople: 
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 Achmet fe voyant fruftré de fes efpérances , ent fecours 
Heéxr IL. Alors aux artifices. Il écrivir des lettres pe d'amitié & de 
1552 bienveillance à Pathocz, un des plus gran s feigneurs de laTran- 
fylvanie, & gouverneur de Giula, place très-forte , pour ta- 
cher de J'attirer à fon parti , en lui infpirant de la défiance 
contre Caftaldo. La fur découverte , & Pathocz demeura 
maître , non-feulemient de Giula, mais encore des fortereffes 
de Varadin & de Pankota , où l'on fit venir des vivres, dont 

Jes garnifons commençoient déjà À manquer. 

Cependant Ifabelle ne ceffoit de fe plaindre, de ce qu’elle 
ne recevoit point ce que Ferdinand & Caftaldo lui avoient 
promis. Ses partifans levérent alors le mafque en fa faveur, & 
comme elle fe confioit entierement en Petrovithz & en François 
Quendi-Ferentz, elle commença à refufer ouvertement ce qu'on 
lui offroit de nouveau de la part de Ferdinand, & même la 
principauté de Monfterberg. Elle dit, que puifque le Roi n'a- 
voit pas fatisfait à fa parole dans le tems marqué , elle rentroit 
dans tous fes droits. Cette Princefle étoit d’ailleurs favorifée 
des gens du pays, & particulierement des Sekels, qui étant tour- 
imentez par les foldats de Ferdinand, que le défaut de paye 
portoit au pillage, haïfloient fa domination , & fouhaitoient un 
changement dans l'Etat. Batori fe voyant ménacé de la tempête, 
voulut fouvent, pour fe mettre à l'abri, fe dépoiller du titre de 
Vaivode, & à peine confentit-il de le garder pour un tems, à la 
preffante follicitation de Caftaldo. Ferdinand convoqua donc lg 
diere à Prefbourg, pour appaifer les murmures. Après y avoir 
vanté par fes Ambañfadeurs l'affe£tion qu’il avoit pour le peuple ; 
il vint à bout de le calmer, en lui faifant efpérer plus de repos, & 
£n éloignant en effet, par le moyen de Paul Banco lieutenant 
de Batori, Barthelemi Corvatto, qui étoit dans Giula avec 

. deux compagnies d’Allemands , où 1l avoit exercé toute forte 
de cruautez fur les habitans , & fur les autres fujets. Il donna 
enfüite à Pathocz la garde de la fortereffe. 

Caftaldo rejetta fur l’éleéteur Maurice la mauvaife conduite 

u'on avoit tenuë cette année : il dit, que fes troupes avoient 
été non feulement inutiles dans la guerre de Hongrie , mais 
qu'elles avoient encore ruiné l'épargne du Roi & les finan- 
ges de la Province, & épuifé tout l'argent deftiné pour les 
garnifons. L’Eleéteur au contraire foûtenoit , que Eatbes 
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fordide de Caftaldo avoit pouffé à bout tous les peuples, & 
avoit rendu fon entrée en agseintatuede à la Chrétien Henrr IE. 
té. Quoiqu'il en foit, Maurice , après avoir congedié fes 1$$2. 
troupes, partit de Javarin fur la fin de l’année, & fe retira 
en Saxe. On apprit alors que trois cens cavaliers Turcs , que 
Caffumbek avoit envoyés de Lippe, pour faire le dégât, é- 
toient tombez dans une embufcade , & avoient été raillez en 
pes par la garnifon de Deva. La nouvelle de ces heureux 
uccès, releva un peu le courage des peuples, qui laffez des 
defordres que caufoient les fréquentes mutineries des Alle- 
mands & des Efpagnols , ne pouvoient plus fouffrir le joug 
des Etrangers , & foûpiroient tous après le prince Jean, qui 
étoit aimé des Turcs, & dont ils attendoient le recouvrement 
de leur liberté , & leur repos. 





Fin du dixiéme Livre, 
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RPESGRENÉ avions déjà commencé à fortifier , & 


dont plufieurs habitans furent pendus 
pat l’ordre du jeuse prince Emmanuel Philibert, irrité de l'opi- 
niâtreté avec laquelle les affiégez avoient défendu la place. 
Gonzague marcha enfuite à la tête de l'armée vers Foffano; 
après avoir commandé à Céfar Maggi d'aller à Saluces avec 
le comte de la Trinità. La ville fu#bien-tôt prife; mais la ci- 
tadelle tint ferme plus Jong-tems : Maggi néanmoins après, avoir 
été bleffé à la gorge , l'obligea enfin à capituler. 11 y laiffa pour 
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gouverneur Gabriel Serbellon avec une compagnie d’in- 
fanterie , & il alla enfuite avec le comte de la Trinià, par les 
ordres de Gonzague, devant Dragoniera, qui fe rendit enfin, 
après avoir efluyé trois jours le feu du canon; la garnifon Fran- 
<oife fortit, vie & bagues fauves , fuivant la capitulation , & fut 
conduite dans la vallée prochaine. 

Après la prife de Dragoniera , Maggi ayant eu ordre d’at- 
taquer Monte-Maro, marcha aufli-tôt vers certe place qui étoit 
très-forte, menant avec lui Augute, fils naturel du marquis de 
Saluces, & ami du Commandant de la garnifon , qui étant 
forti à la follicitarion d’Augufte, pour conferer avec lui, fe 
trouva pris par les troupes de Magoi, qui furvint routà coup. 
On employa d'abord Ia douceur, pour obliger ce capitaine à 
faire rendre la places mais ce fut inutilement : on en vinten- 
faite aux menaces; on le fit même marcher, à la vüé de la pla- 
ce, lié, comme fion l’eût conduit au fupplice. A ce fpeétacle, 
les habitans touchez du péril qui menaçoit leur commandant, 
rendirent fur le champ la place, pour lui fauver la vie. Cet Of- 
ficier fut fi frapé de la frayeur de cette mort honteufe , que tout 
fon corps parut couvert d'une fueur de fang. Nos troupes qui 
étoient dans la citadelle , défefperant d'être fecouruës , promi- 
mirent de fe rendre , fi dans trois jours elles ne l'étoient point. 
Briffac avoir cependant envoyé un homme, pour leur donner 
avis, qu’ils tinffent ferme ; que le fecours arriveroit bien-tôt; 
que Gonzague étoit allé avec fon armée du côté de Foffano 
& de Bene, & que pour lui, il iroit dans peu les fecourir en 
perfonne. Mais cet envoyé ayant été furpris par Angelo Santi 
de Corfe, fut mis à a queftion, & ne put parler aux afliégez. 
La garnifon n'ayant aucunes nouvelles de Briffac, & n’elpé- 
rant plus rien, capitula après les trois jours. Maggi, après avoir 
laiffé dans la citadelle deux compagnies commandées par Phi- 
lippe del Vaira, & Malavicino de Plaifance, fe mit en mar- 
che avec l'artillerie. 

Alvare de Sande tenta le fiége de Ceva, où Briffac s'étoit 
enfermé, pour appuyer de Vaflé gouverneur de la place; mais 
les troupes de Montluc & de Bernardin firent lever le fiéges 
& les Efpagnols fe retirerent à Pontefture, après avoir amufé 
nos troupes au affage de la D à me AU legeres efcar- 
mouches. Les {mpériaux fe jetterent enfuire fur cette contrée, 
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qui ef fermée D les rivieres de Bormia & de Leri, & qui 
a pour limites le château de Ponzone à lorient, & le payis de 
Cevaà loccident. Telles furent à peu près les places , dont nos 
troupes s'éoient emparées l’année précedente , & que Gonza- 
gue reconquit cette année, fans toucher à aucune place de 
réfiftance, quoi ue cette campagne leur eût couté cent foi- 
xante mille écus. Nous demeurâmes maîtres de Ravel, de Savil- 
lan & de Raconis, qui fontles principales fortereffes du payis. 

Toute l'Italie étoit alors partagée entre la crainte & l’efpé- 
rance ; on y voyoic profpérer les affaires du Roi de France, 
& celles de l'Empereur en affez mauvais état. On apprenoit 
tous les jours, que le Roi avoit foûmis , par la force ou autre- 
ment, un grand nombre de villes dans la Lorraine & le Luxem- 
bourg :les partifans de l'Empereur étoient fur-tout confternez 
dela faite de ce Prince en Allemagne. Toute l'Italie étoit pref- 
que fans défenfe : le marquis de Marignan avoit amené à l'Em- 
pereur quatre mille Italiens, levez la plûpart dans la T'ofcane, 
avec deux mille vieux foldats Efpagnols, qui avoient fervi dans 
la guerre de Parme. On avoit rendu à Ottavio toutes les pla- 
ces & les citadelles , excepté Sandonino , Caftel-Guelfo, &c 
Colornio, où l'on avoit laiffé des garnifons Impériales ; l'Em- 
pereur avoit auffi gardé Brefello qu'il n’avoit pas voulu qu'on 
rendit au Cardinal de Ferrare. 

Gonzague fe voyant privé des troupes Allemandes, que l’Em- 
as avoit rappellées, & qui faifoient la plus grande force de 
armée de Piémont, n’ofoit former aucune entreprife, & fe 
tenoit fimplement fur la défenfive. Paul de Thermes éroit à 
Parme, pour y foûtenir le parti de la France , fecondé des prin- 
Frs capitaines Italiens; & le cardinal de Ferrare évoit à la 

irandole avec quatre mille hommes d'infanterie, qu'il avoit 
affemblez pour faire lever le fiége de la ville. Tout fembloit 
préfager quelques révolutions. La révolte du prince de Salerne, 
qui étoit en grande confidération parmi fes vaffaux , & fes 
courfes fréquentes annonçoient des troubles dans le Royaume 
de Naples. D'ailleurs le refus que lon avoit fair à Guidobal- 
do duc d'Urbin, du gouvernement général qu'il avoit follicité 
avec empreffement , faifoit conje&urer qu'il entreroit dans no- 
tre parti ; car il avoit déjà renoncé à la folde des Venitiens, & 
il étoit accoûtumé à faire la guerre fous les drapeaux & aux 
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frais d’autrui. On tiroit néanmoins de bons foldats de fa prin- 
cipauté, d'où l’on pouvoit aifément aller dans  Abruzze par ia 
arche d’Ancone. Les Imperiaux étoient d'autant plus perfua- 
dez que ce Prince embrafferoit notre parti , qu'ils fçavoient 
que le Roi lui avoit fait des propofitions honorables, & qu'il 
lui avoit promis fur-tout, de lui ceder le droit que Catherine 
de Medicis fa femme , fille de Laurent de Medicis autrefois 
duc d'Urbin , prétendoit avoir fur ce duché. D'ailleurs le 
bruit couroit, que par le canal du cardinal François de Tour- 
non, qui s’étoit retiré à Venife pour être en füreté, le Roi 
avoit {ollicité le Senat de fe liguer avec lui,en lui faifant ef- 
pérer , qu'après que le royaume de Naples auroit été recou- 
vré, il donneroit à la République quelques ports dans la Poüille, 
d'où elle tireroit des vivres, dont on manquoit fouvent à Ve- 
nife : on promit aufli aux Venitiens quelques places dans le 
Milanez, & l’on fit efpérer au Papeun ample patrimoine, pour 
le diftribuer à fes parens. Le Pape néanmoins , & le Senat de 
Venife nefe laifferent point féduire par des appas fi flateurs. 
L'arrivée de l'armée Navale des Turcs dans la mer de Tof- 
cane renoit fur-tout en fufpens ceux, qui ne s'étoient point en- 
core declarez ni pour l'un ni pour l'autre parti. Cette flote 
étoit compofée de cent-vingt-trois galeres , de quelques bri- 
antins , & d’un grand nombre de tartanes: elle étoit partie 
e quatre de Mai du portde Conftantinople , & avoit d'abord 
relâché à Modon dans la Morée, où après avoir paflé douze 
jours, elle avoit fait voile vers Zante, dans le Golfe de Sainte 
Maure; qui peut contenir jufqu’à trois mille galeres ; elle fe 
détourna enfuire de l'ifle de Leucade , appellée aujourd’hui 
Sainte Maure, & qui eft jointe à l'Albanie par un pont, & 
aprés qu'elle eût falué , felon la coûtume, l'ile de Corfou, ap- 
pattenant aux Venitiens , & que le Gouverneur de cette ifle lui 
eût rendu le falut, & eût envoyé même des prefens au nom dela 
République à l'Amiral de la flote, elle fut pouffée e levent, 
de Sainte Marie de Cafliopo, ville de Corfou, à Brutinto , & 
aux Monts de la Chimere *; elle fit provifion d’eau dans cet 
endroit, & rencontra enfuite une galere de Ragufe , chargée 
des prefens qu’on a coûtume d'envoyer aux Bachas. Elle entra 
le premier jour de Juillet dans le Golfe de Venife, s’'appro- 
cha des côtes d'Icalie, & vint devant Crotone , de très-forte, 
m il} 
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fituée’ dans une peninfule far un rocher. De-là ayant été por- 
Henrr II, tée au-delà du Cap de la Colone , dansle Golfe de Schilaci, 
1552 & au-delà du Cap de l'Arme, où Spartivento , elle entra dans 
la Baye de Reggio, aujourd'hui nommée la Foffe de Saint 
Jean. Certe ville firuée à l'extrémité de l'Italie regarde la Si- 
cile, quieneft feparée par un détroit de dix milles, & quel’on 
croit avoir été autrefois comme arrachée par les vagues de la 
mer, du payis des Brutiens. Lesflots de la mer, refferrés dans 
ce détroit , y font agitez de fepr en fept heures avec tant d’im- 
etuofité & de violence, qu’on ne peut les regarder fans ef- 
oi; & ceux qui veulent traverfer ce détroit y font fouvent 
naufrage. Au-deflus de Reggio eft le fameux promontoire de 
Scylla, aujourd’hui appellé Scyllo, tout rempli de grottes & de 
cavernes, & qui érant battu des vagues de la mer, lorfque le vent 
de Sudoueft fouffie , fait entendre un bruit pareil à l'aboyement 
des chiens ; ce qui a donné lieu à la fable de Scylla. On voit 
fur la côte de Sicile , vis-à-vis de Scyllo, le Cap de la tour du 
Fare , qui s’avance un peu au-deflus de Meffine. Après que la 
flote eût été long-tems agitée dans ce détroit, elle aborda en- 
fin à la tour du Fire 3 mais l’Amiral ayant quelque foupçon 
d'une embufcade (fept cens cavaliers attendoient en effec que 
Von fit une defcente dans l'ifle} défendit févérement que per- 
fonne ne fortit des vaifleaux, & fitvoile vers les ifles de Vulcain, 
Ces Ifles font dans le Fare de Meffine, au nombre de fepts 
on les nommoit Eoliennes & Lipariennes : comme la terre 
y eft d’une nature ignée, on a cru que par une communication 
foûterraine , elle empruntoit ou fournifloit les feux dt Mont 
Etna. La flotte arriva enfin à Stromboli , ifle qui differe des 
autres par des fâmes plus claires & plus pures : les habirans, 
par la fumée, jugent deux jours auparavant du vent qui doit 
foufller : ce qui eft caufe que les anciens ont nommé cetre 
ifle la caverne d'Eole. 

Quoique tout le monde s'attendit à voir fondre cet orage 
fur l'Italie, on ignoroit néanmoins de quel côté il éclateroit. 
Ceux même qui éroient chargez des affaires du Roi, n’en étoient 
pas affürez, Côme , qui craignoit pour la Tofcane , écrivoit 
tous les jours à l'Empereur , pour l’engager à pourvoir à la 
füreté de Sienne : il Jui faifoit entendre que les habitans, indif- 
pofez contre lui, ne médiroienr que le moyen defe proçurer 
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la liberté, & que la Ciradelle n’étoit pas encore en état de dé- 
fenfe ; il ajoûtoit que les François étoient comme en embufca- 
de, prêts à faifir tous les momens favorables. Il donna les mé- 
mes avisà Diego Hurtado de Mendofe, qui éroit chargé à 
Rome du foin de cette affaires il l'affüroir, que le peril étoit 
preffant , & qu’il lui importoir de revenir promptement à Sien- 
ne, pour difliper la conjuration par fa préfence ; il l'exhortoit 
fur-tout à payer les foldats de la garnifon, qui faute de paye- 
ment, fe licentioient, étoient à charge à la Ville ,& faifoient 
hautement murmurer le peuple contre leurs defordres. 

On craignoit fur-tout pour le royaume de Naples, dans un 
tems que l'arrivée de la flotte Ottomane préfentoit aux bannis, 
qui étoient déjà affés puiflans, une occalion de retourner dans 
leur payis. C’eft par ce motif que l'Empereur avoit envoyé dans 
.… le Piémont deux regimens d'Alemnde confites par Jean< 

Baptifte de Lodron & Nicolas Madrucci, avec ordre d'aller 
joindre le Viceroi Pierre de Tolede. Mais le Pape, lié par le 
traité qu'il avoit fait avec le Roi, & craignant d'y donner at- 
teinte, refufa à ces troupes le paflage fur fes terres ; airifi on 
donna ordre à Doria de les faire pafer à Naples fur fes vaif- 
feaux. Mendofe remontra que fes Efpagnols ne fuffifoient pas 
pour défendre, contre les Turcs, les citadelles qu’on avoit com- 
mencé de conftruire à Sienne , à Porto-Hercole, & à Orbi- 
tello ; & ilobtint de Gonzague mille Allemands du regimenc 
de Lodron avec trois cens maîtres. Côme, qui fe croyoit in« 
-téreffé dans l'affaire de Sienne , ne demeuroit pas dans l'inac- 
tion. Il fit fortifier fes frontieres avec toute la célérité poffible, 
mit dans Pife une garnifon commandée par Rodolphe Baglio- 
ni, & eut foin d'envoyer dans l'ifle d'Elbe des foldats, &toutes 
forte de munitions. 

Cependant le Prince de Salerne revint promptement en 
Italie , où le Roi, qu'ilavoit laiffé à Damvilliers, Pavoit envoyé 
avec des lettres de créance , adreffées à ceux qui étoient char- 
gez de fes affaires , afin qu'ils déliberaffent enfemble de ce 
qu'il convenoit de faire dans la conjonéture prefente. Her- 
cule duc de Ferrare, dans la crainte de déplaire à l'Empereur 
qui avoit fait la paix avec l'électeur Maurice , ne voulut pas 

qu'on s’affemblât dans ville : ainfi l'on choifit Chioggia dans 
J'état de Venife, pour y tenir les conférences, Là fe rendirenc 
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le cardinal de Ferrare, le cardinal de Tournon, Paul de Ther- 
mes, le Prince de Salerne , Odet de Selve ambaffadeur du 
Roi, Louis Pic comte de la Mirandole, & Corneille Benti- 
voglio. Hierôme de Vecchiano de Pife , & Mario Bandini de 
Sienne y affifterent aufli au nom des Farnefes. Toute la con- 
férence roula fur la guerre d'Italie ; & il fut long-tems agité 
fi on commenceroit par attaquer Milan, ou le royaume de 
Naples. Le prince de Salerne étoit d'avis qu'on allät à Naples, 
& promettoit un fuccès heureux & facile ; il prétendoit que 
le Viceroi n’avoit fait aucuns préparatifs , & que la Nobleffe du 
payis, à qui la flotte de Turquie faifoit efpérer' quelque révo- 
lution , & qui dereftoitla dureté du Viceroi & la domination 
Efpagnole, pafferoit infailliblement dans Le parti des François. 
On oppofoir à cet avis , qu'une pareille entreprife avoir déjà 
eu plufieurs fois un funefte fuccès , pour avoir laié l'ennemi 
fi loin derriere foi, & rendu par cette imprudence le paffage 
difficile à route forte de fecours: qu’au refte il n’étoit pas 
croyable qu'on pût furprendre les ennemis , puifqu'il étoit 
manifefte que Céfar Mormile , dont nous avons déjà parlé 5 
depuis peu rappellé de fon exil , & informé des defleins du 

rince de Salerne , & de fes partifans , avoit fans doute averti 
k Viceroi de tout ce qui fe pafloir. On ne trouvoit pas auffi 
à propos LÉ sr l'expédition de Milan , dont l'Empe- 
reur éoit fiproche , & qui étoit à portée du fecours des Al- 
lemands, déjà préparé. 

Pour faire cependant quelque entreprife , on réfolut de dé- 
livrer la ville de Sienne , à la follicitation des bannis. Cette 
ville fituée dans le fein de l'Italie, leur parut plus propre à 
être fecouruë, & plus capable à favorifer un jour les nouvel. 
les entreprifes qu’on voudroit tenter. Il leur fembloit d’ailleurs, 
que la flotre feconderoir Pexpédition de Sienne , parce que 
la plus grande partie de ce payis s’étend vers la mer de Tof- 
cane , & que l'on y pouvoit faire la guerre avec le fecours 
des Turcs ; qu'au refte, fi le fuccès n’éroit pas heureux, du 
moins on pouvoit efpérer de réüffir mieux dans ce qu'on en- 
treprendroit dans la fuite , lorfque Les forces des ennemis fe- 
roient divifées ; & qu'après qu'on auroit fait dans ce payis-là 
comme un effai de cette nouvelle guerre . on pourroit enfuite 
prendre de plus juftes mefures pour attaquer Naples ,ou Lio 

outs 
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Toute l'Affemblée s'arrêta à cette derniere réfolution, & 








croyant ae les préparatifs étoient fuffifants pour l’exécu- Henri IT. 


tion, elle députa en France Corneille Bentivoglio *, pour don- 

ner avis au Roi de ce qui avoit été décidé à Chioggia. 
Comme le bruit s’éroit répandu , que les François avoient 

deffein d’attaquer Naples, le Viceroi allarmé demandoit in- 


-ceffamment pe fes lettres qu’on lui envoyät du fecours ; fes 
i 


preffantes follicitations fervoient à confirmer la nouvelle. Après 
que le Roi eût approuvé la réfolution de l’affemblée de Chiog- 
gia, Bentivoglio revint en Italie, & Louis de faint Gelais fut 
envoyé à Rome,comme en ambaffade , pour affürer le Pape 
qu’il n’avoit rien à craindre de la flotte; mais en effer, pouce 
appuyer à Rome l’entreprife de Sienne, & y affermir, par fa 
préfence & fes confeils, les partifans du Roi. L'Empereur 
voyant fes affaires en fi mauvais état, dans un tems où il étoit 
dénué d'argent, demanda à Côme , qu'il lui prêta deux cens 
mille écus d’or. Côme faififfant cette occafion pour obtenir 
la fouveraineté de Piombino , en fit encore parler à l'Empe- 
reur, par Philippe Pandolfini. Jacque Apiani, feigneur du 
lieu, confentoit à la céder , fur-tout depuis que fa mere, qui 


y étoit tobjours oppofée, étoit morte ; de forte, que Cô- 


me avoit envoyé à Genes Bernard de Medicis, cn des de 
Caffano , qui étoit fon parent , pour la remife de la fomme 
qu'on demandoit , & engager le Sénat à confentir que Piom- 
bino lui fût cedé par Apiani, & Us le tint déformais de 
l'Empereur, à tire defief. Mais les Miniftres Imperiaux firent 
naître des obftacles, & traînerent l'affaire en longueur. Lorf- 
que le duc d’Albe fut arrivé avec un fecours d'Efpagnols, 

ui leur parut fuffifant, pour faire têre à l'ennemi, ils élu- 
la demande de Côme, qu'ils jugeoient aflez engagé 
par fes propres intérêts à défendre l'ifle d'Elbe. 

L'Empereur néanmoins , cédant dans la fuire à la néceffité, 
& craignant , qu'après la perte de Sienne, ce payis ne tom- 
bät en la puiffance des ennemis , donna ordre à Mendofe, 
de mettre Côme en poffeffion de Piombino, des fortereffes de 
ce territoire , & de toutes les munitions de guerre, qui y 





1 Les Bentivoglio ont toñjours été 
atrachez à la France , depuis le regne 
de Louis XF. qui fit la guerre en Îta- 
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étoient à condition qu'il promettroit de rendre cesplaces, tou: 
tes les fois que l'Empereur , ou fes héritiers, lui offriroient 
l'argent qui auroit été employé à les fortifier, ou à les défen- 
dre. Côme envoya donc Otto de Montauto, général des 
troupes de Tofcane, qui avoit mérité fon eflime & fa con- 
fiance , pour recevoir de Navarreto , officier Efpagnol , à 
citadelle de Piombino ; & pour en donner le gouverne- 
ment à Rofa de Vicchio, brave officier, & faire prêter à 
fon maître le ferment de fidélité par les habitans de Piom- 
bino, de Populonia, de Scarlino, & de Buriano. Les peu- 

les de l'ile d'Elbe prêterent le même ferment. Le duc de 

lorence ayant pris poffeffion de ces places, huit ans après 
que Empereur les lui avoit promifes, trouva les fortifications 

u’on avoit commencées, prefque ruinées, par un effet de la 
négligence, ou de la mauvaife volonté de Mendofe ; mais fon 
extrême diligence , encore moins grande que fon bonheur, 
les rérablit fi promptement, qu'il les mit affez tôt à couvert 
de ce qu'il pouvoir craindre de la flotte des Turcs , s'ils fe 
fuñfent jertez fur les côtes de la Tofcane. 

Quoique les Imperiaux euffent fouvent été avertis par Cô- 
me, des deffeins que les François avoient fur la ville de Sienne ; 
ils commencerent néanmoins un peu tard à prévenir le danger 
qui ménaçoit cette place. Mendofe, qui jufques-là avoit em- 
poifonné & rendu fufpeëts tous les projets, & toutes les of- 
fres de ce nouveau Souverain, donna ordre enfin à François 
d'Alaba, commandant de la garnifon Efpagnole à Sienne, 
d'aller à Florence demander à Côme le fecours qu'il avoit 
promis : mais il pouffa la défiance, jufqu’au point de défen- 
dre à Alaba, de laiffer entrer les troupes de ce Prince dans 
la ville, & il lui ordonna de les faire refter à Staggia. Cô- 
me, prince politique, ufa pour lors de diffimulation, & com- 
manda en même tems à-Menichino de Poggibonzi, capitaine 
de la milice du Val d'Ella, de fe rendre à Sraggia avec trois 
mille honunes d'infanterie, & trois cens maîtres, pour faire 
face aux ennemis. 

Cependant on tramoit alors une révolte dans la ville. Ænée 
Piccolomini , Americ Amerighi, Mario Bandini, & André 
Landucci, qui s’étoient déclarez pour la liberté de leur patrie, 
étoient convenus avec les principaux de Sienne, & avec le 
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pe fatigué de la domination Efpagnole, qu’on prendroit 
es armes à un jour marqué , pour fecoüer le joug, & qu'on zj., IL: 
leur ouvriroit les portes de la ville, lorfqu’ils s’y préfenteroient. ENRIEL 
Ils ne pouvoient entrer dans les terres de Sienne que par Caf. 
tro, & par Pitigliano ; toutes les autres avenuës étoient fer- 
mées ; de forte que Côme & Nicolas des Urfins avoient for- 
tifié cer endroit-là, pour empêcher les bannis de venir À Sien- 
ne. Des Urfins avoit été aflez dénaturé, pour dépotüiller fon 
es de la fouveraineté de Pitigliano, & cette aétion indigne 
vi avoir valu la proteétion de l'Empereur, à qui il avoit fait 
entendre que fon pere favorifoit le parti des François : mais 
ayant fouvent demandé à Ferdinand de Gonzague le paye- 
ment des troupes, qui étoient en garnifon à Pitigliano , & 
voyant qu'on ne les payoit point, comme on l'avoit promis, 
il en fic fes plaintes, qui furent méprifées. Son mécontente- 
ment l’engagea alors à paffer dans le parti de la France. Je- 
rôme Vecchiano l'avoit déjà follicité de quitter le parti de 
l'Empereur , & il exécutoit en cela les ordres d’Horace Far- 
nefe duc de Caftro, qui fe artoit d'obtenir un jour de la li- 
beralité du Roi la fouveraineté de Sienne; ce que le pape Paul 
TI. fon ayeul avoit extrêmement fouhaité après la perte de 
Plifance. Au refte, le Pape mécontent du violent procedé 
de Mendofe, qui avoit depuis peu battu, pour une caufe affez 
legere , le Bargello, ou. Prévôt de Rome, favorifoit ouver- 
tement les bannis, & avoit mandé au cardinal de Carpi, lé- 
gat de Viterbe, qu'il donnât paffage à nos troupes. Mais ce 
Cardinal ,atraché aux interêts de l'Empereur, avoit fecretement 
averti Mendofe des ordres du S. Pere. Piccolomini, & Ame- 
righi, étant partis de Caftro & de Pirigliano, avec un corps 
de troupes , fe rendirent dans le payis de Sienne , avec des 
commiffions contrefaites par Amerighi, au nom de Mendofe, 
(felon Adrian } comme fi ces troupes avoient été levées par 
les ordres de ce Général, pour défendre la côte : maisles Im- 
periaux furent informez É cette rufe par Jule Salvi, un des 
chefs du peuple, qui ayant été follicité d'entrer dans le com- 
plot, l'avoir découvert , & avoit accufé de complicité les 
Cenfeurs de la ville. C’eft pour cela qu'Otto de Montauto 
fut envoyé à Sienne, pour dire à Alaba, qu'il eût à promer- 
fre tout ce qui étoit en fon pouvoir, & à donner toutes les 


Naïi 





15$2 


Go gle 





,286 HISTOIRE 


—.+ affürances, de la part de Côme. Les conjurez étoient déjà ar- 
Henri IL rivez à San-Chirico dans le territoire de Siénne, à dix- 


155 2. 


huit milles de cette villes & le duc de Florence avoit écrit 
aux Comandans des troupes, qui étoient au Val-d’'Arno, à 
Cafentino, à Mugello, à Prato, à Volterra, & à Pontafie- 
ve, qu'ils fe rendiffent en diligence à Staggia. Il rappella en- 
fuite deux compagnies de cavalerie, qu'il avoit envoyées peu 
auparavant pour la garnifon de Piombino. On fit venir en 
même tems du Val-d'Elfa quatre cens fantaffins, avec ordre 
d'aller à Sraggia. Côme avoit auffi écrit à André Doria, 
qu’il fit defcendre dans les ports de l'Etat de Sienne, les Al- 
lemands deftinez pour Naples, & qu’il les laifft quelque tems à 
Piombino , & à Livourne, pour tenir en cie le peuple de 
Sienne : mais Doria s’excufa de ne pouvoir fe détourner, & pré- 
texta un ordre contrairesil aima mieux avoir égard aux preffantes 
follicitations du Viceroi de Naples. Cependant on ordonna à 
Goro de Montebenichi, capitaine de la milice de Montepul- 
ciano, de faire avancer fes troupes, & de s'emparer de Tur- 
rita , de Montefellonico, & des autres places voifines dans le 
Val-di-Chiana. Dominique Galeotti, colonel des troupes de 
Cortone, fut aufli commandé pour tenter la prife de Luci- 
gnano , afin de contenir, par cette efpece de frein, les Sien- 
nois , que l'amour de la liberté rendoit-furieux , & que rien 
ne pouvoit réduire. 

L'entreprife étoit déjà fur le point d’éclater ; cependant 
Alaba avoit fair publier une défenfe, à peine de la vie , qu’au- 
eun habitant de Siennene fortit de fa maifon. En même-tems 
le Confeil s'affembla ; & on envoya dire, au nom de la ville, 
à Piccolomini, & à ceux de fa fuite , qu’ils euffent à fe retirer. 
Piccolomini fe découvrit alors , & répondit fiérement , qu'il 
ne fe tiendroit point en repos, qu'il n'eût rendu la liberté à 
fa patrie , en chaffant de Sienne les troupes étrangeres : il 
ajoûta qu'il y avoit déjà dix mille hommes fous les armes ; 
que la flote Françoife jointe à celle des Turcs, arriveroit bien- 
tôt à Porto-Ercole , & qu'ainfi il falloit que les Efpagnols fe 
hâtaffent de donner ordre à leurs affaires. Il ny avoit à Sien- 
ne que quatre cens Efpagnols , qu’Alaba avoit jugez fuffifans 

our garder la citadelle de certe Ville ; San-Domenico, & 
a porte Camollia ; les autres troupes avoient été répanduës 
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fuc la côte, pour s’oppofer à la defcente des Turcs. Comme 
Alaba étoit étranger, & que tous les habitans lai éroient fuf- 

es , il ne voulut pas fe fier à eux , quoique les principaux de 
FOrdre de Nove fuffent venus d'eux-mêmes lui prêter ferment. 
Cette méfiance les aigricfi fort, qu'ils fe joignirent aux autres 
citoyens , pour la liberté de la patrie. 

Cependant Montauto, averti par Alaba, étoit entré fur le 
foir dans la Ville avec quatre cens hommes d'infanterie : ayant 
joint enfemble leurs forces, ils fe rendirent maîtres de la grande 
place. On vit fur le champ accourir de tous côtez des trou- 
pes, de Pitigliano, de Caftro, & de Santa-Fiore. La Porte Ro- 
maine fut brûlée, celle de Tufi abattuë : les Efpagnols , qui 
gardoient la Porte Romaine, forcés de ceder , fe retranche- 
rent dans les tours voifines , où après avoir foûtenu pluñeurs 
attaques , la faim les obligea de fe rendre. Cependant les fol- 
dats répandus dans la Ville animerent les habitans à défendre 


leur liberté : le peuple aufli-tôt courût aux armes & s’empara: 


de celles qu'il put trouver dans la place , ou que les bannis 
avoient eu foin d'y faire entrer. S’érant joints tous enfemble, 
par la haine commune qu'ils avoient pour les Efpagnols , ils 
parcoururent les ruës l'épée à la main , & pouferent dans la 


place publique Alaba & Montauro, qui tenoient encore le mar-. 


ché & la porte Camollia. Les Efpagnols firent ferme jufqu’à 


minuit , dans l’efpérance du fecours qu'ils attendoient de Srag-, 


gia 5 mais ils fe retirerent enfin dans la Citadelle & à San-Dome- 
nico, voyant que ce fecours ne paroifloit point , & que d'ail- 
leurs ils avoient affaire à des gens déterminez , qui expofoient 
bravement leur vie pour la défenfe de leur liberté. La porte 
Camollia étoit encore occupée par les Efpagnols : mais les 
troupes étrangeres obligerent enfin Alaba de l'abandonner, 
auffi-bien que San-Domenico. 

Les Siennois regardant Côme comme un voifin capable de 
leur nuire , ou de les appuyer, dans la conjonéture préfente, 
lui députerent Califte Cerini, afin de lui rémoigner , qu'ils 
étoient prêts de conferver deformais pour l'Empereur le mé- 
me refpeét & la même obéiffance qu'auparavant ; l’affürer, 
que la dureté de Mendofe & l'infolence des foldats Efpagnols 
les avoient portez à prendre les armes, & le prier enfin 
qu'en qualité de voifin & d'ami, il n’entreprit ee contr'eux s 
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& qu'il ne s’oppofät pas aux efforts qu'ils faifoient pour ré- 
couvrer leur ancienne liberté. 

Côme ayant loüé la généreufe réfolution des Siennois , leur 

romit fon amitié, à condition qu’ils ne fe fouftrairoient point de 
Fobätfince del’'Empereur. En même-tems il envoya à Sienne, 
avec Cerini, Hippolyte de Corregio & Leon Santi, comme en 
ambafñlade’, pour s'informer en quel état étoient les affaires d’A- 
laba, & combien de rems il pouvoit encore tenir dans la Cita- 
delle. Cependant ayant mis Frederic Montauto en la place de 
Rodolfe Baglioni , il fit venir celui-ci de Pife, avec Carolino 
des Urlins & avec de la cavalerie , & lui donna ordre de fe 
rendre à Staggia , pour tenter de fecourir les Efpagnols affié- 
gez dans la Étadelle. Mais comme il apprit de Santi , que 
par la négligence de Mendofe, il reftoit fort peu de vivres 
dans cette place, & que s’il en falloit venir à un combat, il 
y avoit apparence, que le fecours n’arriveroir pas affez tôt; il 
envoya à Sienne Marcel Agoftini Siennois , chargé, pour cal- 
mer k fureur des habitans, de leur reprefenter le péril qui les 
menaçoit du côté des Imperiaux, & de les avertir qu'André 
Doria éroit à la tête de quatre mille Allemands, & qu'Afca- 
nio de Cornia, & Alexandre Vitelli étoient prêts de tomber 
far eux avec un corps de troupes : Qu’au refte Côme ne pou- 
voit manquer à fon devoir , s'ils renonçoient à l’obéiffance 
qu'ils devoient à l'Empereur, pour prendre le ra des Fran- 
sois. Après que les Siennois eurent remercié Correggio , & 
Agoflini , & qu’ils eurent protefté d'être inviolablement atta- 
chez à l'Empereur, & aux intérêts de Côme , Corregio de- 
manda des ôtages, jufqu'à ce que l'Empereur leur eüt pref 
crit de juftes conditions. 

Tandis que les Siennois déliberoïent touchant les ôtages (car 
ils n'avoient pû fe défendre des preffantes follicitations de Cor- 
reggio } 8 qu'ils étoient fur le point de fatisfaire à fes demandes, 
Lanfac arriva de Rome en diligence. Les Siennois étoienten 

uelque (orte dérerminez à donner des ôtages. Mais irritez 
de ce que les Officiers de Côme s'éroient emparés de Luci- 
gnano , & de Montefellonico, perfuadez d’ailleurs par Lanfac, 
que le fecours du Roi arriveroit au plûtôt , ils rompirent Faf. 
femblée fans rien conclure. Déjà le peuple avoit creufé un 
fofléentre la Citadelle & les murailles de la ville ; qu'on avoit 
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élevées de ce côté-là , par le peu de prévoyance de Mendofe, 





à une telle hauteur, que l’on pouvoir voir de cer endroit & Henri IT. 


de San-Domenico dans la Citadelle, & que ceux qui étoient 
dedans ne pouvoient fe mettre à couvert du canon. De plus, 


-nos troupes , qui étoient déjà arrivées de Rome en grand nom- 


bre, avoient aufli fait en dehors un retranchement, par le 
confeil de Jerôme Vecchiano, pour ôter toute efpérance de 
faire entrer du fecours & des vivres dans la Citadelle. 

D'un autre côté, le Pape faifoit folliciter le duc de Floren< 
ce , de ne pas empêcher les Siennois de recouvrer leur liberté, 
qu'il affüroit être l'unique but des François : il l'exhortoit donc 
à rappeller fes troupes , & à rendre les Villes qui avoient été 
prifes , lui repréfentant, qu'il étoit à craindre pour lui, qu'en 
s'engagent dans des affaires étrangeres , il n’attirât dans fon 
payis les troupes de France, qui après avoir foütenu les Sien- 
nois , pourroient bien fe jerter fur fes Etats. Ces confeils du 
Pape étoient judicieux: car le cardinal de Ferrare & Paul de 
Thermes faifoient de grands préparatifs, & levoient destroupes 
dans la Mirandole & à Parme, réfolus de fondre fur la T of- 
cane. Dès que les Siennois eurent renvoyé Cerini , ils députe- 
rent à Côme Ambroife Nuti, chargé de lui faire des offres 
de fervice & d'amitié au nom de la République, de lui de- 
mander les places conquifes dans le Val-di-Chiana, & enfin 
de lui témoigner, que les Siennoisétoient prêts de prendre le 
Pape pour arbitre , & de donner pour ôrages quatre Gen- 
tilshommes des plus des de la Ville. Côme voulant fe 
tirer honnêtement d'une affaire , dont les fuites pouvoient lui 
devenir funeftes , confentit aux conditions fuivantes : Qu'Otto 
de Montauto fortiroit de la citadelle avecla garnifon & tout le 
bagage; qu'après qu’elle auroit été rafée , les Siennois congé- 
diroient Les troupes étrangeres; que la Republique demeure- 
toit toûjours fidéle & attachée à l'Empire , fuivant fon devoir; 
qu'elle ne nuiroit point aux Etats de de l'Empire; qu’elle 
ne permettroit jamais qu'on fit des levées dans fon territoire 
contre l'Empire ou contre fes alliez ; qu'elle ne recevroit dans 
fes ports, ni dans fes havres , aucun ennemi de l'Empire ; qu'elle 
conferveroit toûjours les droits de fon ancienne liberté ; qu’elle 
ne fourniroit rien, pour rembourfer les frais de la conftruétion 
de la citadelle , ou ceux de la derniere guerre ; & qu'en 
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faveur de laffeétion que Côme avoit pour les Siennois , il prie- 
Henra IT. roit l'Empereur de foufcrire à cette derniere condition. On 

1552 ajoûta , que letraité fair entre Côme & les Siennois l'an 1547 
feroit fidélement obfervé, & qu’enfin les places prifes de part 
& d'autre feroient renduës. On n’employa dans l'aête du traité 
que le nom de l'Empire, & non de celui de l'Empereur ; parce 
que les Siennois efpéroient obtenir plus aifémenc l'approba- 
tion des Etats de l'Empire , que celle de FEmpereur. Au refte 
on demeura d'accord, que s'il y avoit quelques ennemis de 
la Republique dans le payis de Sienne, ils en fortiroient au 
plürôts & que jufqu’à ce rems là, les Siennois ne feroient pas 
obligez de congédier les foldats François, même après la dé- 
molition de la citadelle. Cet article fut ajoûté afin d’obliger 
les Efpagnols à vuider Orbirelle qu'ils occupoient encore. On 
trouva à propos de comprendre dans ce traité Alaba, & les 
Efpagnols de la garnifon; & de convenir, que s'ils ne vou- 
loïent pas y être compris , le traité n’en feroit pas moins 
exécuté. 

Mendofe voulant couvrir la honte de fa faute par une efpe- 
ce de fermeté, refufa de confentir À cet accommodement, & 
donna ordre à Afcanio de la Cornia, & à Alexandre Virelli de 
faire des levées au nom de l'Empereur. Cornia leva dans les 
terres de Peroufe trois mille hommes d'infanterie, avec lef- 
quels il fe rendit maître de Chiufis & Vitelli en leva deux mille, 
Mais la difette de vivres & d’argent ralentit bien-tôt l’ar- 
deur de Mendofe. Après avoir fair une vaine parade de fes 
forces, il crut s'être aflez acquitté de fon devoir, & donna 
ordre à Alaba de ceder entierement la citadelle aux Siennois, 
en impatant à Côme la perte de cette place, pour n'avoir pas 
envoyé de bonne heure le fecours néceffaire. Il fe juftifia de- 
vant l'Empereur , par l'entremife de Correggio & de Santi qu'il 
lui ‘envoya, & qui avoient été témoins de fa conduite : il 
lui fit dire par ces deux officiers, que, n’ayant pu défendre la 
citadelle, il éroit convenu avec les Siennois, qu'elle feroit 
démolie; de peur qu'elle ne rombär en la puiffance des Fran- 
çois, & que par la continuation d’une guerre infruétueufe, les 
Siennois ne fuffent enfin obligez de fe foümettre aune Puiffan- 
ce étrangere. 

Cependant la flotte des Turcs ayant heureufement PE le 

are 
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Fare de Mefline, arriva le 10 de Juillet à Schilaci, & à Ci- 
rellä, lieu célebre dans la Calabre parles vins excellens qu'il 
roduit : de-là , après avoir brûlé quelques places, elle vint à 
Policaftro , auprès du cap de Palinure dans la Baflicate : elle 
y mit le feu, & pilla Canerotta, dont les habitan furent em- 
menez en captivité. À yant enfuire pañlé le Golfe de Salerne & 
l'ifle de Capri, elle parut à la vûüë du port de Naples. Dragut, 
ui menoit l'avant-garde , mit le feu dans la fortereffe de l'ifle de 
FA qui avoit été déjà brûlée par Airadin Barberouffe. 
Iltira enfuite vers l'ifle d'Ifchia , qui eft à deux milles de 
Procida, & où eft un château très-fort , bâti fur un rocher, & 
célébre par laretraite de Marie d'Aragon veuve d’Alfonce d'A- 
valos marquis du Guaft. Dragut ayant attaqué cette Jfle, en 
fut vivement repouffé par la garnifon , & alla rejoindre fa flotte. 
Pierre de Tolede vice-roi de Naples étoit dans de terri- 
bles inquiétudes. Le dedans & les dehors de la ville de Na- 
ples ne lui offroient que de triftes fujets de craindre un funefte 
évenement : dans ces allarmes, il avoit fait venir tous les EC 
pagnols des garnifons du Royaume , pour faire tête aux enne- 
mis du dehors. Quant au dedans, ayant découvert depuis peu 
une conjuration, il avoit fait trancher la tête À Antoine Gri- 
foné, brave gentilhomme, qui, comme ami du prince de Sa- 
lerne , lui éroit devenu fufpeët, & avoit été convaincu , di- 
foit-il, par des lettres qu'il avoit furprifes. IL avoit aufi fait 
publier une Ordonnance, par laquelle il étoit défendu , fur pei- 
ne de la vie de prononcer ben le nom du Roi de France, 
& du prince de Salerne. Le Vice-roi avoir auffi fait fermer rou- 
tes Les portes de la ville , & n’en avoit laiffé que trois libres, par 
lefquelles on pouvoit entrer & fortir. 

a flotte fit voile enfuire par le Golfe de Gaete vers Ponza, 
ifle dépendante des Farnefes ‘. Dragut informé de l’arrivée 
d'André Doria dans cet endrcit, s’avança, & le furprit tandis 
qu'il ne penfoit pas être fi près de l'ennemi. Doria ne pou- 
vant avec quarante galeres faire rête à une flotte fi nombreule, 
fit fur le foir (a retraite avec tant de legereté , que toute la 
flotte ennemie ne püt l'atteindre. Dragut néanmoins l'ayant 
füuivi avec fix de fes meilleurs voiliers, lui prit une galere, & 
après avoir palté toure lanuit, & une grande partie du lendemain 


1 Elle eft encore aujourd'hui dépendante de l'Etat de Parme. 
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à le ponrfuivre, il en coula deux à fond, & en prit fix autres avec 
fept cens Allemands qu’elles portoient. Nicolas Madrucci leut 
colonel far pris avec eux , &c mourut bien-tôt après d'une blef- 
fure qu’il avoir reçûë dans le combat. Ce fut le ÿ d’Aoûtque . 
ce malheur arriva au célébre Doria, qui avoit toüjours été juf- 
u’alors favorifé de la Fortune. Après cer échec, il fe retira en 
Pine avec le refte de faflotte, & revint enfuite à Genes. 
Sigonio juftifie Doria, & rapporte, que ce Général fit d’abord 
voile à Malaga en Efpagne, dans le deffein d'emmener l'in- 
fanterie Efpagnole ; qu'il la fit embarquer à Alcantara dans fes 
vaifleaux, & qu'il reçût de l'argent à Barcelone ; qu'après 
avoir pafé beaucoup de rems dans cesdifférentes villes,il ne put 
retourner à Genes avant le premier jour de Juillet, ayant été fur- 
pris par une tempête dans le golfe de Lyon ; qu'il fit débarquer 
à Genesles Efpagnols, qui eurent ordre d’aller par terre ; qu'en- 
finil reçut dans fes vaiffeaux les Allemands qui éroient arrivez, & 
prit en diligence la route de Naples. Le même Hiftorien ajoûte, 
ue fur lebruit que la flotte des Turcs étoit auprès de cette ville, 
Doria fe retira avec trente-neuf galeres à l'embouchure du 
Tibre, où ayant fait provifion d’eau, il ne put apprendre la 
route que tenoient les ennemis, ni de Naples, ni de Rome, 
nide la part des Impériaux; qu'il fe mit enfuite prudemment 
enhaute mer; & que pour éviter le monr Circello, à la côte 
duquel il croyoit qu'éroit le plusgrand péril, il ne fut pas plû- 
côt à la vüë de Ponza & d'Ifchia, qu'ilfit voile de ce côrélà. 
1lfe perfuadoit, que n'y ayant point de port , ni même de l’eau 
feulement pourtrois vaifleaux, les ennemis fe tiendroient plus 
volontiers dans le détroit de Procita, afin d'arrêter le fecours 
qu'on feroit paffer à Naples. IL jugeoit d'ailleurs , que s'il en- 
treprenoit de pañler parle détroit de l'Ifle de ÉS , les Turcs 
pourroient s'y oppofer fans peine, & garder le pañlage des 
deux côtés avec leur flotte, qui étant fort nombreufe pou+ 
voit être divifée fans péril. Doria crut donc, felon Sigonio ; 
que les Turcs s’étoient arrêtez dansle Golfe de Naples: ainff 
h nuit étant furvenuë, il ordonna pour plus grande füreté, 
que fi, contre ce qu'il croyoit, les ennemis étoient par ha- 
zard cachez dans l'Ifle de Capri , on changeär de route , autant 
qu'il feroic poffible , en navigeant lentement loin de Ponza & 
d'Ifchia ; afin que , s'il falloir faire retraite , les rameurs fuffent 
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plus frais & moins fatiguez. Sur les quatre heures du matin 





11 s’apperçut qu'il avoit en queuë la flotte des Turcs ,qui ve- Henri Il. 


noit fur lui pour le fuprendre. On lui confeilla de prédre la 
foie avec les galeres qu'il. pouroit fauver, puifqu'il étoir tro! 
inférieur aux ennemis: mais il rejetta courageufement ce oeil 
& ayant joint toutes fes galeres enfemble, il voulut qu'on ramât 
plus lentement, & que fouvent mêmeon ne ramât point du 
tout; afin d'attendre celles qui ne pouvoient aller fi vite, & que 
s'il falloir fuir , il confervät toutes fes galeres, en les faifant 
retirer toutes enfemble, Il étoit perfuadé quefi l’on en venoit 
aux mains, il combattroit plus heureufement avec la flotte entie- 
re ,ayant Je par fon expérience que les galeres des Turcs ne 
font pas fi legeres que les nôtres. 11 avoit peut-être crû, que 
les ennemis ne pouroient le.fuivre long-tems , qu'avec un pe- 
tit nombre de galeres ; & ‘qu'ainfi il ne rifquoit rien de leur 
faire face, & de foûtenir leurs efforts : que d'ailleurs ayant beau- 
coup demonde il pouvoit combattre, & remporter même la 
viétoire,ou du moins empêcher les ennemis de nuire au peu 
de galeres qu'ils pourfuivoient. 

Pendant qu’on faifoit ces réflexions, il partit un boulet de 
canon , qui paffa entre la galere de Doria & la Réale Ef 
pagnole qui y étoit jointe. Un Efpagnol ayant demandé alors 
à haute voix ce qu'il falloit faire , puifque l'ennemi étoit fi pro- 
che , Doria répondit, qu'il étoit d'avis d'aller tous enfemble 
au fecours des autres galeres. Un moment après un autre 
cria d’une voix tremblante : A la voile, à la voile; & quelques 
galeres partirentà l'inftant ; mais la Réale Efpagnole ayant ga- 
gné auffi-tôt la pleine mer, toutes les autres de cetre nation fi- 
rent la même chofe. Le défordre fuivit cette lâche fépararion, & 
toute la flotte épouvantée fe mit en même-tems à fuir.Les Turcs, 
après l'avoir pourfuivie depuis minuit jufqu'à cinq heures du 
foir, prirent fept galeres qui étoient des moindres pour la chiour- 
me. André Doria ne pouvant faire rêre, fe retira dans l'ifle 
d'Elbe , où il rallia les reftes de fa flotte. Après certe viétoire 
les Turcs ne voyant point paroître le prince de Salerne, qui 
étoit parti de Marfeille avec vingt-cinq galeres de France, & 
deux mille Gafcons, mirent à la voile & fe retirerent. Les 
ayant joints depuis avec beaucoup de peine , il tâcha en vain 
de les faire retourner , en les affürant d’une prompte révolte 
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dans Naples. Ils lui promirent feulement de revenir l'année 
fuivante ; ce Prince les accompagna jufqu’à l'ifle de Scio, où 
il paf hiver avec notre flotte. 

Cependant Côme rendit aux Siennois Lucignano & Monte- 
fellonico , & le Pape donna ordre qu’on leur remit Chiufi alors 
occupé par Afcanio de la Cornia. La citadelle même, qu’Ala- 
ba avoit enfin renduë par Fordre de Mendofe , fut remife à 
Lanfac. Cet officier la remit avec un applaudiffement univer- 
fel au pouvoir des Siennois, qui commencerent auffi-tôt à la 
démolir. On envoya en même-tems des Ambaffadeurs de part 
& d'autre , pour confirmer la paix. Les Siennois députerent 
à Florence Ambroife Nuti, & Côme envoya à Sienne Leon 
de Ricafolo, très-entendu dans les affaires des Siennois. Com- 
me les Efpagnols tenoient encore Orbitello , les François n’é- 
toient pas encore fortis de Sienne, & de Thermes y étoit 
même arrivé depuis peu de Parme. Ce fut pour le duc de 
Florence un prétexte de ne point rappeler fes troupes de Stag- 
gia. 11 étoit bien affüré de la fincerité du Roi de France ; mais 
attentif à tous les mouvemens, il appercevoit au travers d’une 
paix, qui ne lui fembloit pas trop bien cimentée, le princi- 
pe de quelque foudaine révolution. Dans certe vüé, il avoit 
confeillé au Pape, que les Siennois avoient choifi pour ar- 
bitre au fujet des differends qui reftoient à vuider, de s’appli- 
quer à appaifer tous les troubles dans la ville de Sienne, & 
à reformer la République. Le cardinal Fabio Mignanello , 
Siennois , ayant été chargé de .ce foin, y avoit établi une nou- 
velle forme de gouvernement, & y avoit créé feize Magif- 
rats & un confeil de huit cens citoyens. Il avoit eu la pré- 
caution de compofer la plus grande partie de ce confeil de ceux 
des citoyens , qui fe fentant coupables à l'égard de l'Empereur, 
ne manqueroient pas d'embraffer le parti du Roi , dont l'appui 
leur étoit néceffaire , quoiqu'’ils fuffent d’ailleurs très-zelés pour 
la liberté de leur patrie. Il les avoir auffi engagez à faire au 
Roi une députation folemnelle , pour le remercier au nom de 
lh République ,; comme fon glorieux liberareur , & lui deman- 
der la continuation de fon fecours & de fa puiffante proteétion, 
contre ceux qui voudroient effayer encore de leur ravir la li- 
berté, qu'il leur avoit fi heureufement procurée. Claude To- 
lomei, dont on voit encore la harangue éloquente à ce fujer, 
+ mis À la tête de la députation. 
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Côme regardant ce procedé , comme une infraétion du 





traité fait avec les Siennois, fe crut alors difpenfé d'en obfer- frexRr II. 


ver les conditions, & confeilla à Mendofe de rerenir Orbitello. 
Ce général étant donc allé à Livourne , avec les Efpagnols 
qu'on avoit fait fortir depuis peu de la Citadelle de Sienne , 
atrendit Doria , qui avoit fait voile vers Naples, après le dé- 
part dela florte des Turcs. A fon retour il s'embarqua fur fes 
galeres, & alla à Piombino , d'où il aborda au port de San- 
Stephano, après avoir mis à terre auprès d'Orbitello quinze 
cens foldats. Doria attaqua une tour que les Siennois occu- 
poient , à l'extrémité de lérang, & la battit avec le canon 
d'une galere. Les affiégez abandonnerent la tour, & les en- 
nemis entrerent librement dans Orbitello. Après y avoir mis 


.une garnifon & des vivres , & avoir fait fornifier la Citadelle, 


feulement du côté du continent, parce qu'elle étoit d’ailleurs 
toute environnée par l'étang, Mendofe en partit, & bien-tôt 
après il fut rappellé d'Italie. Ce Miniftre y avoit gouverné 
pendant plufieurs années avec tant de hauteur, qu'on a crû 
qu'il y auroit entierement ruiné les aflaires de l'Empereur, s'il 
y eût demeuré plus long-tems. 

La garnifon , qu'on mit à Orbitello, confiftoit prefque toute 
en vieux foldats , qui, par des courfes continuelles foûtenoient, 
comme ils pouvoient , l'honneur des Efpagnols & les interêts 
de l'Empereur. Nos troupes qui étoient dans Sienne & aux 
environs , ne jugerent pas à propos de s’avancer plus loin, 
dans un tems que la puiffance du Roi n'étoit pas encore 
bien établie. Ce fur dans le deffein de l'affermir , qu'après 
que le Pape eut rappelié le cardinal Mignancllo, le Roi en- 
voya dans ce payis-là le cardinal de Ferrare , qui joignoit à 
une grande expérience une prudence confommée, & devoit 
fans doute plaire aux Siennois, comme érant d’une des plus 
illuftres maifons d'Italie, & d’ailleurs bien fervir le Roi , com- 
me ayant l'honneur de lui être allié de fort près. I partit donc 
pour Sienne, & paffa par Florence, où Côme lui fit une ma- 
gnifique reception. Îl eut beau affürer ce Prince de l'amitié 
du Roi, fi dans ces troubles de Flralie il vouloit fe rendre 
médiateur ; il ne put jamais en tirer que des réponfes vagues 
& équivoques. Ce Prince alors occupé à aflürer fes frontie- 
res , faifoit fortifier en diligence San-Caffiano , vis-à-vis le Val 
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d'Elfa , & fuggcroit fecretement aux Efpagnols de faire encore 
enrourer d’un mur le Mont de San-Miniato, qui domine la 
ville, & d'y faire de bons baftions. Au refte, il coloroit fibien 
fes démarches, qu'on ne pouvoit le traiter d'ennemi. Comme 
FEmpereur étoit alors dans de ficheufes conjonëtures, & at- 
taché au fiége de Metz, dont nous parlerons bien tôt, Côme, 
inquiet du fuccès de cette entreprife, penfoit que fon honneur 
& fes interêts l’engageoient à menager les bonnes graces du 
Roi. Dans cette idée, il rendoit de bons offices & témoi- 
gnoit toute forte d'amitié au cardinal de Ferrare, & il accor- 
doit un pañlage libre à l'infanterie & à la cavalerie , qui ve- 
noir tous les Jours de la Lombardie dans la Tofcane. Par cette 
diffimulation , il mettoit fes frontieres à couvert des armes du 
vainqueur , en attendant que l'Empereur , dont le fecours lui . 
étoit néceflaire , tournât fes armes du côté de l'Italie, & fe 
joignit à lui, pour en chafler ennemi commun. 

Cependant les affaires de ce Monarque en ftalie étoient en 
très-mauvais état, par la négligence de Gonzague , qui peu 
attentif au gouvernement & à la guerre, s’étoit rendu odieux 
aux troupes, par fon avarice, ou par celle de fesofficiers, & 
s'étoit enfin attiré la haine de toure l'Italie, &. fur-rout des peu- 
ples du Milanez. L'Empereur voulant remedier à ces defor- 
dres, avoit fait venir de Naples Pierre Gonzalez, & avoit en- 
joint à Gonzague de fe fervir en cout de fes confeils. Ce ne 
fut pas fans chagrin que ce Miniftre vit contrebalancer fon 
autorité par cet adjoint : le gouvernement en fut depuis encore 
plus négligé, ou par le reffentiment de Gonzague, ou par le 
mauvais état de fa fanté, qui l'empêchoit de s'appliquer aux 
afaires. 

Nos troupes, qui tenoient San-Martino , San-Balengo, & 
Ponte, places bien fortifices, étoient alléesdans le Piémont, com- 
me pour afliéger Vulpian , où Frederic Savello commandoiten 
l'abience de Céfar Maggi. Briffac à la tête de fix mille hommes 
d'infanterie , & de fept cens maîtres, s'étoit avancé jufqu’à Ceri, 
pour attendre le fuccès de l'entreprife; ayant enfuite\envoyé 
deux mille hommes devant Ceva, place peu fortifiée, ils’en étoit 
aifément rendu maître , & avoir, par certe, prife ôté aux Impe- 
riaux toute forte de communication, & fermé le chemin qui 
conduit à Savone, & aux autres places alors occupées par les 
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Efpagnols. Gonzague cedant enfin ou à la honte ou au dépir, 
que lui caufoient tant de mauvais fuccès,s’éroit mis en campagne 
avec cinq mille Allemands, deux mille Efpagnols , mille Ita- 
liens , & mille chevaux, pour faire lever le fiége de Vulpian. 
IL crut qu'il étoit furtout néceffaire d'alier auparavant attaquer 
Ceva , que nos troupes abandonnerent auffi-tôr , fans attendre 
lennemi , ne pouvant empêcher qu'elle ne füt prife. 

Céfar Maggi fut enfüite envoyé à Ivrée, pour s’oppofer aux 
travaux des François, qui élevoient des Forts de tous côtez. 
En même tems Gonzague attaqua San-Martino , qui, après 
un fiége de vingt jours, fut enfin pris par la vivacité & la 
valeur de Maggi: peu après il fe rendit aufli maître de Ponte, 
& par-là il fit lever le fiége de Vulpian. On parla alors d'af- 
fiéger Cafal, place fituée fur le Pô, un peu au-deffus de Tu- 
rin. Tous nos Chefs étoient d'avis de évacuer, & d’en ab- 
battre les murailles 3 mais Montluc , feul de fon fentiment , 
entreprit de la défendre; & en effer il la défendit avec va- 
leur, fecondé de la bravoure de Gié*, Nos troupes comman- 
dées par Jacque de Salvaifon, prirent en même tems Verrue, 
place forte dans le Montferrat, & enfuire Alba, fituée fur le 
rivage de Tanaro. La prife de cetre derniere place fut plus 
fanefte aux Impériaux, que h levée du fiége de Vulpian ne 
leur avoitétéavantageufe. Voici comment cette placc fut foû- 
mife. Jean-Baptifte Fornari de Genes y commandoit avec 
une garnifon; c'étoit un homme intraitable , & fa dureté lui 
avoit attiré la haine des habitans. On avoit fait plufieurs plain- 
tes de lui à l'Empereur, qui avoit ordonné à Gonzague de le 
retirer de cette place : niais Fornari ayant corrompu par ar- 
gent ceux qui agifloient fous les ordres de ce Miniftre , avoit 
adroitement confervé fon gouvernement , malgré l'Empereur 
même. Plus irrité alors contre les habitans, il avoit pouffé la 
dureré à un tel excès , que ce peuple réduit au défefpoir 
traita enfin avec Briffac, qui exécuta l'entreprife, pendant que 
Fornari étoit à Chieri. Il envoya à cet effect François Goufher 
Bonnivet, la Mothe Gondrin, François Bernardin, Brique- 
mault, & le capitaine Loup, avec quatorze compagnies com- 
mandées par Vieux-Pont : le chevalier Trotto, Jacque Mu- 
ratore, & le capitaine Venture d'Urbin, qui propofa le pre- 
mier au lieutenant de Troto , de fuprendre Alba. Ils furent 
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reçus dans la ville par la porte de Tanaro, & ils s'en rendi. 
rent les maîtres. On accufa le capitaine Roffino d'Alexandrie, 
d'avoir commis cette trahifon , & d’avoir ouvert la porte. Gon- 
zague, s'étant depuis affüré de fa perfonne, le fit mettre à la 
ueftion , fans pouvoir néanmoins rien tirer de lui : la mort 
L Fornari, à qui les Impériaux imputoient aufli cette trahi- 
fon, arrivée prefque en même tems empêcha qu'on ne par- 
vint à la connoiffance de la verité. Le gouvernement d’Aiba 
fat donné à Bonnivet, & lon y mit fept compagnies d’infan- 

terie, commandées par San-Petro, de l'ile de Corfe. 
Gonzague , confus d’avoir perdu cette place par fa négligen- 
ce, leva le fiége de Cafal , & alla aufli-tôt en Ainence devant 
Alba, à la tête de route fon armée, avec vingrt-quarre pieces 
de canon, & un renfort de trois mille Italiens, depuis peu 
levez. Mais ayant trouvé la place mieux munie, qu'il ne pen- 
foit, & de foldats, & de vivres , il réfolut d'attaquer Saint- 
Damien, ne voulant pas s’en retourner, fans avoir fait quel- 
ue expédition. Maggi au contraire l'exhortoit à faire tous 
es efforts contre Alba, avant que nos troupes l’euffent forti- 
fiée, & éroit d'avis de ne pas entreprendre dans de ficheu- 
fes circonftances le fiége de Saint-Damien, qe regardoit 
comme une entreprife très-férieufe. François le Roi-Chavi- 
gni, & Briquemault , étoient dans cette place, où il n’y avoit 
refque point de poudre, de mêche, ni SA mais on 
donna ordre aufli-tôt au Gouverneur de la Ciferne, qui n’eft 
qu'à deux milles de Saint Damien, de faire entrer dans la 
ville, avec des troupes choifies, tout ce qui étoit néceffaire 
à la défenfe d'une place, Montluc, vrai homme de gucrre, fe 
chargea du foin d'y faireentrer des munitions, & y réüffit, en 
donnant à Charri, jeune & brave officier, cinquante hom- 
mes choifis dans chaque compagnie, avec trente payifans : l'en- 
treprife étoit hardie, & les Italiens l'avoient déja tentée fans 
fuccès. Comme la place étoit très-petite , elle étoit environ- 
née de tous côtez par les troupes Impériales , qui formoient 
à l’entour tant de Cote pre, que toures les avenuës en 
étoient fermées. Cependant Charri fçù fe fraver un chemin: 
il envoya devant les payifans, & avec quelques gens choifis 
il attaqua un corps-de-garde, & le mit en fuite; il entra en 
même tems victorieux dans la place , & y ayant laiflé les 
munitions 
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fit deux fois la même tentative avec un pareil fuccès, & Cau- HENR: IE 


pegne la fit enfuire la troifiéme fois. Mais le Baron de Chippi 
ne fut pas fi heureux ; comme il revenoit d’Alba, pour faire 
entrer de la poudre dans Saint- Damien , il trouva l'ennemi 
mieux fur fes gardes, & ayant perdu avec la poudre qu'il por- 
toit, la plus grande partie de fes gens, à peine fe pût-il fauver 
lui-même dans la vil 

Gonzague avoit déjà employé dix-fept jours à ce fiége , 
& dix à faire un feu continuel fur les murailles. Maggi avoit 
même fait miner en deux endroits ; mais une de fes mines 
ayant été découverte par un efpion, les affiégez firent une con- 
tre-mine, qui mit ce Général dans un grand danger de fa vie. 
Les affiégeants voyant que les remps fâcheux de l'Hyver ren- 
doient tous leurs efforts inutiles, refolurent enfin de lever le 
fiége. Ils jugerent à propos de faire venir d’Afte l'infanterie &c 
la cavalerie, pour mettre l'artillerie en fûreté , & battre enfüi- 
te en retraite. Nos troupes pourfuivirent les ennemis, & livre- 
rent même un fanglant combat, mais qui fut bien-tôt terminé 
par l’arrivée des Allemands Imperiaux. 

Æprès le traité de Paffaw, l'Empereur voulant attaquer le Roi, 
avec les mêmes troupes qui avoient déjà été batruës, afin de ven- 
ger fa défaite, & de recouvrer l’eftime des Allemands qu'il avoit 
pere entreprit de reprendre les places de l'Empire, dont le 

oi s’étoit emparé ; il tourna donc inopinément du côté du 
Rhin ces nombreufes troupes arrivées d’Efpagne & d'Italie, 
qu'il avoit affemblées en Allemagne pour fondre fur les Turcs, 
comme fi tous les troubles de FÉmpire étant pacifiez, il eûreu 
deffein de faire marcher fon armée vers la Hire Cepen- 
dant le bruit s’éoit répandu qu’on en vouloit à Albert mar- 
quis de Brandebourg , l'ennemi commun de tant de villes, 
de tant d'évêques , & de rout l'Empire. En effer, il perfecu- 
toit en tyran les Ecclefiaftiques ; & fur tout ceux de Mayence 
& de Spire, dont il avoit éxigé des fommes qu’ils éroient hors 
d'état de payer. Il fit ouvrir les Eglifes : non content de les 
avoir pillées , il'eût encore emporté le plomb dont celle de 
Spire étoit couverte , file Confeil de la ville ne l'eût flechi par 
les prieres les plus touchantes. Il mit le feu à la citadelle de 
Mayence , qui étoit proche du Rhin , &. où il s’étoit logé. 
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Porrant plus loin fà fureur, il fit brûler cinq Églifes, & tous 
les batteaux chargés de vin & de bled. Iln’eut pas plus de me- 
nagement pour les marchands do Spire. Enfin enayant retiré 
fes troupes , qu’il y tenoit en garnifon, il marcha du côté de 
Treves. 

Avant que ce Prince y arrivât, George Holl , un des Gé- 
néraux de Era , s'étoit venu offrir à la têre de dix com- 
pagnies, pour la défenfe de la ville ; mais les habitans ayant 
refufé de | me ; par la crainte du marquis Albert de Bran- 
debourg , il remena {es troupes dans le Luxembourg, d’où il 
étoit venu. Peu après ce Prince entra dans Treves le 28 d’Août, 
& diftribua fes foldats dans la ville, & dans les lieux d’alen- 
tour. Cependant l’Archevèque s'étoit refugié dans la citadelle, 
fituée fur le confluent du Rhin & de la Mofelle : les autres 
Prélats de ce payis avoient prisla fuite , & s’éroient retirez en 
difierens endroits. Tout le tems qu'Albert demeura à Treves, 
les Eglifes furent fermées , & l’on n'y fit aucum fervice. Il 
en pes enfin après huit jours ; mais auparavant il fit brûler 

uelques Monafteres, & le château de l'Archevêque , & mit 

ans la ville une garnifon de douze compagnies. Il alla en- 
fuite à Sirques, ville de Lorraine, aufli éloignée de Trêes, 
que de Metz , & ayant pañlé la Mofelle le 13 de Septem- 
bre, il entra dans le Luxembourg , d’où il retourna dans la 
Lorraine. Comme c'étoir un Prince intéreflé & mercenaire, 
fon deffein étoit de fonder l'efprit du Roi, pour voir à quel- 
les conditions il pourroit s’accommoder avec lui. L'Empe- 
reur , fous pretexte de faire la guerre à Albert, prit de-là oc- 
cafion de faire avancer fes troupes , avant que d’être obligé 
de faire éclater fes intentions ; quelle que fût l'adreffe de l'Em- 
pereur, on reconnut neanmoins qu'il en vouloit au Roi. 

En effet il étoit naturel de penfer, qu'après avoir reçû un 
fi grand affront, l'Empereur , toñjours extrèmement jaloux de 
fa puiflance & de fa gloire, ne demeureroit pas en repos , qu'il 
n'eût, par quelque coup éclatant , rétabli fa reputation, & qu'a- 
vec les forces de l'Empire , qu'il menoit avec lui, il n'eût 
repris les villes qu'il difoit avoir été enlevées à l'Empire: il 
étoit fortement perfuadé que cette guerre lui feroit auili glo- 
rieufe qu'utile. Ayant toûjours eu dans fes entreprifes contre 
la France, d'heureux fuccès fur la frontiere de Champagne, 
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comme la plus foible , il lui fembloit , que s’il étoit couvert 
de trois villes , & fur tout de Metz, il n'auroit rien À crain- 
dre des armes étrangeres. Mais le Roi ayant preffenti fes def. 
feins , donna fes ordres de bonne heure, & envoya de ce côté- 
R, fur la fin du mois d'Août François de Lorraine, duc de 
Guife , Prince recommandable par fon grand genie, & par 
fon courage, & lui donna la conduite de cette guerre. 


Il me femble qu’il convient à mon deffein de faire ici quel- : 


ge remarques au fujet du payis destrois Evêchez. Sans parler 
u dernier traité fait avec l’Éleéteur Maurice , on ne manque 
pas de raifons par lefquelles on peut faire voir que la France 
eut droit de s'emparer de Metz, de Toul & de Verdun. La pre- 
miere preuve fe tire de la frontiere naturelle des Gaules. Quoi- 
De les Allemands , comme par un débordement & une inon- 
ation de peuples , ayent reculé leurs propres frontieres , & que 
femblables à un fleuve impétueux qui franchit les bornes de 
fon lit , ils fe foient répandus dans les Gaules , & ayent fait 
affer avec eux le langage Allemand au-delà du Rhin, ilsne 
fe font néanmoins jamais avancez au-delà de la Meufe : ce- 
pendant la plüpart de ces peuples, établis dans la Gaule, ont 
pris les coûtumes des Gaulois, & ont confervé la langue dont 
nous nous fervons encore aujourd'hui , qui tire fon origine de 
la langue des Romains. L’antiquité nous fournit encore des 
argumens bien plus folides. Il eft conftant que les François 
qui entrerent dans la Gaule environ l'an 420 s’arrêterent d’a- 
bord dans ce payis-là , & que fous les Merovingiens , fon- 
dateurs de la Monarchie Françoife, & à qui les Carlovingiens 
fuccederent, toute certe contrée , fous le nom d'Auftrafie , dé- 
endoit des François. . 

Lorfque dans la fuite Louis le Débonnaire, fils de Charle- 
magne & perit-fils de Pepin , divifa entre fes enfans les grands 
Royaumes de l'Italie, de PAllemagne, & de la Gaule, que 
fon pere lui avoit laiffez, une partie de ce Payis, qui eft en- 
tre le Rhin & l'Efcaut, fut donnée à Lothaire fon fils aîné, 
& fut nommée Lothier ou Lorraine l'an 855. Ce payiscon- 
renoit , outre ce qu’on appelle aujourd'hui la Lorraine, le Lu- 
xembourg, le Mont-de-Vauge ,les Ardennes, Namur , le payis 
de Treves, le Hainaut, le Brabant, & le territoire de Cam- 
bray ; & par conféquent ces villes, qui font ee duRhin, 
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appelle aujourd’hui l’Alface, & les cantons Suiffes. Metz en 
étoit la capitales c’étoit la ville où les Rois étoient facrez , & 
où ils prenoient les marques de la dignité royale. 

Le royaume fut depuis divifé entre Charle le Chauve, frere 
de Lothaire, & Louis, fils du même Lothaire ; cette partie 

ui eft au-delà de la Meufe, & qui s'étend jufqu'au Rhin, 

échut à Louis, roi de Germanie , & celle qui eft en deçà de 
la Meufe, & qui s'étend jufqu'à l'Efcaur, fut le partage de 
Charle, que Louis le Begue fon fils poffeda aprés fa mort. 
Mais comme ce Prince ne laiffa que fa femmeenceinte, fans 
aucun legitime heritier, Louis & Carloman fes fils naturels 
ayant traité avec Louis leur coufin, qui redemandoit le royau- 
me de France, cederent cette partie de Lothier ou de Lorrai- 
ne. Charle le Gros ayant fuccedé à l'Empire, après la mort de 
Louis le Begue fon frere , il jouit du royaume entier de l'Auftra- 
fie, qui étoit auparavant divifé. < 

Ce Prince , que la paix honteufe faite avec ces conquerans 
Danois, appellez Normands , avoit rendu odieux aux Grands 
du royaume, fut contraint de fe retirer en Allemagne , où il 
mourut, après avoir donné l’Auftrafie à Arnulfe, fils naturel de 
Carloman fon frere. Louis fon fils, & depuis Conrad Empe- 
reur , poffederent ce royaume : celui-ci en ayant été cha É, 
Charle le Simple fils pofthume de Louis le Bégue lui fuccéda. 
Sous fon régne un certain Renier , fe difant iflu de Clodion 
le Chevelu, fortit de la forêt d’Ardennes, & s'étant élevé ,à 
la faveur des troubles, & par la lâcheté des peuples, il chaffa 
Conrad de l’'Auftrafie , fecondé des forces & de la proteétion de 
Charle le Simple, Etant donc devenu gouverneur de cette pro- 
vince, fousle titre de Duc, il fit perdre infenfiblement à ce payis 
le nom de Royaume. Charle le Simple fut enfuite déthrôné 
lui-même par la faétion des Grands; mais après avoir été ré- 
tabli , par le fecours de Henri de Saxe qui éroit parvenu à 
Y'Empire , Charle lui donna par reconnoiffance l'Aufrafie avec 
tous fes droits lan 920. 

Othon le Grand fucceda à Henri, & profitant du malheur 
de Charle , qui fut fait prifonnier, & qui mourut enfin en pri- 
fon à Peronne, il s’affermit aifément dans la poffeffion de cette 
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Province que fon pere lui avoit laiflée. Adelbert évêque de 
Metz, & parent de nos Rois, s'oppofa d’abord aux efforts de 
ce Prince, mais inutilement. Après la mort d'Othon, Thierry 
fon proche parent, ayant été fair évêque de Metz, confeilla aux 
principaux habitans de la ville de fe fouftraire à une domina- 
tion monarchique , fouvent rirannique ou chancelante, & de 
fe procurer la liberté , fous la proteëtion de l'Empire. Ceux de 
Bike, de Strafbourg , de Spire , & enfin ceux de Cologne, 
entraînez par les charmes de la liberté, & appuyez de la pro- 
tettion de l'Empire, s’'affranchirent, à leur exemple, de l'o- 
béiffance de leurs Princes légitimes , & ayant inflitué un Senat, 
ils érigerent leur payis en République. C’eft ainfi qu'Othon I. 
démembra du royaume de France, Metz & les autres villes de 
Lorraine. Pour appaifer les Carlovingiens, il fit Charle frere de 
Lothaire, & oncle de Louis dernier Roi de certe race, duc de 
Lorraine, mais feudaraire del Empire , fans avoir confulté en 
cela les Grands duroyaume. Ils en furent fi indignez, & ce pro- 
cedé indifpofa fi fort les efprits contre Charle, que pour cette 
raifon il luien coûta, à ce qu’on croit, la fuccellion au royau- 
me, qui d'ailleurs lui appartenoit après la mort de Louis fon ne- 
veu. Cc Prince en ayantétéexclus, Hugue Capet, chef de la 
troifiéme Race qui régne encore aujourd’hui fi heureufement , 
monta fur le thrône. Huguc , pour ménager Othon prince 
puiffant , diffimula fes reffentimens de l'injure qui avoit été pli- 
tôt faite au royaume qu’à lui, & en laiffa la vengence à fa 
ofterité. 

Odon fucceda dans la principauté de Lorraine à Charle 
fon pere , qui mourut en prifon à Orleans ; & après la mort 
d'Odon , qui ne laïffa point d’enfans mâles, Godefroy à la Bar- 
be comte d’Ardennes s'empara de cet Etat par le fecours de 
l'Empereur Henry IE au LE russ des filles d'Odon. Il eut 
pour fucceffeur Gothelon frere, à qui fuccéda un autre 
Godefroy fon fils, furnommé le Lépreux, dont le fils nommé 
Godefroy Struma ou le Boflu , étant mort fans enfans , laiffa 
pour fon heritiere Ida fa fœur , qui avoit époufé Euftache 
comte de Bouillon. De ce mariage nâquit Godefroy de Bouil- 
Jon, qui étant prêt de partir Pur la Terre fainte, vendit le com- 
té de Bouillon à Albert évêque de Liege, qui l’achetta pour 
l'abbaye de S. Lambert, Quelques hiftoriens ont écrit que ce 
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Prince vendit auff fes droits fur la ville de Metz aux habitans ; 
Henri 11. mais c’eft une fable : puifqu’il eft conftant , que long-tems au- 
15ÿ$2. paravant, cette ville s’éroit affranchie par l'autorité d’Othon I. 
foit que la foiblefle, ou la captivité de nos Rois, ou quelque 
autre conjondure où ils fe trouvoient alors, leur eût fre une 

occafion favorable de fecoüer le joug. 

Le Roi avoit donc réfolu de garder ces villes de Lorraine; 
qui par un ancien droit appartenoient à la France, ou qui lui 
avoient été cedées par le traité fait depuis peu avec les Princes 
alliez d'Allemagne : d’ailleurs il s’en étoit emparé, de peur 
qu’elles ne ombaffent en la puiffance de fes ennemis, & il les 
regardoit comme néceffaires, pour défendre la frontiere de la 
Champagne. Il envoya donc dans ce payis-là le duc de Guile, 
qui fe rendit d’abord à Toul , où l’on avoit déjà commencé les 
préparatifs de la guerre, mais avec pe d'ordre, à caufe du peu 
de tems & dela maladie d’Efclavolles. Après avoir fait quel- 
ques arrangemens, le Duc alla droit à Metz avec René duc d'El- 
beuf fon frere , Jean Gontaud de Biron, Francois comte de la 
Rochefoucault,& fon frere Charle de Randan. Alors Jacque de 
Savoye duc de Nemours , Sebaftien de Luxembourg de Mar- 
tigues, François de Vendôme vidame de Chartres , qui étoient 
déjà arrivez, & Artur de CofféSieur de Gonnor , gouverneur 
de la place ; depuis qu'elle étoit fous la puifflance du Roi, vin- 
rent au devant de lui, avec le refte de la Nobleffe, & avec la ca- 
valerie & l'infanterie rangées en bataille. Dès le lendemain 18 
d’Aoûtle duc de Guife vifita toutes les fortifications de la ville, 

On fortife Elle a environ neuf milles de circuit; & eft environnée , du 
Metz, côté de l'Occident & du Septentrion, de la Mofelle, qui fe 
pu auprès de la ville en deux canaux, dont l’un paffe le 
ong des murailles, & l’autre entre dedans par le pont de Bar 
qui eft le plus haut, & en fottepar un autre qui eft plus bas. 
Cette riviere reçoit enfuite la le, qui enferme aufli la ville 
du côté du Midi & de l'Orient, & qui fe partageant en deux 
bras, coule, comme la Mofelle, le long des murs & d’une partie 
de la ville. Cette place n’avoit alors aucuns remparts, & pa- 
roifloit aux habitans affez fortifiée par la nature. Du côté qui eft 
entre l'Occident & le Midi , où Mofelle ni la Seille ne paf- 
fent point, elle était fortifiée d’une efpece de rempart & d’un 
grand baftion, mais obtus de tous côtez, & dominant fur la 
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porte de Champagne : cette ancienne fortification eft devenuë 
aujourd'hui inutile. Le duc de Guife ayant confideré l'état de Henai II 
la place, fit abattre, de l'avis de Pierre Strozzi, de Gonnor, 1552 l 
de S. Remy, & de Camille Marin, plufieurs chapelles & quel- S? 
ques maifons particulieres , qui occupoient le terrein où l'on 
pouvoit élever des remparts, & fit élever dans cet endroit des 
plates-formes , d’où l’on pôt tirer fur les lieux qui comman- 
doient la ville, & fur-tout du côté de la porte de Champa- 
gne, quieft vis à vis le pied de la montagne d'Ezirmont, & 
d'où les ingénieurs croyoient que les ennemis feroient leur 
tentative. On éleva donc un mur de ce côté-là , & on creufa 
un foflé en dedans, après avoir fait de toutes parts des baftions 
| d'où l’on pât repouffer l'ennemi, quand il auroit fait brêche. 





Après que le duc de Guife eut mis en œuvre les pion- 
niers, & les autres foldats deftinez à ces ouvrages, il fe char- 
ea lui-même du foin de fortifier le côté qui eft entre la porte 
Le Allemands & la porte à Mezelle vers l'Orient, & qui lui 
fembloit en danger. Ce Général excirant par fon exemple les 
Grands & les officiers au travail, jufqu’à porter lui-même la 
hotte, fit élever un rempart & creufer un foffé, & mit ainfi 
| à couvert ce côté de la ville, qui étoit auparavant très-foible. 
: On pourvut enfuite la place de poudre , & on difpofa les bat- 
teries. Comme les ennemis avoient des garnifons auprès de 
Metz, & qu'ils défoloient les payifans, les convois étoient 
expofez à de grands périls ; c’eft pourquoi on fit venir du bled 
| en quantité des villes de Lorraine, par le moyen du Cardinal, 
frere du duc de Guife. Piépape, & S. Belin furent chargez de 
ce foin, Il n’y avoit alors dans la ville que douze compagnies 
de nouveaux foldats, que le duc de Guife accoûtuma, par de 
fréquens exercices, à la difcipline militaire, & à bien garder 
leurs rangs. 
Ce Général envoya enfuite Strozzi au Roi, pour l'informer 
É de la fituation de Metz , & recevoir de lui fes ordres, touchant 
la conduite qu'il devoit tenir à l'égard d'Albert de Brande- 
bourg , qui devoit arriver dans peu , & dont on avoit lieu de 
fe défier. Le Roi répondit, qu'ilenvoyeroit bien-tôt du fecours, 
& fe répofa fur la prudence du duc de Guife, de la manicre 
dont il sp fe comporter avec Albert,ajoûtant qu'il ne defef- 
péroir pas que ce Prince ne payät fes troupes , & ne fir la guerre 
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guerre à fes dépens ; mais qu’il ne s’affuroit pas entierement fur 


Hexr IL Les promefles : qu'il fit donc en forte qu’elles fuffent logées le 


1552 


plus loin qu’il fe pourroit , comme pour fermer le chemin à 
l'ennemi, mais en eflet dans le deffein de mettre la ville en 
füreté. 

Cependant l'Empereur ayant laiffé une garnifon de fix com- 
pagnies à Aufbourg, en partit le pus de Septembre , & fe 
rendit dans deux jours à Ulme. 1 fit tenir à fon armée une 
autre route que celle qu'il fuivoit, de peur que fes foldats , 
que le défaur de paye avoit rendus infolens , & avoit accou- 
tumez à la révolre dans le cours des guerres civiles, ne fuffent 
à charge à la ville d'Ulme, qui lui avoit témoigné beaucoup 
de fidelité & d’atrachement Se cette guerre. L'Empereur 
ayant reçû dans cette ville les plaintes des évêques de Mayen- 
ce, de Spire , de Wirsbourg ,& de Bamberg , qui avoient trai- 
té avec Albert à des conditions très ficheufes , cafa tous 
les injuftes traités que ce Prince les avoit obligez de faire : il 
ordonna même de les enfraindre, & exhorta tour. le monde à re- 
couvrer, l'épée à la main, ce qui lui appartenoit. Il acccorda 
la même faveur à la ville de Nuremberg, & les preffa tous de 
fe liguer enfemble , afin de deffendre leurs frontieres contre 
l'ennemi commun : il confcilla aufli aux peuples de la Suau- 
be, & des bords du Rhin, d'entrer dans cette ligue. Ils fe 
reünirent donc tous contre Albert: l'évêque de Bamberg, fai- 
fiat cette occafion , reconquit Forcheim , & quelques autres 
places qu’Albert lui avoit prifes. 

L'Empereur ayant enfuite traverfé le VWirtemberg , par oùil 
avoir donné ordre qu’on fit aufli paffer fon armée ( toûjours 
dans la vüë de menager ceux d’Ulme) vint à Bretta, dans le 
Palarinar, comme s'il eût voulu aller droit à Spire mais tour- 
nant tout d'un coup à gauche, il prit le chemin de Strasbourg. 
Dès que le fénar JE cette ville fut informé de fa marche , il lui 
députa Jacque Sturm , Frederic Gottesheim , & Louis Grem- 
pen, pour le fapplier de ne pas entrer dans leur ville avec beau- 
coup de troupes, de ne point faire pafler fon armée dans leur 
payis , & de ne donner aucune atteinte à la forme du gouver- 
nement. L'Empereur leur fit un accüeil favorable; il loüa la 
conflance & la fermeté qu'ils avoient témoignée dans cette 
guerre , leur promit d'en conferver toûjours le fouvenir, & 
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après avoir rejetté la caufe de fa marche inopinée fur les vio- 
lences d'Albert , & fur l'irruption de l'armée Françoïfe dans 
l'Alfce, il leur dir, que ; comme la faifon étoit très avancée, 
il n'avoit pû fe difpenfer de faire pañfer fes troupes fur leurs 
frontieres , afin de pouvoir de bonne heure faire face à l’en- 
nemi. 

Chriftine , veuve du duc de Lorraine , à qui le Roi, com- 
me nous avons dit, avoit ôté le gouvernement des Etats de 
fon fils, vint alors trouver l'Empereur fon oncle, & ferendit 
enfuite dans les Pays-bas. L'Empereur ayant fait pañfer le Rhin 
à fes troupes ,le 15 de Septembre, arriva en cinq jours avec 
peu de fuite à Strasbourg , où il n’avoit jamais été. Après qu'il 
eut reçû du fénatles préfens ordinaires, & aflifté à un répas qu’on 
lui fit ; il excufa les maux dont ceux du payis avoient été affli- 

ez, & qui étoient inévitables avec des troupes fi nombreu- 
es , & les exhorta à fouffrir patiemment cette ficheufe ne- 
ceffité, puifque l'objet de certe guerre n'étoit que le bien de 
l'Empire. 11 alla enfuite fur le foir au village le plusprochain, 
par le chemin d'Haguenaw , & y ayant logé cette nuit , il fit 
dire à Richard Morifin, ambaffadeur d'Edouard VI. roi d’An- 

letetre, & à M. Antoine Amulio , ambaffadeur de la Répu- 
Étque de Venife , de fe retirer à Spire. Pendant fon féjour 
dans ce payis , les Imperiaux fe livrerent à des excès qu'il 
n'eft pas aifé d'exprimer : on ne voyoit de toutes parts que des 
incendies ; le foldat effrené pilloit tout fans rien refpe£ter ; les 
payifans, obligés d'abandonner la campagne , fe retiroient en 
foule dans les villes, avec leurs femmes & leurs enfans, & fai- 
foient en tous lieux retentir leurs gemiffemens & leurs cris. 
Ce fpeétacle eut fans doute excité dans l'ame de l'Empereur 
des fentimens de pitié & d'horreur , fi le duc d’Albe, à qui ce 
Prince pour lors malade avoit confié le commandement gé- 
néral , n'eût empêché que perfonne ne lui parlät &ne le vit; 
pour lui en faire des plaintes. 

Jean de Brandebourg , Adolphe duc d'Holftein frere du 
roi de Dannemark, & Émanuel Philbert fils de Charle duc 
de Savoye, portoient les armes pour l'Empereur. Le Roi en- 
voya à Merz au commencement d'O@obre les compagnies 

x Elle étoït fille de Chrifthierne II. | Nord, qui avoir époufé Elizabeth, 
coi de Dannemark, dit le Neron du | fœur de l'Empereur. 
om, II. Qq 
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de gendarmes du duc de Lorraine, du duc de Guife, & du 


Henri Il Prince de la Roche-fur-Yon,avec trois compagnies de chevaux- 


1$$2 


legers, & huit enfeignes d'infanterie. De peur que ces trou- 
pes ne confumaffent Îles vivres, en attendant l'arrivée des en- 
nemis, le duc de Guife les diftribua hors de la ville , & les em- 
ploya à efcorter les convois qui venoient de loin. Comme il 
étoit difficile d'achever, avant l’arrivée de l’ennemi, les forti- 
fications commencées , il fit provifion d’une grande quantité 
de gabions, de poutres, de barils , d’ais, de planches ferrées , 
de balles de laine , & de facs à terre, & Loi grand nom- 
bre de leviers, de pelles, de hoyaux, de crochets, de corbeil- 
les , de clayes, de Perles. de mantelets, & de tout ce qui étoit 
néceffaire : il donna ordre en même rems à S. Remy de pré- 
parer l'artillerie, & des feux d'artifice de toute efpece. 
Comme il y avoit auprès de la porte de Sainte Barbe , au- 
de-là du rempart, plufieurs maifons qui euffent fans doute nuit 
à la place, il les fit abattre par les foldats avec une extrême di- 
ligence. Il donna ordre auffi de ruiner les jardins & les ver- 
ers qui écoient près de la ville, de peur qu'ils n’empéchaffent 
a défenfe de la place. De plus on raza les fauxbourgs de S. 
Arnoul, de S. Clement, de S. Pierre-des-Champs, de S. Ju- 
lien &"de S. Martin , fans toucher néanmoins aux Eglifes qui 
étoient hors de la ville, jufqu’à l’arrivée des ennemis ; on coupa 
feulement les colonnes & les archoutans , & on les pie 
u'on pt renverfer ces Eglifes à l'inftant , quand il le faudroi. 
Pégard de l'Eglife de S. Armoul, comme elle étoit très- 
grande, & qu’on pouvoit placer du canon fur les voutes qui 
étoient fort hautes, on f'abattit entierement , même avant l'a- 
proche de l'ennemi. La néceffité préfente l’emporta fur le ref- 
pet dû aux temples, & on tâcha de colorer cette impieté ap- 
parente, par une cérémonie religieufe. Car cemme il y avoit 
dans cette ancienne Eglife plufieurs tombeaux de perfonna- 
ges illuftres par leur fainteté, & même de quelques Rois, le 
duc de Guife , une torche à la main & la tête nuë , füuivi 
des plus grands Seigneurs, les fit tranfporter dans la ville avec 
beaucoup de pompe ; & tous les Prêtres de Metz aflifterent 
à cette cérémonie. Dans cette Eglife repofoient les corps d’Hil- 
degarde, femme de Charlemagne , & mere de Louis le Dé- 
bonnaire ; celui de ce Prince, inhumé en 851; ceux de fes 
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& pere de Sainte Glocine; de Bearrix, femme d’Herwic duc 
de Metz; & enfin d’Amalard , archevêque de Treves, chan- 
celier de Charlemagne , & placé au nombre des Saints. On 
enferma tous leurs offemens dans des coffres , & on les inhuma 
avec un grand refpeét dans l’Eglife des religieux de S. Do- 
minique. 

Cependant Albert éroit déjà arrivé à Floranges , qui eft 
près de Thionville, & à trois milles de Metz. Ïl envoya de 
cet endroit demander deux fois des vivres au duc de Guife, 
qui lui en envoya; mais en ayant demandé pour la troifiéme 
fois , le Duc lui envoya Pierre Strozzi chargé de lui remontrer, 
que le fiége qu'il avoit à foûtenir, ne permettoit pas qu'aux 
approches de l'ennemi il fit tranfporter des vivres hors de 
la ville; qu'il croyoit donc, qu'il étoit de l'intérêt de l'un & 
de l’autre, qu'il allät à Salins dans la -Franche-Comté, payis 
fertile, & où il feroit à portée d'incommoder la marche des 
ennemis. Jufques-là Albert prétextait qu'il faifoit la guerre pour 
le Roi, qui lui avoit envoyé de Frefle évêque de Bayonne, 
pour traiter avec lui de la folde de fes troupes, &obferveren 
même tems fes defleins & fes démarches. I} acquiefça d’abord 
à la propofition de l'Evêque, & demanda un guide pour la rou- 
1e qu'il tiendroit; mais bien-rôt après ayant changé de deffein, 
dans la crainte de rencontrer l'ennemi fur fon chemin , il ré- 

ondit qi avoit refolu de pafler la Mofelle , & demanda que 
e duc de Guile fir faire un pont pour le pañfage de fes trou- 

es, & mit en liberté fes gens qu’on retenoit prifonniers dans 
15 ville : c'eft ainfi qu’il cherchoit une occafion de rompre avec 
le Roi. Le duc de Guife fit chercher des batteaux de tous cô- 
rez, & lui fit répondre qu'il n’y avoir à Metz aucun de fes fol- 
dats prifonniers. Alors Albert demanda à lui parler ; mais le 
duc de Guife legefufa & s’excufa fur fes devoirs , qui ne lui 
permeroient pas de fortir. Âl fit prier en même tems Albert 
avec beaucoup de polireffe de venir lui-même à Metz. Ce 
Prince envoya fouvent fes officiers devant lui, comme s’il eût 

à venir efleétivement en cette villes mais il trompa l'attente 
du duc de Guife. Craignant enfin de devenir fufpeët À ce Gé- 
néral, il lui demanda, en rufé politique, la permiffion de mertre 
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dans la ville quelques pieces de canon, & ce qu'il y avoit de 
plus embarraffant dans fon bagage , afin de foulager fon armée: 
dans un tems fi pluvieux , & ff incommode. On fatisfit poli- 
ment à fa demande ; mais on fit fortir fes gens, qui fous pre- 
texte d’achetter ce qui leur étoit neceflaire, étoient déjà en- 
trez au nombre de 400: & pour la füreté de la place on tint 
un marché hors de la ville. 

Albert voyant fes rufes fans fuccès, réitera fes plaintes tou- 
chant les prifonniers; mais le duc de Guife, mn ee qu'elles 
étoient fans fondement, n’y fit aucune attention, & ne dai- 
gna pas même y faire de réponfe. Le deffein d'Albert étoit 
en effet , ou d’épuifer la ville de vivres, ou de fe faifir du duc 
de Guife, s'il für forti pour conferer avec lui, ou enfin de ré- 
duire la ville fous fa puiffance , par le moyen de fes foldats 
qu'il y envoyoit peu à peu, & qui devoient s'emparer d'une 
porte. Son armée éroit compofée de foixante-deux compa- 
gnies qui formoient quatre regimens. Jacob d’Aufbourg en 
commandoit vingt-deux, le comte d’Alremburg feize , Reiffen- 
berger douze, & Joachim Calwiz autant. Il avoit un corps. 
de cavalerie de feize cens hommes , avec trente pieces de ca- 
non , & étoit accompagné du duc des Deux-Ponts, du Land- 

A , 
grave de Leuchrenberg & du comte d'Octingen , que l'Em- 
pereur avoit profcrit , comme j'ai déjà dit : de forte qu’Alberr, 
très redoutable par fes forces , faifoit valoir extrêmement fon 
fecours , pour le vendre plus cherement. C’eft dans cette vüe 

ul avoit donné l’allarme à l'Empereur , qui avoit envoyé 
des quinze cens Maîtres aux Deux-Ponts, afin de furpren- 
dre nos gens alors occupez à faire la moiffon. Dans ces cir- 
conftances, le duc de Guife écrivit promptement à Guillau- 
me de Balfac d'Entragues lieutenant de fa compagnie de gen- 
darmes, & à la Brofie lieutenant de celle du duc de Lorrai- 
ne, qu'ils revinffent au plütôt le trouver, & qu'ils amenaffent 
autant de vivres qu'ils pourroient ; qu'ils @iffent le refte du 
bled dans des greniers hors les maifons , pour les brûler en cas 
de befoin , fans ruiner les maïfons des payïfans ; & qu'ils fiffent 
attention au nombre des moulins , qui étoient fur le chemin 
par où les Imperiaux devoient venir. Aprés avoir exécuté fes 
ordres, ces deux Officiers fe rendirent à Metz le 21 de Sep- 
tembre, Peu après toute la cavalerie legere fortit de la ville, 
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ê& brûla tous les moulins , & rout le froment qui fetrouva dans 
la campagne par où l'ennemi devoit pañler : Strozzi fut en- 
core envoyé à la Cour, afin de faire hâter le fecours. 

Cependant l'évêque de Bayonne ne gagnoit rien fur Pefprit 
du marquis de Brandebourg , qui fe couvrant des dehors d’une 
amitié fincére & officieufe, ne donnoit aucune réponfe pré: 
cife. Mais on le foupçonna bien davantage de duplicité, lorf- 
qu’il redemanda les canons qu’on avoit laïffez entrer dans Metz 
à fa priere, comme un gage de fa foi, & qu'il les retira par la 
permiflion du duc de Guile. Le Roi, informé par fon Ambaf- 
fadeur du procedé de ce Prince, lui envoya Lanfac. Mais pen- 
dant qu'on remettoit cette affaire de jour en jour, Albeït arri- 
va à Pont-à-Mouflon , où Jacque de Carbonnieres fieur de 
la Chapelle- Biron , & enfuite Gafpard de Coligny colonel 
de Pinfanterie Françoife, lui furent députez par les ordres du 
Connêtable. Les nouvelles difficulrez qu'il faifoit naître 
fans celle, & à réfiftance aux propofitions qu'on lui faifoit, 
déterminerent enfin le Connêtable à le tenir pour ennemi, 
Alors comme fes troupes étoient campées entre l'armée du 
Roi & la ville, onne put faire entrer les munitions néceffaires, 
& fur-tout du canon. Horace Farnefe y mena feulement qua- 
tre compagnies , & quelque tems après on fit entrer 200 pion- 
niers avec de la poudre. Le Connétable avoit alors dans la 
Lorraine un corps d'armée, dont il avoit donné une partie à 
commander au duc de Nevers. Ce duc étant à Stenay , & pré- 
voyant bien que, s'il y éroit atraqué , on le battroit rudement 
du château de Vireton ; alla devant cette place, fit avancer le 
canon, & quelque réfiftance que fiflent les affiégez,, il la prit 
ê& la brüla. 

On étoit déjà à la fin du mois d'O&tobre , & l'opinion com- 
mune étoit que l'Empereur n’entreprendroit pas un fiége fi im- 
portant & fi difficile. Cependant le duc de Guife, qui apper- 
cevoit dans l'ame de ce Prince un aveugle refentiment, & 
dans fes affaires un dérangement général , employoit les jours 
& les nuits à fortifier la place. Comme les vendanges & les 
travaux de la campagne étoient finis, il reçut dans la ville un 
grand nombre de vignerons , & les employa à achever les for- 
tifications commencées. Ce Général attentif à tout s’apper- 
gut qu'en rompant la chauffée , qui dérourne la Mofelle dans la 
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mn Ville , il étoit facile de faire couler l'eau dans fon fit naturel, 
Henri Il. & qu'alors Pennemi pourroit aifément pénétrer dans Metz, 
152 Pa l'entrée & par la fortie du canal deffeché : il fit donc faire 
une plate-forme flanquée de baftions, fur laquelle il ee 
du canon, pour faire feu fur l'ennemi, en cas qu'il vint de ce 
côté-la. 11 rappella en même rems le capitaine la Prade , qui 
* ou Roche- gardoit Roc-de-Mars “avec une feule compagnie d'infanterie, 
a ne voulant pas le laiffer expofé à la rifée & au mépris des enne- 
mis 3 & comme il étoit difficile d’en faire fortir le canon , il 
donna ordre de le rompre, de brûler tous les vivres, & de rafer 
la citadelle. Paul Baptifte Fregofe fur chargé de ce foin : pen- 
dant que le duc de Nemours & la Rochefoucaut amufoient 
par des efcarmouches Ja garnifon de Thionville, Ce capitaine 
conduifit en füreté jufqu'à Metz les foldars de fa garnifon , qui 
devoient néceffairement pafler près de cette place ennemie. 
On diftribua enfuite les quartiers de la ville entre les pre- 
miers officiers , pour les fortifier & les défendre. Les deux 
Princes de Bourbon , Jean duc d'Enghien , & Louis de Condé 
fon frere , qui étoient venus depuis peu, fur le bruit d'un fiége 
fi célébre er chargez de la porte de S.'Thibauld , jufqu'à 
la Seille. Charle de Bourbon de la Roche-fur-Yon eut à dé- 
fendre le bas du pont de Bar, & le duc de Nemours tout le 
terrein qui s'étend de l'autre côté de la Seille jufqu’à la Mo- 
felle : on donna au grand Prieur de France, & à René duc 
d’Elbeuf fon frere, tour l’efpace jufqu'aux moulins de la Seille ; 
à Strozzi, à Montmorency & à Damville fon frere , la porte 
de la Mofelle; à Gonnor le retranchement qu'on avoit fait en 
dedans; à Horace Farnefe le terrein qui eft entre la porte S. 
Thibauld & celle de Champagne ; à la Rochefoucault & à 
Randan fon frere, la plate-forme de la porte de la Mofelles 
& à François de Vendôme vidame de Chartres tout ce qui 
eft de l’autre côté de la ville, depuis la porte de Bar jufqu’à 
Pontifroy : les autres quartiers furent confignez aux autres offi- 
ciers généraux. On fit faire des moulins à bras, de peur que, 
fi les ennemis détournoient le cours de la Mofelle & de ia 
Seille , les moulins de la ville ne manquaffent d'eau. On defti- 
na des logemens pour les pionniers malades , & pour les fol- 
dats ou infirmes ou bleffez. Mais de crainte que a vivresne 
faflent confumez par des bouches inutiles, il fut ordonné que les 
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gendarmes n'auroient chacun que deux valets & deux chevaux; om 
& les carabiniers & les chevaux-legers, chacun un valet & un Henri Il. 
cheval feulement. On donna ordre que tout l'équipage fuper- 3552. 
flu feroit remis aux garnifons voifines, & on n’accorda à cha- 

que dixaine de ne as goujat , & à chaque compa- 

gnie que fix chevaux. Le duc de Guife fit fortir honnêtement 

tous ceux que la vieilleffe ou le peu d'expérience rendoient 
incapables de porter les armes , avec permiffion d'emporter 

tous leurs meubles, & ce qu'ils pourroïent de leurs biens , aux 

vivres près : la plüpart des habitans & des magiftrats de la 

ville fe foûmirent à cer ordre ou de gréou de force. Les uns fe 

retirerent dans la Lorraine , & les autresà Strafbourg. Le duc 

de Guife donna ordre de nétoyer la ville des immondices, & 

de tout ce qui pouvoit y caufer de Finfeétion, & on em loyaà 

cet effet un grand nombre de tomberaux. 11 fut auffi défendu 

de fonnerles cloches fans fa permiffion. 

L'Empereur étoit déjà arrivé à Thionville, & le duc d’Albe, 
avec Jean-Jacque Medichino marquis de Marignan , s'étoit 
avancé jufqu’au bourg de Sainte Pubs Le 19 d'O&tobre, s'é- 
tant approché de plus près, pour recongoîrre la ville, il sar- 
rêta fur la montagne de la Belle-Croix , vis-à-vis la porte de Ste. 
Barbe ,avec deux mille hommes , partie Iraliens partie Efpa- 
gnols , füivis de deux bataillons Allemands, & de deux mille 
chevaux. Le duc de Guife informé du deffein des ennemis , 
avoit donné ordre de faire une fortie, avec huit cens arquebu- 
fiers choilis , cènt cavaliers de la cornette du duc de Lorraine, 
commandez par de Broffes, & deux cens chevaux-legers, à la 
tête defquels étoit Randan. Le combat fut aflez vif; mais les 
ennemis furent obligez de reculer, après avoir perdu 140 des 
leurs. De notre côté Maligny , brave officier , fat tué avec cinq 
Soldats, & nous eumes quelques bleffez. Le duc d’Albe ayant 
demeuré trois jours à Ste. Barbe, vint camper fur la montagne 
de la Belle-Croix, où ayant placé une batterie de quatre ca- 
nons, il faifoir feu fur l'ille qui eft vis-à-vis , entre les canaux 
de la Mofelle & de la Seille, 

Comme ce Général faifoit peu de progrès dans ce pofte, & 
que l'armée de la Reine de ouh approchoit, commandée 

jar Barbançon, avec qui étoient l'amiral d'Egmond, Naffaw, 
Ë comte de Boffu , & Henry de Brederode , il fit retirer le 
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canon, & vint, en fe détournant un peu, au pont de Magny: 
Il fe livra là un autre combat , & le duc de Nemours, Farnefe, 
le vidame de Chartres, & la Rochefoucault y difputerent quel- 
ue tems le paflage aux Imperiaux ; mais il furent enfin obligez 
L ceder aux troupes fraiches qu’on y envoyoic fans ceffe , & 
qui recommençoient la charge : deforte que l'ennemi ayant 
pañlé la Seille, s’empara des abbayes de S. Arnoud & de S, 
Clement, qui font vis-à-vis de la porte de Champagne. Batban- 
çon demeura campé pendant tout le fiége fur le mont Chatil- 
don, pour empêcher nos troupes de charger Les fourageurs , & 
pour tenir en bride les corps de garde qui étoient de ce côté- 
à. Ce fur alors que Louis d’Avila, Général de la cavalerie Im« 
périale, envoya un trompette avec une lettre auduc de Guife, 
fous prétexte de demander un efclave fugitif, qui ayant quitté 
fon maitre, & emmené un cheval d'Efpagne d’un grand prix, 
s'étoit jetté dans nos troupes ; mais en cfler, dans le deffein de 
seconnoître la ville. Le duc de Guife n'eut pas plütét vü la 
lettre de d’Avila, qu'ilfit chercher le cheval ;'& après avoir ren- 
du l'argent à celui qui l'avoit achetté , il le renvoya à d’Avila, à 
ui il ft réponfe , que quant à l’efclave, il étoit déjà bien avant 
ds le Royaume; qu'au refte un efclave devenoit libre , auf- 
fi-côt qu'il y avoit mis le pied ; que ne voulant ni ne pouvant 
enfraindre une loi fi facrée & fi digne des Chrétiens, il étoir 
impoffible de le fatisfaire en ce point. 
eu auparavant , le marquis Albert de Brandebourg, après 
avoir fi long-tems joué le Roi, s’étoit par l’entremife de quelques 
petfonnes, accommodé avec l'Empereur, qui lui fit grace dy 
pañé , & défendit même d'entreprendre rien contre lui, par rap- 
port à la guerre qu'il faifoit alors. De plus ce Monarque con- 
firma le traité, quoiqu'inufte, fait avec les évêques de Bam- 
berg & de Wifbourg , & le difpenfa de faire la guerre en Hon- 
grie. Il pardonna auffi, en faveur de ce Prince , aux deux com- 
tes d'Octingen pere & fils, à Albert de Mansfeld & à fes en- 
fans. Reiflenberger fut fi irrité de cer accommodement , qu’il 
affa dans notre parti avec fon regiment. Cependant le duc 
d'Aumale, frere du duc de Guife, & Général de la cavalerie 
Jegere, qui lui avoit été envoyé le 4 de Novembre , fuivant 
Sleidan, & felon Rabutin le 29 d'Octobre, ou pour le fuivre 
gomme ennemi, ou pour l’obferver comme fufpea , quitta le 
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ont de S. Vincent , informé par l’évêque de Bayonne, que 





l'infanterie d’Albert étoit prête à fe mutiner faute de payes il Henri II. 


fe mit à la tête de fa compagnie de cavalerie , de celles du 
vidame de Chartres, du comte de Sancerre, & d'Annebaut, 
avec fept compagnies de chevaux-legers, & marcha contre Al- 
bert, qui avoit logé la nuit précédente auprès de S. Nicolas ; 
il le furprit inopinément , & le réduifit à une grande extrémité, 
Mais Albert loin de fe déconcerter, anima vivement fa cava- 
lerie, comptant peu fur fes gens de pied, & fecondé par les 
efforts de George Landgrave de Liechtenberg , qui avoit été 
fon lieutenent général dans la guerre des Proteftans, il fit une 
vigoureufe réfiftance ; ayant enfuite recours au ftratagême , il 
fit pañer une partie de fa cavalerie par derriere la montagne, 
avec ordre d'attaquer à dos & en flanc nos troupes, qui avoient 
déjà paffé outre. 11 les mic en fuite , après les avoir enveloppées. 
Le duc d’Aumale fut pris prifonnier après avoir reçu quelques 
blefures ; S. Forgeul, la Chaftre-Nançay, le baron de Conches, 
& Joncy, qui étoient les principaux officiers , demeurerent 
fur la place avec 150 gentilshommes. L'évêque de Bayonne, 
FL éroit préfent à ce combat, fe fauva : René de Rohan grand 
eigneur de Bretagne , & Jean d’O lieutenant de la compa- 

nie du vidame de Chartres , furent faits prifonniers; celui-là 
ut tué par les foldats qui difpuroient à qui l'auroit ; l'au- 
tre évita la mort en leur parlant latin, qu’il fçavoit un peu , & 
en leur promettantune récompenfe. Aiguilli commandant des 
troupes legeres , & le baron d'Aguerre furent aufli pris. Albert 
enflé du fuccès de cette journée , vint fix jouts après au fiége de 
Metz, & campa fur lesbords de la Mofelle auprès de S. Martin, 
vis-à-vis Pontifroy, & la porte aux Maures vers l'Occident, dans 
un endroit très-avantageux , d'où avec vingt pieces de canon 
placées dans un pré au lou il foudroyoit le côté dela ville qui 
étoit oppolé, Il avoit avec lui le duc d’Aumale fon prifonnier, 
qu'ilenvoya après qu’il fur guéri de fes bleflures , en Allema- 
gne fous bonne efcorte, & qu'il ne rendit que deux ans après, 
fur la fin du mois d'Avril, moyennant unc rançon de foixante 
mille écus d'or. 

Auffi-tôt après cette viétoire, il fit fçavoir à l'Evêque de 
se, que le traité fait avec lui avoit été confirmé par l’'Em- 
pereur, l'avertiffant de lui garder la foi, & de lui rendre les 
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places qu’il avoit reprifes depuis peu ; qu’autrement il donneroit 


Henri II. Ordre à fes officiers de les reprendre par force. Cet Evêque in- 


1552. 


formé qu'on faifoit des levées par les ordres d'Albert, porta 
fes plaintes devant les juges de la Chambre Impériale , revenus 
depuis peu à Spire, d’où la crainte qu’on n’en voulüt à eux 
les avoit fait retirer. Il en obtint des lettres fur la fin de l’an- 
née , par lefquelles on mandoit aux gens d'Albert de ne point 
prendre les armes; mais ils ne laifferent pas de continuer leurs 
hoftilitez, & contre l'évêque de Bamberg & contre les habi- 
tans d'Ulme, qui ayant repris la citadelle d'Helfenftein , dont 
Albert s’étoit emparé, la firent rafer, afin que déformais on ne 
fit à ce fujet aucune plainte. 

Cependant l'Empereur s'étant arrêté À Thionville, qui eft 
à deux lieuës au deflous de Metz, fe fit enfin porter au camp 
dans une litiere le 20 de Novembre, & logea au château 
de la Horgne appartenant au feigneur de Talange. Comme 
nos troupes avolent tout fait pañler par le feu ; on y bâtic à la 
hâte une maifon de charpente , un peu au deflus du logement 
du duc d’Albe, qui s’'étoit emparé des Eglifes de S. Clement 
& deS. Arnoul. A l’arrivée de l'Empereur tout le canon fur 

ointé contre les murailles : on en tira 300 volées le 24 de 

ovembre , & le lendemain depuis le matin jufqu’au foir on 
en compta quatorze cens quarante trois coups ; qui furent tirez 
entre la porte de Champagne, & la plate-forme de Ste. Marie, 
Les deux tours de Ligniers, & celle de S. Michel furent abat- 
tuës , & la quatriéme qui n’eft pas loin fut ébranlée. 

Déjà le Duc d’Albe avoit conduit une tranchée devant les 
porte: deS. Thibaut & de Champagne ; mais après avoir long- 
tems continué Ja batterie de ce côté-là, & effuyé plufieurs 
forties , il en fit retirer fon canon, par Pavis d'un ingénieur, 
qu'il avoit envoyé avec un efpion , pour reconnoitre les for- 
tifications de la place. On drefla enfin toute la batterie du 
côté de la porte de Champagne , & Jean Manriquez grand 
maître de l'artillerie, qui fe diftingua dans ce fiége , fit élever 
avec une extrême diligence un cavalier, fur lequel on drefla 
36 pieces de canon d'un côté, & 15 de l’autre. On fit un feu 
continuel pendant trois jours & demi, & avec tant de furie, 
que Sleidan a écrit , qu’on entendoit le bruit du canon non feu- 
lement de Strafbourg, fitué à 18 grands milles d'Allemagne; 
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maïs encore à quatre milles par de-là le Rhin. Bertrand de 
Salignac, qui étoit à ce fiége , & qui en écrivoit toutes les cir- Henri II 
conftances , rapporte qu’on tira alors environ cinq mille trois 1552 ‘ 
cens coups de canon. Le haut de la grande tour, qui s’'avance : 
vers Ja Mofelle au coin de la porte de Champagne, fat abattu. 
Ce fur alors que les ennemis poufferent des cris d’allegreffe ; 
mais leur joye fut bien-tôt diminuée, lorfqu'ils virent qu'il ÿ 
avoit derriere un terre-plein, où le boulet n’avoit point pé- 
netré, & qui furpañloit de huit pieds les ruines de la tour. Ils 
reconnurent alors , qu'il étoir plus difficile qu’on ne penfoit de 
donner l’affaut de ce côté-là. 

Comme les jours étoient alors très-courts, on travailloit auffi 
de toutes parts avec plus de vigueur & d’a@ivité. Les afliégez 
réparoient les ruines , & les ennemis avancoient les tranchées 
à la faveur des gabions : une ardeur égale les animoit tous ; 
& on voyoit les officiers, & les plus grands Seigneurs même, 
mettre la main à l’ouvrage. Le duc de Guife ayant oüi dire 
que les ennemis portoient des fafcines & des échelles à une 
tour nommée la Tour-baffe, s’attendit à une attaque de nuit, 
& donna ordre de faire une bonne garde de ce côté-là. Bi- 
ton fut commandé pour être en fentinelle pendant la premie- 
re garde, avec une partie de la cornette de la Rochefou- 
cauit , dont il étoit Lieutenant , & il fut ordonné à d'Entragues 
dele relever. Le duc de Nemours, Montmorency , Charle 
de Luxembourg de Martigues, firent les mêmes exercices ; & 

our être prêts à tous les mouvemens, ils fe rendirent tous dans 
[a logement de la Rochefoucault , qui étoit proche de là. 

Le duc de Guife voyant que l'Empereur s’attachoit à ce fié- 
ge avec tant d’opiniâtreté , qu'il ne pouvoit le lever avec hon- 
neur ,envoya au Roi, Thomas Delveche, pour l'informer de 
tout ce qui fe pañoit, & lui faire fçavoir en même tems, que 
k place éroit hors de peril ; qu’il pouvoit donc faire pafler où 
il voudroit les troupes qui étoient à S. Michel, & les envoyer 
fous les ordres du duc de Vendôme, pour reprendre Hedin, 
place qui avoit été prife depuis peu par Antoine de Croy, 
comte de Reux. Ce Général étoit allé par les ordres de la 
reing Marie fur notre frontiere , à la tête de 40 compagnies 
d'infanterie ; & de 2000 chevaux. D'abord il avoit feint de 
vouloir attaquer la Fére fur Oyfe , où d’Annebaut s’étoit mis 
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en devoir de fe défendre; mais s'étant en même tems mis à 
piller , il étoit allé devant Hedin, après avoir brûlé Noyon, 
Nefle , Chauny , Roye & Folembray. Après s'être aifément 
rendu maître de Ja ville, il attaqua la citadelle du côté du parc, 
abattir à coups de canon la grande tour, qui s’avançoit en dehors, 
& mit à découvert le rempart , haut de plus de huit pieds. De- 
RafleS. Simon, qui commandoir dans la place, la rendit alors, à 
condition qu'il fortiroit avec fa garnifon , vie & bagues fauves , 
contre le fentiment de Dourier , de l'illuftre maifon de Cre- 
qui, brave officier qui s’oppofa à la capitulation , & s'offtit mê- 
me à défendre la place & à foûtenir l'affaut. 

Peu après d’Annebaut mourut de maladie à la Fére en Ver- 
mandois ; c’étoit un homme d’une probité digne des anciens 
tems, & d'un défintéreffement parfait. François. ayant con- 
nu fes rares qualitez , l'avoit choifi fur la fin de fes jours 
pour être adjoint du cardinal de Tournon , dans l'adminiftra- 
tion des affaires du royaume , lorfqu’ennuyé du connétable de 
Montmorency, & devenu chagrin dans fa vieilleffe , il com 
mença à concevoir des ombrages contre les grands efprits. Le 
connétable de Montmorency ayant depuis éré rappelé au com- 
mencement du regne de Henry II. d’Annebaut fut éloignédu 
gouvernement, & on lui ôta même le bâton de Maréchal; mais 

uoiqu'il eût perdu tour fon pouvoir, il conferva jufqu’à la fin 
F fes jours un efpece de credit , avec l’eftime detout le monde, 

Après que les ennemis, devenus fiers & infolens, eurent ré- 
pandu la nouvelle du fort du duc d’Aumale, & de la prife 
d'Hedin ; un évenement fâcheux rabattit leur joie : ils appri- 
rent avec douleur que Briffac s’étoit rendu maître d’Albe. 
Le Roi partit en ce tems-là de Reims, où il s'étoit arrêté juf- 
qu'alors, & fe rendit à Châlons fur Marne. Le connétable de 
Montmorency l'y vint trouver par fes ordres, pour conférer 
avec lui fur les conjonétures préfentes , après avoir laiffé le duc 
de Nevers au camp. Le Roi informé dans cette ville, par Del- 
veche, des avis du duc de Guife, donna ordre à Châtillon de 
conduire l’armée en Artois pour reprendre Hedin. Cette expé- 
dition eut un fuccès très-prompt & très-heureux. Le duc de 
Vendôme n'eut pas plütôr reçû le commandement de l'armée de- 
Châtillon , qu'il marcha auffi-tôt vers Hedin, & artaqua la ci- 
tadelle du côté que les ennemis l'avoient battuë. Il plaça auffi 
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quelques pieces de canon fur une montagne qui regardoit Te- 
rouenne , & après avoir fair tirer quatre mille foixante & fix Henrt Il. 
coups, il la prit par compofirion. Le fils du comte de Reux, , S52. 
qui commandoit dans la place , la rendit , à condition qu’il 
en fortiroit avec fa garnifon, vie & bagues fauves. I] fit cette 
capitulation fans avoir égard aux terribles paroles de fon pere, 
qui en lui confiant cette place, l'avoit menacé de le tuer, s’il la 
rendoit à quelques conditions que ce für. Cette expédition ne 
futcommencée qu'après le 19 d’Oétobre. 
Cependant le comte d’Egmond alla à Toul, par les ordres 
de l'Empereur, à la tête de 2000 hommes de cavalerie & de 
uelques compagnies d'infanterie, & envoya un trompette à 
fclavolles pour le fommer de rendre la place. L'Empereur 
honteux de s’en retourner fans avoir rien fait, avoit projetté de 
reprendre du moins cette ville, que nos troupes n’avoient en- 
core pû foruifier, à caufe de la contagion qui y avoit durétout 
automne. N'ayant pù employer dans cette expédition les 
Allemands refolus de ne fervir qu'au fiége de Metz , il avoit 
‘ donné ordre au comte d’Egmond , qui commandoit deux corps 
| de cavalerie, en garnifon à Pont-à-Moufon , d'amener avec 
| lui par la Meufe une partie du canon, fous prétexte d'affiéger 
Toul. Ce Prince avoit déjà commencé À défefpérer de l'heu- 
reux fuccès du fiége de Metz : il voyoir que fes foldats rom- 
boient malades, & que les convois qui portoient des vivres à 
fon armée, étoient tous les jours enlevez par nos troupes ; il 
étoit informé d’ailleurs que le duc de Nevers, qui étoit venu 
à Vaucouleurs, faifoit fans ceffe des courfes fur ceux qui al- 
| loient chercher des vivres & du fourrage. Cela engageoit 
la plüpart des foldats , & fur tour les Italiens, à venir fe rendre 
| au duc de Nevers, qui les recevoit humainement, & les incor- 
i oroit dans les compagnies, fous la conduite d'André de Maye 
Me , officier très brave. Peu après le duc de Nevers par- 
tit pour la ville de Toul, & s'y enfermaavec André de Maye 
& le baron d’Aguerre, qui commandoit les chevaux-legers. 
Comme jufques-là les efforts de l'Empereur avoient prefque 
été inuriles {quoique ceux qui étoient préfens au fiége ayent 
i écrit qu’on y tira jufqu’à quatorze mille coups de canon) les 
affiégeans commencerent à faper le mur de derriere, qui étoit 
encore en état; mais on trouva La pierre très-dure, & de l'eau 
Rrij 
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même à mefure qu'on creufoir. Ces difficultez rendirent Îles 
travaux des ennemis inutiles. Cependant on fit fur le quartier 
d'Albert plufieurs forties , & fur tout Biron füivi de près par la 
Rochefoucault & Randan fon frere , l'artaqua avec tant de 
fürie , que la plûpart des foldats d'Albert furent tuez ; le com- 
mandant de fon artillerie fut fait prifonnier par Montreuil, qui 
éroir à latête des coureurs. De Broffes, & S. Luc lieutenant des 
gendarmes de Guife, firent auffi le premier jour de Decembre 
une fortie, où il demeura fur la place plus de deux cens des 
ennemis, & où Roquefieil & Fonterailles, deux de nos offi« 
ciers, perdirent la vie. 

L'Empereur accablé de tant de revers, fe voyant en butte 
tout à la fois aux rigueurs de l'hyver, & aux maladies, qui 
emportoient tous les jours un grand nombre de fes foldats; 
affembla fon Confeil de guerre , réfolu de faire un dernier ef 
fort pour emporter la place d’affaut. Les principaux qui le 
compofoient, lui rémontrerent que cette entreprile étoit bien 
audacieufe ; qu’on ne pouvoit fans un extrême danger livrer 
un affaut contre tant de Seigneurs , contre la fleur de la no- 
bleffe Françoife, & enfin contre des troupes d'élite, qu’on at- 
taqueroit avec des foldats affoiblis & découragez, dont la plü- 
part , n'ayant point été payez , fongcoient à déferter. Mal- 
gré ces remontrances , l'Empereur fe prepara en apparence 
à un affaut général, & fit ranger fon armée en bataille devant 
la brêche , pour voir fi la conftance des affiégez feroit à l'é- 
preuve d’un sg fi formidable, & s'ils ne demanderoient 
point à capituler. : 

Nos troupes s’attendant à laffaut , parurent alors rangées fur 
les murailles ; ayant le duc de Gué à leur tête ; environné 
des Grands, & de toute la Nobleffe, tous la pique à Ja main, 
Dans ce moment le Duc fe tournant vers eux avec une con- 
tenance aflurée : « Meffieurs, & mes compagnons, dit-il, ff 
» le Roi n’eût pas regardé cette place comme la clef & le bou- 
» levard de fon roïaume, & qu'il n'eût pas eu de votre va- 
» leur une très haute idée, ilne vous eût pas confié la défen- 
» fe de cette ville contre un fi puiffant ennemi ; mais perfua- 
» dé de votre courage, éprouvé dans tant de périls, iln’a point 
» héfité de confier à votre fidelité & à votre bravoure cet il- 
» luffre monument de la gloire qu'il a depuis peu acquife, & 
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» le plus ferme rempart de fes Etats. J'ofe me flater que vous 
s ne me croyez pas ff imprudent, que de vouloir laifler tant Henri II. 
# de Princes du fang royal , tant de grands hommes , fi di- 1552 

» ftinguez par leur naiffance & par leur merite , expofez avec 
# moi à un péril manifefte , fi je n’étois comme aflüré que le 
» ciel les a conduits ici pour leur faire cueillir des lauriers, 
» & pour couvrir nos ennemis d’une honte éternelle. Croyez- 
» vous que l'Empereur foit venu nous attaquer, &c faire ici 
» un dernier eflai de fa fortune par la confiance qu'il a en fes 
» forces ? non; le défefpoir & le reflentiment de l'affront qu'il 
» a rec cette année en Allemagne , lui ont infpité cette té- 
» merité, Mais fi cette foif, qu'il a toûjours euë du fang Fran- 
» çois, eft inalterable, & fi fon ambition n’a point de bornes, 
» nous aurons aflez de cœur & de force pour foûtenir une jufte 
» caufe contre les efforts impuiffans d’un vieux Prince que la 
» fureur aveugle. Nous ne devons point auff douter que Dieu 
» ne nous foit favorable , lui qui veut bien être appellé l'arbi- 
» tre & le Dieu des combats, qui infpire ou ête le courage 
» felon l'équité ou linjuftice de la caufe qu’on défend. Mépri- 
> fons un ennemi faftueux, dont la grandeur n’eft appuyée que 
» fur des vains titres , & ne fe foûtient ni par fes propres for- 
” ces, ni par un vrai courage. Seroit-ce la viétoire de Pavie 
# qui le rendroit redoutable ? Mais étoit-il prefent à ce com- 
s bat? Et ne füut-il pas redevable de fa victoire à des étran- 
» gers, & fur tout à des François, qui par un fort faral com- 
# battoient alors contre les François même? C’eft donc au ca- 
» price de la fortune ; & non à fon courage & à fon merite, 
# qu’il faut attribuer tous fes fuccès. Mais aujourd'hui que ne 
» devons-nous pas attendre des forces réünies de tant de bra- 
» ves François . qui combattent ici pour la défenfe & la gloire 
» de leur patrie? De quoi notre ennemi peut-il encore fe glo- 
» tifier? Eft-ce de l'expédition de Tunis, dontil revint comme 
» triomphant? Mais qu’il fe fouvienne que peu après fes troupes 
» défaites , fans combat dansla Provence, apprirent à leurs dé- 
» pens, qu'on ne triomphe pas de la nobleffe Françoife comme 
* on triomphe des Maures. Se vantera-t-il de la prife de tant de 
= villes dans le payis de Gueldres, de Cleves & de Juliers, & 
» d’avoir même vû le duc de Cleves profterné à fes pieds ? Mais 
» la petite ville de Landrecy , défenduë par nos troupes, a feule 
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=— » arrêté le cours de tant deviétoires. Qu'il s'enyvre d'un orgueil 
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» naturel à fa maifon : s’il a deux fois repouffé le Turc des fron- 
» tieres de la Hongrie ; ila fouvent attaqué les nôtres fans fuccès, 
» & a été contraint de fe retirer avec ignominie. S'il a pris & 
» battu l'éleéteur de Saxe fur les bords de l'Elbe , qu'il fe rappelle 
auf la journée de Cérifoles , où fon armée füt taillée en 
» piéces par nos troupes. Il a pris depuis peu Stenay, il eft 
» vrai: mais qu'y a-t-il gagné ? Cette place n’a-t-elle pas été 
» auffi-tôt reprife ? N’avons-nous pas pris aufli certe année 
» Monmedy, Ivoy, Danvilliers , Roc-de-Mars, Boüillon, & 
» plufeurs autres places que nous gardons encore à fes yeux ? 

Enfin c'eft le mêmeennemi que nous avons battu en Pro- 
» vence, que nous avons défait à Landrecy, que nous avons 
» humilié au fiége de Carignan. Il a perdu dans toutes ces ex- 
» péditions toute la fleur de fes officiers , & la plus grande for. 
» ce de fes troupes. Il joüifloit alors d’une vigoureufe fanté; 
» l'Italie, l'Efpagne, toute l'Allemagne , l'Angleterre même 
» étoient unies avec lui. Aujourd'hui les Anglois font fes 
»ennemis, les Allemands le haïffent , les Italiens font di- 
» vifez en faëtions, & les Efpagnols pour la plûpart font ré- 
» voltez. Dequoi eft-il capable depuis f honteufe fuite 
» d’Infpruch ? accablé d’infirmitez au milieu d'une armée où 
» régne la méfintelligence , il attaque un Roi viétorieux, un 
» Roi jeune & favorifé de la fortune, un Roi qui a de puif- 
> fantes troupes, & pour qui toute la Nobleffe de fon Royau- 
» me brûle 2 répandre fon fang. Courage donc, mes chers 
» compagnons , faires ici éclater votre valeur ; cette journée 
» va décider du fort de la France. Combattons pour notre pa- 
» trie : une éternelle récompenfe fera le prix du fang verlé 
» pour la défenfe de cette place ; & les bienfaits de notre Prin- 
» ce magnanime préviendront les louanges immortelles de ja 
» pofterité. 

Ce difcours prononcé avec une noble vivacité, fit une forte 
impreflion fur les efprits , déjà difpofez à une vigoureufe réfif- 
tance ; la joye fe sus fur tous les vifages, & une ardeur 
guerricre fe répandit dans tous les cœurs. 

Les Impériaux ne purent foûtenir la contenance affürée & 
Fair viétorieux de nos troupes : ils fe contenterent de fe mon- 
ser en bataille. L'Empereur sétant fair potter au milieu de 

l'armée, 
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Patmée, euribeau témoigner fon dépit & fon indigmation, & 
demander , pourquoi on ne donnoit pas l'affaut ; le foldat Hi IL 
étonné & abattu, ne lui répondit que par un timide filence. 1$$2 
Au defefpoir de voir la bréche,fans que perfonne ofût y monter, l 
ils’en retourna à fon quartier, où 1l répéta fouvent ces triftes 
paroles : Je fuis abandonné de mes troupes, & je ne vois point 
d'hommes autour de moi. La garnifon fit alors une troifiéme 
fortie > mais cette fortie fut malheureufe.. La Faye dit le Bé- 
gue-ortit par la porte de Pontifroy, & par la porte aux Maures, 
à la tête de trente maîtres, accompagné d’Eleonor de Chabot 
comte de Charni , d'Ouarti, de Dedie de Riberac, de Crequi, 
de Tourcy, & de la Roche-Chalez. La Faye, & l'Hopital-Vi- 
try furent faits prifonniers ; Ouarti fut bleffé à la têre, & la 
KRochefoucault reçut à la cuiffe une bleffure dont il mourut. 
- Quelques jours après, Louis d’Avila Général de la cavale- 
rie impériale , approcha des portes de la ville avec oo cava- 
Bers, à une portée de moufquet ; en même tems de Broffes, 
Randan, & Fregofe furent commandez pour avancer chacun à 
la tête de 15 maîtres, foûtenus d'environ 6oarquebufiers poftez 
fi avantageufémeng, qu'ils tinrenr ferme long-tems contre 
le grand nombre des ennemis. Ce fut alors que Lopez d'e Para 
Cornetre de la coffpagnie d’Alfonfe de Pimenrel , ayant quitté 
fon rang, s’avança & demanda à Noailles *, qui néroit pas 
éncore guéri d’une bleffure , & qu'il avoit eû l'année derniere 
au fiége de Parme, s’il y avoit quelqu'un qui voulût fe battre en 
duel. Randanayant accepté le défi, fe batrit à la lance , avec la 
ermiffion du duc de Guife , contre Henry de Manriquez 
ieutenant d’Avila. Ces deux champions ayant couru trois fois 
fans fetoucher ( parce que, fuivant une des conditions du com- 
bat, ils évitoient de porter leurs coups aux chevaux;) Ran- 
dan rompit enfin fa lance dans le bras droit de Manriquez , qui 
laiffa tomber la fienne , que le vainqueur emporta dans la ville, 
Nos troupes, qui fortoient tous les jours contre les fouta- 
geurs , firent plufieurs courfes ; Randan marcha contre les 
troupes d'Albert ; & Noailles, par la porte de la Mofelle, 
contre Barbançon & le duc d’Albe.La plus confidérable fortie fe 
fit cinq jours après par le vidame de Chartres , que fuivoient 
d’Entragues, de Broffes, & même le prince de Condé & 
3 L'Hifiorien François de Rabutin écrit Navailles, 
Tom. Il Ss 
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Farnefe, eh habits de fimples cavaliers. Trente-cinq cavaliers. 
& autant de fantaffins d’Albert y refterent far la place. 

L'Empereur ne pouvant plus rélifter au mauvais tems , réfo- 
lut enfin de lever le fiége. Le duc de Güife informé de fon defi 
fein ; envoya Noailles avec 1$ maîtres par la porte de la Mo” 
felle , & donna ordre en même rems à Pierre Strozzide char- 
ger en queué l’ennemi avec de la cavalerie legere, fuivi des 
gendarmes, commandez par le prince de la Roche-fur: Yon. 
Strozzi donna fur une troupe de 400 cavaliers qui érotent pof- 
tez entre le quartier de l'Émpereur, & celui de Barbançon ; 
pour empêcher les forties : à la vûë même de l'Empereur, il 
en tua un grand nombre, en prit trente , & mit Le refte en fuite, 
L'Empereur ayant perdu la troifiéme partie de fon armée, où 
par la contagion , ou par le froid , ( perte qui monta à 30000: 
hommes, à ce qu'on croit, ) battit en retraite, & alla à Thion- 
‘ville , faifant emmener avec lui les reftes du canon, Eye il 
avoit déjà envoyé devant une grande partie. Le duc d'Albe 
le füivit le lendemain ; & nos troupes étant forries en même 
tems pour le charger en queuë, comme le pont aux Meûniers 
n’éroit pas rompu , elles fe jetterent fur le quartier de l'Emmpe- 
reur, & fur celui du duc d’Albe: mais le fpeétacle, qui s'offrit * 
à leurs yeux, changea bientôt leurs fentimerf® de fureur en des 
mouvemens de compaffion. En effet on ne voyoit de toutes 
parts que des mourans, qui fe traînoient dans les chemins & 
dans la bouë ; on voyoit un grand nombre de cadavres qui 
m'étoient point enterrez, & un plus grand nombre qui avoient 
été inhumez , mais que la pluye avoit découverts, & qui pré- 
fentoient à la vûë Fobjet le plus hideux. L’humanité du duc 
de Guife éclata en cette occafion ; il fit enterrer les morts, & 
après avoir fait traiter les malades , il les fit mettre dans des 
bateaux , &les envoya à Thionville: mais comme plufeurs ne 
pouvoient foûtenir la fatigue du chemin, il les fit tranfporter 
dans la ville de Metz. 

Cependant Albert n’avoit point encore quitté fon quartier ; 
où la contagion avoit fait encore plus de ravage que dans les 
autres : mais après avoir efluyé le feu de cinq pieces de canon 
placées dans Fifle, qui eft entre les deux canaux de la Mofelle, 

il envoya devant fon artillerie, & feretira. Biron qui le pour- 
fuivit fut prefque d’abord enveloppé par le dan nombre ; 
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inaïs s'étant heureufement échappé du péril ; il revint à fa trou- 
pe. Le lendemain le vidame de Chartres fit préparer deux bat- 
téaux , & defcendir par eau avec trente maitres & autant d’ar- 
quebufiers, jufques vis-à-vis un endroit où les ennemis mar- 
choient fans ordre, écartez les uns des autres. Il fit mettre à 
rerre quelques-uns de fes gens déguifez en payfans, qui artaque- 
rent quatre charettes des ennemis: les ayant prifes ils les range- 
rent devanteux, comme pour leur fervir de rempart, &t fe re- 
tirer avec plus de füreré dans les barteaux. Enfuite , à mefure 
qu'ils en rencontroient ‘d’autres, ils difoient aux conduéteurs 
ue le plus court chemin étoit le long de la riviere, &c les 
à se facilement, ils les attiroient ainfi dans le piège. Ces 
Fe ne fe défiant de rien , n’héfitoient point de Îles fuivre ; 
e forte que nos troupes purent à peine fuffre, pour tranfporter 
les uns de l’autre côté de la riviere , & pour défarmer les autres 
(car on ne leur fit d’autre mal) & garder les prifonniers, C’eft 
par cette rufe qu’ils fe joüerent pendant deux heures de plus 
de quatre cens des ennemis:ils fe retirerent enfin , informez 
ue la cavalerie Efpagnole n’étoit pas loin. Jls l'apprirent d’un 
fpagnol même , charmé de l'humanité de Vidame , qui avoit 
rendu une jeune femme aflez belle À un Allemand , qui fe di- 
foit fon mari. 
Après que les ennemis fe furent retirez, le duc de Nevers 
partit de Toul, & le Maréchal de S. André de Verdun sils 
vinrent à Metz ; dans le deffein de pourfuivre les troupes d’Al- 
bert : mais s'étant mis trop tard en campagne , ils n'incom- 
moderent pas beaucoup fe ennemis, qui étoient déjà loin, 
.dans un tems d’ailleurs très-fächeux. Cependant, fous prétexte 
de furprendre les fourageurs , on fe porta à beaucoup de licence 
dans les villes de la Lorraine , & fur-tout à Rambervillers. 
Les Italiens, incorporez par le duc de Nevers dans les compa- 
gnies commandées par Maye-Maure , commirent plufieurs in- 
folences à l'égard des Religieufes d’Efpinal & de Remiremont. 
Après la levée du fiége , on fit des prieres publiques, en 
aëtions de grace de cer heureux fuccès. Le duc de Guife fit 
chercher le lendemain dans toutes les maifons les livres de 
Luther, & les fit bruler par la main du bourreau. Il fie auffi 
revenir les habitans qu’il avoit obligez de fortir , & ayant 
laiflé fon lieutenant dans la ville , il s’en retourna à la Cour. 
si 
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Pendant que l'Em) r éoitencore devant Metz, Volrard 
de Mansfeld { fils d'Albert ) qui faifoit la guerre fous le marquis ‘ 
Albert de Brändebourg; lorfquil étoit encore dans notre par- 
ti, attaqua Henry de Brunfvich , & le dépoilla prefque de 
tous fes Etats : celui-ci réduit à l'extrêmité, eut recours à lEm- 
pereur, & lui demanda du fecours; mais à contre-tems. D’un 
autre côté le duc de Wirtemberg retint, à Wolfang grand 
Maitre de l'Ordre Teutonique ,une ou deux places, jufqu'à 
ce qu'il lui eût payé les frais de la guerre, qu'il avoit faite depuis 
peu contre lui , & dont voici le fujet. Après la mort du gou- 
verneur d’Elwangen , la communauté de cette ville, qui a 
droit d’élire un Gouverneur , choifit un certain gentilhomme, 
fans avoir égard à Wolfang, qui nu depuis long-tems 
cette place dont les revenus font confiderables. Wolfang fen- 
fible à cette injure furprit la ville d'Elwangen. Le duc de 
Wirtemberg, proteéteur de cette ville, fut prié de lui accorder 
fon fecours: il affembla des troupes, & reprit cette place ,au 
milieu de hiver, aprèsen avoir chaffé Wolfang , & s'empare 
auffi de plufieurs de fes places ; qu'il ne rendit depuis , que 
moyennant la fomme de trente mille écus d’or. Au refte com- 
me toutes ces expédirions fe faifoient ouvertement, fans l'ordre 
de l'Empereur, & contre ceux qui éroient fous fa proteétion , 
on les regarda comme autant d'injures faites à lui-même, 

H mourut cette année plufieurs grands Hommes récom: 
mandables ou par leur pe me , ou par leur profonde érudi- 
tion. Henri duc de Meckelbourg , après un régne pacifique 
de 48 ans, mourut fort vieux le 6 de Février. Herman Ve- 
de, de l'illuftre maifon des comtes de Vede, mourut auffi 
chargé d'années le 33. d'Août, dans la ville de Biverin dont 
il étoit Souverain; c'étoit un homme d’un efprit doux & 'pai- 
fible , qui ayant plus à cœur le bien de fes fujets, que fes pro- 
pe intérêts , avoit abdiqué Parchevêché de Cologne. Evrard 

illich termina fa vie le 13 de Janvier à Trente, où il étoit 
allé pour affifter au Concile ; il paffoit pour un théologien ha- 
bile , & très verfé dans l'interprétation de l'Ecriture Sainte. 
Peu après Jean Cocclée, natif de Nuremberg, finit fes jours 
à Breflaw en Silefie ; fes doétes écrits fur l'autorité des Canons 
& de l'Eglife Catholique l'ont rendu célébre. Ce Théologien 
éroit encore très habile dans la controverfe , & avoit fouvent 
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temporté des viétoires à Ausbourg , à Ratisbonne & à Wor- === 
mes, fur les théologiens des Princes proteftans. Hexu IL 
Les Lutheriens perdirent le 18 d'O&obre Gafpard Hedion 15 $ 2. 
d'Eflingen , qui avoit été prédicateur à Bafle & à Mayence, 
& qui ayant enfuite embraffé la doëtrine de Luther, s’étoit fait, 
pour ainfi dire, coadjuteur de Matthias Zellius, mort quatre 
ans auparavant, & de Martin Bucer, après avoir profeffé 24 
ans à Strasbourg. André Ofiander mourut auffi le même jour Ostarvax, 
à Conigsberg, ville de Pruffe fituée auprès de la mer, où ilsé- 
toit retiré depuis cinq ans. Il y avoit publié une nouvelle 
doëtrine , enleignant que la juftice de l’homme ne dépendoit 
as de la foi , mais de la juftice du Chrift réfidant en nous ; il fai- 
oithonneur à Luther de cette opinion. Malgré fes ennemis, & 
fur tout malgré Merlin, qui foûtenoit que Luther n’avoit jamais 
été de ce fentiment, it l’emporta, par la faveur & l'appui d'Albert 
de Brandebourg duc de Beufle , & obligea Merlin de fortir 
du payis: il fit alors imprimer des livres, dans lefquels il foû- 
tint & appuya fon opinion erronée. Voyant que Luther lui 
étoit contraire, il fe déchaina contre lui, & contre Philippe 
Melantthon ,. comme auteurs d’une nouvelle théologie pui- 
fée dans Ariftote , & tenant plûütôr de la chair que de l'ef- 
prit. Il débira encore cetre nouvelle opinion : que Jefus-Chrift 
n'eût pas laiflé de venir au monde, re même le genre hu- 
main n'eût pas été perdu par le Es é du premier homme. 
Sebaftien Munfter né à Engelheim mourut de la pefte à  mtunsrene 
Bañle; il avoit été Cordelier à Fubinge , & avoit enfuite em- 
braflé la religion des Proteftans. 11 écoit profond dans les ma- 
thématiques , & avoit eu pour maître Jean Steffler de Juftin- 
ge, grand mathématicien, mort très vieux à Rp depuis 
vingt ans. Il s'étoit enfüuite entierement appliqué à Îa langue 
Hebraïque , & à la Sainte Ecrirure;il a laiflé plufieurs monu- 
mens de fes vaftes connoiffances, en l’une & en l’autre fcien- 
ce: fa réputarion fut fi grande, qu'on l’appella l’Efdras & le 
Strabon Allemand. 
Le 21 d’Avril de la même année Pierre Appianus Benevicius 
1 Cette opinion a éré foûrenuë dans | en en vüë l'Incarnation du Verbe ;en- 
ces derniers temps par le P. Mallebran- | forte aueqand même Adam n'eur pas 
. qui prétend que la création du ché, ‘erbe n'auroit pas laiffé de: 
monde auroit écéurk œuvre peu digne faire homme. 
“de la fagefle de Dieu, s'il m'avoir pas Sri: 
1} 
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de Laufznich , en Mifnie ; mourut à Ingolfthad fur le Danube. 


JL étoit le plus favant homme de fon tems dans l’aftronomie, 
de a enrichie de plufieurs écrits & de quelques découvertes 
’inftrumens très ingenieux & très fidéles; il fe fignala fur tout 
par ce fameux orgue , qu'il dédia à l'Empereur Charle Quint, 
qui ayant trouvé ouvrage d'un grand prix;augmenta fa fortune. 
Le 12 de Novembre mourut Jofle Villich à Francfort fur 
Oder, grand philofophe , & habile medecin , immortel par 
fa feule Magirique , que Conrad Gefher a mife au jour. 

Lazaro Bonamico de Baffano mourut au mois de Février à 
Padouë en lralie , âgé de 73 ans. Il avoit enfeigné dans cette, 
fameufe Académie pendant 21 ans, & s’y étoit attiré une admi- 
ration univerfelle. Les Italiens & les Etrangers même, char- 
mez de fa profonde connoiffance de l'antiquité, de fa vafte éru- 
dition, de fon éloquence , & fur tout de la vivaçité de fon 
efprit , lui rendirent pendant fa vie de grands honneurs. Le 
lendemain de fa mort Jerôme Negro, Venitien, fit fon orai- 
fon funébre , fans prefque aucune préparation. 

Ce mois fut le dernier de la viede Lelio Gregorio Giraldi , né 
à Ferrate. Il fçavoit fort bien les langues Grecque & Latine, & il 
étoit très verfé dans les belles lettres , & dans la connoiffance de 
PAntiquité, qu'il a éclaircie par plufieurs écrirs. Sujet à plufieurs 
infirmitez , il fut pendant toute fa vie en bure aux traits de la For- 
tune , quoiqu'il merität un meilleur fort. Etant au fervice du 
cardinal Rangone , il perdit tous fes biens dans le pillage de 
Ja ville de Ferrare: il ne regreta que fa bibliothéque. Il effuya 
encore le même fort, dans le tems que François Pic comte 
de la Mirandole , auprès duquel il éroit, fut cruellement affaffi- 
sé par Galeoti fon parent. Après tant de revers sétant retiré 
dans fa patrie , il y vécut dans une parfaite union avec Jean 
Manard , & Celio Calcagnini, fçavans hommes. 11 fur long- 
tems afigé de la goute , & fur out depuis la mort de fon ami 
Manard : ilen étoit fi cruellement tourmenté , qu'il ne pouyoit 
marcher, ni même écrire,pouvant à peine tourner le feüillet d’ug 
livre. Il vécut dans une grande pauvreté jufqu’à un âge fort 
avancé. Il reçût alors quelque foulagement de Renée de Fer- 
rare; mais la pérte de feslivres, qui avoient toûüjours fait fes dé- 
lices, lui rendoit la vie infüportable. Il mourut enfin dans fon 
lit âgé de 74 ans, & fur inhumé dans le tombeau qu'il s'étoit 
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fait preparer pendant fa vie dans la grande Eglife de la ville, Il mms 
inftitua Jean-Baprifte Giraldi fon parent, & Profper Pafetho, Henrt IL 
fes héritiers, 1552 

Le 11 de Décembre Paul Jove, célebre hiftorien, mourut 
à Florence , & y fut enterré dans l’Eglife de S. Laurent. Il étoit 
de Côme en Lombardie , & cultiva d’abord ia médecine ; il 
fut fait enfuire évêque de Nocera par le Pape Clement VII. 
Il avoit ardemment follicité l'évêché de Côme, perfuadé que 
cette dignité éroit dûé à fon zele pour la maifon de Medicis , à 
qui il avoit prodigué tant de louanges ; mais fes defirs & fes 
empreffemens furent inutiles. On a crû que le refus de cette 
place l’avoit pouffé à taxer d’avarice dans fon hiftoire le Pape 
Clement VII. Il témoigne néanmoins en plufieurs endroits qu'il 
luieft beaucoup redevable. Cette contrarieté l’a rendu fufpe®: 
on a jugé qu'il écoit partial dans fes écrits, & que la haine ou 
l'amitié guidoient fa plume vénale. Aurefte, il eft conftant qu’il 
recevoit tous les ans une forte penfion de François I. le pere 
des Lettres, & le protecteur des Sçavans. Mais le connétable 
de Montmorency, grand Maître de la Maifon du Roi, ayant 
été rappellé au commencement du régne de Henry Il. exami- 
fa, en fage miniftre, la lifte des penfionnaires du Roi, & fit 
rayer le nom de Paul Jove, qui en fut fiindigné, qu’il fe dé- 
chaïna contre le Connêtable dans le trente-uniéme livre de fon 
hiftoire ,il eft certain qu’il n’eût jamais parlé mal de ce grand 
homme, s’il eût reçu fous fon miniftere la même penfon, & la 
‘même faveur, que fous François L. Il vêcut 69 ans 7 mois 
& 22 jours. 

La même année mourut Ferdinand Nugnez de Valladolid, From 
sé en cette ville, de l’illuftre maifon des Gufmans, & l’orne- Suenies 
ment de lEfpagne. Il avoit fait fes humanitez dans fon payis, 
fous Elie-Antoine de Lebrixa, & à Boulogne en Italie , fous 
Philippe Beroaldo. Il ÿ avoit appris la langue Grecque alors 
prefque inconnuë , & pour laquelle il avoit une inclination 
extraordinaire. Après avoir acheté bien cher plufieurs livres 
Grecs , il revinten fon payis, & y mitle premier en vogue 
cette langue, fource de toute forte d'érudition. Honoré de la 
faveur du roi Ferdinand, qui avoit été très-fatisfait de fon pere 
dans l’adminiftration de fes finances , il préfera l'étude aux 
honneurs & aux brillans emplois, quoiqu'il y pûr aifément 

, Tome IT. on S (Li * 





Pau Jovr] 


Go gle 


330 HISTOIRE 


am parvenir parle chemin de la vertu. IL feconda le cardinal Xi- 
Henrs II, MENEZ, dont la pieté & le génie fublime furent fi utiles à l'Ef 


1552 


pagne par cette édition des livres faints , qui mérite le refpett 
de tous Les fiécles. Il fucceda depuis à Demetrio Luca de Can- 
die, que ce Cardinal avoit fait venir d'Italie dans la nouvelle 


“Univerfité peu auparavant établie à Alcala de Henarés. 11 alla 


enfuite à Salamanque , où eft la plus célebre Univerfité de. 
toute l'Efpagne , & où il vieillit en enfeignant le Grec & le La- 
tin. Par émulation pour Ermolao Barbaro ( qui étoit d’une des 
meilleures maifons de Venife, & qui avoit travaillé avec fuc- 
cès fur Pline) Nugnez fit imprimer de fon côté des commen: 
taires fur les ouvrages de Pomponius Mela, & fur ceux de Se- 
neque fes compatriotes , ainfi que fur l'hiftoire naturelle de 
Pline. A l'égard de fes mœurs, ilétoit pieux & fincere, mais 
railleur & fatyrique, au refte fans fafte & fans vanité. Il ne fe 
maria point , & ne but jamais de vin, Sa table étoit frugale, mais 
honnête, & il y recevoit agréablement fes amis & fes difci- 
ples. 11 vécut plus de 80 ans, & lai fa riche bibliotheque à 
lUniverfité de Salamanque , & fes biens aux pauvres, On l'in- 
huma dans une petite chapelle de l'Eglife de Sainte Suzanne, 
auprès de la porte qui mene à la riviere de Tormes ; & l'on ne 
grava fur fon tombeau , comme il l’avoit ordonné par fon tefta- 
ment, que ces paroles : La mort eff le plus grand bien de a vie. 


Ein de l'onxiéme Livre, 


HISTOIRE 


Go gle 





MMS MMA CCC 
2 EH HG A XX EN CERCLE 















NENE ee 


CÉLTEITITITT Fa EE EC 


HISTOIRE 


JACQUE AUGUSTE 
DE THOU. 


LIVRE DOUVZIEME. 
IG OR GR 


fe) Xe SOON EE 














U commencement de l’année mil mem 
cinq cens cinquante - trois, le car- Henri IL. 
dinal de Lenoncour vint à Metz, : s53 
dont il étoir Evêque ; il s’y attribua 
toute l'autorité par l'établiffement 
d'un nouveau Confeil, compolé de 
sgiaes Ecclefi iaftiques, Eu Le ceux 
CPPPETT es habitans qui étoient les plus af 
GE ER RE) Ce ionnez à < France. 11 & auff 
CIGTE fortifier Marfal für la frontiere d'Al. 
lemagne, & y mit garnifon Françoife. 
Peu de tems après , le Roi rendit publique le dernier jour 
du mois de Fevrier une lettre, qu'il avoit écrite aux Princes 
& aux Etats de l'Empire : il y tâchoit de leur infpirer de la 


haine & du mépris pour l'Empereur , en leur repréfentanc 
Tome IL. t 
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w'ils n'avoient plus rien à craindre d’un Souverain fans force, 

ont les vieilles rufes étoient découvertes, & fi infirme, qu'il 
ne fembloit vivre que par art ; il ajoûtoit que pour lui, ilavoit 
toûjours la même Tehion pour les Etats de l'Empire , & que 
quoique plufieurs d’entreux n’euffent pas une fincere récon- 
noiffance de fes bienfaits, il conferveroit néanmoins toûjours 
aux autres fon amitié & fa bienveillance. 

L'affaire d'Albert de Brandebourg , des Evêques, & des 
Villes, qui éroir d’une très difficile difcuffion , troubloit toû- 
jours la tranquilité de l'Allemagne, parce qu’en l’abfence de 
Empereur, ilne fe trouvoit perfonne d’une autorité affez ref- 
peétable aux deux partis, pour appaifer ces differends. Albert, 
après avoir pañlé une partie de l’hyver dans le territoire de 

reves, ayant reçû de l'Empereur les montres de fes troupes, 
revint en Allemagne pour y perfécuter les Evêques &cles Vil- 
les. L’évêque de Bamberg , pour s'oppofer à fes violences ; 
avoit obtenu dès le 17 de Fevrierun ee de la Chambre de 
Spire, par lequel on ordonnoit à la Nobleffe de Franconie ; 
à la ville de Nuremberg , à l'Elcéteur Palatin, & à Jean Fre- 
deric de Saxe , de lui fournir, comme voifins , quelques fe- 
cours. 

Dès qu'Albert en fut informé , il tâcha par plufieurs lettres 
d'engager l'Empereur & les principaux de fon Confeil, le duc 
d’Albe & l'évêque d'Arras, à employer leur autorité pour main- 
tenir Le traité qui avoit été fair avec les Evêques , & qui avoit 
été confirmé par l'Empereur ; & même à menacer de quek 

ue peine ceux qui y contreviendroient, L'Empereur répon- 
di à'ces lettres Le 13 de Mars; Qu'il ne nioit pas d’avoir con- 
firmé ce traité; qu’à fon préjudice même il avoit payé lés trou- 
pes ; & que comme les autres n'avoient rien reçû , il y avoit 
plufieurs mécontens; mais qu'il efperoir prendre de fi bonnes 
mefures , que les Evêques, à qui il avoit déjà envoyé des per- 
fonnes de fa part, ne feroient aucun mouvement ; que bien 
Join d'écouter les rémontrances qu'il leur avoit faites , ils 
avoient porté l'affaire devant lui, devant les Eleëteurs, & au 
tribunal de la Chambre Imperiale : qu’ainfi il ne pouvoit leur 
réfafer la juftice ordinaire, dans une circonflance où l'on ofoit 
le foupçonner d'agir contr'eux en faveur d'Albert; qu'il aug- 
menteroit ces foupçons, en leur ordonnant d’obferver le traité 
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comme Albert le demandoit ; qu'un Empereur devant ren- 
dre juftice fans aucune partialité , & empêcher les violences, Hexrr II. 
il croyoit plus à propos de terminer certe affaire à l'amiable, , s 53 
& que pour le faire plus facilement, & avec un plus grand 

fruit, il chargeroit fes coufins l'éleéteur de Baviere & le duc de 
Wirtemberg, d'ofrir leur mediation : qu’à la verité les Evé- 

ques avoient fait de grandes plaintes dans leurs lettres ; mais 

qu'il efperoit qu'ils ne réfuferoient pas un accommodement : 

qu'enfin il donnoit tous fes foins au repos de l'Allemagne ; 

que pour le procurer, il avoit chargé l’éleéteur de Brandebourg 
d'accommoder les differends de Henri de Brunfwick avec fa 

Nobleffe, & qu'à fa recommandation , les ducs de Baviere & 

de Wirremberg devoient travailler à la réconciliation des com- 

tes d'Oétingen. 

Albert ; qui étoit alors à Heidelberg avec l'Eleéteur Pala- 
tin, envoya des députez à la Chambre de Spire ; il y rémon- 
tra que les Evêques avoient enfraintles traitez, & méprifé l'au- 
torité de l'Empereur qui les avoit confirmez; & qu’on ne de- 
voit pas foufirir qu'on lui intentât aucun procès ; qu'on devoit 
au contraire fupprimer le décret qu'ils avoient obtenu contre 
lui. Les Scigneurs lui repréfenterent, qu’on attendoit d'eux la 
juftice qu'ils étoiens obligez de rendre à tout le monde, & 

w'ils n'avoient pà refufer aux Evêques ce qu'ils demandoient. 

Ibert , après une réfutation prolixe & diffufe des raifons qu’on 
lui SR déclara Fe ; fi le réfus qu'on lui faifoit lui cau- 
foit le moindre préjudice , il fçauroit leur faire comprendre 
pourquoi ce feroir à eux à l'en dédommager. 

Vers le même tems, l'éleéteur de Baviere , le duc de Wir- 
temberg , & après eux le duc de Cleves ; fe rendirent à Hei- 
delberg par ordre de l'Empereur. Après plufieurs conteftations, 
évêque de Virtzbourg , en l’abfence de celui de Bamberg 
qui d’avoit envoyé que des députez, offrit au nom de fes con- 
freres de grandes fommes d'argent, pour obtenir la tranquilité 
de leurs Villes, & prefla vivement les mediateurs d'accepter fes 
propofitions. Mais Albert qui vouloit l'entiere exécution des 
traitez , fe fentant appuyé des nouvelles troupes qu'il avoit fait 
lever en Saxe, ne craignit plus d'offenfer les arbitres. Ilrom- 

it donc la conférence, & ayant repris auffi-tôt les armes , il 
publia un Manifefte, où , après avoir remonté a de 
: ti 
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toute cette affaire, il fe plaignoit de fes ennemis, commes’ils 


Henru IT. euffent violé la foi publique ; il s’atrachoit particulierement à 
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réfuter le principal argument que les Evêques oppofoient au 
traité ; fçavoir , qu’ils ne pouvoient difpofer des chofes facrées, 
qui m'entrent point dans le commerce. Il concluoit qu'il avoit 
cté obligé de fe faire juftice les armes à la main. 

Le 2 d'Avril l'éleéteur Maurice vint aufli à Heidelberg. 
Comme il redoutoit lefprit inquiet & turbulent d'Albert , il 
confeilla aux Princes de remettre la conférence ; & de crainte 
que fes confeils ne paruffent fufpeëts, il fe retira aufli-tôt chez 
lui. Cependant comme Albert rejettoit toutes les propofitions 
qu'on lui faifoit , les évêques de Bamberg & de Virtzbourg 
obtinrent des Lettres de la Chambre de Spire , par lefquelles 
on mandoit à l'éle&teur de Mayence, à r'dcacu Palatin, à 
Maurice , au grand Maître de l’ordre Teutonique , # Jean Fre- 
deric de Saxe , au duc de Wirtemberg , au Landiane de Hefle, 

à ceux de Nuremberg, & à tous les Etats voifins , de fecourir 
ces Evêques. 

Maurice , qui s'apperçut qu'on lui en vouloit indireétement 
fe ligua , pour @ propre défenfe , avec le duc de Brunfvick, 
& promit de fe joindre aux Evêques , & à ceux de Nuremberg; 
mais tous ces mouvemens fe firent trop tard ; car Albert, après 
avoir porté le fer & le feu fur les terres des Evêques & dela : 
ville de Nuremberg , s'empara de Bamberg capitale du payis, 
& déclara la guerre à la Nobleffe de Franconie, fi elle ne fe 
foûmertoit à fes ordres. Il prit enfuite Schweinfurt, ville im- 
periale, & y mit garnifon. Ceux de Nuremberg , qui poffe- 
doient quelques villes dépendantes duroyaume de Bohême ; 
dont elles éroient des fiefs, demanderent au roi Ferdinand la 
permiffion de lever de la cavalerie dans fes terres, & de fon 
confentement ils y leverent cinq cens cavaliers. Mais avant de 
pouvoir joindre le gros de l'armée , ils furent furpris, attaquez 
& défairs par Albert ; qui prit encore plufieurs petites places 
appartenantes à la ville de Nuremberg. Quelque tems aupa- 
ravant l’armée de Mansfeld s'étant débandée , Henry de Brunf 
Wick en avoir attiré une bonne partie à fon fervice; avec ces 
troupes , il énvoya Philippe fon fils faire le dégât fur les terres 
des évêques de Munfter & de Minden , fur celles de fon cou- 
fin Eric, & dans le payis de Brème , où il exigea de groffes 
contributions. : 
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Cependant le différend qui étoit entre le duc de Cleves & 
l'éleéteur de Cologne Fa rapport à leur jrifdi@tion , s'accom- Herr II. 
moda par lentremife de l’éleêteur Palarin & de celui de Tre- ; 553 
ves , qui s’éroient affemblez à Bacherach. Au commencement 
du mois de Juin, léle£teur Palatin & celui de Mayence, & 
les Envoyez de l’éle&teur de Baviere, & du duc de Wirrem- 
berg, s’affemblerent à Francfort par ordre de l'Empereur, pour 
chercher les moyens de finir la guerre de Franconie. L’Em- 
L'ne y envoya , en qualité d’Ambalñfadeurs, les comtes de 

oningftein & de Solms, & Henry Haafe. Il y vintauffi des 
Envoyez de Ferdinand. 

Les Evêques demandoient inflamment qu'on annullât le 
traité , comme l'Empereur l’avoit déjà fait avant le fiége de 
Metz: Albert au contraire alléguoit, pour foûtenir fes droits, 
que l'Empereur l’avoit confirmé poftérieurement ; c'eft pour- | 
quoi les médiateurs, voyant que l'affaire dépendoit entiere- 
ment de la volonté de been, firent dire à fes Ambaffa- 
deurs de denrander à fa Majefté Imperiale une inftruétion fur la 
confirmation ou la caffation du traité. L'Empereur répondit 
le 17 de Juin, que l'année précedente il avoirannullé ce traité ; 
parce que contraindre quelqu'un par le feul motif de l'obéif- 
fance dûë à l'Empereur & à l'Empire , feroit un exemple qui 
pourroit tirer à conféquence ; mais qu'Albert , dont l'Empire 
avoit befoin, pour réfifter à la France, ne voulant pas traiter avec 
lui autrement, il avoit été contraint de s’accommoder au tems, 

& de confirmer le traité, avecintention , fi Dieu lui eût donné 
un plus heureux fuccès au fiége de Metz, de chercher d’autres 
moyens, pour fatisfaire ce Prince : que reconnoiffant les im- 
portans fervices qu’il en avoit reçus pendant ce fiége, il eût 
voulu l'en récompenfer ; mais que Dieu en ayant difpofé d'u- 
ne autre façon, il avoit tenté par leur entremife des voyes d’ac- 
commodement, dans la diéte de Heidelberg ; qu'il étoit fâché 
qu'Albert eût rejerté les propofitions qui lui avoient été faires, 
& que les Princes trouvoient raifonnables ; que pour renouër 
la conférence , il avoit convoqué une diéte à Francfort ; mais 
’ qu'il avoit appris qu’Albert en vouloit à préfent , non feulement 
aux Evêques, mais encore à quelques autres Seigneurs ; au pré- 
judice des traitez, & de la Adélné qu'il avoit jurée à l'Empe- 
reur & à l'Empire, lorfqu'il fut reçu en EE ce procedé 
ti 
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lui faifoit d'autant plus de peine , que quelques-üns en avoient 


Henri IL, conçu de ficheux fBupçons contre lui-même ; qu'ainfi il les 
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exhortoit À pacifier les chofes ; fans lui demander une plus 
grande explication ; qu’il leur donnoit un plein pouvoir de 
terminer cetre affaire ; qu'il ratifieroit tout ce que les média- 
teurs régleroient ; & qu'il avoit réfolu de ne rien faire dans 
la fuite fans leur confeil. 

Les arbitres ne pouvant rien ftatuer fyr une réponfe fi cap- 
tieufe , fe féparerent fans avoir rien fait. L'éleéteur de Baviere 
& le duc de Wirtemberg ne réüffirent pas plus à Laugingen, 
dans l'accommodement que l'Empereur les avoit chargez de 
ménager entre le comte d'Oëtingen & fes enfans. L'Empereur, 
du tems de la ligue de Smalcade , avoit mis au ban de l'Em- 
pire Louis d'Oëtingen & fon fils du même nom , & avoit don- 
né fes Etats à Frederic & à Volfang autres enfans du Comte, 

jy étoienr attachez au parti de l'Empereur. Le Comte avec 
de fils Louis, écant rentrez dans les bonnes graces de ce Mo- 
narque , accufa fes autres enfans d’ingratitude ; leur animofité 
nourrie par desinveétives réciproques fut un invincible obfta- 
cle pour l'accommodement : c'eft pourquoi l'Empereur voyant 

ue ces affemblées particulieres ne terminoient rien , & que le 
eu de la divifion augmentoit infenfiblement , convoqua une 
diéte au mois de May, pour le 13 d'Avoût: depuis elle fut remife 
au premier d'Oétobre , & enfin au premier jour de Janvier de- 
l'année fuivante. - 

Dès qu’Albert eut été informé de la ligue des Princes, & 
que l'armée des Conféderez étoit fur le point d'entrer dans 
la Franconie, il mit garnifon dans Schweinfurt, & dans les 
autres places qu'il avoit nouvellement conquifes, & après avoir 
exigé de grolfes contributions , & pris des ôtages des Etats de 
Nuremberg & de Bamberg , il paffa promptement en Saxe 

our faire diverfion. Comme il éroit proche d’Arnftat, ilreçur 
É envoyez de Jean Frederic, & leur promit honnêtement de 
ne faire aucun depât fur les terres de leur maître : il tint fa 

arole; mais il pilla plufieurs villages dans le territoire d'Er- 
furt. L'éleéteur Maurice , qui avoir envoyé fes troupes en Fran- 
conie , étonné de la marche inopinée d'Albert, raffembla à la 
hâte fa Nobleffe, & les milices de fes Etats, pour en défen- 
dre l'entrée ; mais Albert ayant paflé outre, fans faire d’infulre, 


Go gle 





DE J.A. DE THOU, Liv. XIL 337 


alla camper devant Halberftat , &c s'étant emparé des portes de _ 
la ville, il exigea une groffe contribution des Eccléfiaftiques. Henri IE, 
En continuant fa marche avec la même promptitude  ilfe jetta ; s53 
fur les terres de Henri de Brunfwick fon ennemi , où il mit tout 
à feu & à fang, avec le fecours d'Eric de Brunfwick & de la 
Nobleffe du payis. Cette irruption obligea Henri de rappeler 
Philippe fon fils, qu'il avoit envoyé avec des troupes en Fu. 
conie, où il avoit inutilement attaqué Schweinfurt. Les gens 
de Maurice, commandez par Heidec, revinrent pareillement, 
& fe joignirent à lui auprès de Northaufen; mais comme Al- 
bert entra alors dans le payis de Menden , Maurice conjedtu- ‘ 
ra que l'ennemi prendroit la route de la Hefle , d’où il fe jet- 
teroit dans la Franconie ; il alla donc de Northaufen à Eim- 
beck, pour prévenir fa marche. Ayant raffemblé fes troupes 
dans le territoire d’Hildesheim , il campa proche d’Ofterrode, 
d'où Maurice & Henri Plawen fon parent, chancelier de Bo- 
hême, déclarerent la guerre à Albert, au nom de Ferdinand, 
at des lettres qu'ils lui envoyerent le pois de Juiller. Ils 
Li reprochoient fort au long tout ce qu'il avoit fait, & les in- 
Jjures qu'ils en avoient reçüës; ils lui repréfentoient que par 
un efprit toûjours éloigné de la paix, il avoit enfraint le traité de 
Paffaw ; qu'il harceloit continuellement les feudataires de l’Em- 
pereur & de Maurice ; & qu’en rejertant tous les moyens qu’on 
propofoit pour terminer la guerre , il fe déclaroit ennemi du re- 
pos public, qu'il ge cefloit de troubler par fon humeur inquie- 
te; que ces motifs les engageoient, Sen mettre un frein à 
fa méchanceté & à fes entreprifes audacieufes , à lui déclarer 
la guerre, de l'aveu & du confentement de l'Empereur, füi- 
vant les confliturions de l’Empire, qui les obligeoient à fecou- 
tir leurs voifins contre les violences des traitres & des rebelles, 
& conformément au decret de la Ciembre Tinpériale. 

. Ces lettres furent renduës à Albert par un jeune Gentil- 
homme, en préfence des députez que l'Eleêteur de Brande- 
bourg lui avoit envoyés pour propofer un accommodement. 
Après les avoir lüës, il les fit voir aux feigneurs de fon parti, 
& leur demanda, s'ils vouloient s’expofer avec lui aux mêmes 
bazards sils lui promirent de ne le point abandonner. Alors if 
fit venir ce jeune gentilhomme devantles députez, & lui par- 
la ainfi : » Je n'ai que peu de mots à répondre à la longue 
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» lettre de votre maître. Il a déjà trois fois violé fa foi, & ilena 
= toûjours agi lchement avec moi; voilà une quatriéme preu- 
» ve de f perfidie ; qu'il vienne & nous mefurerons nos for-. 
» ces. » Il fit enfuite donner quelques pieces d’or àce jeune 
homme & le renvoya. Les dépurez lui dirents Nous ne fai- 
fons donc rien ici pour la paix. Non: leur répondit-il , & 
vous pouvez vous retirer. Après leur départ , Albert faifant 
attention à l'importance de la guerre qu'il alloit entrepren- 
dre , envoya à l'Empereur Eric de Brunfwick, le trois de 
Juillet, avec ordre de lui remontrer, que les ennemis d’Al- 
bert n'agifloient pas tant contre lui, pute empêcher l'exécu- 
tion des traitez, que pour détrôner l'Empereur même ; que 
fi la Fortune leur étoit favorable, ils fe tourneroient aufli-tôt 
du côté de la France : Nc avoit des preuves que le Roileur 
avoit fait faire des propofitions avantageufes , pour formerun 
parti contre fa majefté asile : Que quelques-uns des Elec- 
teurs avoient déjà promis d'élire un autre Empereur : Que les 
Confeillers de la chambre de Spire avoient excité l’animofité 
des Evêques contre Albert: Qu'il prioit donc inftamment fa 
muajefté {mperiale , de ne pas trouver mauvais qu'il entreprit 
quelque chofe contr'eux : Qu'ils ofoient faire entendre aux 
peuples, qu’Albert avoit confpiré avec l'Empereur, pour oppri- 
mer la liberté Germanique : Qu'ils avoienr fait voir de préren- 
duës lettres de l'évêque d'Arras , par lefquelles ils tâchoient 
de faire croire qu'il ne levoit des troupes que par ordre de 
l'Empereur , & qu'à la premiere Diete le duc d'Albe devoit 
amener en Allemagne Philippe, Infant d'Efpagne, pour le faire 
défigner fucceffeur de fon pere à l'Empire : Qu'ils avoient trom- 
pé Ferdinand, enforte qu'il s’étoit joint à fes ennemis, & lui 
avoit declaré la guerre: Qu'il n’étoit réduit à ces extrêmitez' 
que pour avoir conferv@ la fidélité inviolable qu'il lui devoit; 
mais qu'il éroit de l'honneur & de la dignité de l'Empereur 
de protéger un vaffal, qu'ils n’attaquoient que pour porter enfuite 
leurs coups jufqu’à fa majefté Imperiale : Qu'il devoit donc 
Jui pis fa proteétion contre leur violence , & que s’il vou- 
loit ordonner Ë exécution des traitez , il lui ameneroit auffi- 
tôt neuf mille chevaux , & environ çent compagnies d’infan- 

terie. 
Ceux de Nuremberg & les Evêques profiterent de labfence 
d'Albert, 
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d'Albert ; pour faire des courfes fur fes terres. Comme il 
ne pouvoit alors ufer de réprefailles , étant occupé à raffem- 
bler fes troupes , il écrivit à ce fujet des lettres pleines d’ai- 
greur & d'emportement, où il accufoit la ville de Nuremberg 
de s’êtie unie avec ces perfides évêques (car c’eft ainfi qu'il les 
appelloit } pour rétablir le Papifme en Allemagne. La ville de 
Nuremberg refuta cette calomnie, en entrant dans le détail de 
toutes les violences d'Albert, Elle remarqua entr’autres chofes, 
que s'étant emparé d'Altorf & de Lauffen, villes de leur dé- 
pendance, illes avoit abandonnées à la cruauté & à la brutalité 
du foldat ; que peu content de ces premieres violences , il 
avoit fait arrêter non feulement les bourgeois de ces deux vil- 
les , mais encore une multitude foible & defarmée d’habitans 
de la campagne ; qu'il les avoit fait enfermer en differents en- 
droits avec tous leurs beftiaux : Qu’enfuite ayant allumé de 
grands feux, principalement aux portes, de peur que quel- 
qu'un n’échapât , infenfble aux cris & aux gémiffemens de 
tant de miférables, il avoit fait périr avec une cruauté barbare 
de foibles enfans, des femmes enceintes , des vieillards décre- 

its, & avoit enlevé tous leurs troupeaux. Que par égard pour 
on illuftre fang , & pour quelques Princes de fa maifon, qui 
meritoient toutes fortes de confidérarions , ils s’abftenoient de 
parler de quelques autres de fes aétions, qui juftifioient aflez 
que ce n'éroit point la Religion qui le faifoit agir. 

Déjà les armées étoient prefque en préfence; car Albert 
ayant traverfé la Saxe à grandes journées & pañlé le Wefer, 
éroit arrivé dans le diocéfe d'Hildesheim , & étoit venu camt 
per auprès de Peine, château du territoire de Lunebourg, dans 
un fonds tout environné de forêts, & où l’on ne pouvoit arri- 
‘ver que par une vallée profonde , & un détroit très - dan- 
gereux. Maurice étoic vis-à-vis fur la hauteur, & dans un lieu 
découvert de tous côtez. On avoit tâché jufqu'alors de ména- 
ger un accommodement entr’eux, par Pentremife des Princes ; 
& le jour même de la bataille, qui fe donna le 9 de Juillet, 
on fit encore de part & d'autre quelques propofitions de paix. 
IL éroit déjà plus d'une heure après-midi : comme les gens 
d'Albert avoient diné, & qu'ils éroient pleins de vin , ils fe 
wouverent plus difpofez à faire une infulte qu'un accommode- 
ment. Albert lui- même ;homme emporté, & qui ne fortoit 
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prefque jamais de table , qu'il ne für yvre, n'ayant pû conve- 
nir fur un article affez pou important, au lieu de renvoyer à Mau- 
rice le projet du traité, lui fit porter infolemment les enfei- 
gnes, qu’on a coûtume d'envoyer lorfqu'on veut défier l'enne- 
mi au combat ; s'étant en même-tems avancé fiérement à la 
tête defes troupes, il lui préfenta la bataille. Maurice irrité du 
procedé d'Albert fit aufli-tôt marcher fes troupes déjà pré- 
parées au combat. L’animofité des deux partis étoit fi grande, 
que fans attendre que les rangs fuffent formés, ils coururent im- 
petueufement les uns fur les autres, & fe mélerent comme pour 
s'égorger, enforte qu'ils fembloient moins combattre pour la vic- 
toire que pour le carnage. Cependant le côté de l’armée où étoir 
Maurice commença à ployers trois Cornettes de cavalerie 
de Mifne * prirent la fuite; alors Maurice courant de rang 
en rang , appellant chacun par fon nom , & faifant tous fes 
efforts pour rétablir le combat, fut bleffé au côté droit d’un 
coup d'arquebufe. Cet accident obligea fes gens de le tranf- 
porter au camp ; mais comme il étoir le plus fort en cavale- 
rie, il demeura viétorieux , après un combat long & très-fan- 
lant. Charle Viétor,& Philippe, tous deux fils de Henri de 
runfwick , Frederic de Lunebourg, & les comtes de Barben 
& de Beichlingen, refterent fur le champ de bataille. Quel- 
ques hiftoriens rapportent qu'Albert fut fait prifonnier, mais 
ue n'étant pas reconnu, ou s’érant rachetté fur le champ 
il fe retira heureufement à Hannovre. On lui prit foixante-quatre 
drapeaux & quatorze étendarts , qu’on préfenta à Maurice. 
Vaine confolation pour un homme mourant ! On perdit de 
part & d'autre quatre mille hommes , fans compter un grand 
nombre de prifonniers. Albert fe hâta de combattre, ou par 
un emportement d'yvrefle, ou fur les nouvelles qu'il eut des 
grands fecours qui devoient venir à Maurice de toutes parts. 
En effet, le lendemain de la bataille, il arriva cinq cens 
chevaux de Bohême , que Ferdinand lui envoyoit, & fept 
cens de la part du Landgrave de Heffe fon beau-pere. 
Maurice étant à l’extrêmité ;'écrivit à l'Evêque de Wirtz- 
bourg le fuccès de la bataille, &c lui manda de faire garder 
les paffages , pour arrêter Albert dans fa fuite. Scans ap- 
proches de la mort, fans qu’il témoignât la craindre, & con- 
fervant sobjours la même égalité dame , il pourvut aux 
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beloins de fon armée , & aux affaires de fa maifon ; il affüra 
7m mouroit fans regret , que la foi vive qu’ä avoit au Fils 

e Dieu relevoit fes efpérances , & que l'inconftance, la le- 
gereté & l’'ingratitude des hommes, qu'il avoit fi fouvent 
éprouvées, lui faifoient quitter fans regret une vie agitée de 
tant de foins, de troubles, & d’inquiétudes. Enfüite , il s’en- 
tretint en particulier fur l'érat de fon ame avec le Miniftre 
Jean Aubin, fuivant Pufage de l'églife Luthérienne, & com- 
munia avec beaucoup de ferveur & de pieté. Il mourut dans 
fon camp le 11 de Juillet à neuf heures du matin ; âgé de 
trente-deux ans. On dit que plufieurs chofes extraordinaires 
Annoncerent cette mort; comme des chiens, qui fe battirent 
jufqu'à s'étrangler les uns les autres, des cris confus, & des 
henniflemens Le chevaux qu’on entendit la nuit dans le camp 
où il mourut, des hurlemens affreux qui retentirent dans les 
villes ; la tête de fa Statuë , qui étoit dans la citadélle de Ber- 
ling, fe fépara du bufle, fans qu'on y touchât; & un hom- 
me de confidération le vit, dit-on, en fongé, dans une mai- 
fon toute en feu. On remarqua aufli vers le commencement 
de Juin des gouttes de fang fur les feüilles des herbes, non 
feulement dans ces payis ; mais à Strafbourg. Cependant plu- 
fieurs attribuerent cet effet à quantité de papillons, qui vo- 
loïent alors, & qui, en crevant, teignirent les herbes d’une 
coufeur de fang. 

Les entrailles de Maurice furent inhumées à Seiffers-Hau- 
fen,& fon corps fut dépofé dans l'églife de S. Thomas de Leipfc. 
Joachim Camerarius prononça fon oraifon funebre le 19 de 
Juillet, & on ordonna qu’on célébreroit tous les ans la me- 
moire de ce grand Prince. Enfin il fut porté à: Fribourg, 
ville fameufe par fes mines d’argent. Le Confeil de la ville, 
& Agnès, femme du Landgrave de Hefle , avec une grande 
fuite de Dames de diftinétion, vinrent au-devant du corps, 

our augmenter le convoi. On l'inhema le 23 de Juillet dans 
Péglife de Norte-Dame ; auprès de Henri fon pere, & d'Al- 
bert fon fils, Daniel. Drefler curé de Drefde y fir fon orai- 
fon funebre ; enfin on élevaà ce grand Prince un Maufolée 
magnifique & digne de lui. 11 cultiva les belles- lettres au 
milieu des guerres qu'il eût à foutenir ; il protegea l’'Univer- 
fité de Wittemberg , & augmenta celle de Leipfic : il fonda 
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des Colleges à Mifne fur l'Elbe, à Pforten fur le Saal, & à 
Griman fur la Mulde : il fit bâtir plufieurs fortereffes, & en 
rétablic quelques-autres, comme celle, qui de fon nom a été 
appellée Morikenberg, & celles de Todtenberg, de Sanfer- 
bergen , de Khemniz, de Schoppen ,avec la citadelle de Dref- 
de , la plus belle & la plus grande de toutes. 

Il avoit été autrefois lié d’une étroire amitié avec Alberts 
car ils étoient de même âge, & avoient d’ailleurs les mêmes 
inclinations ; ils fervirent enfemble l'Empereur , premiere- 
ment dans la guerre de France , & neufans après dans celle de 
Smalcalde ; enfin ils prirent conjointement les armes contre 
YEmpereur même, & ce fur alors qu’ils commencerent à fe 
defunir. Maurice vouloit s'emparer de route l'autorité, & s'at- 
tibuer toute la gloire de ce qu'ils avoient fair enfemble. Al. 
bert de fon côté ne pouvoit fouffrir perfonne au deffus de lui, 
& comme il étoit accoûtumé aux troubles, on ne put jamais 
le faire confentir au traité de Paflaw. Quoique d'un caraétere 
différent , ils paroifloient tous deux nez pour changer la face 
des affaires d'Allemagne. Albert vif & impétueux ne fongeoit 
qu'au préfent ; liberal jufqu’à la profufion , il gagnoit par fa 
magnificence l'affection des gens de guerre ; mais en même 
tems , par fon efprit turbulent & féroce, il fe faifoit craindre de 
toutle monde; il étoit d'ailleurs yvrogne & querelleur, & il 
fit voir plufieurs fois par fon exemple , que lorfque l'efprt ef 
troublé par l'ivrefle , il fe porte naturellement à la cruauté. Ses 
fréquentes débauches ayant alteré fa raifon, & l'ayant comme 
accoûtumé à la perdre, & à n'être plus maître de lui-même, 
Tinhumanité lui devint comme naturelle, enforte que fa fureur 
éclatoit fouvent , même fans être excitée par le vin. Maurice 
au contraire, fage & politique , cachoit adroitement fes vûës 
ambitieufes fous. une gravité & une douceur affeétées, & les 
portoit bien ‘plus loin qu’Albert. Plütôt liberal que prodigue, 
quoiqu'il afpirât à tout ce qu'il y a de plus grand , 1] agiffoit toû- 
jours avec modération: il ne put donc fouffrir long-tems l'or 
gueil & la férocité d'Albert. Voyant qu'il fe faifoit un jeu 
d’exciter des troubles, fans aucun égard à la juftice & à la 
bien-féance, il renonça à fon amitié ; & pour ménager fa répu- 
tation, dont il avoit recouvré une grande partie l'année pré- 
cedente, il entra dans la ligue des Évêques & des villes ,& 
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s’engagea contre Albert dans une guerre qui lui füt fatale, 
& qui mit fin à tous fes vaftes projets. 

La défaite d’Albert fut en quelque façon compenfée par 
la mort de fon ennemi; mais la perte de cette bataille le mit 
hors d’état d’avoir dans la fuite une armée confidérable fur 
pied. On n’eut pas de peine à fe perfuader que l'Empereur n’a- 
voit pas été fâché de la mort de Maurice. Le fouvenir de ce 


7 ce Prince avoit fait contre lui , jufqu’à ébranler fa puif- 


ance en Allemagne , lui devoit faire craindre de plus grandes 
entreprifes de la part d’un efprit fi dangereux : car les avis, 
u'Eric de Brunfwick avoit donnez à l'Empereur de la part 
d'Albert , n'étoient pas fans fondement. Il eft certain que Mau- 


ice, peu de tems avant fa mort , avoit propofé au Roi de 


foûlever les Payis-bas , & d'y exciter des mouvemens très- 
préjudiciables à l'Empereur. Ces motifs avoient engagé Charle 
à ne répondre qu'avec ambiguité à toutes les demandes des 
Princes, qui avoient été choifis pour arbitres, & à ne pas 
abandonner Albert , que ijuftes que fuffent fes préten- 
tions, comme il fit après la mort de Maurice , dont il n'a- 
voit plus rien à ne Ainfi le 22 de Juillet, il répondit 
à Eric de Brunfwick ; qu’Albert lui avoit envoyé ( comme 
nous avons déjà dir) qu'il étoit fâché que la divilion eût été 

ortée jufqu'au point où elle étoit ; qu'il appréhendoit qu’Al- 
Ées ne fuccombât fous la puiffance & les efforts de la ligue, 
que plufieurs Princes & les principaux Etats de l'Empire 
avoient formée contre lui ; qu'il lui confeilloit donc d’avoir 
recours à la négociation, & d’agréer les propofitions qu’on 
lui feroit; qu'autrement dans les conjonures préfentes, il ne 
pouvoit accepter les fccours qu’Albert lui offroit , fans aug- 
menter les foupçons & les troubles de l'Empire, 

Augufte , frere de Maurice, éroit alors avec fa femme 
chez le Roi de Dannemarck fon beau-pere. Pendant fon 
abfence la Nobleffe & les Etats de la Saxe avoient retenu pour 
fe défendre une partie de l'armée. Dès qu'il fut arrivé, 
-c'eft-à-dire. vers le commencement d’Août, il fit faire fer- 
ment à tout le peuple & particulierement à ceux de Wittem- 
berg, qu'ils obéïroient à lui &c à fes defcendans mâles; qu’à 
leur défaut, la fucceflion retourneroit à Jean-Frederic & 
à fes enfans , pourvû qu'ils fe conformaffent re ordres de 
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l'Empereur; & qu'ils obfervaflent les traitez qu'autrement 
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taire au Landgrave de Heffe. Ayant enfuite été falué Eleéteur, 
il convoqua de Etats de Saxe pour le vingtiéme d'Août, Il 
y cut dans ce même tems un fi grand tremblement de terre 
à Mine, & dans la contrée voifine, jufqu'à l'Elbe , que les toits 
des maifons fembloient {e heurter. 

Dans l'affemblée des Etats à Leiplic, Augufte mit en déli: 
beration , s’il devoit fe joindre à Ferdinand ; aux Princes & 
aux Evêques contre Albert, & continuer la guerre commen- 
cée par fn frere ; comment il vengeroit fa mort , au cas qu'on 
ne jugeât pas à propos d'entrer dans la Ligue; & enfin fur 
quel pié il pourroit traiter avec Jean Frederic. Car celui 
ci,même avantla mort de Maurice, avoit pris dans fes lettres 
& fur fa monnoye le nom d'Eleteur , & Le épées croifées, 

ui en font les marques, & il faifoit fortifier la lle de Gotha 
ne concert avec l'Empereur. Maurice s'en érant plaint,on avoit 
parlé d’accommodement, mais fans aucun fuccès, Après fa 
mort, Jean Frederic avoir envoyé des députez aux Princes, 
pour demander qu'on lui rendit ce qui lui appartenoit : il 
avoit aufli envoyc à ce fujet Guillaume fon fils à l'Empereur 
dans les Pays-bas , & il étoit prêt de faire une députation à 
Ferdinand & au roi de Bohême; mais pendant l'abfence 
d'Augufte, les Etats de Saxe l’avoient prévenu par une dépu- 
tation contraire. 

Jean Frederic envoya des députez à l'affemblée de Leipfic; 
pour y foûtenir fes droits; & les Etats du Payis qi lui appar- 
tenoit appuyerent fes prétentions avecbeaucoup, de zéle. Mais. 
Augufte, fans rejetter les voyes d'accommodement , oppofa 
les difpofitions faites par l'Empereur, aufquelles Jean Frederic 
s’étoit obligé de fe conformer. Après une mûre déliberation, 
l'aflemblée répondit aux demandes d'Augufte , qu'il fembloit 
convenable qu’il füt neutre dans la guerre préfente , & qu'il 
entretint la paix avec les deux partis ; & qu'à l'égard de fon 
differend avec Jean Frederic, il falloit prendre l'éledteur de 
Brandebourg pour médiateur. Tel fur le refalrat de l'affemblée. 
Augufte par ce moyen fe tira d'une affaire difficile & péril- 
leufe, & ileut par là un motif pour s'excufer de renouveller 

3 Maximilien d'Autriche, fils aîné de Ferdinand, 
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l'alliance que Maurice avoit contraëtée, comme Henri Plawen 
l'en prefloit par l’ordre de Ferdinand. 

Sur ces entrefaites, l'évêque de Wirtzbourg mit le fiége de- 
vant Schweïinfurt, où Albert avoit garnifon. L'évêque de Bam- 
berg , & ceux de Nuremberg , après avoir fait de vains efforts 
pour prendre Culmbach , fe joignirent aux troupes de Plawen , 
pour affiéger Ho, qui appartenoit à Albert. Pendanr qu'ils 
étoient devant cette place , Albert & Henri de Brunfwick, 
après s'être un peu remis de leurs pertes, firent de nouvelles 
levées, Brunfvick étoit fans argent, mais Albert n’en manquoit 
pas : on s’éronnoit des reflources qu'il avoit, pour foûtenir une 
guerre fi ruineufe. Quelques-uns foupçonnotent que Marie de 
Hongrie , fœur de l'Empereur, lui fournifloir fecretement des 
fommes d'argent pour cette guerre. Cette néceflité reduilic 
Brunfwick à defâcheufes extrêmirez ; car fes gens, qui n’étoient 

as payez, fe mutinerent , & ils vouloient pañfer du côté d’AI- 
bo. qui les en follicitoit vivement. Il arriva fort à propos 
que les évêques & la ville de Nuremberg envoyerent de l’ar- 

ent, dont on paya les foldats ; ce qui appaifa entierement la 
dicton. Brunfwick, pour n'avoir pas affaire à tant d'ennemis, 
traita avec Eric fon coufin. Quelque-tems après Augufte & 
Albert fe reconcilierent ,par l'entremife des envoyez de Bran- 
debourg , & à la follicitation du roi de Dannemare , qui 
croyoit cet accommodement avantageux à fon gendre. 1. 
traité fut conclu le 11 de Septembre. Les conditions étoient : 
Qu'Augufte ne continueroit point la guerre commencée par 
fon frere , & qu'il ne donneroit aucuns fecours aux ennemis 
d’Albert : Qu’Albert pareillement ne feroit aucun aéte d'hofti- 
lité contre Augufte; & que s'il étoir obligé de pañler fur fes 
terres , il n’y feroit aucun dégât : Qu’Augufte en congédiant 
fes troupes, empêcheroit qu’elles ne paffaffent du côté des en- 
nemis d'Albert. Enfin on ajouta, par une claufe exprefle, qu'on 
renouvelleroit au plürôt l'alliance héréditaire des deux maifons 
de Saxe & de Brandebourg. 

Le lendemain Albert, qui s’étoitretiréà Brunfwick, fit fortir 
fes troupes dela ville ; mais ayant engagé le combat avec trop 
de précipitation, il fut défait , parce qu'il manquoit d'infanterie, 
& que Henri de Brunfvick en avoit plus de vingt compagnies. 
Ainfi peu de remsaprès, ceux qui étoient dans Hoff,ayant appris 
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———— le fuccès de cette bataille, fe voyant d’ailleurs fans efpérance de 
Henrr Il. fecours & fans vivres, & confidérant que la brêche étoir ouverte , 
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& que leurs murailles étoient fort ébranlées par le feu conti- 
nuel des afliégeans , ils fe rendirent à Plawen, qui fe fit pré- 
ter ferment pat les habitans pour lui & pour fes enfans , & 
qui laiffa pour la garde de la place, une compagnie d’infante- 
ne, & quelques pieces de groffe arrillerie, 

Dans ce même mois on réforma par l'ordre de l'Empereur 
fix compagnies , qui étoient depuis un an en garnifon à Auf 
bourg. L'éleéteur Palatin, & celui de Mayence, & les ducs 
de Baviere & de Wirtemberg s'affemblerentà Heylbron, pour 
conférer enfemble. L’Ele£teur de Tréves , le duc de Cle- 
ves, & Ferdinand évêque de Paflaw y envoyerent des dé- 
putez, 

Albert , après la perte decettebataille,;rentra dans Brunfwick. 
Mais ayant appris que Henri vouloit l'y afliéger , ilenfortit, & 
imarqua dans la Thuringe le rendez-vous de la cavalerie qu'il 
avoit pu ramaffer , avec ordrede l'y attendre. Il s’y renditbien- 
tôt, avec un corps de troupes qu'il avoit levées de toutes 

arts. Le trois de Septembre étant allé à grandes journées à 
einmar , où il fut bien reçû par l'Eleéteur de Saxe, il pañla 
en Franconie. Plawen étoit alors occupé au fiége de Barreuth, 
ville appartenante à Albert. Dès qu'il apprit fon arrivée , il 
leva le fiége, & fe retira à Bamberg. Mais Albert étant allé juf- 
qu'à Hoffà la tête d'une nombreufe cavalerie , tomba fur la 
garnifon , quien éroit fortie, fans rien craindre, pour fe prome- 
ner aux environs ; & avec le fecours des habitans, qui animez 
par la préfence de leur Prince avoient pris les armes, il l’a 
défit entierement. Il crouva dans la ville plufieurs pieces de 
groffe artillerie & de campagne, mais fans leurs affuts, qui 
avoient été employez au fiége de Barreuth. Albert mit en gar- 
nifon dans Hoff une compagnie de gens de pié, & s'avança 
vers Blafebourg, pendant que Henri, comme il l'avoit prévû, 
affiégeoit la ville de Brunfwick. Henri prefloit vivement 
le fiége, & la ville éroit en péril, quand les Conféderez le 
rappellerent. Il voulut exiger des Peu quatre-vingt mille 
écus d’or pour les frais de la guerre : ils les refuferent d'abord; 
mais voyant que les foldats ne vouloient pas fe retirer, fans 
être payez, & craignant pour eux-mêmes, ils FRE de 
ournif 
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fournir cette fomme. Le jour du payement ayant été fixé, il 





marcha vers la Thuringe. L'éleéteur de Saxe en fut informé Henri IE 


fe jetta dans Gotha, & laiffa dans Weinmar fa femme qui étoit 
malade. Henri de Brunfwvick lui écrivit, & après lui avoir re- 

roché les injures qu’il en avoit reçüés, & la conférence que cet 

leéteur avoit euë depuis peu avec Albert, fon ennemi & 
celui de toute l'Allemagne, il lui dir qu’il étoit tems de lui ren- 
dre la pareille, & de fe venger des hoftilitez qu'il avoit com- 
mencées. Henri vouloit auffi faire la guerre à Albert & à Vol- 
rad comtes de Mansfeld ; mais Augufte, dont ils avoientimplo- 
ré le fecours, les reconcilia. 

L'éleeur Augufte ayant reçû la lettre de Henri de Brunf- 
wick, lui envoya des perfonnes de fa part. Henri s’avança alors 
jufqu'à Weinmar avec deux cornettes & cinq enfeignes : 
ily fut bienreçu par l'Eleéteur, avec qui ilfe reconcilia, pat 
l'entremife du chancelier Minquitz ; enforte qu'il remit l'at- 

ent qu'il vouloit exiger , & fe retira fans faire aucun dégât. 
f fe rendit le 7 de Novembre au camp des Conféderez, 
devant Liechtenfelz de la dépendance de Bamberg. Plawen 
y affiégeoit neuf compagnies des troupes d'Albert, qui étoient 
auparavant à Barreuth. Ayant fait venir du canon de Nurem- 
berg, il prit la ville trois jours après : la garnifon , qui fe rendit 
à difcretion, fat renvoyée fans armes &c fans drapeaux, & on 
ne retint que les chefs. On s’avança enfüite vers Culmbach, 
dont on fit approcher le canon. Maisles afliégez défefpérant 
de pouvoir défendre la ville , tranfporterent à Baffebourg tout 
ce qu'ils pürent enlever de leurs effets, & s’y retirerent eux- 
mêmes pendant la nuit; après avoir mis le feu à leurs mai- 
fons. Les Alliez érant entrez dans ia ville, maffacrerent tous 
ceux qui tomberent entre leurs mains, & après avoir éteint 
le feu, ils pillerent ce qui reftoit. Plawen fit démanteler Bar- 
reuth, Liechtenberg, & Hoff qu'il avoit prifes depuis peu, 
& affiégea Blaffebourg la principale forterefle d'Albert .oùil y 
avoit une nombreufe garnifon. 

En même tems, Henri de Brunfwick ayant reçu un renfort 
des troupes qu'on lui avoit envoyées de Nuremberg & de For- 
cheim , affiégea Schweinfurt , ville fituée fur le Mein , ou Al- 
bert avoit mis une forte garnifon. Ce dernier s'étant douréque 
la place pourroit être afliégée , avoit fair enlever les fourrageg 
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des lieux d’alentour, & brûler toutes les maifons des environs, 
On en vint bientôt aux mains; & Henri fut battu. Voyant 

w'il ne lui éroit pas poffible de former le fiége cette année, 
sl abandonna fon entreprife, & fe retira chez lui par les terres 
de Jean Frederic de Saxe. | 

Sebaftien Schertel, dont on avoit mis la tête À prix, com- 
me nous l'avons dit, rentra alors dans les bonnes graces de 
l'Empereur & du roi Ferdinand , & recouvra tous fes biens. 
Quelque tems après, la Chambre de Spire mit avec les forma- 
litez ordinaires Albert de Brandebourg au ban de l'Empire, 
comme ennemi de la nation & de la tranquilité publique : on 
permit de le tuer, & de s'emparer de biens. Dès qu'il 
fut informé de ce décret, il pria l'Empereur de le caler 5 ce 

ui lui fut refufé, Alors il protefta par un Manifefte contre le 
de. comme ayant été acheté par les Evêques ; cela n'em- 
pêcha pas que la Chambre ne chargeât les provinces frontie- 
res de l'Empire, de le mettre à exécution. 

Pendant que ces chofes fe pañloient en Allemagne, l'Empe- 
reur, qui avoit été tout l'hyver dans les Pays-bas ; réfolut d'af- 
fiéger Teroüenne , dans le comté de Ponthieu, pour fe ven- 
ger du honteux affront qu’il avoit reçu depuis peu au fié- 

e de Metz. Certe ville étoit firuée un peu au-deffous de la 
ue de la riviere du Liz, qui baignoit fes murailles. Elle 
étoit à quatre milles de S. Omer, entre les deux comtez de 
Flandre & d'Artois, qui ont toûjours relevé du royaume de 
France; & elle fervoit comme de rempart contre les courfes 
des Anglois, qui étoient alors les maitres de la côte de Calais. 
Son cite avantageufe , fes fortifications, & une nombreufe 
garnifon , la rendoient redoutable à fes voifins, fort incommo- 
dez des courfes fréquentes qée de-là nous faifons fur eux. Ils 
avoient conçu tant de haine contre les habitans de cette ville, 
ga ne doutoit point, qu’à la premiere occafion , ils ne mif- 

nt tout en œuvre pour s’en rendre les maîtres , & fe déli-. 
vrer par ce moyen des dangers où les expofoit une guerre 
continuelle. Cette confidération engagea l'Empereur à entre- 
prendre le fiége de Teroüenne. 11 comptoit de ne manquer 
ni de foldats ni de pionniers pour cette expédition. Il avoit 
d’abord deftiné pour la conduite de ce fiége Antoine de Croy 
£omite de Roœux; mais le Comte étant mort dans ce mêmetems, 
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il y envoya fur la fin d'Avril des troupes commandées par Pon- 
ce Lallain de Binecour, capitaine auñfi diftingué par fes ex- Henri IT 
plois rnilitaires, que par fa naiflance. 2553. Ù 

Jean de Loffes , qui étoit alors dans la place , & qui en étoit 
le Gouverneur, n’avoit pour la défendre que les compagnies 
bourgeoifes , & quelque cavalerie legere ; dépourvà d'ailleurs 
de toutes munitions de guerre & de bouche, par la faute des 
autres Gouverneurs qui l'avoient précedé. Cette négligence 
füt particulierement imputée à Jean d'Eftouteville  fieur de 
Villebon , qui avoit eu en dernier lieu le gouvernement de certe 
place, & qui commandoit alors en Normandie. Outre cela, 

pe une confiance ordinaire à notre nation après quelques 

eureux évenemens , le Roi méprifoit l'Empereur, & la Cour 

n'étoit occupée que de feftins , de bals, & de tournois, pour 

le mariage de Diane fille du Roi, & d'Horace Farnefe. On 

ne pouvoit fe perfuader que les affaires de l'Empereur étant 

dans un auffi mauvais état qu'on fe l'imaginoir , & qu’érant lui 

même malade, (le bruit courut même qu'il étoitmort) il s’avi- 

fât d'attaquer Teroüenne , la plus forte place de la frontiere de 
Flandre. 

Cependant au milieu des divertiffemens & des rejoüiffan- 
ces de ces nôces , on apprit la nouvelle du fiége. Le Roi y 
envoya auffi-tôr André Montalambert de Deflé Panvilliers, ca- 

itaine de grande réputation , & qui s’étoit rendu fameux dans 
es guerres d'Ecofle. On y joignit François de Montmoren- 
cy fils du Connétable, à qui on donna le commandemenr. 
Mais ce jeune homme avoit une fi haute idée du mérite de 
Deffé , que par modeftie il ne voulut point s’en charger, tant 
que cet officier vécut, & qu'il le regarda roûjours comme fon 
général & fon pere. Deflé, avant fon retour de Poitou , d’où 
on le rappelle, fottoie d’une longue maladie ; ce qui lui fit dire 








x L'illuftre maifon d'Eflouteville a fini 
à Adrienne ducheffe d'Eftouteville,fille 
de Jean III. mariée en 1534. à Fran- 
gois de Bourbon comte deS. Paul, Ma- 
rie leur fille époufa Leonor d'Orleans , 
Souverain de Neufchatel, & lui porta 
les duchez d'Eftoureville & de Lon- 
gueville. Eleonor d'Orleans leur fille 

uinée fut mariée en 1596. à Charle de 

atignon. C'eft par là que la terre 
d'Eftoureville ef a préfent poffedée par 
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la branche aînée de la maifon de Ma- 
tignon , qui ef aujourd'hui en poffef- 
fion du nom, des armes & de la Sou- 
veraineté de Monaco. Los Eftourevil- 
les Villebon ou Villebeon, qui don- 
nent lieu à cette note, éroient les ca- 
dets d'une branche cadette de la maifon 
d'Eftouteville, defcendante d'Eftout 
d'Eftouteville. La branche d'Eftoute- 
villeVillebon finit en 1 564. parla mort 
deJean d'Eftouteville Prévor de Paris, 
xij 
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en partant , qu'il éroit ravi qu'on l'eût tiré de fon lit, pour en- 


Henri Il. trer dans le lit d'honneur, ou, fans languir , il pourroit mourir 


1553 


avec gloire; Charle d'Hallewin fieur de Pienne, Baudifné, An- 
toine de Chafteigner de la Roche-Pozay, Blandy , Ferrieres de 
T'illuftre maifon des vicomtes de Bourdeille en Périgord, & plu« 
fieurs autres Seigneurs, l'accompagnerent dans cette expédi- 
tion. Lorfqu'ils furent entrez dans la ville , la Cour fe flatta 
encore d'avantage, & une tranquillité imprudente h fit refter 
dans l'inaétion ; ce qui fit preffer plus vivement le fiége, dans 
Fefpérance qu’avoient les affiégeans d'emporter la place avant 
qu’elle pür être fecouruë. 
- On ne témoigna jamais plus d'ardeur de part & d'autre, 
mais avec ur fuccès bien différent : les affiégez étoient éloi- 
nez de tout fecours; les afliégeans au contraire , qui fai- 
Lou la guèrre chez eux, avoient tout en abondance ; leur 
propre pee leur fournifloit tous les jours de nouveaux foldats, 
de l'artillerie ; & toutes les chofes néceffaires à un fiége. Ainff, 
après avoir ouvert la tranchée , & dreflé plufieurs batteries, ils 
commencerent à foudroyer la place. Les femmes & les enfans 
venoient de toutes les 2 voifines au fiége, comme à 
un fpettacle agréable & très-intéreffant qu'ils fouhaitoient voir 
depuis long-tems ; ils encourageoient leurs gens, & infpiroient 
aux affiégeans une nouvelle ardeur, par des chanfons fatiriques 
contre les François. Le feu continuel des ennemis avoit fort 
endommagé Ja place, lorfque le capitaine Grille, homme 
d'expédition & de courage, entra dans la ville, avec un fe- 
cours de cent Arquebufiers à cheval, après avoir forcé un corps- 
de-garde. On fit en même rems une fortie heureufe, où He 
afliégeans furent repouflez jufques dans leurs tranchées. 
Cependant on ne donnoit pas le tems aux affiégez de ré- 
parer les bréches; les gardes qu'il leur falloit monter de nuit, 
& les attaques prefque continuelles qu'ils étoient obligez 
de foûtenir , les fatiguoient extrêmement. La bréche avoit 
déjà plus de foixante pas de largeur, & on y pouvoir facilement 
monter : ceux qui paroifloient pour la défendre , étoient battus 
à dos par des coulevrines braquées fur une colline, qui com- 
mandoit la ville de l'autre côté. Les affiégeans monterent à 
Faflaut ; on combattit de part & d'autre avec fureur, au mi- 
lieu des cris confus des mourans, du bruit affreux des armes, 


Go gle 


DE J. A.DE THOU Liv. XII 351 
d’un feu continuel, & des ruiffeaux. de fang qui couloient dé mm. 
: toutes parts. Les ennemis retournerenttrois fois à la charge, Henri II. 
& ce qui n’eft arrivé dans pense fiége, l'aflaut dura dix ; 553 
heures entieres. Enfin ils furent contraints de fe retirer; mais 
nous perdimes nos principaux Chefs. Deffé lui-même , Pienne, 
Baudifné la Rochepozai, Blandi, Ferrieres, & plufieurs autres 
gentilshommes furent tuez, : 
On envoya au fecours des afliégez Sebaftien de Luxem- 
bourg marquis de Baugé, frere de Martigues , avec les ca- 
pitaines Grille , le Breüil, Saint-Roman, & trois cens hom- 
mes d’élire, qui entrerent dans la place, malgré les efforts 
des ennemis. Montmorenci , qui après la mort de Deflé 
avoit pris le commandement, fe préparoit à faire une vigou- 
reufe réfiflance avec ce nouveau renfort : mais les ennemis, 
logez fur le foffé & fous la muraille, étoient à couvert de nos 
coups. Les tours & les baftions étant ruinez , ils firent fauter 
par une mine ce qui reftoit de la muraille, avec une grande 
erte du côté des affiégez. L’effort de la mine jetta les dé- 
[es du mur en dehors, & combla le foffé, enforte que la 
cavalerie même pouvoit monter à l'affaut. La bréche élargie, 
le foffé comblé, le nombre des ennemis qui augmentoit tous 
les jours, les affiégez pour la plûpart:tuez ou bleffez ; le refte 
épuifé par les travaux continuels, & entierement découragé;, 
tout cela fit juger à Montmorenci, qu’il lui étoit impoffible 
de réfifter plus Énrns Ainf le 20 de Juin , de l'avis des 
autres Chefs, il offrit de rendre la place : il négligea de pro- 
pofer une tréve ; ce qui fit que la ville érant ouverte de tous 
côtez, tandis que l'on difputoit fur les articles de la capitu- 
lation, les Allemans & les Flamans monterent à l'affaur. Les E qe eft 
affiégez qui comptoient fur la capitulation, & qui étoient HE 4 
d’ailleurs hors d'état de réfifter, furent contraints de céder, ruinéc. 
L'ennemi fe rendit donc maître de la ville : alors le foldat 
impitoyable, fans aucune diftinétion d'âge, de fexe, ni de 
rang, facrifia tout à fa fureur. Les Efpagnols traiterent avec 
plus d'humanité ceux qui tomberent entre leurs mains ; comme 
fi la cruauté des deux autres nations eût été pour eux un motif 
de compaffion, & une occafion de nous témoigner leur re- 
connoiffance: car ils fe fouvenoient encore , avec quelle gé- 
nérofiré le duc de Guife en avoit agi à leur Sd l'année 
x ij 
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précedente , après la levée du fiége de Metz. Montmorency, 


Hernrlt, M'Ouarty tira du péril avec peine, en s’y expofant lui-même, 
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le marquis de Baugé, Dampierre , de Loffes, Baudiment, 
d'O-Bailler, & S. Roman , gentilshommes très-diftinguez ; les 
capitaines Grille , le Breuil, & S. Romain, furent faits prifon« 
aiers. On perdit aufli quantité de canons, & entr’autres deux 
coulevrines , qu’on appelloir de Haire & de Frelin (du nom 
de deux villes éloignées de Terotienne de déux milles de Flan- 
dre) parce qu’elles portoient jufques-là. Hadriani rapporte, 
que dans ce fiége les ennemis tirerent cent cinquante mille 
coups de canon; mais ce nombre ne paroît pas vrai-fembla- 
ble ; ceux qui y étoient préfens difent qu'il n’en fut tiré que 
uarante-deux mille coups; & je me fouviens de François de 
ontmorency , qui étoit un homme vrai, difoit la même 
chofe. : 
L'Empereur , qui éroit à Bruxelles, reçut ivec joie la nouvelle 
de la prife de Teroüenne. On fit des feux de joye dans toute la 
Flandre , on fonna les cloches ; on tira le canon. Teroüenne fut 
aufli-tôt rafée par l'ordre de l'Empereur , & les gens du payis 
travaillerent avec tant d’ardeur & d’empreffement à la démo- 
lir, qu'à peine en refta-t-il des veftiges quelques jours après 
effet du très-vif reffentiment de fes voifins. La même ville 
avoit été prife, brûlée & faccagée le 24 d'Août, quarante ans 
auparavant, fous Louis XII. par l'Empereur Maximilien & 
Henry roi d'Angleterre , enforte qu’il n’y étoit refté que lau- 
torité du fiége Épifcopal. Mais depuis ayant été rebâtie & for- 
tifiée à la moderne, & munie de remparts, de foffez & de 
baftions, cette ville avoit bravé cous les etforts des ennemis; 
juîques là que François E. avoit coûtume de dire ,que Te- 
roüenne en Flandre & Acags fur la frontiere de Guienne, villes 
très- forrifiées , étoient pour lui comme deux oreillers, fur lef- 
quels il pouvoit tranquillement fe repofer. + 
Ce malheur interrompit pour quelque tems les divertiffe- 
mens de la Cour. Avant qu’on eût pà affembler l'armée , Ro- 
bert de la Marc duc de Bouillon , accompagné d'Horace Far- 
nefe , d'Honorat de Savoye comte de Villars, & de l'élite de 
la Nobleffe, fe rendit à Hedin, oùil y avoit apparence que 
l'ennemi porteroit fes armes. Cependant on murmuroit hau- 
tement, de ce qu’on ménageoit fi peu, & de ce qu’on expofoit 
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avec tant de facilité à un danger évident la principale force 
du royaume, c’eft-à-dire, la Nobleffe. 

Les ennemis ; après avoir employé près d'un mois à démolir 
entierement Teroüenne, parurent devant Hedin ayant à leur tête 
Emanuel Philbert prince de Piémont. L'Empereur lui avoit 
donné le: commandement de cette armée , après l'avoir ôté à 
Binecour , pour éviter les diffentions , que La Jaloufie avoit fait 
naître entte les Chefs. La ville fat prife d'emblée ; car les ha- 
bitans l'avoient abandonnée quelque tems auparavant , après 
en avoir enlevé tout ce qu'ils avoient pû. Il ne reftoit que la 
citadelle : les ducs de Bourgogne l’avoient fait autrefois bâtir, 

lütôt comme une maifon de plaifance dansun pays de chafle, 
qu’à deffein d’en faire une place de défenfe. Les ennemis l'in 
veftirent de tous côtez: l'effort de leurs mines la renverfa pref- 
que entierement ; ils firent un feu continuel , & ceux qui en 
parlent avec moins d’exaggération, rapportent qu’ilstirerent en- 
viron quinze mille coups de canon. Les affiégez , réduits à 
Pextrêmité, propoferent une capitulation : Philbert ne refufa 

joint de traiter des conditions , craignant se le defefpoir ne 

es tranfportât de fureur, & ne leur donnât de nouvelles forces. 
On alloit faire l'échange des ôtages , & déjà on fignoit les 
articles de la capitulation dont on étoit convenu , lorfqu'un 
Prêtre , ou par méchanceté ou par imprudence , mit le feu aux 
mines qu'on avoit préparées pour la défenfe de la brêche: 
quelques-uns des ennemis fauterent en l’air ; mais un plus grand 
nombre de nos gens y périt. À cette vüë, les ennemis mirent 

areillement le feu aux mines qu'ils avoient faites de leur côté ;: 
Éor fut bouleverfé, & les ruines ayant comble le foffé fa- 
ciliterent laffaut. Le foldat fe mit aufli-rôt à crier qu'on avoit 
violé le traité, & fe jetra l'épée à la main dans la citadelle. En 
même tems Philbert y entra lui-même , & alla droit au 
duc de Bouillon , qui attendoit les ôtages : le Ducfe plaignit 
en vain de l’infraétion du traité. Horace Farnefe fut tué dans: 
la citadelle d’un coup d’arquebufe. Le Roi, Diane époufe d'Ho- 
race , toute la France, & toute Pitalie , regretterent ce jeune 
Prince, dont on avoit conçà de hautes efpérances, & qu'un 
fort funefte venoit de précipiter du lit nuptial dans l'horreur 
du‘tombeau. Moigneville de 
Dampierre , qui ayant été pris à Teroüenrie fans être connu," 
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sétoit tiré pour peu de chofe des mains d’un foldat avide, & 


Henrr IT, Plufieurs autres braves officiers, furent enfevelis dans le même 
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endroït; par les mines qui joüerent de part & d'autre. Le duc de 
Bouillon, Villars, de Prie, de Culan, Doïüet , de Rion, de la 
Lobe, & Charle de Luxembourg de Martigues, furent faits 
prifonniers : ce dernier expira aufli-tôt entre les mains des en- 
nemis , d'une bleflure mortelle qu'il avoit reçûé. La prife 
d'Hedin arriva le 18 de Juillet, que les Romains regardoient 
comme ‘un jour malheureux, à caufe de leur défaite près d’AI- 
lia. L'Empereur fit rafer la citadelle ; & année fuivante ilen 
fit faire une autre de même nom, fur la riviere de Canche, 

dans une fituation plus agréable & plus avantageufe. 
. Après la prife d'Hedin , les Impériaux marcherent vers Dour- 
lens, qui n'eft qu’à fix milles d'Amiens , & où le Vidame 
de Chartres s'étoit enfermé. Dès que l’armée fut prêre, le 
Connêtable de Montmorenci eut ordre de s'avancer jufque 
furla Somme, en attendant la jonétion des Suifles. Informé 
que l'ennemi n’étoit pas loin, il fit pañler la riviere à quatre 
compagnies d'infanterie, & ordonna à Jean-Bâtifte Fregofe 
de prendre les devans, avec cinquante maîtres, pour attirer 
les ennemis au combat , & les faire tomber dans des embuf- 
aades dreflées d’efpace en efpace. Le Duc de Nemours étoit 
oflé aveg trois cornettes de cavalerie legere fur les bords de 
a rivieré d'Authie, qui paffe à Dourlens. Sanfac éroit au-def- 
fous de lui, avec vingt autres cornettes de cavalerie legere. 
Louis de Bourbon Prince de Condé le couvroit en flanc, avec 
trois cornettes de pareilles troupes. Le maréchal de Saint An- 
dté le fuivoit avec cinq cens geñs-d'armes; il devoit recevoir 
& rallier ceux qui, felon l'ordre qu'ils avoient reçûs, fe reti- 
teroient vers lui, & les foutenir tous contre l'ennemi. Le Con- 
nêtable avoit fai aufi avancer fes troupes, & marchoit après 
les autres, avec quatre mille chevaux. & vingt compagnies 
d'infanterie. Les ennemis qui s’éroient déjà mis en marche, cou- 
perent le chemin aux quatre compagnies d'infanterie qu'on 
avoit envoyées devant ; mais Sanfac , avec qui étoir le Vi- 
dame de Chartres, en érant venu aux mains, fit femblant de 
fair, & fe retira vers l'endroit où le maréchal de Sainr André 
éteit en embufcade. Alors le Maréchal parut, & chargoa à 
Limprovifte les ennemis, qui pourfuivoient les nôtres Pr 
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& enfin ils prirent la fuite. Ce Prince les pourfuivit plus d’une 
demie lieuë, en prit beaucoup, & en tailla en piecesun plus 
grand nombre. Les ennemis perdirent huit cens hommes, &c 
entr'autres, Charle Prince d’Efpinoy de l'illuftre maifon des 
comtes de Melun. On leur enleva fept drapeaux de cavalerie, 
& Philippe de Croy duc d’Arfchot fut fait prifonnier. De no- 
tre côté, Crequi, de Canaples , & Silly dela Rocheguion , qui 
en pourfuivant les ennemis avoient été très-loin, furent faits 
prifonniers ; nous ne perdimes que peu de foldats. 

Cette défaite rallentit l’ardeur des Impériaux , qui après qu'on 
eût rafé les forts de Bcauquefné, où étoit leur camp, fe jette- 
rent dans Miraumont & dans Ancre,villes Françoifes, peu éloi- 

nées de Peronne. Dans le même-tems arriverent les troupes 
auxiliaires des Suiffes & des Grifons ; aufli-tôt toute l’armée 
s'affembla le premier de Septembre à Corbie fur la Somme, à 

uatre milles au-deflus d'Amiens. Le Roi vint alors au camp, où 
{ apprit la mort d'Edouard VI. Roi d'Angleterre. Il fut affi- 
gé de cettenouvelle, ou par bienféance, ou par intérêt : il fça- 
voit que l'Empereur propofoit le mariage de Philippe fon fils 
avec Marie foœur & heritiere de ce Prince, & ilcraignoit que la 
mort d'Edouard ne rompît le traité qu’il avoit fait depuis peu 
avec les Anglois. Le Connêtable de Montmorency , qui avoit 
le commandement de l'armée, étoit à anti avec An- 
toine de Bourbon duc de Vendôme, Jean duc d’Enghien fon 
frere, les ducs de Montpenfier & de Nevers, & l’amiral de Co- 
ligny, chacun avec deux cens gens-d’armes. Coligny comman- 
doit quarante-neuf compagnies d'infanterie, qui faifoient quinze 
mille hommes; le Rhingrave & Reifferg avoient leurs regi- 
mens compofez de vingt enfeignes, ce qui formoitun corps 
de dix mille Allemans , outre fix compagnies d'Ecoflois, & 
deux d'Anglois qui montoient jufqu’à fepr cens hommes. San- 
fac étoit à la tête des chevaux-legers , & avoit avec lui en- 
viron deux mille chevaux : la Jaille füivoir avec trois mille 
hommes d'élite. 

Le Roi avoit ordonné quelque-tems auparavant par un édit, 
que les Capitaines de chaque compagnie de cavalerie , euffent 
avec eux un certain nombre de cuirafliers, pour couvrir les 
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flancs, & être toñjours prêts à donner du fecours, dès qu’on 
auroit befoin d'eux. Le Roi étoir au corps de bataille, accom- 
pagné du prince de la Roche-fur-Yon, d’Alfonfe d’Efte prin- 
ce de Ferrare, du duc de Guife, & du maréchal de Saint- 
André, qui avoient chacun la conduite de quelque corps de 
cavalerie. Boify grand écuyer, & Canaples étoient à la tête 
de la maifon du Roi, & des gardes Ecofloifes, Suiffes, & 
Françoifes. Cent pieces de canon de différentes efpeces , ve- 
noient enfuire avec tout leur attirail, fous la conduire de Jean 
d'Eftrées , que fon courage & fa vivacité rendoient digne de 
cet emploi. 

La marche étant ainfi ordonnée, le Roi prit la même route 
que les ennemis, & vint à Miraumont, d’où ils étoient fortis 

uelque tems auparavant. Après quelques courfes que les ducs 

L Nevers & de Guife firent dans l'Artois, il s’avança jufqu’à 
Bapaume. Cette ville étoit alors occupée par le feigneur de 
Haulfimont, capitaine de grande réputation, qui y étoit avec 
dix compagnies d'infanterie, & environ trois cens chevaux. 
Aurefte, toute notre frontiere avoit autant de haine pour cette 
ville, que les Artcliens en avoient , comme nous l'avons dit, 
pour Terotianne, La garnifon firune fortie , qui occafionna une 
efcarmouche vive & meurtriere, où le Seigneur de Nogent 
fat tué, & les capitaines Breüil, & Molinont bleffez. 

Jerôme Capiferri, cardinal de Saint George, vintalors au 
camp trouver le Roi. Le bruit couroit que le Pape l'avoit 
envoyé, pour traiter de la paix, pendant que le cardinal Dan- 
dino étoit chargé de la même commiffion auprès de l'Empe- 
reur, Mais l'animofité des deux partis étoit fi vive, qu'aucun 
des deux Cardinaux ne put réüffir. Le cardinal de faint George 
s'en retourna fans avoir rien fait, après quelque tems de fé- 
jour à la Cour, où le Roi lui fit de grands honneurs. 

Cependant le Confeil de guerre jugea qu’on pouvoit affié- 
get Bapaume, & Coligny fut détaché pour reconnoître la 
place. On préparoit déjà toutes les chofes néceflaires pour 
former le fiége, quand une nouvelle difficulté, qu’on n’avoit 
pas prévüé, renverfa tous nos projets. La ville étant fituée 
dans un terroir aride & ftérile , on craignit avec raifon que 
l'armée ne füt réduite à manquer d’eau : on fit inutilement cher- 
cher des fources, & creufer des puits ; enfin n’y ayant aucun 
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moyen de trouver de bonnes eaux, on décampa, & on alla 
dans le territoire de Cambrai. Le Roi avoit réfolu , fi les 
ennemis affembloient leur armée, d’afliéger quelqu'une de 
leurs places; car comme cette armée ne pouvoit être prefque 
compofée que des garnifons tirées des villes voifines, il ne 
leur étoit pas poffible de la tenir en campagne, & de garnir 
en même tems leurs places ; ainfi il efpéroit, ou en emporter 
une fans beaucoup de réfiftance, par le défaut de garnifon 
fofifante , ou les forcer à combattre, s'ils venoient au fecours, 
ce qu’il fouhaitoit avec ardeur. 

L'Empereur , Qui craignoit pour Cambrai, & qui n'étoit pas 
fort affüré de l’affeétion des habitans, avoit fait bâtir une citadelle 
fur une hauteur , au Nord de la ville , pour les tenir dans le 
devoir. Le Roi leur fit demander par un Heraut, que puif- 
qu'ils avoient embraffé la neutralité, ils reçüffent fes gens , 
& qu'ils leur fourniffent des vivres, comme ils avoient fait à lé- 

à des Impériaux : ils offrirent véritablement des vivres ; mais 
ils répondirent en même rems, qu'ils n’éroient pas les maîtres de 
recevoir nos troupes, depuis que l'Empereur avoit élevé une ci- 
tadelle qui les commandoit, & quileur ôtoitleur liberté. Après 
cetre réponfe , on les regarda & on lestraita comme ennemis. 
Le connérable de Montmorency fit approcher les troupes, & 
de 9 de Septembre il inveftit la place avec trois efcadrons de 
cavalerie , & dix compagnies d'infanterie, que commandoit 
Gafpard de Coligny. Îl y eut de frequents combats, dans l'un 
defquels Maillé % Brezé capitaine k la feconde compagnie 
des Gardes, & le Capitaine Cornet furent tuez. Du côté 
des ennemis, le comte Madruce, le comte de Pondevaux, 
& le comte de Trelon, l'un des plus confidérables du payis 
de Luxembourg , & grand maître de l'artillerie, furent faits 
prifonniers. Dans le même tems Bourdillon, lieutenant de Roi 
en Champagne, battit proche Maubert-Fontaine le bâtard 
d’Avanes, qui fut obligé de prendre la fuite, & l’on enleva aux 
ennemis deux drapeaux qui furenta portez au Roi. Enfuite on 
fit le dégât dans le payis d’alentour , & après avoir abbatu les 
Forts, & tous les retranchemens des ennemis, & taillé en pie- 
ces ceux qui étoient dedans, on s’avança vers Cafteau-Cam- 
brefis. 

Robert de Croy , évêque de Cambray , avoit fait bâtir à 
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grands frais dans cet endroit une maifon de plaïfance auffi 
magnifique qu'agréable : comme c’étoit un Prélat voluptueux, 
il avoit donné le nom de quelque plaifir à chacune des dif- 
ferentes parties de certe maifon. Elle étoit fituée fur le pen- 
chant d'un côteau, & compofée de quatre pavillons élevez 
les uns fur les autres en terraffes, depuis le bas jufqu’au haut de 
la colline". Le Roi y prit fon logement ,& ne voulut pas per- 
mettre qu'on y firle moindre dégât , ni qu'on touchât aux bâ- 
timens , quoique les gens du lieu s'imaginaffent au contraire 
que le Roi fe vengeroit , par la ruine de ce palais, des hoftili- 
tez que le comte du Rœux, coufin germain de l'Evêque, avoit 
commifes autrefois à Follembray. Le duc de Guife, Charle 
fon frere, & les cardinaux Alexandre Farnefe & de Châtillon, 
qui accompagnoient le Roi, y prirent auffi leur logement. 
Les ennemis ayant raffemblé leurs troupes , s'étoient retran- 
chez dans une vallée au-deflus de Valenciennes. Le Roi mar- 
cha de ce côté-là avec routes fes forces. 11 n’y avoit qu'une 
colline entre le camp des ennemis & notre armée ; mais ils 
avoient élevé des deux côtez de leur camp des plate-formes, 
fur lefquelles ils avoient dreffé des batteries, dont ils fou- 
droyoient nos troupes. Les Imperiaux les voyant approcher, 
fortirent de leurs lignes , & on combattit vigoureufement, 
Comme il ÿ avoit apparence qu'on en viendroit à une aétion 
générale , nos gens s'avancerent , en ps le même ordre 
qe celui que j'ai marqué ci-deflus. Le Roi alloit lui-même 
e rang en rang pour encourager fes troupes, & particuliere- 
ment les Suifles ; comme fi certe journée eût dû être décifive, 
& que toute fa fortune en eût dépendu. Les chevaux-legers 
prirent les devans , & fe pofterent avantageufement pour fur- 
prendre l'ennemi ; mais après être refté longtems en ordre de 
bataille , on fonna la retraite fur la fin du Jour. La cavalerie 
legere , qui étroit difperfée , fe réünit : alors elle donna fur la ca- 
valerie 4e ennemis, & la pouffa jufque dans leur camp. Cet 


1 Caflellum Cameracenfe eft une pe- 
tite ville, qui s'appelloit autrefois le 
Chârel ou Château en Cambrefis. C'eft 
ainfi qu'il eft nommé dans la date du 
traité de paix qui y fut faiten 1550. on 
l'appelle aujourd hui Cafieau > Cam- 
brefis. M. de Thou dit que Robert de 
Croy en étoit alors évèque : Cambrai 


Go gle 


n'a été érigé en Archevéché que 20 
ans après. 1i donna à fa maifon de plai- 
fance le nom de Montplaifir. & le 
peuple l'appelle encore aujourd'hui de 
ce nom. Elle fut ruinée par le baron 
d'Inchi de la maifon de Gavre, lorf- 
que) Je duc d'Alençon s'empara de Cam- 
aie 


DE Jj. A DE THOU,Liv.XIT 359 


avantage ne fut pas fans perte, il demeura fur la place environ 
cent hommes des nôtres : de ce nombre furent Genlis gentil- 
homme de Bourgogne , & Ferrieres lieutenant de la cornerte 
de René d'Anglure de Givri. Enfin la nuit qui furvint fit ceffer 

le combat. 
On tint Confeil le lendemain , & l’on jugea à propos defe 
retirer ; il paroifloit trop dangereux d'attaquer un ennemi fi 
bien fortifié, qui faifoit la guerre dans fon propre payis, & 
qui avoit derriere lui une ville , d’où il pouvoit tirer des vi- 
vres en abondance. Il nous étoit affez glorieux de lui avoir 
préfenté la bataille, qu'il avoit refufée. Un plus long féjour 
dans un payis ennemi , & dans un lieu fi défavantageux, n'é- 
toit pas ns danger. La maladie du connêtable de Montmo- 
rency fut encore un autre motif de cette retraite. Les efforts 
qu’il avoit faits ,en courant de rang en rang, & en criant de 
toutes fes forces, pour encourager les foldats , joints au chagrin 
de n'avoir rien fait avec une armée ficonfidérable , lui caufe- 
rent cette maladie qui le reduifit à l'extrêmité. Comme le Roi 
ne faifoit rien fans à pes , & que par fon confeil on 
crut que cette maladie du Connétable l'engagea à rame- 
ner fes troupes de fi bonne heure. On fe retira donc à Fons- 
Somme, à deux milles au-deflus de S. Quentin en Vermandois, 
@ le 21 de Septembre , ou environ , l'armée fe fepara. Les 
Suiffes ayant reçu leur paye, furent congediez, & la Nobleffe 
eut ordre de fe retirer En fes maifons. Une partie de la cava- 
lerie fat mife en differentes garnifons ; on laifla l’autre avec les 
chevaux-legers, fous la conduite du maréchal de S. André, 
qui ferendit avec les Allemans , & les vieilles bandes à Auchi- 
le- Château au-deffous d'Hedin, d’où il paffa dans la comté de 
S. Paul , où il mit tout à feu & à fang aux environs de S. 
Omer, de Lilers, d'Aire & de Perne. Îl prit d’affaur la cita- 
delle de Perne, & mañlacra tous les Efpagnols qui y étoient 
enfermez. Il ne fit aucune autre aétion mémorable ; on remar- 
ue feulement que le vidame de Chartres efcarmoucha près 
É Lilers pendant un jour entier contre les Efpagnols, à qui 
les habitans, qui craignoient leur infolence , avoientrefufé d’ou- 
vrir leurs portes. Il remporta à la verité tout l'avantage ; mais 
il y acquit d'autant moins de gloire, qu'il avoit bien plus de 
troupes que les vaincus. Le maréchal de S. sue ayant laiffé 
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en cet endroit le Rhingrave avec fes regimens, (le Roy 
lui avoit donné le gouvernement d’Hedin ) fe retira fur la fin 
d'O&tobre ; il mit une partie de fes troupes en quartier d'hy- 
ver, & congédia le refte. Voilà ce qui fe AE de plus re- 
marquable pendant cette année en France {ur la frontiere des 
Payis-bas. 

On n'éroit pas dans l'inaétion en Italie. L'Empereur extré- 
mement fâché de la défeétion des Siennois , qui s’étoient de- 
clarez pour nous , crut qu'il étoit de la derniere importance 
de ne pas fouffrir pluslong-tems les François maîtres de Sien- 
ne. Il réfolut donc d'envoyer des troupes en Tofcane , avant 
qu'ils püffene s’y et affermir leur puiffance , par des 
garnifons & des fortereffes. Ïl donna la conduite de cette guerre 
à Pierre de Tolede , alors viceroi de Naples. Charle avoit ré- 
folu depuis long-tems d’ôter la Viceroyauté À ce Seigneur, 
dont la dureté inflexible , & l'imprudente févérité avoient alie- 
né les efprits de toute la Nobleffe; cependant pour ne pas pa- 
roître ceder aux remontrances & aux plaintes des Grands de 
ce Royaume, qui demandoient la révocation de Tolede ,l'Em- 
pereur avoit jufqu’alors differé de le rappeller , efpérant trou- 
ver une occafion , où fous prétexte de le charger de quelque 
expédition militaire , if pourroit le tirer de ce pofte , fans of- 
fenfer un homme fi important, que la vieilleffe d’ailleurs rend 
doit refpeétable , & qui avoit exercé avec honneur les plus 
grands emplois. On lui donna donc ordre de faire la guerre 
aux Siennois avec les troupes du royaume de Naples, & avec 

uatre mille Allemans , qui étoient à la folde de Ferdinand de 
bprague. L'Empereur avoit engagé dans cette guerre Côme 
duc de Florence, paï l'entremife de François de Talede, en 
lui repréfentant la grandeur du péril qui le menaçoit de fort 

rès. Côme ne fit pas beaucoup de difficulté d'entrer dans les 
vüés & dans les intérêts de l'Empereur. Cependant le cardi- 
nal de Ferrare qui gouvernoit, comme un Souverain, la Ré- 
publique de Sienne, & le cardinal de Tournon, lui avoient 
fait de belles promeffes, & l’avoient affüré de la bonne vo- 
lonté du Roi & de la Reine à fon égard. Malgré cela , il 
croyoit avoir tout à craindre des François, & il fe le perfua- 
doit d'autant plus, qu'il voyoit les bannis de Florence pren- 
dre parti dans les troupes de France , où ils étoient bienreçus 
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du Roi, & où ilsrecevoient la hautepaye. D'ailleurs on n’a- 
voit fait aucune mention de lui, dans le traité conclu depuis 
peu entre le Roi & la République de Sienne. 

Les Siennois en reconnoiïffance des bienfaits qu’ils avoient 
reçûs du Roi, à qui ils éroient redevables de leur liberté , 
avoient promis de lui être toûjours dévoüez, de laiffer à fes 
troupes É paffage libre dans les villes de leur dépendance , 
de fournir des vivres à fon armée, & de donner une retraite 
affürée dans leurs ports à fes fortes, & à tous les vaiffeaux Fran- 
çois. Le Roi de fon côté s’étoir engagé à les défendre contre 
les étrangers qui les ataqueroient , & à leur fournir des troupes 
qu'il leveroit à fes dépens. Quoique Côme eût voulu n'avoir 

our voifins, ni l'Empereur , ni les Efpagnols , ni le Roi de 
une , cependant comme il avoit toûjours fuivi le parti im- 
erial, & qu'il fe défioit de la France, dont il apprehendoit 
es deffeins , il aimoit encore mieux voir Sienne entre les mains 
de l'Empereur qu’en celles du Roi. Mais avant que d’en ve- 
nit à une guerre ouverte , il chercha une voie pour terminer 
l'affaire de gré à gré. Ce projet qu'il propofa, fur que la Ré- 
publique de Sienne conferveroit fa liberté ; enforte qu’en mê- 
me tems qu'elle feroit alliée du Roi, elle auroit pour l'Empe- 
reur toutes fortes d'égards & de ménagemens , fans qu’on pût 
mettre garnifon dans la ville, ou y bâtir une citadelle. Ce 

rojet refta fans exécution, parce qu’il n’éroit pas certain que 
Pope ces conditions. Le Pape de, dont 
il employoit principalement la médiation , n’agifloit pas de bon- 
ne foi dans cette affaire : Son ambition lui fafoit déjà devorer 
la fouveraineté de Sienne ; & il vouloit engager Côme à ma- 
rier fa fille encore enfant avec Fabiano , Prince imaginaire de 
cette ville , fils de Baudoüin fon frere. Le Pape vouloit encore 

u’on ajoürât quelques articles aux conditions de l’accommo- 
en que Côme propofoit. Il prétendoit donner pour chef 
à une République libre un Cardinal de merite , d’une pruden- 
ce & d’une probité reconnuë ; ce choix regardoit fans doute 
Marcello Cervino de Montepulciano , qui depuis fut Pape”. 
11 demandoit encore qu'on mit dans Fa une garnifon 
de douze cens hommes, dont il nommeroit le Comman- 
dant. 


1 Sous Le nom de Marcel II. 
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= _ Le Pape dépêcha Achille de Graffi fon fecretaire,& le duc de 
Henri H. Florence, envoya Pirro della Saffera , pour traiter avec le Vi- 
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ceroi , des articles de l’accommodemenr. Le Viceroi étoit d'a 
vis qu’on en parlât à l'Empereur: cependant, fans perdre detems, 
il fe difpofoir à la guerre. Mais André Doria, qui avoit fair 
pañfèr ss Allemans dans la campagne de Rome , d’où il 
s’étoit retiréà Pozzuolo, & à Baye, dontle port étoit meilleur 
& où l'air étoit plus temperé ; râchoit de le détourner de cette 
entreprife. « Sans parler de la perte des galeres qui ont été fra- 
> caflées J'année précedente, quelle efperance; difoit Doria, 
» peut-on avoir de l'heureux fuccès d’une guerre commencée 
»{i À contre-tems , fans provifions de bouche , & dans une 
» circonftance , où l’on ne peut recevoir que très-difficile- 
>» ment du fecours ? Il nous faudra faire la guerre dans un payis 
>» montagneux & couvert de bois, contre des hommes que la 
» perte d'une ou de deux batailles ne pourroit pas abattre, & 
» que la défenfe de leur liberté porteroit jufquaux dernieres 
» extrémitez. 

Doria fe fervoit de ces motifs & de quelques autres fembla- 
bles , pour détourner Pierre-de Tolede de fon entreprife : il 
lui confeilloit encoré, en ami, de ne pas’ aller plus avant, 
parce pe vieux, & accoûtumé aux douceurs d'une vie 
tranquille , il ne pourroit foûtenir la fatigue d’une guerre qui 
fe feroit en hyver. Le Viceroi perfifta toüjours dans fa réfolu- 
tion, foit qu'il fût preffé par les ordres de l'Empereur, qui 
lui vouloir, ôter par quelque moyen que ce für, la viceroyauté 
de Naples, foit que ce vieillard ambitieux fe fit une gloire 
d'entreprendre hors de faifon une guerre fi difficile ; peut-être 
auffi crut-il que Doria ne lui parloït pas fincerement, & qu'é- 
tant né dans un Etat republiquain , il proregeoit fecretement 
les Siennois & favorifoit leur Hberté. Ainfi après avoir envoyé 
en Lombardie Francois Oforio , pour en faire venir quatre 
mille Allemans , & Afcanio de la Cornia, pour faire en Italie 
des levées , il monta fur les galeres de Doria avec deux mille 
Efpagnols, & avec les Allemans qu'il avoiravec lui, & accom- 
pagné d’une nombreufe Nobleffe, de fa femme, de fes enfans, 
& d'une longue fuite de Dames , il aborda à Livourne. Il 
avoit laiffé à Naples Dom Louis fon fils aîné, pour gouverner 
en fon abfence : Dom Garcie fon fecond fils, qui menait 

avec 
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avec lui les autres troupes Iraliennes , avoit prisune route dif- 
ferente par terre. + | 

Cornia s'étoit déjà rendu à Valiano , avec quatre mille 
Italiens, & s’étoit emparé du pont qui eft fur la Chiana, dans 
lesterres de Florence. Tout étoit en armes dans le territoire 
de Sienne, parce qu'on y faifoit le dégât de part & d'autre. 
Cependant les Allemans , que commandoit Jean - Bâtifte 
Lodrone, & qui avoient ordre de revenir de Lombardie , ne 

atoiffoient point encore. Dès que le Viceroi fut arrivé à 

lorence, où il fut reçu avec beaucoup de pompe & de ma- 
gnificence , par Côme & par Eleonore f fille, il s’entretint 
avec fon gendre des moyens de faire cette guerre; & çomr- 
me il avoit peu d’artillérie, il en obrint un grand nombre de 
canons avec tout l’attirail. Mais quelque tems après, foit qu'il 
eût été fatigué par la longueur du chemin, ou qu'il ne fe fût 
pas affez ménagé avec fa nouvelle époufe ‘, qui étoit parfaire- 
ment belle, il romba dans une maladie dangereufe, dont il 
mourut le 23 de Fevrier. 

Après fa mort, Dom Garcie fon fils, qui étoit déjà arrivé 
dans le térritoire de Cortone, prit le commandement, dont 
le duc de Florence, à qui l'Empereur l’offrit, ne voulut pas 
fe charger. On lai donna pour adjoint Alexandre Virclhi, 
capitaine de grande réputation. Ces deux Chefs partagerent 
entre eux les troupes , qui montoient jufqu’à vingt mille Jea- 
liens. Dom Garcie devoit defcendre avec Îe corps Le plus con- 
fidérable dans le Val-di-Chiana, & s’y emparer du plus grand 
nombre de villes & de châteaux qu'il pourroit : car les enne- 
mis fçavoient, qu'à l'exception de Chiufi, qu'on faifoit forti- 
fier à la hâte , les François avoient abandonné les autres places. 
Vitelli devoit attaquer les côtes maritimes, & fe joindre là avec 
les Efpagnols qui étoient à Orbitello, & avec ceux qu'on at- 
tendoit depuis long-tems de: Sicile , pour affiéger enfemble 
Groffeto, la plus importante place de ce payis, que les Fran- 
çois n’avoient pas encore fortifiée , Jean-Bârifte Savello étant 
mort Se | tems auparavant, Côme invita à cette expédi- 
tion Jean-Jâque Medichino marquis de Marignan: mais il 


fille de Ferdinand duc deCaftrovillari, 
dont il n'eut point -d'enfans, Il avoit 


2 Elles’appelloit VincenteSpinella, | époufé en premicre nôces Marie Oforio 
| Pimentel, . 
a Tome IT, ; Zz 


Go gle 


ms 


Henri If. 





2553 


Mort de Pier< 
re de Tolede. 





364 HISTOIRE 
s'en excufa fous prétexte de maladie, quoiqu'il fe füt déjà mis 


Henu IL chemin. 
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D'un autre côté Aurelio Fregofe faifoit des levées au nom 
du Roi dans l'Etat d'Urbin, & dans la Marche. Dom Garcie 
emporta d'emblée Afina-Longa & Lucignano, où étoit Mo- 
retto Calabrois, avec fix cens hommes de garnifon , mais que 
de Thermes en avoit fait fortir auparavant. Dom Garcie vou: 
loit faire rafer cette derniere place ; mais Côme s’y oppofa , fous 
prétexte qu’elle dépendoit de l'Etat de Florence, & qu'il y 
avoit à ce fujet depuis long-tems une grande conteftation entre 
les Florentins & les Siennois. Sur ces entrefaites, Côme ra 
pella, malgré les murmures des Siennois , Leon de Ricafol, 
qu'il avoit envoyé à Sienne, plûtôt comme un efpion, que 
comme un Ambafladeur qui venoit traiter de la paix. Il avoit 
reconnu que la haine contre Mendofe & les Efpagnols em- 
pêchoit les Siennois d'écouter aucune propofirion d'accom- 
modement , les François étant maîtres de la ville ; il voyoit 
d'un autre côté, que l’animofité & le courage des citoyens 
rendroient inutiles tous les efforts qu'on feroit pour s’en 
rendre maître. Il fur donc d'avis de s'emparer des places 
voifines ; & d'y mettre des garnifons , afin d’affamer la ville 
de Sienne , de la tenir comme bloquée , & par-là l'obligerà fe 
rendre. 

Ainf après la prife de Lucignano & de quelques autres pla- 
ces, dans le Val-di-Chiana, Dom Garcie réfolut d'affiéger 
Monte-Fellonico. Sartorio Thieneo de Vicenze y comman- 
doit, avec cent quatre-vingt hommes de caen ,; Où envie 
ron; mais voyant ges faifoit approcher le canon, il aban- 
donna la place. Enfuite on alla à Pienza, que Jourdain des Ur- 
fins avoit entrepris de défendre ; mais il ft contraint de fe re- 
fugier avec fes gens à Montalcino, parce qu’on amena le ca- 
non plus promptement qu'il ne penfoit, & qu'il n’avoit 
pas eu le tems d'élever à une jufte hauteur les remparts qu’il 
avoit commencez. Paul des Urfins étoit dans Chiufi. On en- 
voya Corneille Bentivoglio dans Grofeto avec quatre cens 
hommes de pied & deux cens chevaux-legers , pour défendre 
les côtes de la mer. De Thermes apprehendoit pour cette der- 
niere place , parceque les Allemans éroient arrivez de la Lom- 
bardie, & les Efpagnols de la Sicile & de Naples. D. Garcie 
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en marchant contre Montalcino, attaqua en chemin Monti- 
chiello, qui n’éroit qu'un petit château, mais ficué avantageufe- Henri IT. 
ment, & qui pouvoir incommoder ceux qui afiégeroient Mon. 553 
talcino , s'ils le laifloient derriere eux. Il ÿ trouva plus de réfiftan- 
ce qu'il ne penfoir: car Adrien Baglioni avoit retenu quelques 
foldats de la garnifon , qui étoit fortie de Pienza, & avec quatre 
cens hommes d'élite , il s'étoit chargé de défendre la place. 
ÆCornia y donna un affaut pendant la nuir, mais fans fuccès; 
il perdit plufieurs de fes gens, &c il fur lui-même bleffé au vi- 
fage d’un”soup de pierre ; ainfi voyant quela rufe ne lui réüf- 
Gb pas, il eut recours à la force ouverte. Ce château eft: 
fort élevé, il tire même fon nom de cette élevation , & eft ef- 
carpé de toutes parts; enforte qu’il eft difficite de le battre avec 
lecanon. On en ficenfin conduire fur un lieu élevé avec beau- 
coup de difficulté ; car dans ce mois de Mars la terre étoir 
fi imbibée des pluies continuelles qui étoient tombées , que les 
hommes & les chevaux ne pouvoient fe foûtenir. On ruina 
bien-tôt les baflions, & on fit bréche-; l'ennemi monta deux 
fois à l'affauc , & fur deux fois repouffé. Les afiégez perdirent 
cependant une tour, où les Efpagnolsfe logerent. Comme la 

atnifon vint à manquet de poudre, elle fe rendit, vie fauve, 
É 21 de Mars, après avoir arrêté les afliégeans pendant vingt- 
un jours : les foldats furent renvoyez fans armes. Les enne- 
mis donnerent des ue à leur bravoure , qu'ils avoient 
fignalée dans la défenfe d'une place fi peu confidérable : Ba- 
gloni fur pris & conduit à Pienza. 

Jean Gagliardo étoit dans Buon-convento , avec une com- 
pagnie de Chevaux-legers. IL abandonna la place, dès-que la 
cavalerie legere Dire parut fous la conduite du Prince 
de Bifignano ; maïs il fut furpris en chemin , & mis en fuite avec 
perte d'une vingtaine de fes gens. On furprit aufl trois cens 
des nôtres qui occupoient Treguanda. De Thermes avoit mis 
gatnifon dans prefque toutes ces petites places : non qu'il crût 
pouvoir les défendre, mais pour arrêrer l'ennemi qui marchoit 
contre lui, & donner le tems de fortifier Chiufi , Groffero & 
Montalcino. 

Vers les côtes de la mer , les Aïlemans commandez 
Lodrone , étant omis de Giuncarico pour efcorter & défen- 
dre les marchands de bled du territoire de Piombino , furent 
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maltraitez par Corneille Bentivoglio , & Alexañdre de Terni: 


Henri. le plûpart furent pris, plufieurs taillés en pieces , & ils perdi- 
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rent leurs enfeignes. Ainf ceux qui refterent , fongerent plütôt 
à feretirer promptement vers l’armée, en faifant un grand cir-- 
cuit par les terres de Volterrano, & le Val d’Arno , qu'à faire 
fur certe côte la guerre , à laquelle ils étoient deftinez. 

L'armée étoit déjà devant Montalcino. Jourdain des Urfins 
s’y éroit enfermé , avecle comte Mario de Santafiore, & Ca- 
mille Martinengo , pour foûtenir tout Peffort de la guerre , qui 
alloit tomber fur lui. Cette place eft fituée fur une colline inac- 
ceffible de troiscôtez. Il y aun petit terrein uni, au-deffous de 
la partie de la ville la plus élevée, où eft la citadelle. Dom 
Garcie jugea à propos de commencer l'attaque par cet endroit, 
perfuadé que, dès qu'il feroit maître de la citadelle , la ville ne 
pourroit refifter plus long-tems. Ainfi le jour de Pâques , il fit 
élever une batterie de ce côté-là : mais voyant qu'il avançoit 
peu, & que les fréquentes forties de la garnifon fatiguoient fes 
troupes , il donna ordre qu’on levât dans la Tofcane deux 
mille hommes , pour garder la tranchée; il crut même que l'en-' 
vie de furpaffer les Efpagnols pouvoit rendre ces gens propres 

our les attaques. Les dehors de la place étoient ruinez par 
e feu continuel des affiégeans : Dom Garcie voyant qu'il y 
avoit encore en-dedans une muraille très-haute , foürenuë par 
un rempart, dont ilne pouvoit s'emparer fans beaucoup de 
travaux & de dangers , eut recours à l’artifice. Il fit tenter Mo- 
retto Calabrois, banni de fon payis, à qui il promit de l’y ré- 
tablir honorablement , & de lui faire rendre fes biens, s’il vou- 
loit livrer une porte de la ville. Moretto découvrit le complot 
à des Urfins, &c feignant d'accepter la propofition, il trompa 
les ennemis, qui s’étoient avancez pour entrer à l'heure mar- 
quée: cependant il n’en furprit pas an fi grand nombre qu'il 
avoit efpéré. 

Dom Garcie ayant été informé par fes efpions , qu’on en- 
voyoit vingt-mille écus d’or de Rome à Montalcino , les fit 
enlever par un parti de troupes choifies , près de Montefafco- 
ni, ville de l'Etat Eccléfiaftique. La chofe ayant été fçûë , le 
Legat de Viterbe contraignit les gens de Dom Garcie de dé- 
pofer entre fes mains cet argent ; & fur les plaintes de no- 
tre Ambaffadeur à Rome, le Pape fit rendre la fomme entiere 
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auk miniftres François, malgré loppoñition & les murmuüres des ment 
Impériaux. Les ennemis eurent un plus heureux fuccès dans enr IT. 
l'enlevement de Monte, & de Jean Galeas de San-Severino ; s53. 

comte de Gajazzo: ils apportoient cinq mille écus d’or de 
Sienne à Montalcino , pour payer la garnifon. Tous leurs gens 
furent tués , ou tomberent, avec l'argent qu'ils conduifoient , 
entre les mains des ennemis. 

Cependant le Pape envoya à Florence le cardinal dé Pe- 
roufe, frere d’Afcanio de la Cornia, & le cardinal Sermonéta 
à Sienne, pour chercher les moyens de pacifier les chofes. Ii fit 
cette démarche à Ja follicitation de Côme, qui craignoit l’éve- 
nement de cette guerre, dont la proximité Pincommodoit beau- 
coup. Mais voyant qu'on avançoit peu par cette voye, il vint 
lui-même à Viterbe , avec Jean Manriquez, ambafladeur de 
l'Empereur à Rome , pour preffer par fa ptéfence la négocia- 
tion. Le Pape y fit les mêmes propofitions qu'auparavant, 
& les Miniftres de l'Empereur furent alors obligez de les re- 
cevoir, parce qu'ils fçavoient que la flotte Turque étroit déjà 
en pleine mer, & qu'ils prévoyoient qu'il faudroit néceffaire- 
ment faire retourner les troupes à Naples : d’ailleurs , les 
heureux fuccès de nos armes dans le Piémont leur avoient 
fait perdre le courage ; Verceil avoit été pris & pillé par Briffac, 
& on avoit découvert à Sienne une conjuration, fur laquelle 
ils comptoient beaucoup. Je vais dire quelque chofe de ces 
évenemens, avant d'aller plus loin. 

Ferdinand de Gonzague, dont on faifoit tous les jours de 
nouvelles plaintes à l'Empereur, fe trouvoit dans les plus fà- 
cheufes conjondures, & étoit extrêmement haï du peuple. 
Cependant, pour ne pas refter dans l’inaëion, il réfolut vers 
le commencement de Juin d’affiéger Bene, place forte dans 
le payis des Langhes. Le comte de la Trinità voulant dépotil- 

. Jer de cette place le comte de Bene fon frere, qui étoit atta- 
ché à la France, engagea Gonzague à cette expédition. Il 
lui avoit fait croire que la ville étoit fans munitions de bou- 
che, & qu'il étoit certain que cette néceflité obligeroit les 
habitans de fe rendre, dès que l’armée paroîtroit. Ces motifs 
engagerent Gonzague à faire avancer fes troupes vers la vil- 
le. Le conite de Bene, qui avoit fait aucuns préparatifs , 
écrivit auffi-tôt à Briffac, qui étoit alors à cs le, pour 
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linformer du danger, où il fe trouvoit. Il n’y avoit dans la 
place que quatre compagnies d'infanterie, fans aucun autre 
capitaine que Louis Duc. A la priere du comte de Bene, 
Blaife de Montluc, que René de Days y avoit auffi engagé, 
fur envoyé au fecours de la place, avec Theodore Bedeigne ; 
& fa compagnie. Montluc y entra, au grand contentement 
du Comte, & des François, huit jours après l’arrivée de Gon- 
zague. Celui-ci ayant fait brûler les moulins , qui éroient hors 
la ville, & détourner les eaux , pour rendre inutiles ceux du 
dedans , efpéroit par ce moyen obliger dans peu les affiégeans 
à fe rendre, fans même y employer la force. Pendant que, 
flatté de cette efpérance , il ne faifoit aucunes tentatives, &c 
reftoit dans l'inaétion ; Montluc employoit tous fes foins à 
fairetranfporter des bleds dansla place, & à y conftruire des 
moulins pour les moudre. On donna ordre à Jerôme de Thu- 
rin , fils du fameux Colonel Jean de Thurin , d’abattre les 
digues, pour remettre dans leur ancien lit les eaux, que les en- 
nemis en avoient détournées. Cela fur exécuté heureufement 
en deux ou trois fois, & les afliégez en reçurent un grand 
foulagement pendant quelque rems. Un Maçon inventa un 
expédient , qui fur de faire fervir les tombes de meules. 
Cependant la garnifon fit une fortie pendant la nuit, & 
à la faveur du combat, fix cens habitans fortirent auffi de la 
ville, pour couper en différens endroits les bleds qui étoient 
en maturité : ce qui fut exécuté avec tant d’ardeur & de 
célérité, que les affiégez eurent bien-tôt des vivres en abon- 
dance. Gonzague voyant par là fes projets échoïiez, & n'ayant 
point d'artillerie , fut obligé de lever le fiége, & de fe retirer, 
en témoignant ouvertement fon dépit, & la mauvaife opinion 
qu’il avoit du comte de la Trinità. 

Peu de tems après, Briffac mena fes troupes devant Corte- 
miglia , que Pierre Salfede avoit autrefois occupée avec une 
garnifon Éfpagnole, Cette place eft danses Langhes : la rivie- 
re pañle au travers ; elle a une citadelle , & au-delà de la ri- 
viere un fauxbourg ,où Briffac fe logea. De l’autre côté , au- 
deffous de la citadelle , il y aun couvent , dans lequel on mit 
trois compagnies , fous la conduite de Bonnivet ; on braqua 
huitcanons en cet endroit, au-delà du pont de brique, pour 
battre la muraille qui eft vis-à-vis de ce couvent. François 
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Dupieffis de Richelien ‘ s’'étoit déjà emparé de la ville ;mais la mms 
plus grande difficulté étoit de fe rendre maître de la citadelle, Henri IE, 
Fi ne pouvoit prendre qu'avec du canon. 11 falloit nécef 1553. 
airement en tranfporter de l'autre côté de la riviere, qui étoit 
entre deux, pour le placer dans un endroit où Fon pôt dref- 
fer une batterie. On refolut de fonder le gué , afin de voirfi le 
fond étoit aflez folide, pour y faire pafler des pieces d’artille- 
rie. Cela fut exécuté par l'adrefle de Montluc, contre le fen- 
timent des autres Chefs. Le maréchal de Briffac vint même 
fur le lieu : le canon fut tranfporté fans aucun danger, & on 
le fit entrer dans la ville par une ouverture faite à la muraille. 
Dès que le gouverneur de la citadelle vit le canon fi près de 
lui, contre ce qu'il s’étoit imaginé, il fit battre la chamade, 
& convint de la capitulation avec Bonnivet. 

Cependant le maréchal de Briffac ayant appris qu’Alvaro de 
Sandi venoit au fecours de la ville, & qu’il étoit logé à San- 
Stephano , qui n’en eft éloigné que de cinq milles, laiffa dans 
la ville & dans Le couvent fix compagnies pour les garder , &c 
fe poñta fur une colline qui eft à l'oppofite , pout combattre 
l'ennemi ;mais Sandi fe retira dès qu il eut appris la reddition 
de la citadelle. On donna le gouvernement de la place à Ri- 
chelieu , qui s’éroit fort diftingué dans ce fiége. Peu de rems 
après, Montluc étant forti d'Alba avectrois compagnies & deux 
coulevrines, marcha vers Seravalle : il battit cette place avec 
fon attillerie , & pendant que la garnifon parlementoit, fes 

ens efcaladerent la muraille par derriere, furprirent la ville & 
a pillerent. Après cette expédition plufieurs châteaux voifins 
d’Alba fe rendirent volontairement. Enfuite le marêchal de 
Briflac affiégea Ceva avec toutes festroupes. Ceva eft une pe- 
tite place du payis des Langhes, dans une belle fituation, & 
fort bien bâtie : la riviere arrofe fes murailles ; mais elle eft com- 
mandée par une colline , au pied de laquelle eft un rocher ef- 
carpé : il d avoit fur ce rocher un hermitage , ou l'on ne pou- 
voit aborder que par le moyen d’une planche : un peu plus 
loin il y avoit un baftion, qui communiquoit à la ville par 
un foffé. Le Maréchal étant en marche , on envoya devant 


1 Il étoit fils de François III. Mef- | ce & de fa modération, comme M. de 
tre de camp d’un Regiment ,&futrué | Thouleditailleurs. Il étoit grand on- 
au fiége du Havreen1563. Onlefur- | cle du cardinal de Richelieu. 
nomma le Sage, à caufe de £a pruden 
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François Bernardin & Montlüc marêchaux de camp, pour tracer 
HENRI IT, le lieu du camp, & marquer les logis ; mais l'envie-de com- 
1553. battre leur faifant oublier ce qu'ils devoient faire, ils en vin- 
rent aux mains avec la garnifon qui étoit fortie de la place, &c 
avec le fecours de Bonnivet qui furvint, ils la mirent en fuite; 
ayant franchi le fofé, ils Penfermerent entre la colline & la 
ville, & tuerent même le Commandant. La nuit étanrvenué, 
fans qu'on eût pâ faire ces logemens , l’armée fur obligée de 
camper à découvert; mais l’heureux fuccès fervit d’excufe aux 
Marêchaux de camp. Les ennemis qui étoient logez dans l’hér: 
mitage , Corfes pour la plûpart , épouvantez de cette ation ; 
& informez que leur Commandanravoir été tué, demanderent 
A traiter avec San-Petro Ornano , & fe rendirent ; ils engagerent 
même ceux qui éroient dans le baftion voifin à fuivre leur exem- 
ple. Dès qu'ils fe furent rendus, on ouvrit les portes de la ville 
au Maréchal, qui de peur d'y confumer inutilement les v® 
vres, en fortit auffi-tôt, après y avoir laiffé pour gouverneur le 
capitaine Loup avec une garnifon. 
Gonzague ayant fait de vains efforts pour reprendre ces pla- 
ces conquifes avec tant de facilité, profita du tems de la tréve 
pour fe retirer à Afte, où, ne pouvant mieux faire, il réfolut 
de fortifier Valfenera, ville fituée dans un endroit fertile & 
avantageux, & qui n'eft pas éloignée de Villeneuve d'Afte: 
S'étant emparé de ce lieu, il bloqua par ce moyen prefque 
entierement Cifterna & S. Damien , entre Afte & Valfene- 
ra: Alba même en recevoit beaucoup d’incommodité. La 
tréve ayant été rompuë, Gonzague fit toute la diligence pof- 
fible , pour achever fes fortifications ; mais un accident impré- 
vû l'obligea d'interrompre pour quelque’tems ces ouvrages: 
ce füt la prife de Verceil, dontle marèchal de Briffacs’empara 
de cette maniere. Dès que les troupes Allemandes furent for- 
ties du Piémont, & que Gonzague eut diftribué dans les par- 
nifons le petit nombre de foldats qui lui reftoient, l'averfion 
u'on avoit pour ce Général, & pour tous les Efpagnols, & 
l'affeétion que tous les peuples avoient au contraire pour le 
maréchal de Briffac , & par conféquent pour le nom Fran- 
sois, facilirerent nos entreprifes , fans que les ennemis paffent 
les traverfer. Le Marêchal ayant raflemblé fes troupes à 
Carmagnole vers {a fin dé Septembre, fe mit fecrettement en 
marche 
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marche avec dix-huit cens hommes de pié, & quatre mille che- 
vaux. Ayant invefti Verceil pendant la nuit, il fa prit par efcala- 
de: il ne reftoit plus que la citadelle, où le capitaine San-Mi- 
chele Efpagnol s’étoit enfermé. On ne pouvoit la prendre qu’a- 
vec du canon; & le Maréchal, pour faire plus de diligence, 
n'avoit pas voulu en amener avec lui: mais 1l ft averti par fes 
efpions, qu'il ÿ en avoit plufieurs [re dans le jardin del'E- 
vêque , dont il pourroit facilement {e fervir contre la citadelle, 
dès qu'il auroit pris la ville. Outre cela Merle Monteftruc rap- 
po , qu'il avoit remarqué un endroit du mur dela citadelle fi 
bible , qu'un feut belier pouvoit y faire en peu de tems une 
bréche confidérable : mais la Fortune ne feconda pas ces pre- 
miers fuccès, 

Monteftruc, après la prife de la ville , venant dès le point du 
out avec empreffement au-devant de Charri, pour l'embraffer, 
& le féliciter de la réuffite de cette entreprife , fut tué mal. 
heureufement par un foldat de ce dernier, qui le prit pour 
un ennemi. Les pieces d'artillerie qu’on trouva dans la ville 
étoient fans affuts , & par conféquent hors d'état de fervir. 
Outre cela on devoit craindre que les garnifons des places voi- 
fines, que Gonzague avoit fait affembler à la hâte à San-Ger- 
mano , ne coupaflent le chemin à nos troupes, & ne les enfer- 
maffent entre L place & la citadelle. Ainf Brifféc fut obligé 
d’abandonner Verceil, deux jours après s’en être emparé s il 

illa cette ville & le Palais où étoient les meubles prérieux 
du duc Charle : il y enleva encore cette grande & fameufe 
corne de licome, & emmena avec lui un grand nombre de 
rifonniers. Il partit au point du jour, & fa retraite ne fe fit pas 
ns péril : car Cefar Maggi le pourfuivit vivement, avec la 
cavalerie de Demetrio Albanois, & de Riberio Brancaccio. 
François d'Efte, qui venoit de Crefcentino, étant arrivé trop 
tard, nos troupes pafferent la Doria, & arriverent dans leurs 
quartiers, fans autre perte que celle d'une partie de leur butin. 

Peu de tems auparavant Charle duc de Savoye étoit mort 
à Verceil le 16 d'Août. Ce Prince étoir d’un caraëêtére doux, 
& d'un efprit fort fimple; il n’eut pas affez de force & de gran- 
deur d'ame pour foutenir la mauvaife fortune , qui le perfé- 
cuta pendant prefque toute fa vie. Philbert Emanuel fon 
fils éroit d'un caraétére tout oppofé; il eut auffi un fort rout 
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différent ;car fon mérite & fa vertu, qui éclaterent dans mille 
occafons, le firent rétablir dans les Etats de fon pere , & le 
rendirent digne de contraéter avec nous une glorieufe allian- 
ce. Au refte la mort du duc Charle fit peu de bruit, parce 
qu'ilen avoit peu fair pendant fa vie. Aufh plufieurs Hiftoriens 
contemporains fe font trompez fur le tems où elle arriva, & 
Sleidan, qui d’ailleurs eft affez exaût, la mer mal à propos 
l'année fuivante. 

Dans le même tems on découvrit À Sienne les pernicieux 
deffeins de Giulio Salvi, qui depuis peu avoit été créé capis- 
taine du Peuple. C'eft la plus haute dignité où ceux qui font de 
famille populaire puiffent atteindre. Salvi ayant épuifé, par des 
dépenfes exceflives, fon bien ,& celui de fes freres qui étoient 
en grand nombre;fe dédommageoit fur le bien public de fes per- 
tes particulieres,du tems de Picolomini duc d'Amalfi, que l'Ém- 
pereur avoit fait gouverneur de la République. Ne trouvant 
plus cette reffource ; & aimant naturellement la nouveauté, il 
tint des affemblées fecretes avec le confeil des Neuf', + ne 
favorifoient pas le parti du Roi. Enfin ayant été gagné par Leon 
de Ricafoli Ambañfadeur du duc de Florence, il lui promit 
de lui livrer une porte de la ville, fans même en sie aux 
Efpagnols : le prétexte de fa trahifon étoit, qu'il vouloit affran- 
chir fa patrie de la domination des étrangers. Jerôme de Pife 
étoit du même complot: il avoit brigué la capitainerie du Peu- 
ple ; mais quoiqu'il eût obtenu l'agrément du Roi, lecardi- 
nal de Ferrare, & Paul de Thermes lui avoient refufé cette di- 
gnité. Le dépit, qu'il conçut de ce refus, lui fit tenter la fide- 
lité d'Enée Picolomini, un des premiers de la ville ; il l'exci- 
toit continuellement à travailler à la liberté de fa patrie. Mais 
la confpiration ayant éré découverte, par l'adreffe de Morerto, 
Salvio, Oétaviano fon frere, & les deux freres Vignali furent 
arrêtez , convaincus , & punis de mort. On pardonna à Enée 
Picolomini, foit à caufe de fa nobleffe, & de la puiffance de 
fa maifon, foit qu’on crûüt qu'il ne favorifoit pas Ê parti des 
Efpagnols, quoique d’ailleurs il fut fufpect. 

Côme ne pouvoit plus rien efpérer de l'effet de cette con- 
juration , & les affaires des Impériaux n’étoient pas en bon état. 
Ainfi ils confentirent facilement aux propoirions que le Pape 

1 Adriani dit , Alcuni dell” ordime de Nova. 
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avoit faites ; ce traité étoit déjà conclu & figné; on n'attendoit 
plus que le confentement du cardinal de Ferrare , qu’on di- 
foit avoir tout pouvoir du Roi. Maisle Cardinal, pour gagner 
du tems, fe fervic de différens prétextes, Log ce que le fiége 
de Montalcino fütlevé. Enfin il partit pour Viterbe : François 
de Tolede y étoit venu de Florence de la part de l'Empereur; 
Louis de Saint Gelais de Lanfac s’y rendit auffi de Rome. Ce 
dernier fe plaignit en prefence du Saint Pere, de ce que Côme 
aidoit les Impériaux de fes confeils, de fon argent, & de fes 
troupes, & de ce qu’il leur donnoit retraite dans fes villes, au 
préjudice des intérêts du Roi, qui ne lavoit point offenfé. Le 
cardinal de Ferrare ne voulant pas figner le traité, &les François 
refufant de fornir de Sienne, on ne putrien conclure : ce Car- 
dinal envoya enfuite au Roi Flaminio de Stabbia des Urfins, 
pour l'informer de l’état des affaires de Sienne , & l’affürer qu'il 
ne devoit rien appréhender du côte de la Tofcane. 
Cependant le bruit de l’arrivée de l'armée navale des Turcs 
s'étant répandu, le cardinal Pacheco, qui avoit fuccedé à Pierre 
de Tolede dans la Vice-royauté de Naples, preffoit Dom Gar- 
cie de ramener au plütôt les troupes, pour défendre les côtes 
de la Sicile, dela Calabre & dela Potille, de crainte de s’ex- 
pofer au danger évident de perdre Naples, dans l'efperance incer- 
taine de prendre Sienne. Dom Garcie avoit réfolu de laiffer dans 
le territoire de Cortone quatre mille hommes d'infanterie Italien- 
ne,pour faire des courfes pendant fon abfence dans le payis enne- 
mi, & ravager les moiffons : il efpéroit couper les vivres aux 
Siennois, & les obliger par ce moyen à recevoir les conditions 
de paix qu’on leur propofoit ; mais ce projet fut inutile, parce 
qu'il manquoit d'argent pour payer ces troupes. Ainfi ayant 
retiré fon armée de la Tofcane, il pañla fur les terres de l'Etat 
Eccéfiaftique, pour fe rendre à Naples à grandes journées. 
Côme,que les Impériaux avoient broüillé fans aucun fruit avec 
le Roi, & qui reftoit feul expofé fans aucun fecours aux forces, 
& à toute la puiflance des Fete ,; ne pouvant fe dégager 
de ce mauvais pas, diffimula fa crainte & fon reflentiment ; il 
employa tous les moyens poffibles pour corriger la faute d’au- 
trui, & pour ne pas paroïtre fe repentir de fes premiers enga- 
gemens. Ainfiil fit conduire du canon à Montepulciano,& ayant 
fait revenir fes troupes;il les diftribua dans les garnifons des villes 
Aaa il 
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voifines; il en mit une partie dans la même place , dans Foiano 
& dans Lucignano, dont il étoit maître alors, & l’autre partie 
dans Arezzo , San-Cafliano, San-Germiniano , &autres lieux. 

Les Siennois , après la levée du fiége de Montalcino , fe 
croyoient non feulement en füreté, mais agifloient encore avec 
infolence. Enflez de cet heureux fuccès, ils redemanderent 
avec hauteur à Côme Lucignano. Quoique Côme le refusät 
d’abord , & qu’il foûtint fon droit fur cette ville par un decret 
du Senat de Boulogne, qui l’avoit autrefois adjugée aux Flo+ 
rentins ; néanmoins par la médiation du Pape, il voulut bien 
ceder autems, & les Siennois obtinrent ce qu’ils demandoient: 
Dans le même tems les femmes de Sienne, prirent les armes 
pour la liberté, à l'exemple de leurs maris; car après la mort 
de Giulio Salvi, la puiffance , qu'il avoit feu, fut partagée en- 
tre plufieurs perfonnes, & la ville ayant été divifée en trois 
quartiers, on fic aufli trois capitaines du peuple. Sur cer exem- 
ple trois mille femmes ou environ, tant de la Nobleffe que 
du peuple, fous la conduite de Forteguerra, Picolominia, & 
Livia-Faufta, trois Dames les plus diffinguées de Sienne , qui 
s'étoient habillées en nimphes, & qui portoient des étendards 
avec leurs devifes , s’affemblerent dans la place publique en 
criant, France, Liberté : elles parcoururent toute la ville, au 
grand étonnement de Paul de Thermes même. Deux jours 
après, elles prirent toutes des corbeilles , des pieux , des bé- 
net , & d’autres inftrumens propres à remuer la terre, & après 
avoir falué, devant le palais de l’Archevèque , une image de 
NN. D. patrone de Sienne , & reçu la bénédiétion du cardinal 
de Ferrare , elles allerent enfemble travailler avec ardeur aux 
fortifications de la ville. 

La guerre de Tofcane, qui en quelque façon avoit com- 
mencé cette année , fut fuivie de celle de Corfe. Cette ifle ap- 
partient à la république de Genes, fur laquelle nos Rois pré- 
tendent avoir depuis long-tems des droits. Car les Genois, il 
y 2 environ deux cens ans, ennuyez du mauvais état de leurs 
affaires, voulurent donner une meilleure forme de gouverne- 
ment à leur République. Ils envoyerent en ambaffade à Charke 
VI. Damien Caraneo , & Pierre Perfio, pour le prier d'accep- 
ter la fouveraineté de leur ville. Après que le Doge Antoine 
Adorne eut abdiqué , on conclut le traité à ces conditions : 
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fer cependant les droits de FEmpire , & qu’il y mettroit en 
fon à un gouverneur François, qui auroit deux voix dans 
le Sénat , comme les Doges précedens : Que les Genois re- 
garderoient comme leurs amis les alliez du Roi, & fes en- 
nemis comme les leurs, en confervant néanmoins leurs allian- 
ces avec l'Empereur de Conftantinople, & le Roi de Chypre: 
Qu'on metrroit entre les mains du Roi dix places des plus con- 
fidérables de la République, pour les garder, & y mettre gar- 
nifon Françoife : Que la République conferveroit toñjours 
ka fidélité qu'elle juroit au Roi, & que Genes & fes dépen- 
dances ne pourroient être alienées du domaine de la Couronne, 
pour quelque caufe que ce für. 

Les fattions d'Orleans & de Bourgogne s’éleverent quel- 

ue tems après en France, & mirent le Royaume à deux doigts 
& fa perte. Pendant ces troubles, les ducs de Milan, profi- 
tant de l'occafion & du voifinage , ufurperent la fouveraineté 
de Genes , que les citoyens de certe ville avoient donnée à 
nos Rois de leur propre mouvement. On prouve par des aétes 
autentiques , & des témoignages dignes de foi , que long-tems 
après cetre ufurpation, les ducs de Milan ont rendu à nos Rois, 
comme feigneurs direéts & fuzerains » foi & hommage pour 
la principauté de Genes. Philippe de Comines , hiftorien Fran- 
çois, rapporte dans le livre VI. de fes mémoires, que Jean Ga- 
leas duc de Milan rendit cet hommage à Louis XI. Ludovic 
Sforce ayant été chaffé, Louis XII. recouvra l’ancienne pof- 
feflion de Genes, & y ayant mis pour gouverneur Philippe de 
Cleves, il en retint la fouveraineté pendant huit ans ; mais le 
peuple s'étant révolté , on chaffa les François, & Paul de Novi 
fut créé Doge. Le Roi quelque tems après reprit Genes, & 
fit trancher la tête à Novi, & bâtir une citadelle , comme pour 
mettre un frein à la legereté d'un peuple fiinconftant & fi 
indocile. 

Enfin Oëtavien Fregofe ayant abdiqué volontairement la 
fouveraineté , en faveur de la France, & pour l'utilité de la 
République ; François L. y conferva les droits de nos Rois ; 
& Fregole lui-même , au nom du Roi, la gouverna pendant 
neuf ans. Mais après la bataille de Pavie, les François furent 
Aaaïü 
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entierement chaffez de l'Italie, & perdirent en même tems 
l'autorité fur cette ville. Le Roi croyoir avoir le même droit 
fur la Corfe, que fur Genes. Il en entreprit d'autant vo-. 
lontiers la conquête, que Genes tenant le parti de pe- 
reur, le paffage de la mer en Italie lui éroit entierement fermé, 
& qu’en s'emparant de la Corfe, il auroit le chemin libre pour 
aller défendre les côtes de Genes, & faire pafer fes troupes 
de Marfeille dans la Tofcane. L'armée es à des Turcs étoit 
atrivée, &on en avoit eu des nouvelles certaines. Elle étoit 
compofée de foixante galeres , fous la conduire de Dragur; 
outre trente-fix autres galeres de France qui avoient paflé cette 
année l’hyver dans l'ifle de Chio, & qui étoient commandées par 
Ifcalin Adhemar Polin baron de la Garde. Sur cette nouvelle, 
André Doria ayant refté quelques mois à Genes débarqua 
Pierre de Tolede à Livourne , & retourna à Naples ob dé 
fendre les côtes de ce Royaume. : 
La flotte Françoife s'étant jointe à celle des Turcs , dansle 
Golfe de Lepante , au commencement de Juin, elles abor- 
derent enfemble en Calabre, où les Turcs firent des courfes 
fur la côte , dont ceux du Payis furent fort incommodez. Laif- 
fant enfuite derriere eux le are de Mefline ,ils cotoyerent la 
Sicile , & ayant jetté l'ancre à la vüé du Cap Paffaro, ils mi- 
rent à terre des troupes , mais ils furent repouflez avec perte. 
De la Sicile ils defcendirent en Afrique, d'où ayant pris la 
route de Sardaigne , ils y firent rafraichir leurs troupes , & net- 
toyerent leurs galeres : enfin ils aborderent dans l'ifle de Corfe. 
Une partie de leurs gens fur envoyée en courfe pour butiner ; 
mais le plus grand nombre, fous la conduite de Dragut , & du 
Baron de la Garde , atraqua l'ifle d’Elbe. Côme ; qui avait 
—. certe entreprife , avoit fait fortifier à la hâte Pottoferraio, 
a principale forrerefle de l'Ifle, & Luc-Antoine Cuppanos'y 

étoit enfermé pour la défendre. Le duc de Florence avoit auffi 
envoyé à Piombino, qui ef vis-à-vis de l'ifle d'Elbe , Chiap- 
pino Virelli, avec douze cens hommes d’élite , dans la crainte 
qu'il eut, que nous n'attaquaflions cette place. Jäque Apia- 
ni feigneur de Piombino y avoit encore envoyé quatre 
galeres & trois cens hommes de troupes choifies, fous la con- 
duite de Simeon Roflermini de Pife, avec des vivres & des 
munitions de guerre pour fecourir Portoferraio , ou Piombino, 
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il emporta encore , après un fiége, la vieille citadelle de Gio- 
go. Adriani rapporte que Dragut ne tint pas fa parole, & qu'il 
ne voulut/pas écoûter le Baron de la Garde qui le prefoit 
d’affiéger ‘ou Portoferraio , ou Piombino. Ainfi celui-ci, après 
avoir demeuré dix jours dans l'ifle d'Elbe, reprit la route de 
Corfe avec fon butin, accompagné de Paul de Thermes, & 
de Jourdain des Urfins, d’Aurelio Fregofe, de Valeron , de 
‘Jean de Thurin, de Vincent Taddei, & des autres capitaines 
François , qui ne craignant rien du côté de la Tofcane, tant 
-que: le de Ferrate feroit à Sienne, avoient pris parti 
ans la guerre de Corfe. 

Doria avoit conjeturé que nous attaquerions l'ifle de Corfe ; 
& craignant que fi nos troupes en approchoïent , les efprits le- 
gers & inconftans de ces Infulaires ne fe tournaffent facilement 
de notre côté , il avoit écrit de Naples au Magiftrat de Saint 
Gorge à Genes , de garnir de foldats & de vivres les places 


maritimes de l'Ifle, & particulierement Calvi & Bonifacio. 


Les François firent une defcente dans l'Ile , le vingt-cinq 
d'Aoûr , accompagnez de San Petro Ornano , & des autres 
Corfes ennemis de la faétion de Genes , de Jean Bernardin 
San-Severino duc de Somma , qui avoit onze enfeignes d'Ita- 
liens , & de Valeron , qui commandoit fix compagnies Fran- 
coifes. Le duc de Somma eut ordre de prendre les devans, 
avec fes ge pour atraquer la Baîtie , ville fituée fur la côte 
ui regarde la Tofcane , & où eft le Tribunal des magiftrats 
ke l'Ile. Il aborda vers les trois heures du matin, avec quatre 
galeres qui portoient fes gens , & les ayant mis à terre , il 
efcalada la muraille qui n’avoit pas beaucoup de hauteur. Il 
s'empara aifément de la ville, qu'il trouva prefque entierement 
abandonnée par les habitans , que la crainte des Turcs avoit 
contraints de fe retirer dans la citadelle. Dès que le jour parut, 
on les fomma au nom du Roi de fe rendre : ils le refuferent d'a- 
bord ; mais étonnez du feu des galeres , ils capitulerent , vie 
& bagues fauves. 
Le refte de la flotte étant arrivé , de Thermes alla auffi-tôt 
à San-Fiorenzo. Cette place eft éloignée de neuf milles de la 


. Bañic : elle eft firuéc dans une plaine fpacieufe, proche de la 
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mer , mais fans fortifications. Valeron s'écant avancé avec fes 
gens , les habitans ferendirent , dès qu'ils eurent vû nos trou- 
pes. On jugea à propos de fortifier. cette place, parce que la 
fituation parut le meriter. De Thermes y fit travailler avec 
une ardeur incroyable. Il fit encore fortifier, autant que letems 
le lui put permettre, San-Petro , Bourg fitué avantageufe- 
ment de les montagnes voifines, où l’on ne pouvoir abor- 
der que par des détroits , & il ÿ mit garnifon. Il envoya aufli 
San-Petro Ornano avecune partie des troupes à Vernucinum", 
qu'on appelle aujourd’hui Aïazzo , ville fort riche , & où il 
y avoit grand nombre de marchands Genois. Ayant été prife 
d'emblée , elle fut abandonnée au pillage ; les Corfes fe jerte- 
rent avec avidité fur les richefles des Genois leurs ennemis. 
D'un autre côté , Dragut mit le fiége devant Bonifacio ; 
capitale de la Corfe , qui fut autrefois le théâtre de la 
guerre des Pifans & des Aragonois , contre les Infülaires. 
C'eft pourquoi les Genois firent faire dans la fuite, à grands 
frais, des fortifications régulieres à cette place, pour la mettre 
en état de défenfe, contre les efforts de tous les ennemis qui 
ourroient l'attaque. Les affiégeans avoient jufqu’alors battu 
a place fans interruption , & néanmoins fans ra , & y 
avoient perdu fix cens hommes de leurs troupes. Le capitaine 
Nas de Provence , homme courageux & d'expédition, (que 
Paul de Thermes avoit donné à Dragut , pour l'accompagner 
fous prétexte de conférer avec un des affiégez qu'il connoifloit, 
en appella ue - autres Le un fignal qu'il donna. Il leur 
fit comprendre la grandeur du péril, auquel il s’expofoient par 
une réfiftance opiniâtre ; il leur dir, que Dragut, moins afloi- 
bli qu'irrité par les pertes qu'il avoir faites, avoit réfolu de 
hazarder celle de fon armée entiere , pour s'en venger: 
Que ne pouvant pas raifonnablement douter du fuccès du 
projet qu’il avoit formé, ils devoient craindre qu'il ne les fit 
tous paffer au fil de l'épée : Qu'ainfi il leur confeillait de pré- 
venir ce malheur , en implorant la clemence du Roi, plutôt 
que de fe voir réduits aux ficheufes extrémitez , dont ils é- 
toient menacez. Ces motifs, & quelques-autres que Nas leur 
pre firent impreffion fur les habitans; ils fe foñmirent au 
oi, vie & bagues fauves. 
4 Prolomée la nomme Urciniums. 
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* Dragut fat fort faché , de perdre une fi belle occafion de mm 
fe venger ; & de fe voir fruffré d'un butin prefque affü- Henri Il. 
té, qu'on lui arrachoiït des mains. Mais un accident. im- 1553. 
prévu le fatisfit en partie, Un Janiffaire , qui étoit avec fes : 
compagnons, lorfque la garnifon fortoit de la place (com- 
me on en étoit convenu } voulut infolemment enlever une 
arquebufe très-bien travaillée , qu'il vit entre les mains d’un 
des foldats de la garnifon. Celui-ci ne pouvant fouffrir cet 
affront, ( car il eft toûjours honteux à un foldat de fe laifler 
défarmer ) tourna l’arquebufe contre le Janiffaire , & le tua: 
quelques-autres Janiffaires qui accoururent , furent aufli tuez 
at même endroit. Alors tous les autres Janiffaires tranfportez 
de fureur, fe jetterent fur ces malheureux foldats, & profiterene 
de loccafion , pour venger les pertes qu’ils avoient faites dans 
ce fiége, & fe dédommager de tour ce qu'ils y avoient fouf- 
fert. Nas lui-même penfa périr ; car ayant donné fa parole aux 
habitans, qu'on ne leur feroit aucune violence ; il fe jetta au 
milieu des Janiffaires, pour'appaifer le defordre , & Dragut 
ne le tira qu'avec peine des mains de ces furieux. Sigonio dit 
que cette place fut d’abord attaquée à force ouverte, & prife 
enfuite par rufe ; mais il n'entre pas dans le détail : pour moi 
je rapporte la chofe, comme nos hiftoriens l'ont écrite, & telle 
que .vraifemblablement elle eft arrivée. Quoiqu'il en foit, Dra-. 
gut irrité. s'embarqua , après la prife de cette ville, avec un 
grand nombre de prifonniers, & fous prétexte que l'hiver ap-' 

rochoir, il abandonna les nôtres , dans un tems où l'on avoit: 

e plus befoin de lui... +  » . : : ss 

: Cependant le baron de la Garde fit embarquer fes gens. far Siége de Cal. 
fes galeres , & prit la route de:Calvi: cette'plate bâtie dans la: François, 
mer aune forme triangulaire, avec une forte ciradelle pref- 

ue inacceflible de toutes parts , fice n'eft du côté du couvent 
5 Cordeliers bâti au deflus. Les nêtres fe rendirent-maîtres : 
dss fauxbourgs , & la ville fut bloquée pendant les mois'deSep- 
tembre & d'Otobre: ‘André Doria , à qui le départ'de: ra: 
gut avoit donné plus de confiance, vint au fécours de cette 
place avec une armée ndvate. ELesrGenois fâchez de la per-: 
re entiere , de la Corfe ; à l'exception de: Calvi, & étünnez : 
d'une-fi bite révelution ; avoiént réfolu de faire tous feurs' 
efous ponr'recouvrer mette ile ,: &ayoient donné à Doria le: 
Tom. IL, Bbb 
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commandement de l'armée deftinée à cette expedition. Ce 
grand homme , fans s’excufer fur fa vieilleffe { car il avoiralors 
plus de quatre-vingt-fept ans) ne crut pas devoir fe refufer aux 
prieres de fes concitoyens, & il reçut en cérémonie dans l'E- 
glife les marques du généralat. 

Doria fit part à l'Empereur de cette expédition, & l’avertie 
qu’il falloit fur-tout prendre garde, que les François n’empé- 
chaffent les bleds d'arriver librement à Genes, parce que la 
erainte d’une famine pourroit foûlever le peuple de cette ville, 
& le faire déclarer pour la France. On envoya à ce fujer 
un député à ce Prince, pour l'engager à fecourir la Répu- 
blique, qui étoir fon alliée , dans une avfi preffante nécef- 
fité. L'Empereur promit volontiers du fecours , & offrir deux 
mille hommes de troupes Efpagnoles , & autant de troupes 
Allemandes. Il écrivit même à Doria , qu'il pouvoit fe fervir 
pour cette guerre de toutes fes galeres. Les Genois firent faire 
dans la Tofcane des levées, & donnerent le commandement 
de ces troupes à Chiappino Vitelli, qui étoit au fervice du duc 
de Florence , & à Louis Vite leploi de Maréchal de 
camp. . 

Pendant qu’on équipoit l'armée navale, on fir prendre les 
devans à Augufin Spinola , avec vingt-fix galeres. A fon 
arrivée les François leverent le fiége de Eh, & de Thermes 
fe retira avec fon‘armée, dans un endroit qu'il avoit fait forti- 
fier au milieu des montagnes. Bien-tôt après Doria fit voile 
vers la Corfe avec toute fa flotte, dans le deffein de faire fon 
débarquement fur la côte méridionale de l'ifle ,: où nos places 
étéient moiñs fortes; afin d'y poavèir exercer fes foldats , & 
s'emparer: enfuire. d'Ajazzo & de Bonifacio, dont il fçavoit 
que les habitans étoient affe@tionnez à la République ; mais 
après avoir héureufement doublé le cap de Corfe , il vir qu'il 
ne pauxoit aller plus loin fans danger, à caufe d'une tempête 
qui figtint tout à coup : d'ailleurs oh éroit déjà au mois de 
Novémbre, & lhiver approchoit ; il'fut:danc obligé de ré-: 
gler fes projets fix lesicicconftances du tems, & de relâcher: 
avec fa otre dans le port de San- Fiorenzo. Les François, 
avoient, uns nommbreufe: garnifon dans cette place, & onlà 
ferifloiven : diligence ; mais: Dorie étant informé , par un:Ge: 
nos. qui eu éroit fogti, que la. ville manquoit. de vivres ; le 
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Confeil de guerre jugea qu'on pouvoir l'affiéger. L'arrivée de 
quatre mille Efpagnols, que Philippe prince d’Efpagne en- 
voyoit fur fes galeres, encouragea encore les ennemis , & les 
engagea à pourfuivre avec plus d’ardeur leur entreprife. Le 
duc de Florence fournit aufli avec une extrême diligence tour 
ce qui étoit néceffaire à ce fiége : il y envoya deux cens che- 
vaux , fous la conduite de Charlot des Urfins , du comte Troïle 
de Roffi, de Barthelemy de Rhodi, & de Paul Cerato. Les 
ennemis, pour avancer leurs conquêtes, réfolurent d'afliéger 
la Bafte, qui n'eft pas éloignée de San-Fiorenzo; ils envoye- 
rent cinq compagnies avec quelques galeres pour s'en empa- 
rer, Il n'y avoit dans cette place que cinquante François ; ils 
fe défendirent avec valeur, & ne voulurent fe rendre qu’à 
Y'approche du canon. Lorfqu'ils fortirent de la place, les Ef- 
pagnols furent extrêmement indignez, de voir qu'un fi perit 
nombre d'hommes eût ofé les braver. La honte qu'ils eurent 
de cette réfiflance temeraire , qu’ils regarderent comme une 
offenfe , s'étant tournée en fureur , peu s’en fallut, qu’au préju- 
dice de la capitulation , ils ne fe jettafent fur eux, pour les 
maflacrer, comme gens bqnes de toute compofirion & de 
route grace. Cependant, fur les remontrances des Italiens, on 
leur tint parole. 

Après cette expédition ,Îes ennemis réünirent toutes leurs 
forces contre San-Fiorenzo ; & quoique , dans une faifon auffi 
fâcheufe , les pluyes conrinuelles incommodaffent les troupes 
fur mer & fur terre, cependant Doria lui-même, fans être re- 
tenu par fon grand âge , ni abattu par un travail continuel, 
preffoir le fiége avec ardeur. Enfin les François, vaincus par fa 
fermeté , furent obligez de fe rendre , après trois mois de liége, 
comme nous le dirons dans la fuite, parce que cer événement 
regarde l'année füivante. 

Il eft à propos de rapporter maintenant ce qui {e paffa dans 
l'interieur di nue, Les charges des quatre Tréforiers du 

atrimoine du Roi, appellé ordinairement le Domaine , & cel- 
La des quatre Généraux : des Finances , qui jufqu'alors étoient 
des emplois feparés, furent unies par un Edit datté de l'onze 
de Février de cette année. Comme ces charges étoient 


1_Les Intendans des Finances s'appelloient alors Généraux, de là vient le mot 
de Généralité. 2 
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inutiles, parce que le Domaine fe tronvoit prefque entieremem 
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créer d’autres, en nombre égal à celui des Receveurs généraux, 
ui étoient feize. Cette nouvelle création ne fit que produire 
L grandes fommes d'argent, fans procurer aucun autre avan- 
tage. Au contraire, elle fut un exemple pernicieux pour mul- 
tiplier les charges publiques, dont le nombre excellif épuife 
aujourd’hui les Finances du Royaume. | 
uelque-tems après, Guillaume de Marillac établit à Paris 
une belle fabrique de pieces d’or & d'argent. Toutes les autres 
pieces demonnoye pouvoient aifément être rognées, fans qu'on 
s'en apperçûr; celles-ci au contraire ne pouvoient l'être, fans 
que l’alteration ne fût découverte aifément. Cependant cette 
nouvelle fabrique ne fubfifta pas long-tems ; parce qu'on y 
avoit plus d'égard à la beauté & àla forme de la monnoïe, 
qu'à fa valeur intrinfeque, & au poids. 

On vérifia au Parlement le huit de Mai un édit , par lequel 
on accordoit la faculté aux débiteurs des rentes foncieres fur 
les biens publics, dont ils étoient en poffeffion , de les rache- 
ter fur le pié du denier vingt. Le Roi en interprétant fon édit, 
fitune déclaration, par laquelle il défendit l'amortiffement de 
celles qui fe payoient en bleds , en vins , & en autres chofes 
femblables; enforte qu’il n’y eut que les rentes en argent, qui 
furent cenfées rachetables. On ne fit pour l'utilité publique 
que ces fimples reglemens ; l'avidité des courtifans trouva fon 
compte dans d’autres Edits : car on établit cette année dans 
toutes les jurifdiétions royales des Greffiers , chez qui on or- 
donna de faire infinuer tous les contrats qui excederoient cin- 
qe francs. On créa encore par le même edit d’autres 

reffiers pour les infinuations Eccléfiaftiques. On inventa ces 
nouveaux offices , fous prétexte qu'ils étoient néceffaires pour 
empêcher les faufetez. Enfin par un autre édit on doubla le 
nombre des receveurs des Finances, & il fut ordonné qu'a- 
près un an d'exercice, ils feroient tenus de rendre compte ; 
dans le cours de l'année füivante , au thréfor royal, & qu'ils 
demeureroient fufpendus de leurs fonétions jufqu’à ce qu'ils 
euffent payé tout le reliquat : on obferva depuis la même chofe 
à l'égard de tous les comptables. Mais le trop grand nombre 
d'officiers néceffaires pour recevoir ces comptes devint à charge 
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à l'Etat & diminua infenfiblement les finances du Roi. 

On fit mourir alors en France un grand nombre de gens 
pour caufe de religion. A Lyon Martial Alba , Pierre l'Écri- 
vain, Bernard Seguin, Charle Favre , Pierre Navilteres, & 

uelques autres, qui avoient tous étudié à Laufane, aux dépens 
as canton de Berne, & qui avoient été envoyez en France, 
pue y répandre les nouvelles opinions, & y accrediter la re- 
igion que ceux de Berne profefloient, furent punis du der- 
nier fupplice. Quoiqu'ils euffent été arrêtez avant d’avoir com- 
mencé à exécuter leur deffein , ils furent brulez dans la place 
publique , & le canton de Berne ne put obtenir leur grace. 
On mena avec eux au fupplice Louis de Marfac , homme de 
guerre, mais qui avoit étudié long-rems les faintes Ecritures : 
comme il avoit embraffé la profeflion des armes, le juge 
avoit défendu de lui mettre la corde au coû, felon la coûtu- 
me; mais Marfac voyant que le bourreau en avoit mis une 
au coùû de fes compagnons , demanda au magiftrat , fi leur 
caufe étoit meilleure que la fienne ? Pourquoi, dit-il, ne m’ho- 
norez-vous pas du même colier , & ne me créez- vous pas 
auffi Chevalier d'en Ordre f illoftre ? H faifoir allufion à la coùû- 
tume des Princes qui donnent le collier de leur Ordre, comme 
une marque de leur eftime , à ceux dontils veulentrécompen- 
fer le mcrite, 

La perlécution faifoit furtout à Paris des ravages : on y brû- 
loit tous les jours plufieurs perfonnes, à caufe de la Religion. 
L'horreur de ces terribles exécutions retomboit fur le cardi- 
nal de Tournon ; car comme il employoit tous fes foins à 
maintenir la tranquillité du Royaume, & qu'il croyoir que 
les difputes de religion pouvoient feules l’alrérer, il perfécu- 
toit les Religionaires , comme des perturbateurs du repos pu- 
blic. Mais plufeurs en rejettoient la faute fur la ducheffe de 
Valentinois, qui ouvernoit abfolument l’efprit du Roi, & 
abufoit de fa facilité : elle avoit obtenu la confifcation des 
biens de tous ceux qui one pour caufe de Religion, 
& cela, pour payer la rançon du duc d’Aumale, & du Prin- 
ce de la Marck fes gendres, qui étoient prifonniers, l'un &cl'autre; 
elle faifoit faire , par fes créatures & fes indignes émiffaires , de 
rues informations , fouvent injuftes , & calomnieufes, 


ette année eft remarquable par les jugemens rigoureux, 
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qui furent exécutez , non feulement chez les’ Catholiques , maîs 
encore chezles Seétaires. Sur la fin d'Octobre, Michel Server de 
Tarragone fut puni à Geneve du dernier fupplice. Il étoit mede- 
cin de profeffion ; mais ayant voulu roucher à ce qu'il y a de plus 
facré & de plus refpeëtable dans la Theologie, il avoit répandu, 
&c foutenu par fes écrits des opinions fur la fainte Trinité, erro- 
nées &c injurieufes à la majefté Divine. Ayant été arrêté, &c 
n'ayant point voulu fe retraéter , il fut condamné à mort. Par 
le confeil de Calvin, on avoit auparavant fait part de cette af- 
faire aux Miniftres de Berne, de Zurich , de Bâle & de Schaf- 
foufe. Quelque tems après Calvin voyant que le fupplice de 
Servet le rendoit odieux , recueillit toutes les propofitions de 
ce dernier, & les refuta par un livre qu'il publia; il y foû- 
tint qu’on devoit avoir recours au bras feculier , pour punir 

Héréci ues, & que les Magiftrats devoient, pour les ré- 
primer, de du glaive. 

Au mois de Mai précédent, la Reine étoit accouchée d'une 
fille, que Marguerite , fœur du Roi, tint fur les fonds, & à 
qui elle donna fon nom. Dans ce même mois mourut Fran- 
çois Donato Doge de Venife : Jean Donato fon parent fit 
fon oraifon funebre , & Marc-Antoine Trivifano, perfonnage 
plus confidérable par fa probité & l'intégrité de fes mœurs, 

ue par fon expérience & fon habileté dans les affaires , fût 
élû Doge , d'un confentement unanime, à la place de Donato, 
quoiqu'il refusât cette dignité. Peu de rems après on reçût la 
nouvelle de la viétoire, que Chriftophle Canale avoit remportée 
fur les Corfaires Turcs. Canale ayant attaqué près d'Otrante, 
dans le golfe de Venife, Bifo Muftapha fameux corfaire, qui 
faifoit ordinairement des courfes fur les deux côtes oppofées 
de Dalmatie & d'Iftrie , coula d'abord à fond à coups de 
canon trois de fes vaiffeaux, donna la chaffe au refte de la 
flotte, & après avoir pourfuivi avec une diligence incroyable 
Muftapha lui-même, qui s'étoit échappé du combat , il ke prit, 
& le fit pendre. 

Le premier de Janvier de cette année , Jean Rivius mourut 
âgé de cinquante-trois ans, à Müifne, dont il gouvernoit le 
College. IL éroit natif d’Attendorn, ville de Weftfalie , célé- 
bre par le bâtéme d’Albion , & de Vitikinde princes de Saxe, 
qui étoient coufins germains , & que Charlemagne y fit 
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bâtifer : Rivius employa vingt-cinq ans entiers à inftruire avec 
foin la jeunefle, d'abord à Cologne , enfuite à Zuiccaw , où 
il prit la place de George Agricola, puis à Amberg, & enfin 
à Mife , où Henri de Saxe, pere de l'éleéteur Maurice, l'a- 
voit appellé. Il donnoir pour modele à fes écoliers les comé- 
dies de Terence, pour y puifer la pure latinité, & il fit des no- 
tes fur cet auteur. Enfin il fe donna entierement à l'étude de la 
Théologie, dont il a traité plufieurs marieres : la mort le fur- 
prit dans cette occupation. George Fabricius de Chemniz, 
qui a écrit fa vie, lui fucceda dans fon emploi. 

Peu de tems après (le dernier jour de Fevrier } Erafme 
Reinhold mourut de la pefte à Halfeld fa patrie. Jean Mul- 
lern de Konigfberg, & Nicolas Copernic aflurent qu'il a beau- 
coup éclairci l'Aftronomie, par fes notes & fes additions aux 
Tables de Prolomée & d’Alfonfe :, au fujet des direétions 
& des mouvemens céleftes , & par une computation exaéte des 
tables de Prunetus, avec une maniere de fupputer les mou- 
vemens Aftronomiques : il. eût donné beaucoup d’autres ou- 
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vrages, fi une mort prématurée ne l’eûr enlevé; car il mourut . 


âgé de quarante-deux ans. 

Une fievre quarte emporta après lui Jacque Sturm, l'orne- 
nement de la Nobleffe d'Allemagne. Ce grand homme , auffi 
illuftre par fa profonde érudition que par fon habileté dans les 
affaires, mourut à Strasbourg dans fon année climaterique , fur 
la fin d'Oëtobre. Jean Sleidan écrivit fon Hiftoire à fa folli- 
citation , & Sturm l’aida de fes lumieres dans cette entreprife. 
Il fervit fidelement & avec fuccès François I. dans les affai- 
res qu’il eut avec les Princes, & les Villes d'Allemagne. 

Le 6 du mois précedent Jean Dubravius Skala, étoit mort 
d'apoplexie. Il naquit à Pitfen ville de Bohème affez confi- 
dérable : il éoir homme de cabinet & de guerre & fon payis 
lui a l'obligation d'en avoir fort bien écrit l'Hiftoire. Il rendie 
d'importans fervices à Ferdinand , lorfque , pendant la guerre 
de Saxe, il calma les mouvemens de Bohême. Dans la fuite, 
ilftrentrer fes compatriotes dans les bonnes graces de leur Prin- 
ce juftement irrité contre eux : il fut recompendé de l'évêché 
d'Olmuntz , qu'il. gouverna pendant 10 ans avec une prudence 


1 Alfonfe X. roi de Caftille, fur- | 400000. écus pour la compoñition de 
nommé l'Aftronome, dépenfa , dit-on, | ces tables. 
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confommée , & une grande réputation de pieté. 

Cette même année fut la derniere de la vie de Jean-Bap- 
tite Egnatius *. Il étoit de Venife ; de bonne famille, quoi- 
que pauvre : il y étudia fous Ange Politien, qui fut le reflaura- 
teur des belles lettres en Iralie, & dont les études & les ouvrages 
donnerent aux fciences un nouveau luftre. Egnatius enfeigna 
publiquement pendant 40 ans , avec l'admiration de toute lI- 
talie; enforte que lorfqu'il eut quitté fon emploi , le Senat 
de Venife lui accorda les mêmes appointemens qu'il avoit 
eus, lorfqu'il enfeignoit; fes biens furent même affranchis de 
toutes fortes d'impofitions , par un decret du confeil des Dix. 
Enfin il entra dans l'érar Eccléfiaftique. En reconnoiffance des 
bienfairs qu'il avoitrecus dela République, ilinfliua pour fes 
héritiers les trois familles nobles, Molina, Loredana , & 
Bragadena. Une nombreufe bibliotheque , enrichie d’ancien- 
nes medailles d'or, d'argent, & de bronze, & de plufieurs autres 
monumens de l'antiquité , eft ce qu'il y avoit de plus confidéra- 
ble dans fa fucceffion. Il mourutägé de 80 ans, le fecond jour 
de Juin, & fut inhumé avec honneur dans l'églife de fainte 
Marine. 

On regreta plus généralement Jerôme Fracaftor , quoi- 
qu'il ne fut pas mort Jeune. Il naquit à Verone de parens 
nobles , avec un jugement profond ; & un efprit fuperieur ; 
il fe donna tout entier à l'étude dela Philofophie , & des Ma- 
thematiques ,& principalement de l'Afronomie , qu’il a éclair. 
cie par des écrits très -fçavans : il inventa , il développa 
beaucoup de chofes que les anciens avoient ignorées , ou dans 
lefquelles ils s’éroient trompez. Il exerça la medecine gratui- 
ment, & il fit dans cette fcience des découvertes auffi uri- 
les que glorieufes pour lui : ilcultiva la Poëfe avec tant de 
foin, que fes rivaux.ont avoué qu’il approchoit beaucoup de 
de la majefté de Virgile. Jâque Sannazar, qui ne donnoit ordi- 
nairement au fçavoir & aux talens des autres, que des lotian- 
ges foibles, ou mêlées d'aigreur, en voyant la Siphilide?, ne: 
put s'empêcher de s'écrier, que Fracaftor lemportoit fur Jo- 
viano Pontano, & qu'il étoit lui-même vaincu, quoiqu'il eût: 
employé 20 ans entiers à compofer & à polir fon ouvrage, Jule 

+3 Son nom étoit Egrazio. caftor fur le mal venerien. 
2 C'eftun fameux Poëme de Fra- 3 Ilentendles livres de parts Ce 
éfar 
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ble lui avoir élevé des autels comme à l’homme qui étoit par- Henri Il 


venu au plus haut degré de la poëlie , & de toutes les fciences 
dont je viens de parler. Il mourut d’apoplexie le 6 d’Août âgé 
de plus de 70 ans, dans fa maifon de plaifance de Caphi, fituée 
au pied du mont Baldo , où il fe retiroit fouvent, pour fuir les 
embarras de la ville. On œanfporta fon corps à Verone , & il 
futinhumé dans l’Eglife de Sainte Euphemie. Les portraits de 
Fraçaftor & d’André Navagiero, noble Venitien, fort fçavant, 
fe voyent fous une arcade près du pont de S. Benoît à Padouë : 
Ce font des médaillons de bronze très-bien travaillez. Jean- 
Baptifte Ramufio, ami de l’un & l’autre , les y fit placer, & les 
accompagna d’une ancienne in{cription d’un autel qu'on avoit 
trouvé dans les ruines de la ville de Salone ; il voulut que ces 
deux ‘grands hommes qui avoient été unis de la plus étroite 
amitié, & qui avoient également cultivé avec tant de foin & 
de fuccès les fciences les plus fublimes, & les belles lettres, 
fuffent vûs dans le même endroit, & que la jeuneñe de l'Uni- 
verfité de Padouë les ayant roûjours devant les yeux, les ref- 
petit, & les honorât toûjours enfemble. 

En Tranfylvanie , rous les Ordres de la Province irrirez de 
T'infolence des Efpagnols, & ne pouvant fouffrir la domina- 
tion des Allemands, méditoient une révêlre , & y étoient ex- 
citez par la reine Ifabelle , qui fe fentoit appuyée des for- 
ces de fon frere Augufte Sigifmond, & de la faveur des Sei- 
gneurs. Voyant que Ferdinand ne lui donnoit que des paro- 
les, fans lui en tenir aucune , elle remua tout, pour recouvrer 
par la force & l'artifice , ce qu’elle avoir quitté volontaire. 
ment, Caftaldo preffentit tous ces mouvemens; & pour les pré- 
venir, il envoya Alfonfe fon neveu en Pologne à la reine Bon- 
ne, mere d’Ifabelle, qui, comme le bruit couroit,excitoit Sigif- 
mond fon fils à prendre les armes en faveur de fa fœur, L'En- 
voyé repréfenta que Ferdinand étoit prêt de fatisfaire Ifabelle, 
& même de lui faire des conditions avantageufes, pourvû qu’on 
traitât à l'amiable. 1} écrivit en même tems à Ferdinand, pour 
lui apprendre le mauvais état des affaires de la Province : il 
tâcha même de fléchir Ifabelle, & de la flatter par de nou- 
velles promeffes ; il fe fervit du crédit & de l’entremife de 
François Quendy & de Thomas Varokocz, les plus intimes 
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amis de cette Princelfe, pour l'engager à rompre fon alliance 

y, avec le Turc : mais quoi qu'Ifabelle feignit d'accepter les con- 

* ditions & l'alliance que Ferdinand lui offroit, cependant on 
ne lui put perfuader d'abandonner fon entreprife, & de pré. 
ferer les vaines promefles de Ferdinand aux fecours certains 
& effectifs des Turcs. En effet Soliman, qui étoit fur le point 
de partir pour la Perfe , avoit ordonné au Vaivode de Molda- 
vie, & à Caffümbech gouverneur de Belgrade, de joindre 
leurs forces avec celles du bacha de Bude, pour fecourir 
Ifabelle. 

Caftaldo, pour prévenir l'orage qui le menaçoit, fixa au 
15 de Mars l'affemblée des Etats à Colofwar, pour y cher. 
cher les moyens de préferver la province de la guerre, dont.on 
voyoit déjà de fi grands préparatifs. Cependant André Batori, 
à qui on avoit confirmé une feconde fois le titre de Vaivode, 
ayant formé une armée des milices du Payis, s’engagea témé. 
rairement dans une aétion contre la cavalerie Turque,qui faifoit 
des courfes de tous côtez : il fut battu proche d’Agria, avec 
perte d’un grand nombre de fes gens qui y furent tuez ou faits 
prifonniers. Mais Ferdinand lui permit de faire l'échange de 
tous ces prifonniers contre un Chiaous du Grand Seigneur, & 
un Dervis Turc, qui avoient été envoyez au cardinal Marti- 
nufe, & qu’on avoit tetenu plufieurs mois dans la forterefe de 
Vivar ;après le meurtre de ce Cardinal. Batori obtint encore 
de Ferdinand que, pour foûtenir & repouffer les efforts des 
Turcs, ce Prince lui fourniroit mille chevaux-legers, & autant 
de gens de pié, que le Vaivode entretiendroit à fes dépens, & 
dont il auroit la conduite. 

Dans ce même tems les Cumains 1 qui avoient été antre- 
fois de la dépendance de Zolnoch, fe plaignirent de ce que 
depuis la prife de cette ville ceux d’Agria vouloient s’attri- 
buer l'autorité fur leur Payis, quoiqu'ils aimaffent mieux être 
compris dans la jurifdiétion de Waradin : cependant par l’en- 
tremife de Caftaldo , & de Batori, qui adoucirent les efprits 
irritez, ils fe foûmirent à la jurifdiétion d’Agria : en forte que 
s'étant peu à peu féparez de la Tranfylvanie , ils s’incorpore- 
rent dans la Hongrie, 


[ae n'ai pû trouver le nom de ce peuple, ni dans les Géographes, ni fur les 
Cartes. 5 
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Cependant les Seigneurs de Tranfylvanie , qui tenoient Le memes 
parti d'Ifabelle , ménageoient avec le Turc unetréve, qu'ils Heu IL 


croyoient d'autant plus facilement obtenir, que Soliman étoit 
occupé à la guerre de Perle : ils efpéroient que cetre tréve 
éloigneroit lestroupes étrangeres, comme inutiles & à charge 
à la Province ; & que par ce moyen la Reine auroit tout le 
fuccès qu’elle efpéroit. Pendant que les feigneurstravailloignt 
à obtenir latréve , on apprit que Caflumbech * étoit arrivéavec 
fes troupes, & paroifloit vouloir affiéger Dewa, à la priere 
d'Ifabelle ; & que d'un autre côtéil y avoit une armée'de douze 
mille hommes for la frontiere de Pologne , qui touchela Tran- 
fylvanie. Cette nouvelle fit que Caftaldo fe rendit plus prompte- 
ment à l’affemblée des Etats, où étoient déjà arrivez tous les 
Seigneurs , à l'exception de Batori, qui s'en excufa fous pré- 
texte de maladie. Caftaldo. demanda qu'avant de parer de la 
tréve , on fongeät aux moyens de mettre fur pié une armée.ca- 

able de repouffer les Turcs, qu'on fournit pour cet effet de 
os & des vivres, & qu'on levât des ouvriers & des pion- 
niers, pour achever les fortifications d'Hermanftat , de Weif- 
femburg & de Millenbach ‘. On répondit à ces demandes, 
qu'il y avoiraffez d'hommes dans la Province pour former une 
armée; mais que la plüpart des laboureurs étant morts ou en 
fuite, on ne pouvoit efpérer d'en tirer de nouveaux fublides , 
& des vivres’; que par conféquent, puifqu'une armée ne pou- 
voit fublifter fans vivres & fans argent, il falloit avant toutes 
chofes fonger à la tréve: Que Ferdinand devoitenvoyer à fes 
dépens des troupes pour défendre la Province , du côté de la 
Hongrie, de Cronftat,& de Lippe; & que quant aux ouvriers 
& aux pionniers, les feigneurs en écriroient aux gouverneurs 
des places, & qu'on auroit foin de fatisfäire Ferdinand futé 
chef. Ainfi fe termina l'affemblée, 

Les Efpagnols qu’on avoit long-tems flatez de l’efpérance de 
recevoir leur prèr, voyant qu’on ne leur donnoit que la moi- 
tié de ce qu'ils atrendoient , fe mutinerent. Caftaldo employa 
inutilement les menaces & les prieres pour les retenir. Ils de é- 
chirerent leurs drapeaux , & après avoir Fait de nouveaux ca- 
pitaines , comme il arrive ordinairement dans ces féditions , 
als prirent ; fans en: avoir l'ordre , la route de Hongrie , pour 

3 Ou Zaaz - Sebes. 
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fe retirer à Vienne. Caftaldo ne pouvant faire autre chofe , les 
füivit bien-tôt après, fur la fin de Mai, pour fe rendre au mê- 
me endroit. On croit que cette circonftance lui fervit d’un 
honnète prétexte , pour fe tirer, en homme habile & pré- 
voyant , du danger dont il étoit menacé , par la confpirarion 
ue les Seigneurs avoient tramée contre lui & contre tousles 
fpagnols. On l’accufa d'avoir gouvernéla Province avec ava- 
rice, & quelques-uns le foupçonnerent de s'être emparé d’une 
artie des thréfors de Maruinufe. Au refte, les événemens qui 
uivirent fon départ , firent connoître ou fa prudence, ut 168 
avoit fait prévoir tous les maux dont la Province étoit mena- 
cée , & qui Paccablerent dès qu'il en fat parti, ou fa bonne 
fortune qui les lui fit éviter. En effet , Clement Athanañus , 
ar ordre d’Ifabelle , tenta de prendre par efcalade Pokay , 
PL fituée dans un lieu avantageux, & très-bien fortifiée, 
& enfuite Agria, mais fans aucun fuccès. Peu de tems après 
Petrowiths , qui avoit avec lui un grand nombre de Seigneurs, 
uitta le parti de Ferdinand : après avoir fait fon traité avec les 
Turcs 3 il marcha vers Lippe, dans le deffein de s'emparer de 
Giwla & de Dewa , au nom de la Reine. 

Les Saxons, qui cherchoient une occafion de rompre leur 
alliance avec Ferdinand , lui redemanderent avec hauteur le 
château d’Alvinz,comme étant de leur dépendance. On leur 
agçorda ce qu’ils.demandoient , pour leur ôter tout prétexte 
de mécontentement & de défe&tion. Cependant toute la Tran- 
fylvanie, comme de concert, fe rangea tout d’un coup fous 
Tobéiffance d'Hfabelle, Cette Princefle ayant convoqué les 
Etats à Hermanftat , regla , fuivant leurs avis, les affaires de 
la Province. Mais la pefte, qui ravagea crucllement ces con- 
trées pendant deux ans'entiers, diminua d’un côté la joye d'un 
fi heureux fuccès , & de l’autre fervit à affermir la Puiffance 
du nouveau Roi, parce que dans ces malheureux tems, il étoit 
impofBble de faire la guerre dans cette Province. On renou- 
vella l'alliance avec les Vaivodes de Moldavie & de Valachie, 
& on confirma le traité avec le Bacha de Bude, & les Bachas 
de Belgrade & de Bofnie. 

La mort des deux fils de Soliman, & la difgrace de Ruf- 
tan , grand Vizir, qui fur éloigné du gouvernement , exciterent 
auffi cette année des troubles en Orient. Il faut en reprendre 
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l'origine de plus haut. Soliman avoit eu d'une concubine Cir- 
caffienne, (ou du Bofphore) un fils nommé Maftapha :il étoit 
alors dans la fleur de fon âge, & d’un fort beau naturel , en- 
forte que la réputation qu’il s'étoit acquife par fon courage, 
jointe à fon droit d’aîneffe, le faifoit regarder comme le fuccef- 
feur de fon pere. Soliman avoit plufieurs autres enfans de Ro- 
xelane, qui, après la Circaffienne, fut la Sultane favorite. Ils 
fe nommoient Mahomet, Selim, Bazajet, & Ziangir, {celui- 
ci étoit ainfi appellé , parce qu'il étoit boffu } & une fille nom- 
mée Camene, qui époufa Ruftan. Ce Roftan , quoique fils 
d'un Bouvier ,après avoir paflé par tousles dégrez de la milice, 
& par toutes les charges de l'Empire , s’'étoir élevé à cette haure 
fortune , après la mort du Vilir Ibrahim, 11 avoit l’efprit pé- 
nétrant & vif, & fi l’avarice n'avoit pas terni toutes fes bon- 
nes qualitez, il n’étoit pas indigne du rang qu'il occupoit dans 
empire Ottoman. Ce qui étoit un défaut dans le Miniftre 
fat utile à fon Maître : Soliman lui confia l’adminiftration de 
fes Finances, & quoique ce Prince, qui aimoit la magnifi- 
cence, les épuifär par les guerres continuelles qu'il avoit à foû- 
tenir, Ruflan néanmoins s’acquitra de cet emploi avec tant 
d'habileté & de zéle, qu'ayant amaflé des richelfes immenfes, 
on montroit long-tems après dans le Sérail la Chambre royale, 
avec cette Infcription au-deflus : TRESORS AMASSEZ 

PAR LE ZELE DERUSTAN. 
Roxelane, femme d'un courage au-deffus de fon fexe , ap- 
uyée d'un tel gendre, faifoit tous fes efforts , pour élever fur 
F trône fes enfans, que les loix de la fucceffion en éloignoient, 
& pour occuper elle-même un rang plus confidérable auprès 
de Soliman. Elle couvrit fes ambitieux deffeins du voile de la 
Religion. Elle feignit dabord de fouhaiter ardemment de faire 
bâtir une mofquée & un hôpital; & par cette adreffe ,elle ga- 
gna entierement Pefprit de Soliman , qui étoit fort zelé pour fa 
religion , & qui aimoit ces fortes d'ouvrages publics. Elle fit 
en même tems confulter le Muphti, qui chez les Turcs 
et le grand Prêtre de la Loi. On lui demanda, fi le projet de 
la Sultane ferviroit à fon falut, & au bien de fon ame. Le 
Muphti répondit, que la chofe feroit à la verité agréable à 
Dieu , mais qu’elle ne pouvoit être d'aucun avantage à la 
Sultane , parce qu’étant efclave, elle n'avoir la pee derien, 
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& que tout ce qu’elle poffedoit, appartenoit à fon maître. Cette 
réponfe fembla donner tant de chagrin à la Sulrane, qu’elle 
failoit croire à tous ceux qui l'approchoient, que la vie lui 
étoit infupportable, Elle fit informer Soliman, par des émif- 
faires asie avoit gagnez , de la caufe de fa douleur. Dès 

u'il l'eût appris, ce Prince, qui l'aimoit éperdüment, lui fit 
de qu'elle ne devoit point s’allarmer ; il lui envoya en mé- 
me tems une lettre, par laquelle illa metroir en liberté. Lors 

ue Roxelane vit que fon projet réüffiffoit , elle employa 
is rufes , pour s'emparer entierement de l’efprit de ce 
Prince, qu’elle avoit déjà captivé , & enchanté fe des Phil- 
tres, qu'une Juive lui avoit fournis, comme le bruit en cou- 
roit. 

Comme elle éroir libre, elle ne voulut plus fouffrir les em. 
braffemens de Soliman , fous prétexte de .… mais en effet 
pourirriter fa paflion & augmenter fes défirs. Soliman ayant 
confulté fur ce point le Muphti, celui-ci, qui vrai-fembla- 
blement éroit d'intelligence avec Roxelane , répondit que 
le Sultan ne pouvoir, fans offenfer Dieu, avoir aucun com- 
merce avec une femme libre, & que fi fon amour étoit fi violent, 
il devoit l'époufer. Ainfi Soliman, ne pouvant plus fans crime fa- 
tisfaire autrement fa paffion , époufa Roxelane & lui donna pour 
prefent de nôces une penfion de quinze mille écus d’or. I ht ce 
qu'aucun des Sultans n’avoit fait depuis Bajazet I. Une circonf- 
tance particuliere, plätért qu'un mouf de Religion, conime quel- 

ues hiftoriens l'ont rapporté, a donné lieu à cette politique des 
Dnpcreuie Turcs de n'époufer jamais de femmes. Bajazet avoit 
été vaincu, & fait prifonnier par Tamerlans quoiqu'il eût reçü 
lui-même mille outrages , il n’en fur pas fitouché, que de voir 
fa femme (qui étoit tombée, comme lui , entre les mains de 
fon ennemi) traitée avec indignité par un fuperbe vainqueur. 
Ses fucceffeurs craignant le même revers & les mêmes ou- 
trages, ne voulurent plus prendre de femmes legitimes , & fe 
contenterent d’avoir des enfans de leurs concubines, dans 
l'idée, que l’injure faite à une concubine bleffoit moins Fhon- 
neur, que celle qui étoit faite à une legitime époufe. 

Roxelane , d’efclave & de concubine devenuë libre, & 
époufe de fon Souverain , formoit tous les jours de plus vaftes 
projers, Elle ne pouvoit fouffrir que Muflapha fils d’une efclave 
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& d’une concubine , dû être un jour préferé à fes enfans dans 
la fucceffion à l'Empire. Car Les enfans naturels &c les enfans 
nez d'un mariage, ue également confiderez chez les Turcs, 
& l'aineffe feule forme le droit à la fuccefion. Elle réfolut 
donc de fe défaire de Muftapha. Ce jeune Prince, à qui fa 
jeuneffe & la réputation de fon courage avoient gagné l'affec- 
tion des Janiffaires, pouvoit avoir des efpérances certaines de 
monter un jour au thrône de fon pere. Sa magnificence & fa 
libéralité le rendoient cher à rous les gens de guerre ; & en com- 
paraifon de Muftapha, Soliman fon pere éroit haï & méprifé, 
parce que, fuivant les confeils de l'avare Ruftan, il dinunuoir 
tous les jours leur folde, & tiroit un gain fordide des chofes 
les plus viles. Roxelane, ou par des motifs de la plus haute 
ambition , ou craignant pour fes enfans un fort fatal & ordi- 
naire aux freres des Sultans , fi Muftapha fuccedoit à fon pere, 
employa les carefles & les artifices pour indifpofer l'efprit de 
Soliman contre fon fils aîné. Elle vanta fa figure & fon air, qui 
le rendoient digne du thrône , & fur-tout fes exploits militaires. 
Dès qu'elle s'apperçut que l’efprit de Soliman étoit ébranlé, 
elle fit enforte que la haine fuivit bien-tôt les foupçons : elle 
laïffoit échaper de tems en tems des paroles ambiguës , & citoir 
l'exemple de Bajazet & de Selim ‘. Le vieux Sulran , égale- 
ment ombrageux & amoureux , en fut allarmé; la conduite & 
les inclinations de Muftapha lui devinrent fufpeétes : il fit exa- 
miner avec foin par fes miniftres toutes les démarches de ce 
Prince, & il en étoit aufli-tôc informé. Enfin depuis cetems, 
il prit les précautions qu’on prend ordinairement , non avec un 
fils, mais avec fon plus grand ennemi. 

Soliman, fuivant la coûtume des Turcs, avoit donné diffé- 
rens gouvernemens à fes enfans : il avoit d'abord donné eelui 
de Magnelie* à Muftapha; il l'avoit enfuite envoyé dans F'A- 
mafe * pour y demeurer avec fa mere enfin il lui avoit affi- 
gné le Diarbekir , fur la frontiere de Perfe. Mahomer, fils 
aîné de Roxelane, avoit le gouvernement de la Cilicie, qu'on 
appelle aujourd’hui Caramanie. Après fa mort Selim fon frere 
obtint le même gouvernement , & Bajazet eut la Magnefie. 


1 Selim I. pere de Soliman II. ft | de Carafe, dont elle eft la capitale. 
empoifonner fon pere Bajazer II. 3 Province de l'Afie mineure, où 

2 Ou Maniffa, ville de la Turquie | éroir autrefois la plus grande partie 
d’Afñe,en Nacole, & dans la province | de la Cappadoce & de la Galatie, 
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Ruftan, qui dirigeoit l'intrigue de Roxelane, pour augmenter 
les foupçons du Sultan contre fon fils Muftapha , avoit écrit 
aux Gouverneurs de l’Ionie (aujourd’hui Chifquo ou Quifquo) 
&t des payis d’Amafie, de l'informer exa@tement du caraétere 
& des aétions de Muftapha ; parce qu'ils ne pouvoient, di- 
foit-il, faire plus de plaifir au Sultan , qu’en lui apprenant que 
le courage & la vertu de fon fils aîné augmentoient rous les 
jours. Ces gouverneurs , ignorant la fourberie du grand Vizir, 


“lui écrivoient fouvent ; le miniftre ne manquoit pas de remet- 


tre leurs lettres à la Sulrane , pour les montrer à Soliman, qui 
ayant déjà conçu de grands foupçons de fon fils, en prenoit 
encore plus d’ombrage. 

Cependant Roxelane, ne négligeoit rien pour perdre Mufta- 
pha par quelque moyen que ce für. Le poifon lui fut inutile ; 
parce que l'échanfon qui faifoit l'effai, mourut fubitement, 
après avoir goûté dela liqueur où étoit le poifon ; ce qui fit 
connoître à fon maitre le danger dont il éroit menacé. Roxela- 
ne eut donc recours à fes artifices ordinaires, Par fes carefles 
elle obtint du Sultan la permiffion de faire venir , contre la coû- 
tume , fes enfans à la Porte, dans l'efpérance que leur vüé ra- 
nimeroit & fortifieroit dans le cœur de Soliman fon affection 
pour eux , & ge contraire Muftapha en feroit haï , ou du 
moins oublié. Enfin le dernier trait, dont l'infortuné Muftapha 
ne put fe garentir , fut une lettre que Ruftan eut l’adreffe de 
contrefaire, par laquelle il paroiffoit que ce Prince traitoit de 
fon mariage avec la fille de Tecmas Sophi de Perfe , ennemi 
irréconciliable de l'Empire Ottoman. On y fuppoloit enco- 
re, que comptant fur laffe&tion des Janiffaires, que fes libe- 
ralitez & l’efperance de le voir un jour für le thrône avoient 
entierement gagnez, ce jeune téméraire dans l’impatience de 
regner , devoit fe fervir d'un fecours étranger, pour dépotiller 
fon pere de l'Empire, par le plus affreux de tous les attentats, 
Ces lettres mirent Soliman dans une fureur extrême. Dès l’'an- 
née précédente, il avoit envoyé avec une armée Ruftan en 
Syrie , fous prétexte de faire la guerre aux Perfes, mais en 
effet , pour arrêter Muftapha , qu'il regardoit comme un re- 
belle. Ruftan n'ayant pû exécuter cet ordre, revint à Conftan- 
tinople , comme s’il eût trouvé paifible la frontiere de Perte; 
mais il jetta encore mille foupçons dans l'efprit de Soliman, 

Ce 
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Ce Prince obfedé tout à la fois par Roxelane & par Ruftan 
fon gendre , crut que l'affaire avoit befoin de fa préfence, & 
qu'il ne pouvoit plus différer fans péril ; enforte qu'ayant faic 
venir de Hongrie Achmet Bacha , il vint à Alep avec des 
troupes , fous prétexte de faire la guerre aux Perfes , comme 
l'année derniere. 

Il manda auffi-tôr Muftapha, qui appuyé de fon innocence 
réfolut d’obéir aux ordres de fon pere, quoiqu'Achmet Bacha 
l'eûr fait avertir qu'on avoir deffein de le perdre. Il confülta, 
avant de partir, le Detvis qu'il avoit auprès de lui. Car c'eft 
la coûtume de donner à tous les enfans des Sultans un Bacha 
& un Doéteur de la Loi. Comme Muftapha étoit encore irré- 
folu , il demanda au Dervis, fi l'Empire étoit un bien préfe- 
rable à la vie bienheureufe. Le Dervis répondit , que les ob- 
jets des vœux de tous les hommes étoient toñjours expofez 
aux caprices d'une Fortune inconftante, & un obftacle prefque 
invincible qui fermoit le chemin de la félicité éternelle : qu’ainfi 
une vie tranquille , qui fait notre bonheur fur la terre, & nous 
procure une félicité fans fin dans le ciel , étoit beaucoup plus 
défirable que l'empire du monde entier. Cette décifion fit ré- 
foudre Muftapha à {e rendre aux ordres de fon pere , au péril 
même de fa têre. Il ne fur point arrété par la fuperftition ordi- 
naire des Turcs, qui refpeétent les avertiffemens fecrets qu'ils 
s'imaginent avoir reçus en fonge. Muftapha avoit revé que le 
Prophere Mahomet revêtu d'un habit blanc, & tout éclatant 
d’une lumiere ébloüiffante , le faifoit entrer avant l'aurore dans 
un verger délicieux , qui renfermoit un grand jardin & un 
Palais magnifique , où il lui dir que les ames innocentes, qui 
avoient detefté le fang & le crime, joüiffoient d’un bonheur 
éternel, & qu'au contraire les ames des méchans & des impies 
nageoient au deux fleuves de fouffre & de bitume , quin’é- 
toient pas éloignez , & où enfin elles étoient englouties. Muf 
tapha demanda à fon Dervis l’interpretation de ce fonge. Le 
Dervis lui dit que ce fonge étoit de mauvais augure , & ilaver- 
title Prince de fe tenir fur fes gardes. 

Cependant Muftapha partit avec toute fa maifon pour aller 
trouver fon pere. Les Janiffaires allerent au-devant de lui, &c 
le reçurent avec de grands témoignages de refpeët & d’afflec- 
sion. On ne lui fit une reception fi honorable , que par l'adreffe 
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du grand Vifir, qui avoit engagé de vive voix les principaux 


Henri xx. chefs, & fait figne aux foldats , de rendre ces honneurs à Muf- 


1553. 


tapha , comme ne pouvant rien faire de plus agréable à Soli- 
man; mais en effet pour rendre le fils de plus en plus fufpeët 
à fon pere. Ce vieillard plein de foupçons crut ne devoir plus 
différer ; il fit venir fur le champ fon fils dans fa tente , & le 
fit arrêter par les Eunuques & les Muets, qui font toûjours 
auprès du Sultan, pour obéir au moindre figne qu'il leur fair. 
Muftapha, qui éroit vigoureux, fe défendit contre ceux qui l'ar- 
rêterent : il fembloit ne pas combattre feulement pour fauver 
fa vie, mais pour l'Empire même: il cft certain que s’il avoit 
pô s'échapper des mains de ces affaffins, & fe jetter entre les 
bras des Janiffaires, ces derniers auroient non-feulement fait 
tous leurs efforts , pour fauver un Prince qu'ils aimoient , mais 
frappez de cet attentat , ils auroient encore tâché de l'élever 
fur le thrône de fon pere. Soliman, qui n’étoit feparé que par 
un rideau de l'endroit où fe pañloit cette trifte fcene , ne pou- 
vant fouffrir ce retardement , s'avança pour menacer fes Muers, 
& avec un vifage terrible leur reprocha leur lâcheté : Les 
Muets animez par ces reproches redoublerent leurs efforts ; 
ils jetterent enfin par terre Muftapha, qui étoit hors d'halei- 
ne , & mirent au coû du Prince infortuné le cordon fatal, 
dont ils l'étranglerent. Dans le tems que ce Prince luttoit con- 
tre fes bourreaux, il faifoit connoître par des fignes , qu'il vou- 
loit parler à fon pere ; & dans fa réfiftance même, fon air avoit 

uelque chofe de touchant. Après cette funefte exécution le 
Each d'Amafie , qui avoit été gouverneur du Prince, eut la 
tête tranchée , comme complice de fes deffeins. Cepen- 
dant plufieuts Hiftoriens rapportent que Ruftan s’étoit fervi 
de lui, pour contrefaire les lettres , par lefquelles il paroif- 
foit que Muftapha avoit recherché le mariage de la fille du 
Sophi. Micheli, noble Venitien, eut le même fort : les Turcs 
l'ayant pris dans fon enfance , il s’acquit dans la fuite chez eux 
beaucoup de gloire par fes exploits , & il avoit fous Muftapha 
la dignité de premier Enfeigne. 

‘Après la mort de Muftapha , les Eunuques enleverent avec 
diligence fes tréfors par ordre de Soliman, de crainre qu'on ne 
les pillât. Avant que certe trifte nouvelle fe für répanduë, il 
s'étoit élevé dans l’armée une fedition, qu'Achmet Bacha ne put 
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le hommes, qui fe ruerent les uns les autres, quoiqu'il eût beau- Henri: IL. 


coup d'autorité fur l'efprit des foldars : mais dès qu’on eut ex- 
pofé le corps de Muftapha, étendu fur un tapis devant une ten- 
te, & qu'on eût publié la caufe de fon fupplice , laquelle parut 
peu vrafemblable , un grand nombre de foldats touchez de 
compaffion , & la plûpart tranfportez de fureur, étoient prêts 
d'en venir à une révolte ouverte , s'ils euffent pü trouver un 
chef pour le mettre à leur tête. Jamais on ne vit un plus grand 
dei, & plus de trifteffe dans un camp ; toutes les troupes té- 
moignerenc une douleur fincere es de longs jeûnes. Soliman 
pour les appaifer, foc obligé d’éloigner Ruftan du gouverne- 
ment; car ils croyoient qu'il éroit l’auteur de cette tragédie. 
Achmet Bacha , qui avoit plus de courage que de prudence, fut 
mis à fa place. 11 parut bien-tôt que ce n’éroit qu'un jeu entre 
Soliman & Ruftan , & que ce Prince vouloir feulement fe dé- 
charger de la haine que lui attiroit cette aétion , pour la faire 
retomber fur fon Vizir, puifqu'il ne la défaprouva pas, & que 
s’il eût été touché dela mort de fon fils, il en auroit puni les au- 
teurs & ceux qui l'avoient trompé. Ruftan s'étant déguifé pour 
n'être pas réconnu, fortit du camp, & fe rendit en diligence à 
Conftantinople, où il ne refta que jufqu’à ce qu’Achmet ayant 
été tué par ordre de Soliman, il fur rétabli de fa premiere 
dignité. 

La mort de Muftapha , qu’on avoit fait mourir avec tant de 
barbarie, fuc fuivie de celle d’un de fes freres : Soliman , pour 
fe moquer de Ziangir, le fit venir dans fa rente fous pretexte 
d’y voir fon frere. Ziangir y accourut avec joie, pour embraf- 
fer une perfonne qui lui étoit fi chere; mais dès a le vit fans 
vie, étendu par terre, ce fpeétacle le faifit de telle forte, qu'a- 
près avoir plaint le trifte fort & atrefté l'innocence de fon frere, 
& avoir fait à leur pere commun des réproches fur fa cruauté, 
ile perçale fein d’un poignard,8& tomba mort fur le corps de fon 
frere. C'eft ainfi que la mort rejoignit deux freres, qu'une ten- 
dre amitié avoit toûjours étroitement unis. 

Soliman fut très-fiché d’un accident fi funefte , qui fouil- 
Joit fa maifon du fang de fes deux fils. Pour le cacher, il ot- 
donna qu'on fit courir le bruit, que Ziangir étoit mort fubi- 
tement, La plüpart de ceux qui ont écrit HifRis Le Turcs, 
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& particulierement Jean Lewenclaw , hifforien auffi fcavant 
que fidele , rapportent ces faits, tels que je viens de les décri- 
re. Cependant Auger de Ghiflin, feigneur de Boëfbecq, que 
Ferdinand envoya l'année fuivante en ambaffade à Conftanti- 
nople,en parle autrement dans fes excellentes Lertres : il dit feu- 
lement que Ziangir ayant appris la mort de Muftapha, en mou- 
rut de douleur à Conftantinople ; parce qu’il prévoyoit qu'après 
Ja mort de A pere celui qui Éccederoie à l'Empire n’épar- 
gneroit aucun de fes freres ; qu'il les immoleroit tous comme 
autant de rivaux, & que le premier jour du regne du fuccefleur 
de Soliman , feroit le dernier de la vie de Ziangir: il ajoûte 
que cette trifle réflexion faifant autant d’impreffion fur fon el- 
ps que fi la mort lui eûc été préfente, il tomba dans une ma- 
adie qui le conduific bientôt au tombeau. 

Les Janifaires étant en quelque façon appaifez, Soliman fe 
retira du camp, & s’enferma dans Alep, fous prérexte d'aran- 
ger fes affaires avec plus de tranquillité, dans un endroit éloigné 
du bruit de l'armée ; mais en effet, pour fe mettre à couvert des 
attentats des Janiffaires , dont il craignoit encore la fureur, 
Après quelque féjour dans certe ville , il defcendit avec fes 
troupes par la Syrie dans la Paleftine ; mais s'érant avancé juf- 
qu'à quatre journées de Jerufalem , il revint à Alep , fur la 
nouvelle que les Perfes ayant appris la mort de fes deux fils, 
faifoient des courfes dans la province d'Amafie , où ils met- 
toient tout à feu & à fang. Sur ces entrefaites un Chiaous de 
Soliman , croyant faire une chofe agréable à Selim, que la mort 
de fon frere faifoit regarder comme l'héritier préfomptif de 
l'Empire, fe rendit à grandes journées en Caramanie, pour lui en 
apprendre la nouvelle, Selim, bien loin de le recevoir favora- 
FA ere »le fit mourir, commeun potteur de mauvai fes nouvel- 
les : on peut comparer ce Prince aux Héros de l'antiquité, & 
peut-être le préferer à quelques-uns, en ce que bien loin de té- 
moigner de la joie, en apprenant un évenement qui l’élevoit au 
thrône de fon pere , il ne donna au contraire à l'indigne adu- 
lateur qui lui en apporta la nouvelle, que la récompenfe que 
merite une flatterie criminelle, & hors de faifon, 

Piufeurs ont cru que Soliman fe repentit d’avoir fait mou- 
rir fon fils Muftapha , & qu'il voulut venger fa mort fur Roxe- 
Jane & fur Ruftan , qui la lui avoient confeillée. Leur conje@ure 
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eft fondée fur ce qu'après la mort de Muftapha , il donna le 
gouvernement de Burfe à Mahomet fils de ce Prince, âgé de Henri II. 
13 ans ou environ, qu'ilavoir eu d'une concubine Sclavone,& 1 $53- 
ue le Sultan témoigna toûjours pour ce jeune Prince beaucoup 
'affeétion. On prérend que lorfqu’on porta à Burfe les corps 
des deux fils de Soliman ; pour les metrre dans le tombeau de 
leurs ancêtres , on trouva dans le fein de Muftapha des ler- 
tres, qui découvroient la conjuration de Rolexane & de Ruftan 
contre lui, & qu'il avoit apportées pour les montrer à fon pe- 
re, & fe juftifier des crimes qu’on lui imputoit. Ces lettres fu- 
rent renduës à Soliman par les ennemis de Ruftan. Dès qu'il 
les eut vüës, il fe fentit tantôt entraîné par la violence de 
l'amour qu'il avoit pour Roxelanc, & tantôt agité des fenti- 
mens qui le prefloient de venger la mort injufte de fon fils : 
il sl lon dans l'irréfolution , & fans fçavoir quel parti 
il devoit prendre. Enfin voyant qu'il ne pouvoit plus reme- 
dier au mal qui avoit été fait, il refolut feulement d'agir dans 
la fuite avec plus de précaution. 
Mais bientôt après, il fe laiffa féduire par les careffes de Ro- 
xelane , qui lui perfuada que les intérêts de la Religion étoient 
réferables à toutes chofes , & même à la vie de fes enfans , que 
a religion Mufulmane ( car c’eft ainfi qu'ils Pappéllent , parce 
w'ils la croyent la meilleure ) n’avoit pas d'autre bafe que 
l'Empire même , & la puiffance de la maïfon des Ofmans ; que 
par conféquent l’une étant ébranlée, l’autre ne pourroit fubfifter ; 
que fon thrône ne pouvoit être renverfé que par les troubles do- 
meftiques ; qu'ainit pour faire fleurir fa maïlon & l'Empire, & 
conferver en même tems la religion , il falloit prévenir les dif- 
cordes inteftines par ne moyen que ce füt, fans craindre 
d'immoler fes propres enfans , dont la perte n’étoit rien, lorf- 
cel s'agifloit de maintenir la vraye religion. Roxelane fai- 
oit outre cela des plaintes continuelles, qui font fi ordinaires 
aux marâtres. Elle repréfentoit à Soliman, que dès que fon pe- 
tit- fils paroifloir en public dans Burfe, on entendoit les en- 
fans lui fouhaiter toutes chofes favorables, & qu'il pût furvi- 
vre longtems à fon ayeul : que le jeune Mahomer, deftiné à 
Empire , feroit un jour le vengeur de la mort de fon pere 3 
que les Janiffaires foûtiendroient roûjours le fils de Muftapha ; 
qu'ainfi il falloit d'autant moins l’épargner , Fe né d'un 
Dddiij 
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pere criminel, il étoit déjà coupable, & qu’on ne pouvoit dou- 


Henri Ir. ter que, dèsque l'âge le lui permertroit , il ne fe mut à la tête du 
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parti qui fuivoit les intérêts de Muftapha. 

Soliman, frappé de ces raifonnemens , confentit à la mort 
de fon petit-fils, & donna ordre à l'eunuque Ibrahim de s’en 
défaire. L'Eunuque fe rendit donc à Burfe ; mais il crut qu'il 
droit trop cruel de tucr un fils aux yeux de fa mere. D'ail- 
leurs ne pouvant faire fon coup dans la ville, fans s’expofer à 
un danger évident, & fans compromettre l'autorité de fon maî- 
tre , il eut recours à une rufe, pour exécuter avec plus de ft- 
reté l’ordre donc il éroit chargé. Il feignit que Soliman l’en- 
voyoit pour faluer fon petit-fils & la Sultane fa mere. Il leur dit, 

ue le Sultan fe répentoir d'avoir fair mourir Muftapha par 
de mauvais confeils ; mais que reconnoiffant ttop tard qu'il 
avoit été trompé, il vouloit avoir autant de bonté & d'aflec- 
tion pour le fils, qu'il avoit eu d’injuftice à l'égard du pere. Dès 

ue l'Eunuque s'apperçur que ce difcours avoit trouvé créance 
“te l'efprit de la trop crédule Sulrane , il lui propofa quelques 
jours après de fortir hors de la ville, pour fe promener & pren- 
dre l'air. La mere y confentit facilement, & on convint qu’elle 
fe rendroit le lendemain en chariot dans un fauxbourg , & que 
fon fils prerdroit les devans à cheval. L’Eunuque préta un 
chariot, dont l'effieu éroit fait de telle forte, qu'il devoit fe rom- 
pre dans un chemin étroit & difficile, par où l’on devoir paf- 
fer. Cependant Ibrahim atrira plus loin le jeune Prince , fous 
prétexte de l'entretenir : fa mere le fuivit dans cette route mal- 
heureufe , avec le plus de diligence qu'il lui für poffible. Mais 
dés qu’elle arriva à ce détroit dangereux, l’effieu de fon cha- 
riot fe brifa contre les pierres qu'il heurta avec trop de vio- 
lence. Alors la Sultane éronnée de ce fâcheux préfage, & fe 
doutant d'un malheur qui n'étoit que trop réel, fortit du cha- 
riot avec fes femmes, & marcha avec précipitation du côté 
où elle crut trouver fon fils. Mais l’Eunuque étoit déjà arrivé 
au lieu de l'exécution , où il montra fon ordre au jeune Prin- 
ce. On dit qu'il répondit à l'Eunuque, fans être ému & fans faire 
paroître la moindre alteration fur fon vifage, qu’il recevoir cet 
ordre, comme venant de fon Empereur, ou plätôt de la part de 
Dieu même, à qui on éroit obligé d'obéir. Il préfenta, felon 
l'ufage , fon coù au bourreau. Dés qu'il fur mort, Ibrahim prit 
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une route dérournée, & s'enfuit en diligence, pour fe déro- 
ber aux emportemens d'une mere , que la mort de fon fils ren- 
doit furieufe , & à la vengence de ceux de Burfe qui avoient 
beaucoup d'affection pour l'un & pour l’autre. 

La mort de Muftapha , qui ouvroit à Selim le chemin du 
thrône , engagea Bajazet, autre fils de Roxelane , à former de 
nouvelles entreprifes, Appuyé de la faveur de fa mere, & crai- 
gnant que fon frere ne Ê fit mourir un jour, il chercha les 
moyens de s’en défaire , pour fe mettre lui-même à couvert de 
fes coups, & s'emparer du thrône. Ce qui fut l'origine des 
grands troubles qui agiterent l'Empire Ottoman, comme jele 
rapporterai Rae fuite. 


Fin du douxiéme Livre. 
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“8X A mortd'Édouard VI.caufa cette année 
# de grands mouvemens en Angleterre. 
Jean Dudley duc de Northumberland , 
après avoir fait périr le duc de Som- 
merfet fon rival, fe voyant enfin fans 
concurrent , gouvernoit abfolument les 
affaires du Royaume & l'efprit du jeu- 
ne Roi, comme nous l'avons dit dans 

?: les livres précédens. Le grand nombre 
de fes amis & de fes partifans lui infpira de plus hautes idées, 
& la mauvaife fanté du Roi lui donna lieu d’afpirer à la Royau- 
té. Du mariage de Charle Brandon & de Marie d'Angleterre 
fœur de Henry VIIE & reine douairiere de France‘, étoit 
fortie Françoife Brandon , qui furmariée à Henry Grey mar- 
quis de Dorfet, élevé nouvellement, par Ja proteétion de Dud- 
ley , à la dignité de duc de Suffolck. De ce mariage étoient 
1 Elle avoit époufé Louis XII, 
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nées trois filles , à qui le comte de Northumberland pee 





we la couronne devoit appartenir,ft Henry n’eût paslaiffé d'en- Hexrill. 


ns; car il ne croyoit pas qu'on dût avoir égard à Marguerite 
fœur aînée de Henry , qui avoit époufé Jacque IV. Roi d'E- 
coffe, ni à fes enfans, qui étant nez hors du Royaume, de- 
voient felon lui être confiderez comme étrangers. Dans cette 
idée , il réfolut de marier les deux filles cadettes du duc de 
Suffolk aux premiers Seigneurs d'Angleterre, & de choifir 
Jeanne , qui éroit l’aînée, pour un de fes fils, Les cérémonies 
du mariage de ces trois fœurs furent célébrées à Londres le 
même jour". Les deux plus jeunes, Catherine & Marie , épou- 
ferent, la premiere, Henry fils aîné du comte de Pembroch ; 
la feconde , qui étoit boflué , epoufa Martin Keïes *. Jeanne 
fut le parrage de Gilford quatriéme fils du duc de Northum- 
berland , qui avoit déjà marié fes trois autres fils. Catherinela 
plus jeune des filles de Dudley fat enfuite mariée à Hafting, 
fils aîné du comte de Huntiogdon. 

Cependant la maladie du Roi augmentoit; c'étoit une hu- 
meur âcre, qui lui tomboit fur les poulmons , le deffechoit de 
jour en jour , & fembloit le conduire à l'étifie. Le duc de 
Northumberland informé par les médecins que fon mal étoit 
fans reméde , & a la mort du Roi étoit auffi prochaine qu'in- 
évitable, fçut infinuer à ce Prince de faire un teflamenc; il 
lui dit que fa füreté, pendant qu'il vivoit , dépendoit de cette 
précaution, ainfi que 1 tranquillité publique , s’il arrivoit qu'il 
mourût. Pour mieux le lui perfuader, il lui repréfenta que de 
la vie d’un fouverain dépendoit le falut d’un Erat; qu'un fuc- 
ceffeur & un héritier affüré étoit néceffaire pour prévenir les 
divifions , les faétions & les guerres civiles , qui d'ordinaire 
donnoient de grandes atteintes à la religion ; que le foin qu'il 
avoiteu jufqu’alors de la maintenir , devoir lengager à y pour- 
voir pour l'avenir; qu'il prévoyoit à quels périls le royaume & 
la religion alloient être expofées, fi Marie ou Elifabeth lui fuc- 
cédoient ; que quand même leur naiflance équivoque ne fufñ- 
soit pas pour les exclure du thrône, le danger où la religion 
feroit alors , devoit les en éloigner; que ce dernier article 


1 Cetendroiteft très-fautif dansie | de l'auteur après fa mort. 
texte : on à fuivi la correétion faire 2 Martin Keïes étoit capitaine de 
de la main même de Pierre du Puy, | a porte: Gexleman-forter. 
qui a eu en fa pofléfion le manufcrit 
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exigeoit toute fon attention. « Mais de combien de mal- 
> heurs ne ferions-nous pas menacez , ajoûta-til ,fi parles ma- 
» riages que feroient ces Princefles , des Princes étrangers ac- 
» quieroient des droitsfur ce royaume. On verroit fous ces nou- 
» veaux maîtres s'établir une nouvelle forme de gouvernement, 
» de nouvelles loix, de nouveaux ufages. Un peuple, forcé de 
» regler fes mœurs fur les idées d’un Prince étranger, devient 
» efclave; on doit s'attendre à voir alors les droits de la na- 
» tion abolis , & lenom Anglois éteint: tout enfin vous enga- 
» ge, Sire , à prendre des mefures qui puiffent vous garentir 
> du reproche qu’on vous feroit avec juftice , d’avoir négligé 
» Ja gloire de Dieu, la vôtre, & le falut de vos fujets. Dieu, 
» en éabliffant les Rois , ne leur a pas confié le pouvoir {u- 
” ee , pour s'en fervir felon leurs caprices ; on leur doit 

’obéiffance , & on ne peut s’en fouftraire , fans enfraindre 
»les loix divines ; mais les Rois à leur tour font obligez de 
» regarder leurs fujets, comme autant de pupilles, dont Dieu 
» leur a confié la tutelle. En certe qualité , ils font érablis 
» pour rendre la juftice à leurs peuples , & pour les garantir 
» des maux qui pourroient leur arriver. Ce devoir eft infépa- 
» rable de la dignité Royale ; & le Prince qui voudroit s'en 
» écarter , s’expoferoit à la vengence de Dieu , puifqu'après 
» cette vie, de pañle comme un fonge , les Rois doivent pa- 
» roitre au tribunal du fouverain Juge, pour y recevoir la ré- 
» compenfe ou la peine dûë à leurs bonnes ou à leurs mauvai- 
» fes aëtions. Sire, continua-t-il , le duc de Suffolk a trois filles 
» qui ont l'honneur d’être parentes de votre Majeñté ; leur vertu 
» égale la grandeur de leur naiffance : élevées dès le berceau 
# dans la pieté & dans la faine doëtrine , & unies par les nœuds 
» du mariage avec des feigneurs Anglois, auffi Étiiuez pat 
» Ja pureté de leurs mœurs que par leur illuftre origine, on n'a 
»à craindre de leur part, ni changement de religion ni allian- 
» ce érrangere; il eft donc jufle de les appeller à la fucceffion 
» de la couronne , à condition qu’elles s’engageront de ne rien 
»innover dans la religion ni dise l'Etat : je fouhaite même 
» qu'on exige ce ferment de Jeanne époufe de mon fils s le 
+ motif qui fera agir V. M. eft moins intereffant pour elle que 
» pour tout le Royaume. 

Le Roi qui étoir jeune, & né; felon les apparences , pour 

. 
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bien gouverner, s'il eût vêcu plus long-tems , mais qui étoit 
accoûtumé dès l'enfance à obéir à fes tuteurs , & fofñmis à 
toutes les régles qu’on lui prefcrivoit , fe rendit aux difcours 
du duc de Northumberland. Les motifs de religion firent fur- 
tout impreffion fur l'efprit de ce Prince , qui étoit d'un bon 
naturel, & avoit beaucoup de pieté. Dans ces circonftances, 
fentant redoubler la violence de fon mal, il fit fon teftament 
le 21 de Juin : par ce teftament ayant deshérité fes deux fœurs, 
comme illégitimes , & tous autres prétendans à la fucceflion 
de la couronne , ilinftitua pour fon héritiere Jeanne fille aînée 
de Henry duc de Suffolk, & au cas qu’elle mourût fans en- 
fans, il lui fubftitua la feconde, qui avoit époufé le comte de 
Pembrock. La leéture de ce teftament fut faite dans une affem- 
blée des Grands, & il fut confirmé par le fuffrage de trente- 
quatre principaux Seigneurs d'Angleterre. Mais on eut foin de 
le cacher au peuple , de peur de donner lieu à quelque fédi- 
tion. Cranmet archevêque de Cantorbery étoit alors abfent : 
comme ilétoit important d’avoir la fignature d’un Prélat d'une 
auffi grande autorité, on le manda à la Cour, pour foufcrire à 
cet atte. Il le refufa d'abord, ne croyant pas qu'il fût permis 
de fruftrer de fon droit le légitime héritier d'une couronne. 
Müis le Prélat ayant eu un entretien fecret avec le Roi au che- 
vert de fon lit, fut fi preffé par ce Prince, & fitouché des re- 
montrances qu'il lui fit fur le danger qui menacoir la religion, 
qu'après une longue conteftation il donna enfin fon confen- 
tement. 

Le Roi mourut le 6 de Juillet. 11 n’avoit encore atteint que 
fa feiziéme année, & n’avoit régné que fepr ans. Ce Prince 
avoit déjà fait éclater plufieurs vertus ; on lui voyoit beaucoup 
de fermeté d'ame, un grand cell + la juftice, & une ex- 
trême pallion pour les Lettres ; qualitez qu'un Roi raffemble 
rarement. Plulieurs ont remarqué , qu'il mourut le même jour, 
que Henry fon pere fit trancher la tête (en l’année 1535 } à 
Thomas Morus; comme fi la mort injufte d'un fi grand hom- 
me eûc dû être expiée par celle du fils même de Henry. Son 
corps , dont on avoit ôté les entrailles, fut mis dans un cer- 
cueil & dépofé dans l'Eglife de S. Pierre de Weftminfter , où 
il fut gardé, felon la coûtume, par douze gentilshommes, qui 
le veillerent nuit & jour, fans cierges ni lambeaux, jufqu'à 
fon inhumation. Écei 
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Hunfdon , à vingt milles de Londres, dans la province de 
Hertford , éroit alors le féjour de Marie. Dès qu’elle fut infor- 
mée de la mort de fon frere, & des deffeins du duc de Nort- 
humberland , elle donna fes premiers foins à la füreté de fa 
vie. Cependant pour éviter les foupçons que fon départ d'Hunf- 
don auroit fait naître, elle prétexta qu'un de fes domeftiques 
y étoit mort de la pefte. Elle partit, & après avoir fair en un 
Jour quarante milles, elle arriva au château de Framinghan, 
de la dépendance de Northfolk. Elle avoir choili cette re- 
traite, pour être à portée de s’embarquer , & de paffer en Fran- 
ce, au cas qu'elle fût pourfuivie. Dès qu’elle eutun peu calmé 
le trouble , que lui avoit caufé la nouvelle de la mort de fon 
frere, & qu'elle eut banni dans cet afile la crainte dont elle 
avoit été agitée lorfqu’elle étoit plus près de Londres, elle 
écrivit à fes amis & aux principaux de la Nobleffe. Cette Prin- 
cefle, qui prenoit le titre de Reine par tout où elle pañloir, 
eut la AtishAion de voir les peuples accourir en foule fur fon 
paffage, & d'en captiver les cœurs par fà douceur & par fa bonté. 

La mort du Roi, cachée dabord par les foins de Northum- 
berland , avoit été divulguée de 8 du mois de Juillet. Deux 
jours après Jeanne de Suffolk fut proclamée Reine. Mais foit 
que fa confcience füt agitée de remords, ou qu’elle eût un 
preffentiment de fon malheur, elle n'accepra cette dignité qu'a 
vec répugnance. De Flour , place forte qui appartenoità Nort- 
humberland , à fept milles de la capitale , elle fur conduite à 
la Tour de Londres. Les rois d'Angleterre, à leur avenement 
à la couronne , ont coûtume de s’y rendre d’abord pour y paf 
fer dix jours : le peuple s’imagine que leurs Rois ne peuvent 

rendre ailleurs les marques de la dignité royale, & que ce cé- 
rémonial eft effenticl. A arrivée de Jeanne, le euple accou- 
rat en foule, attiré plûrôt par la nouveauté du Éehidlé, que 


pour y applaudir. Jeanne, en entrant dans Londres, reçur les. 


clefs de la ville, comme des gages de la royauté ; Dudley les 
lui préfenta accompagné des vin -quatre Seigneurs,qui compo- 
foient le Confeil privé : leur ae s’augmente quelquefois fui- 
vant la circonftance des temps & la volonté des Rois. Quelque 
tems après on manda fecretement le Maire de Londres, & les 
fix principaux Confeillers de la ville; on les intunida, on les flat- 
ta, & on vint enfin à bout de leur faire prêter ferment à Jeanne, 
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Le même jour de fon entrée dans la Tour, on apporta une 
lettre de Marie, qui fut lüé dans le Confeil privé : elle. man- 
doit aux Confeillers de la venir trouver, comme heritiëre de 
la couronne, pour lui rendre l’obéiffance qui lui étoit dûë : 
elle afluroit que prefque toure l'Angleterre la réconnoifloit 
déjà pour Reine legitime. Après qu’on eut fait la leëture de 
ei tn les Confeillers qui favorifoient le parti de Jeanne, 
voyant que de tous côtez le peuple lui étoit contraire, & que 
la province de Northfolk avoit prêté ferment de fidelité à Ma- 
rie, craignirent qu’elle ne fût proclamée Reine parle peuple, 
dont les mouvemens annonçoient une revolte prochaine. Pour 
la prévenir ils firent publier une déclaration au nom de Jean- 
ne comme Reine, & y ajoûterent le titre de Chef de l'églife 
d'Angleterre & d'Irlande, titre qu'Henri VIIL. avoit pris le 
premier, & qu'Edouard fon fils avoit pris après lui. Cette dé- 
claration faifoit renaître les doutes fur la legitimité de Marie 
& d’Elifaberh : elle portoit Je Marie éroit fortie d’un-mariage 
équivoque, & qu'Elifabeth devoir le jour à une mere impudi- 
que, qui pour crime d’adultere avoit eu la tête tranchée. On 
y foûtenoit que Marie & Elizabeth n’étoient pas proprement 
fœurs du feu roi Edouard ; que ne l'étant que de pere, les loix 
du Royaume les excluoient du thrône , quoi qu’elles fuffent 
appellées à fa fucceffion, après la mort d'Edouard, par le tefta- 
ment de Henri, & par un édit publié la trente-cinquiéme année 
de fon regne. Entnite étoit l'expofé des droits de Jeanne au 
royaume d'Angleterre, comme fille de fa fœur de Henri VIII. 
Après avoir afluré les peuples de fon affeétion , Jeanne leur 
récommandoit de lui garder la fidelité , que les fujets devoient 
à leurs Princes legitimes. Cetre déclaration fignée par Jean- 
ne, & fcellée du fceau du Royaume, avec ces paroles ordi- 
naites, Que Dieu conferue la Reine , fot publiée dans la ville 
de Londres, & jufqu'à cinq lieués aux environs dans la cam- 
pagne , par des Herauts , qui auroient été plus loin pour la 
publier, s'ils n’avoient pas été retenus par le peuple qui com- 
mencoit déjà à fe revolrer. 

Sur la nouvelle que le tumulte s’augmentoit dans toutes les 
villes, & que tous É efprits étoient difpofez à la fédition , le 
duc de Northumberland leva une armée pour aller au-devant 

- deces troubles naïffans. Malgréle regret qu'il avoir de s'éloigner 
Eceï] 
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— de Jeanne, ne fçachant à qui confier le commandement des 
Henrr it, troupes, & ne pouvant fe repofer de ce foin fur le duc de 


1553- 


Suftolk pere de Jeanne, peu propre à cet emploi, il fat obli- 
gé de le remplir lui-même. Il partit donc, après avoir reglé au- 
tant qu'il pût les affaires de la ville, & donna de l'argent à plu- 
fieurs prédicateurs, pour décrier publiquement , dans les chai- 
res la caufe de Marie & d’Elifabeth, & faire valoir celle de 
Jeanne. Un des principaux fut Ridley évêque de Londres. On 
ne recevoit alors de tous côtez que des nouvelles derevolte. 
Le frere du comte d’Huntingdon, à qui l'on avoit donné une 
commiflion de lever quatre mille hommes d'infanterie, n’eut 
pas fi côt fon nombre complet, qu'il fe déclara pour Marie, 
ê& écrivit à fon frere de l'uniter; il lui manda que s’il differoit 
de le faire , il devoit s'attendre à une mort prompte, ou à perir 
de fa main même, Cependant le duc de Northumberland or- 
donna d'armer des vaifleaux fur la côte qui regarde celle de 
France, pour être prêts à s’oppofer au paffage de Marie, fi 
elle vouloir s’en fuïr en Flandres, & enfin pour tel autre évene- 
ment qui pourroit naître. À peine ces vaiffeaux furent-ils équi- 
ez, qu'ils pañlerent au fervice de Marie ; ce qui contribua 
LP à l'avancement de fes affaires: carelle en tira des fol- 
dats, du canon, & toutes les munitions néceffaires, & fe vir en état 
d'exécuter le deffein qu’elle forma de marcher contre Jeanne, 
Northumberland , avec fes quatre fils, partit de Londres le 
14 de Juiller. Le comte de Warwich, fon fils aîné, prit les 
devans avec cinq cens chevaux , pour s’avancer jufqu’à Ed- 
Wardben. Il fuivoit ce détachement accompagné de fon fre- 
re, qui éroit maréchal de camp, & des comtes de Northamp- 
ton & d'Huntingdon. Son armée étoit compofée de mille 
chevaux & de huit mille hommes d'infanterie , avec une ar- 
tillerie nombreufe &:en bon état. I] s’avança jufqu'à Cambrid- 
ge, environ à dix lieuëés de Londres. Après y avoir refté deux 
jours , fe voyant abandonné de la plüpart de fes foldats , il 
écrivit à Londres au duc de Suffolk , qui ne s’étoir point éloi- 
gné de fà fille Jeanne, & aux Conteillers d'Etat , de lui en- 
voyer du fecours. Les Grands prirent cetre occafon pour for- 
tir de la Tour , fous prétexte qu'ils avoient à traiter avec Clau- 
de de Eaval de Bois-dauphin ambaffadeur de France. Tous, 
à l'éxception du duc de Suffolk , fe rendirent chez le comte 
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de Pembrock. Dans l'affemblée qui s’y tint, les opinions fu- 
rent libres : chacun , en l'abfence du duc de Northumberland, 
ut fans contrainte déclarer fon fentiment ; & l'on prétend que 
e comte Henri d’Arundel parla en ces termes: 
« Mylords, & mes chers confreres , fi le reffentiment des 
» injuftices, que Dudley duc de Nprthumberland veut faire à 
» Marie, à vous mêmes, & au Royaume entier, n’avoit pas 
» penetré tous les cœurs ; s'ils n’étoient pas tous indignez de 
» l'aétion qu'il a faire , & allarmez des maux qui nous me- 
» nacent, J'aurois À craindre d'être foupçonné de parler ici, 
# plürôr pour me venger des injures particulieres que j'ai re- 
» çués de lui, que pour défendre la caufe publique. Vous vous 
» rappellez fans doute avec quelle iniquité Dudiey me re- 
» tint un an entier en prifon, & comment après avoir effluyé 
» de fa part les traits de la plus noire calomnic , je vis enfin les 
» feules forces de mon innocence & de la verité brifer mes 
» fers. Vous fçavez que malgré lui je me fuis maintenu dans 
» le rang que J'occupe. Mais fi le fouvenir d'un fi cruel outra- 
» ge eût pü exciter dans mon cœur le défir d’une jufte vengen- 
» ce, ne füuis-je pas pleinement faisfait ? L'autorité publique 
» ne na-t'elle pas vengé, en me rendant à votreilluftre com- 
# pagnie , & en me rérabliffant dans ma premiere dignité ? Ine 
# me refte donc ni reffentiment ni défir de vengence. J'ai facri- 
» fié ma haine au répos public, & j'ai fouvent fouhaité que ce 
# qu'il a commis à mon égard, fut le dernier de fes crimes. 
# Mais fi, après avoir preffé Sommerfer de faire couper la tête 
» à fon frere, dont la valeur vous étoit connuë (pour je ne fçai 
quelle jaloufie fecrete } il a traité indignement & reduit Som- 
# merfet lui-même aux dernieres extremitez: fi, pour une confpi- 
> ration vraie ou faufle dont il l'a acculé, il a pà le faire périr,, 
» doit-on s'étonner qu’il ait travaillé à perdre un innocent tel 
» que moi, & qu'aujourd'hui devenu la terreur de tous les 
# honnêtes gens , il ofe former contre fa patrie l'entreprife la 
» plus hardie & la plus criminelle ? Eft-il quelque homme at- 
» tentif, qui ne voie aujourd’hui quel eft le but des intrigues, 
#» des fupercheries, des artifices , & de toute la conduite de 
æ Dudley? Il eft manifefte que fes deffeins tendent à renverfer 
» les Loix, & à dépotiller des heritiers legitimes de leurs 
# droits les plus facrez , pour fe rendre maître abfolu de l'Etat, 


Go gle 





Henri IL 
1553. 


Difcours de 
comte d'A- 
rundel en fa- 
veur de Ma 
tie. 





Henet IL. 


LS 5% 


410 HISTOIRE 


» & exercer fur nous un pouvoir tyrannique. Mais ce qui doit 
» le plus nous bleffer , eft, qu'il fe fert de nous-mêmes pour 
» exécuter fes projets, & qu'il ofe nous faire les miniftres de 
» fes attentats. Nous avons en horreur les parricides que com- 
» mettent des particuliers , & pour les punir , nous trouvons 
» toutes les peines trop legeres ; comment donc devons-nous 
» traiter un tyran, quine fe borne pas à tremper fes mains dans 
» le fang d’une ou de deux perfonnes , mais qui entreprend de 
» répandre à la fois celui de tant d'hommes, & de les fraper 
» tous pour ainf dire d’un feul coup? Il ne me convient pas 
# d'examiner le genre de fupplice qui eft dû aux tyrans ; ce 
» fera affez pour nous de ne nous point rendre, en favorifant 
» la tyrannie , dignes du châtiment qu'ils meritent. 
» Plufieurs ont été jufqu’ici retenus par l'efperance , & un 
» plus grand nombre par la crainte; mais nous pouvons au- 
» Jourd'hui parler librement des intérêts de l'Etat. Nous com- 
> mettrions fans doute le plus grand des crimes, fi par un lâche 
» filence nous laiffions périr les droits du Royaume & fa li- 
» berté ,que nous devons défendre avec une conftance iné- 
+ btanlable : donnons donc notre attention à cette affaire, éxa- 
» minons-là de concert & fans pañlion. Il eft inconteftable 
» que la couronne appartient à Marie, par les Loix du Royau- 
» me. Car vous n'ignorez pas quelle eft: la force d'un mariage 
» contraëté de bonne foi ; quoi qu’il foit dans la fuite déclaré il- 
» licite, & qu'il foir café, les enfans qui en naiffent doivent roû- 
» jours être regardez comme legitimes : telle a été la volonté 
» de Henri pere de Marie, & le Parlement du Royaume l'a or- 
» donné ainfi. Que pourroit-on objeëter ? l'intérêr de la re- 
> ligion , & le danger de voir nos Reines s’ailier à des Prin- 
» ces étrangers ? Mais quelle imprudence & quel aveuglement 
» de chercher à fe précautionner contre un mal incertain, tan- 
» dis que nous voyons nos fortunes & nos vies expofées à un 
» danger évident ? Avez-vous donc oublié les artifices de Dud- 
» ley ? Ne vous fouvicnr-il plus que fous prétexte de la reli- 
» gion & de l'autorité des Loix, il a fait périr un grand nom- 
» bre de Seigneurs qui s’oppofoient à fes entrepriles ? J'avouë 
» que les hommes doivent tout facrifier à‘la religion 3 mais 
» l'expérience continuelle que nous avons, que fous ce nom 
» facré , il fe commet fouvent de grands crimes , nous doit 
> engager 
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# engager, à fuivre de près, & à ne pas croire aveuglement ceux 
» qui fe fervent de ce fpecieux prétexte, pour exécuter leurs 
® pernicieux deffeins. Eft-il poffible de s’imaginer que la re- 
> ligion foit le guide de celui qui a fi fouvent manqué de foi 
» À fes amis, À fon Roi, à fa patrie, qui a foüillé du fang de 
+ tant d’innocens le regne d’un Prince jufte & clement, ss 
» il étoit le tuteur , qui enfin a couvert le floriffant royaume 
» d'Angleterre d’une éternelle infamie. Défiez-vous, Milords, 
» & mes chers confreres, de fes difcours ; c’eftun renard dange- 
» reux, c’eft un loup déguifé fous la peau d’une brebis. Il ne 
+ tefpire que la vengence 5 il ne médite que des violences, 
» des rapines , des prefcriptions , des meurtres , & tous les 
» maux enfin infeparables d’une injufte domination. Il affeête 
» de fe conduire par les principes de la religion, & d'en em- 
æ brafler la défenfe , cu que toutes fes entreprifes ne ten- 
» dent qu'à fatisfaire fes defirs ambitieux. Quant au péril qu'on 
» fe figure de voir naître des mariages de nos Princeffes avec 
# des Princes étrangers, ce n’eft qu'une vaine terreur pour 
» nous éloigner de notre devoir. Qu'avons-nous à craindre ? 
» Tels que foient nos Souverains , les Loix ne leur donnent 
» 7e pouvoir limité , qu’ilsne peuvent jamais étendre au-delà 
« des bornes prefcrites. 

» Mais, Dudley, ( car il faut, quoiqu’abfent , que je vous 
# interroge ) qui vous a dit que Marie devoit prendreun étran- 
# ger pour époux ? Il n’en eft pas encore queftion; lorfque le 
»tems d'en parler fera venu , les principaux Seigneurs du 
» Royaume, parmi lefquels vous tenez vous-même la premiere 
” place , difcuteront alors cette affaire : il vous conviendroit 
» mieux pour le prefent ( puifque vous ne pouvez contefter 
» que Marie ne bi la légitime héritiere de la couronne ) de 
# travailler à lui faire rendre la foûmiffion qui lui eft dûé. Com- 
» mencez par obéir : après vous être diftingué par une prompte 
» foûmiflion , diftinguez-vous un jour par un trait de pruden- 
“ce,enchoififfant à la Princeffe un époux, qui contribue au 
+ bonheur de l'Etat. En attendant, vous ne pouvez mieux af 
» fermir la religion, & procurer plus fürement la tranquillité 
# publique , qu'en plaçant la princeffle Marie fur un thrône , où 
E dép lent les loix de PEtat, & tous les vœux de la Nation. 
# Par-là vous épargnerez tout le fang, qu'il faudra répandre ; 
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» fi vous prenezune autre voye. Vous auriez pà propofer de 
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» la religion & pour l’Erat ; mais aujourd’hui votre mauvaife 
» conduite vous a plongé dans des difficultez infurmontables ; 
= c'eft donc à nous d'employer la fageffe & la juftice, pour 
» vous châtier des fautes, qu'une criminelle ambition, & un 
» défir aveugle de régner vous ont fair commettre. 

= Je m'adreffe À vous maintenant , Milords & mes chers 
# confreres, j'airecours à votre prudence & à votre équité. La 
- circonftance préfente exige tout enfemble une grande fer- 
# meté & une parfaite union : ces difpofitions font néceflaires, 
» fi nous voulons préferver le nom Anglois de l'ignominie 
» dont il eft prêt d'être couvert, & fi nous voulons éviter le 
» péril manifefte qui menace nos têtes. Nous ne devons ee 
= fouffir, que le peuple, bien moins intereffé que la Nobleffe, 
o à l'ufurpation de la couronne , foir l’auteur d’une falutaire 
» & noble réfolution , qu'il devienne notre guide , que par fon 
# exemple il nous trace le chemin que nous devons fuivre , & 
qu'il nous oblige, comme malgré nous, à remplir notre de- 
» voir , lui qui ne doit & ne peur fe conduire que par notre 
# autorité. Toutrerentit déjà de fes murmures & de {es plain- 
» tes : attendrons-nous que ceux qui font affujettis à porter lés 
» armes fous nos ordres , nous obligent à combattre fous leurs 
» drapeaux ? Expoferons-nous nos defcendans à s'entendre re- 
»” procher , que nous n'avons pas eu affez de cœur pour dé- 
- Fndre la liberté , & foûrenir les droits du Royaume , que 
» notre négligence a mis en danger ? Epargnons cette honte à 
> la nation Angloife ; prenons les armes pour la juftice, pre- 
# nons-les pour la patrie contre fon ennemi. Qu'avons-nous à 
+ redouter ? quelles font les reffources de Dudley? quelles font 
= fes forces ? il ne s'appuye que des nôtres dans l'entreprife 
= criminelle qu'il a ofe former. Que nous faut-il donc faire 
+ dans la conjonéture préfente ? Nous devons conferver la gloi- 
ære de la nation, & dcodre l'interêt public, avec ces mêmes 
= forces , dont il a fçû abufer, pour la ruine du Royaume & 
= pour fes propres interêts. Nous fçavons que tous les gens 
- de guerre n’ont pris le parti de Dudley que malgré eux, & 
= à regret ; que déjà une partie l'abandonne, & que tous feront 
= prêts à fe déclarer contre lui , dès qu'ils fçauront que nous 


+ 
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+ autons levé l'érendard, pour foûrenir la bonne caufe. Faites 


.» donc voir ce que vous pouvez, & fous de fi heureux aufpi- 


» ces , travaillez à faire reconnoître Marie pour la légitime hé- 
> ritiére de la couronne. Par-là vous affürerez lareligion, qui 
» fera toûjours en péril, tant que l'Etat fera troublé; vous fa- 
> tisferez tout à la fois à ce qu’exigent de vous votre devoir, 
> votre confcience , votre dignité, Votre honneur. 

À peine eut-il fini ce difcours, que le comte de Pembrock 
prit la parole, pour déclarer hautement & courageufement qu'il 
éroit de lopinion du comte d’Arundel; il mit la main fur la 
garde de fon épée , & protefta qu'il écoit prêt de foûtenir cer 
avis, les arfnes à la main, contre quiconque feroit d’un fenti- 
ment contraire. Toute l’affemblée applaudit à Arundel & à 
Pembrock, & fut d'avis de faire publiquement proclamer Ma- 
rie Reine d'Angleterre. Quelques-uns crurent qu'il étoit nécef- 
faire de differer cette proclamation, jufqu’à ce qu'on eûr écrit 
à cette Princeffe , & obtenu d'elle le pardon du pañfé. Mais 
ceux qui furent d'avis qu’elle fe fit fans retardement , & fans 
aucune condition , l'emporterent fur les autres. On envoya 
alors à la Tour cent cinquante hommes d'élite, pour s’en ren- 
dre maîtres, & pour contraindre le duc de Suflolk à fe dé- 
fifter de fon entreprife. Ce Seigneur, qui n’avoit aucune force 
dans l’efprit, fe voyant abandonné de tout le monde, s’aban- 
donna aufli lui-même. Enfin n'ayant point d'autre parti à 

rendre , il promit d'aller trouver les Confeillers du Confeil 
Pavé. Mais avant de faire cette démarche, il entra dans l'ap- 
partement de Jeanne , pour l’avertir de fe départir de la Royau- 
té, & de confentie À rentrer dans fon premier état. Jeanne 
l'écouta, fans changer de vifage, & lui dit: » Je fuis plus flar- 
» tée de cerre propofirion, que je ne le fus, lorfqu’il me fallut, 
» malgré moi & par vos menaces, accepter une fi haute di- 
 gnité. J'ai fait fans doute une grande faute, & il m'en a 
+ beaucoup coûté, en vous obéiffant, & en me conformant par 
» ticulierement aux idées de ma mere: je fuis maintenant les 
“ mouvemens naturels de mon cœur. C’eft fatisfaire mon in- 
» clination que de m'obliger à quitter Le thrône & à réparer la 
» faute d'autrui , s'il eft vrai qu'une auffi grande faute foit répa- 
© rable par l'aveu que j'en fais , & par ma feule abdication. » 


Après avoir parlé ainfi, elle rentra dans fon cabinet , plus 
Fffij 
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inquiéte du danger de fa vie, que touchée de la perte de fs 
Henri Il. couronne. 
1553. Le ducde Suffolk fe renditau Confeil , & foufcrivit à la ré- 
folution qu'on avoit prife. Aufli-tôt le comte de Pembrok pu- 
La delibera blia lui-même le 19 de Juillet dans Londres la délibération: 
fall a Con. qu Confeil, par laquelle on donnoit à Marie la qualité de chef 
pu ; : . : ; 
bliée à Lon. del'Eglife Anglicane, A peine fon nom füt-il prononcé, qu'il 
Fe FA Le 1 étentit par toute la ville: le peuple par fes cris redoublez fit 
peuple. éclater tant de joye, quele comte de Pembrock ne pur prefque 
achever de s'acquitter de l'emploi dont il avoit été chargé 
Suivant Fufage pratiqué en Anglererre dans les grandes réjoüif- 
fances, il jetta fon chapeau orné de pierreries de grand prix, 
& fe tira enfin avec beaucoup de peine de la foule qui l'envi- 
ronnoit, À l’inftant toutes les cloches fonnerent, & le peuple: 
alluma des feux de tous côtez. Les Grands ailerent à l'Eglife- 
principale rendre gracesà Dieu, & faire des vœux pout Marie. 
Le duc de Suffolk & quelques autres Seigneurs fe rendirent à 
la Tour: les Dames de la premiere diftinétion , qui formoient 
la Cour de Jeanne, eurent ordre de fe retirer chez elles ; la 
É ; mife dans la Tour parle duc de Sufolk , futtirée de 
on pofte, & la garde de Jeanne & de la Tour fut confiée à. 
Ganden , l'un des principaux membres du Confeil Privé. 
Le peuple ayant pañlé toute la nuit dans les rejotiffances, le- 
comte d'Arundel & Guillaume Paget partirent , pour aller 
Dudey re. rendre compte à Marie de ce qui s’étoit paflé. Cesencint 
connoit Ma- les Confeillers donnerent avis à Dudley de tout ce qui 
iepour Ré éroit pañlé: ils lai manderent de donner fon confentement , 
& de congedier fon armée. Le Duc , qui fçavoit feindre , & 
qui avoit preffenti ce coup, diffimula fon chagrin, & loin de 
paroirre émû à la leêture de cette Lettre, il jetta auffi fon cha- 
peau, pour prouver que fa joie égaloit celle du public, & fit 
auffi-tôt proclamer à Cambridge Marie reine d'Angleterre ; 
dix jours après la cérémonie qu'il en avoit fait faire à Lon- 
dres pour Jeanne. Son armée fe retira , & toute la Nobleffe 
ayant obtenu le pardon, embraffa le parti de Marie. Le duc 
de Northumberland , abandonné de tout le monde , étoit agi- 
té de diverfes penfées. Dans l'incertitude oùil étoit encore de 
la refolurion qu'il devoit prendre , il fongeoit à fuir, lorfque 
des foldats de la Garde, qui avoient fuivi fon parti , commandez 
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ar Jean Gate , vinrent l'arrêter, au moment qu'il prenoit fes 
jottes : ils lui dirent qu'ils n’agifloient ainfi que pour être 
purgez par fon témoignage même du crime de haute trahi- 
fon. Sa refiftance, & le foin qu'il eut de leur rémontrer, que 
fa dignité de Général de la cavalerie ne leur permettoit pas 
de mettre la main fur lui, ne l'éxempterent pas de les fuivre; 
ils l'y contraignirent, & füivant les ordres de Marie ; il futavec 
fon fils, le comte d'Huntingdon, Jean & Henri Gate freres, 
& Thomas Palmer , mis fous la garde du comte d’Arundel. 
Dudiey entra prifonnier dans Londres , d'où quelquetems 
auparavant il étoit forti comme triomphant. Le peuple, qui ac- 
courut fur fon pañfage, le chargea d’injures & de reproches, 
Yappella traitre , & l'accufa d'être caufe de la mort du feu Roi. 
Le comte de Northampton fut aufli amené avec d'autres com- 
licess on eut peine à contenir le peuple, qui les voyant paf- 
er, voulut s'en faifir, les affommer à coups de pierres, & les 
jetter dans la riviere. Jean Cheeke, qui avoit été precepteur 
du Roi Edouard, homme fcavant , fut arrêté : quelque tems: 
après on le mit en liberté, mais il fur dépotillé de tous fes biens. 
Elifabeth , qui faifoit fon féjour dans un palais hors de la 
ville , informée que Marie avoit été proclamée Reine, & fe 
trouvant intereflée à cette révolution , alla au-devant de fa 
fœur pour lui marquer la joie qu’elle avoit defon avénement à 
k couronne. Ellepañla donc à Londres le 29 de Juillet , avec 
$00 cavaliers , & s’avança jufqu'où étoit la Reine , qui s'érant 
arrêtée le premier d’Août à fr milles de cette ville, congé- 
dia la plus grande partie des troupes qui l'accompagnoient, 
Elle entra enfin dans la capitale, efcortée des premiers Sei- 
gneurs & des premieres Dames du royaume, de avoient été 
au-devant d'elle, & qui la füivirent jufqu’à la Tour. Comme 
elle y entroit , Thomas Howard de Nortfoik , Courtenay , la 
veuve de ce duc de Sommerfet , qui avoit eu depuis peu la té- 
te tranchée, Cudbert Tunftall évêque de Durham, & Eftien- 
ne Gardiner évêque de Wincefter , fe jetterent à fes genoux: 
Ils étoient tous prifonniers depuis long-tems ; Nortfolk l'étoit , 
arce que Henri VII. ayant fur la fin de fes jours fait couper 
a tête au fils de ce Seigneur, craignoit que le pere ne ven- 
geât fa mort; il appréhendoit auffi que Courtenay, pour ven- 
ger fon pere , à qui l'on avoit tranché la tête , n'excitât des: 
Fffiüj 
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de Wincefter & de Dursham ; ce dernier étoit encore foup- 
çonné d’avoir donné lieu à une fédition arrivée fous le regne 
d'Edouard. L’évêque de Wincefter, au nom de tous les au- 
tres, harangua la Reine, & en obtint pour lui & pour eux le 
pardon & la liberté. Courtenay fut Got aufli-tôt fair comte 
de Devonshire par la Reine, & en fut dans la fuite fort con- 
fideré'. L'évêque de Wincefter fur élevé à la dignité de Chan- 
celier ; quoiqu'il eût foufcrit à l'avis touchant le divorce de Ca- 
therine mere de Marie, & qu'il eût même fait imprimer des 
livres pour la défenfe de la caufe de Henri VIII. 

La Reine , après avoir refté dans la Tour jufqu'au 7 d’Août, 
fut conduite par eau au palais de Richmond , à deux lieuës 
de la ville. On n'avoit point encore parlé de religion ; le peu- 
ple accoûtumé à la doétrine des Proreftans, fut fur le point de 
Jeter des pierres à un prédicateur Catholique, qui prèchoit dans 
Péglife de S, Paul , & qui y débitoit des fentimens contraires à 
la Réforme. Un Religieux, prêr de célébrer la Meffe dans l'é- 
glife de S. Barthelemt , fut expofé aux mêmes violences; mais 
ceux qui exciterent ce tumulte furent enfuite punis par le Ma- 

iftrar : la Reine déclara par un édit, qu'elle vouloir vivre dans 
a religion de fes ancêtres , avec défenfe néanmoins aux prés 
dicateurs de parler contre la doétrine recuë. 

Cependant on avoit déjà éxaétement inftruit le procès des 
Conjurez, & le 20 d’Août onlesavoit transferez à Weftminfter, 
pour y fubir l'interrogatoire. Le duc de Northumberland, in- 
terrogé par fes Juges , leur répondit qu’il n’avoit agi que fui- 
vant les déliberations du Confeil privé ; mais fon excufe ne fut 
point reçuë, & il fut condamné à mort, comme criminel de 
haute trahifon. Lorfqu’on lui eut prononcé fon arrêt , il pria 
qu'on adoucit le genre de fa mort, & qu'on pardonnât à fes 
enfans en faveur de leur âge; il demanda enfin, pour confola- 
tion, la liberté de parler à quelque Théologien, & de s'entre- 
venir des affaires de l'Etat , avec quatre des principaux Seigneurs: 


3 Il fut même prôpofé pour avoir 


. l'honneur de l'époufer , comme on le 


verra plus bas. On peut croire que la 
maifon de Courtenay d'Anglererre ; 
defcend des cadets mâles de celle de 


aînée, dont Pierre de France, fepriéme 
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Le comte de Northampton, qui fur enfuite interrogé, dit qu’il 
n'avoit exercé aucune charge publique pendant les troubles , 
que tant qu’ils avoient duré, il s’étoit occupé à la chafe, &c qu'il 
n'avoit jamais eu part aux défordres de l'Etat. Mais comme il 
étoit prouvé qu’il avoit fuivi le parti de Dudiey , il fut auffi 
condamné à mort. À près fa condamnation, on prononça celle 
du comte de Warwich, fils aîné du duc de Northumberland, 
qui voyant que fes Juges , fans avoir égard à fon âge, mefu- 
roient la grandeur de la peine à celle du crime, reçut l'arrêt 
de fa mort avec une grande conftance , & demanda pour tou- 
te grace que fes dertes fuffent payées : car par une loi d'Etat, 
tous les biens de ceux qui font condamnez pour crime’ de haure 
trahifon, font confifquez fans aucune charge de dettes. Ces cri- 
minels furent aufli-tôt ramenez à la Tour. Le lendemain An- 
dré Dudley frere du Duc, Jean Gate capitaine des Gardes ; 
{ foupçonné d’avoir le premier follicité Edouard d'adopter Jean- 
ne ; pour favorifer Dudley } Henri Gate fon frere, & enfin le 
chevalier Thomas Palmer, furent aufli condamnez à mort. 

Le 22 d'Août, Dudley, qui avoir communié deux jours au- 
paravant , fut conduit au fupplice. Nicolas Heath, nommé 
depuis à l'archevêché d'York, l'engagea à confeffer fon crime, 
&c à demander pardon de fes fautes. Dans le difcours que le 
Duc adreffa au pere à ce fujet , il exhorta tous ceux qui 
étoient préfens à fuivre la religion ancienne , & à rejetter la 
nouvelle , comme la fource de tous les malheurs arrivez à 
l'Angleterre depuis trente ans ; il leur repréfenta fur tout, qu’il 
falloit bannir du Royaume, comme feditieux , ceux qui la 

réchoient , fi les Anglois vouloient fe rendre agréables À 
Dico. & aflurer la tranquilité de l'Etat ; qu’au fond du cœur 
il ne s'éroit jamais éloigné de la religion ancienne ; qu'il en 
prenoit à témoin fon ami l’évêque de Wincefter ; (ce prélat, 
à fa priere, ne l'avoit point quitté, & étoit alors à côté delui} 
mais qu'aveuglé fs fon ambition , la circonftance des tems 
avoit reglé fes démarches ; que la fincerité de fon répentic 
égaloit l'énormité de fes fautes ; qu'il voyoit , fans murmurer, 
l'appareil de fa morts & qu'il reconnoifloit l'avoir meritée, 
Après avoir parlé ainfi, il pria l’affemblée d’adreffer pour lui 
des prieres à Dieu, & il fe prépara à mourir. Le bourreau 
l'ayant prié de lui pardonner fa mort, lui srancha la tête. 
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_ Le difcours de Dudley fit des impreffions diverfes fur l'el. 
Henri II prit de ceux qui éroient préfens; il eur parut étonnant qu'il fe 
1553. für déclaré contre une religion, qu'il avoit fuivie pendant feize 
ans, & dont il fembloit n'avoir eu en vñë que le foûrien, en 
déterminant Edouard à deshériter fes fœurs. La plûpart ont 
écrir que ce Seigneur artificieux, & atraché à la vie, s'étoir flatté 
de faire changer fon fort , en affürant qu'il n’avoit été Proteftant 
ue par ambition ; mais qu'il s'étoit enfuite repenti de cetta 
sr rs lorfqu'il avoit vû qu'elle ne produifoit rien. On 
Favoit foupçonné d'avoir donné au Roi un breuvage empoi- 
fonné : quoique les conjedures en fuffent affez fortes , il n’en 
füt point queftion dans fon procès; les juges, en l'infruifant, 
chercherentpläcôt à punir la confpiration tramée contre Marie, 
qu’à venger la mort d'Edouard. Jean Gate & Palmer fubirent 
après lui le même fupplice : les autres criminels refterent dans 
la prifon ; la mort de quelques-uns fut differée, & l'on fit entre. 
voir aux autres l'efpérance de leur grace. André Dudley , Jean 
& Henry Gate freres, furent élargis deux jours après. 1 con- 
damnation de mort prononcée contre Henry Gate, qui vêcut 
jufqu'à l'année 1580, produifit fur lui un effet fingulier & fur- 
por : fes cheveux & fa barbe devinrent tout blancs, dans 
a nuit qui fuivit le jour de fon arrêt. 

: Pierre Martyr Vermilio ou Vermili‘, theologien , que fa 
doëtrine avoit rendu auffi célébre parmi les Proteftans qu'o- 
dieux au parti contraire, étoit alors à Oxford. Auffi-tôr qu'E« 
douard E mort ; on lui fit défenfe de fortir de fa maifon, & 
d'en rien détourner. Il écrivit à fes amis , pour leur repréfenter 
le danger qui les menaçoit, & pour fe plaindre qu’on violoit 
la foi publique, par ce procedé injurieux à la mémoire du feu 
roi Edouard , qui l'avoir attiré en Angleterre. Ayant enfin eu 
la liberté de quitter Oxford, il fe rendit à Londres, où il fe 
mit fous la proteétion de l’Archevêque de Cantorbery fon 
éleve & fon unique appuy. On difoit publiquement que ce 
1 Iléroitnéà Florence : it changea 
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Prélat étoit déja chancelant , & que la nouvelle fituation des == 
afaires avoit changé fa religion. Mais par un écrit qu'il pu- Henui 11. 


blia le $ de Septembre, il fe juftifia , & fit connoître qu'il étoit 
prêt de foûtenir rout ce qu'Edouard avoit fait par fes confeils, 
au fujet de la religion, comme conforme à la parole de Dieu 
& à la doëtrine des Apôtres. Ayant été affermi dans cette 
réfolution par Vermili , il le pria de le feconder. Mais fans 
s'arrêter à la difpute & à la difcuffion ;'on en vint à la violence. 
Peu de tems après les Archevêques de Cantorbery & d'Yorck; 
les Evêques Londres, de Worchefter, & quelques autres 
fürent mis en prifon, & remplacez par d'autres; on leur faifoie 
un grand crime de s'être déclarez dans leurs fermons contre 
Marie , avant qu’elle fût proclamée Reire. Hugue Latimér,' 
jee avoit tiré de la prifon ,où Henry fon pere l'avoit 
ait mettre pour caufe de religion, y fut remis avec eux. Le 
Confeil fut long-tems à décider du fort de Vermili , accufé 
d’avoir fait en Angleterre un grand tort à la religion Catholi- 
que. De l'avis général il fut ordonné que, puifqu'il étoit'venu 
en Angleterre fous le fceau de la foi publique, il feroit ren- 
voyé , fans fubir aucune peine, avec ceux qui l’avoient accom- 
agnés il partit donc avec Bernard Ochino pour Anvers ; de-là 
# fe rendit à Cologne, & enfuite à Strafbourg, d’où il éroit 
venu. 
Après ces jugemens , la Reine quitta Richmond, & revint 
à la Tour. Son départ fut précedé des funerailles de fon frere, 
qu'elle avoit fait faire à Weftminfier, felon les cérémonies or- 
dinaires , malgré la répugnance des Evêques qui l'accompa- 
gnoient, & qui lui avoient repréfenté, qu'il n’étoit pas permis 
de faire des prieres publiques, ni de célébrer des Mefles , pour 
un Prince qui étoit mort hors du fein de l'Eglife. Leurs re- 
montrances, qu'elle n’écouta point alors , lui firent depuis une 
telle impreflion, qu'elle défendit qu’on priât Dieu pour fon 
pere Henry VIII. auteur du foulevement contre le Pape. 
Le dernier de Septembre elle fortit de la Tour, & retourna 
à Weftminfter, pout faire fon entrée dans la ville le jour fui- 
vant, feion l'ancienne coûtume , & prendre les marqués de la 
Royauté. Certe cérémonie fut faite avec une grande pompe. 
La marche de la Reine éroit fuivie & précedée de plus de cinq 
gens = Res feigñeurs du Royaume ; deux d’entre eux 
om. II, 
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——“s repréfentoient les ducs de Normandie & de Guyenne, pto- 
Hener II, vinces de France, fur lefquelles l'Angleterre prétend avoir 
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des droits. Le lendemain la Reine arriva accompagnée d'Elifa- 
beth fa fœur & d'Anne de Cleves, qui avoit été femme de Hen- 
xy VIIL. &c repudiée peu de tems après fon mariage. Un grand 
nombre. de femmes de condition & les Ambafladeurs. des 
Princés’ étrangers étoient à la fuite de ce pompeux cortege ; 
qui paffa fous Les arcs de triomphe qu’on avoir élevez dans la 
ville, où la Reine fut reçuë au milieu des acclamations publi- 
ques. Les Florentins & les Genois fe diftinguerent par la ma- 
pes des arcs de triomphe qu'ils avoient dreflez , avec 

les infcriptions en l'honneur de Marie , & qui repréfentoient 
la-Jaftice & la Religion rappellées par elle en Angleterre. 

+ Elle entra dans l'Églife, véruë d’un manteau de foye de cou- 
leur de pourpre, porté par le premier gentilhomme de la cham- 
bre & par la femme du duc de Nortfolk: l'évêque de Dur- 
kam la foutenoit à droite, & le comte de Shropphire à gau- 
che. Sa fuite éroit compofée d’Elifabeth fa fœur, d'Anne de 
Cleves, & d'environ foixante & dix des plus grandes Dames 
du Royaume, vêtuës de manteaux de foye doublez de martres- 
zibelines, avec des couronnes für la tête. On voyoit marcher 
par ordre, & felon leur rang, les Ducs, les Comtes, les Mar- 
quis , & les autres Grands. Enfin la Reine fut placée par l'é- 
vêque de Winchefter, accompagné de dix autres Prélats, für 
une eftrade dreffée dans l'Eglife. Après l'avoir montrée au peu- 

le: Voici, dit-il, en s’adreffant à l’affemblée , la vraye Reine. 

n même tems il demanda , fi on ne la reconnoifloit pas pour 
la légirime héritiere du Royaume : les applaudiffemens & le 
bruit confus des voix prouverent affez qu'on la reconnoiffoit 
Es telle. La Reine defcendit alors, pour aller à l'autel faice 
le ferment que les Rois ont coûtume de faire. Cette cérémonie 
fut fuivie d'un fermon , que prononcça l’Evêque fur l'obéiffance 
dûé aux Rois par leurs fujets. ‘Dès qu’il fut fini, la Reine quitta 
fon manteau & fa robe, & fe profterna au pié de l'autel, où 
elle fut ointe de Fhuile facrée. On la couronna enfüite de trois. 
differentes couronnes, dont la derniere lui refta fur la tête. La 

Reine , facrée & couronnée, remonta encore furla même eftra- 
de ,après qu'on eut chanté le Te Deum. Auffi-rôt l’évêque de 
Winchefter lut une déclaration de la Reine, par laquelle elle 
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pee tout le pafé. Alors il s’approcha le premier dela 
eine pour lui rendre k foûmiflion ordinaire; l'ufage eft de 
baifer la jouë gauche. Le comte de Norfolk, au nom des 
Ducs du Royaume , le marquis de Winchefter pour les Mar- 
quis , le comte d'Arundel pour les Comtes, & enfin les au- 
tres feigneurs d'Angleterre, füuivirent pour faire la même foû- 
miflion. Toutes ces cérémonies étant achevées, on célébra la 
Meffe :la Reine, après l'avoir entenduë, retourna avec le mê- 
me ordre & la même pompe au palais, où l'on avoit préparé 
un grand repas. Elifaberh {a fœur , & Anne de Cleves étoient 
affifes au deflous d'elle, & un peu plus bas l'évêque de Win- 
chefter qui avoit fair la cérémonie, 

Pendant le repas, Democh , homme de grande naïffance , & 
né chevalier d'honneur des Rois d'Angleterre , entra dans la 
fale du feftin , armé & monté fur un cheval, & fit publier par 
un heraut, qu'il reconnoifloit Marie pour vraye & légitime hé- 
ritiere du Royaume ; que s'il étoir quelque téméraire, qui osât 
dire le contraire , il étoit prêt à res en duel contre lui. 
Ayant aufli-tôt jetté fon gand par terre en figne de défi, il fit 
deux ou trois fois Le tour des tables, & s'arrêta enfin devant 
la Reine pour la faluer : elle prit une coupe d’or , but à ce ca- 
yalieravec un air de bonté, & lui fit prefent de la coupe, après 
l'avoir vuidée. Il quitta fa lance pour la recevoir, & fortit de 
la fale avec ce prefent.. On leva les tables , & la Reine, après 
s'être entretenué quelque tems avec les Ambaffadeurs des Prin- 
ces étrangers , fe retira dans fa chambre. Ces Ambaffadeurs 
étoient celui de l'Empereur, celui de Ferdinand Roi des Ro- 
mains , celui de Maximilien roi de Bohème, Jean Micheli 
ambaffadeur de la Republique de Venife, & Jean-Bârifte Ri- 
cafoli évêque de Cortone, Énvoyé de Côme duc de Florence. 

Après Fi eut achevé toutes les cérémonies qui regar- 
doïent le facre de la Reine, on convoqua à Londres l'aflem- 
blée du Parlement pour le mois d'O&obre fuivant. Plufieucs 
édits , faits fous le regne de Henry & d'Édouard, y furent reve= 
quez: l'on en confirma néanmoins quelques-uns. On commen- 
ça par annuller la fentence du divorce de Henry & de Cathe- 
rine d’Arragon : leur mariage, & les enfans, qui en étoient 
nez, furent déclarez légitimes; déglaration, qui attaquoitin- 
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pe l'illégitimité de la naiffance d'Elifabeth. L'on abolit les loix, qui 
H IL. avoient été portées touchant la difcipline Ecclefiaftique, fous 
ENRI IE Edoüard , & on régla que les Prêtres mariez qui ne voudroienr 
155$ 3: pas fe féparer de leurs ide & qui refuferoient dé faire pé- 
nitence , feroient interdits & privez de tous revenus Ecclefiafti. 
ques ; que ceux qui s’en étoient feparez, ou qui, après la mort de 
leurs femmes, avoient vêcu régulierement, rentreroient dans 
Jeurs fonétions , fans cependant jotir d’aucuns biens dé l'Eglife, 
Beaucoup d'Evêques trouverent par-là obligez d’abdiquer 
leur dignité; & plufieurs qui en avoient été dépoüillez par 
Henry VIIL furent rérablis par la Reine. On abolit aufliune 
loi de Henry VIIL. laquelle défendoit , fous peine d’être traité 
en criminel’ de haute trahifon, de parler contre la réformation 
de la difcipline Ecclefiaftique établie par le Roi , contre la 
Suprematie , & contre tout ce qui pouvoir la concerner, ou 
enfin de révoquer en doute les édits rendus à ce fujer. Le 
titre de chef de l'églife Amen fut aboli. On rétablit dans 
leurs dignitez & dans tous les droits de leur naiffance le duc 
de Nortfolk & Renauld Poole * ; qui felon les loix du Royau- 
me, ne pouvoient ni heriter ni tefter , pour avoir été accufez 
du crime de haute trahifon. 
On fonge à  Cés affaires étant reglées, on ne s’occupa que du choix d'un 
marier Rei- mari pour la Reine. ‘Elle avoir jufques-là niontré beaucoup de 
! répugnance pour le mariage , foi que certe difpofition lui füt 
naturelle , foit qu'elle lui vint alors de fon Âge trop avancé ; 
car elle avoit déjà quarante ans : d’ailleurs elle n'éroit pas affez 
belle , pour pouvoir fe flatter d’avoir un mari qui l’aimät. Enfin 
foit qu'elle für follicitée par fes miniftres , foit qu'elle fût dé- 
terminée par la nécefñlité des affaires préfentes, elle fongea fé- 
rieufement à fe marier ; parce qu'elle avoit à craindre que la 
foibleffe de fon fexe ne fi attirât le mépris de fes fujers ; fans 
compter qu'elle n'étoit pas encore bien affermie fur fon thrô- 
ne, & que fon Royaume étoit encore agité de quelque refte 
de fa@ions. Le prince Philippe d'Efpagne fils de FE. 
Renaud Poole Cardinal, & Mylord de Courteney étoient les 
trois maris qu’on lui propofoit. L’éclar de la naïffance & l'a- 
mour de la patrie rendoït ces deux derniers recommandables, 
& l'on efpéroit que fous l’un ou l’autre on pourroit conferver 
3 Le cardinal Polus. F 2 
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la liberté, & les privileges dela Nation. Onconfideroit fut-tout, 
que Poole, né de la fille de George duc de Clarence, frere d’E- 
doûard 1V. étoit parent de la Reine ; qu’outre cet avantage, il 
avoit une grande probité, de très-bonnes mœurs , beaucoup de 
douceur & de prudence. Courteney avoit pour lui la jeunefe, 
& des manieres polies, qui le rendoient agréable à la Reine. 
Il éroit auffi defcendu des Rois d'Angleterre, & tiroit fon ori- 
gine de la fœur de la mere de Henry VII. Mais on ne pouvoit 
fe guérir des foupçons que l’on avoit, qu’il favorifoit le Protef- 
tantifme. Enfin on fe rendit aux fentimens de ceux qui repré- 
fenterent, que Le roïaume agité demandoit un roi pniffant, qui 
fçût reprimer les mouvemens domeftiques, & qui füt en état 
de réfifter aux Francois, qui, depuis peu maîtres de l’Ecoffe, 
étoient des voifins à redouter par mer & parterre. La Reine, 
qui avoit beaucoup d’ambition , fe laiffa aifément perfuader par 
ces raifons, & confentit de prendre pour mari Philippe prince 
d'Efpagne , que l’on difoit devoir époufer fa coufine germaine, 
fille d'Emmanuel roi de Portugal & d'Eleonore d’Autriche. 
Cependant la Reine, dans la réfolution de rétablir en An- 
gleterre la religion defes ancêtres, avoit fecretement donné 
des ordres à Poole, & l'avoit inftruit de fa volonté & de fes 
deffeins. Mais le pape entrevoyant de grandes difficultez, ju- 
gca à propos de fufpendre le départ de Poole, en qualité de 
Légat en Angleterre, & d'y envoyer auparavant, pour con- 
roître l'état des chofes, Jean-François Commendon , qui étoit 
Camerier du Pape, & qui fut depuis Cardinal, perfonnage 
d’un efprit auffi vifque pénétrant. Dans les entretiens fecrets 
qu'ileut avec la Reine , il reçut d’elle un aéte figné de fa main, 
par lequel elle promettoit l’obéiffance au S. Siége, & deman- 
doit que le royaume fût relevé de l’interdit. Pour obtenir cette 
grace, elle aflura le Légat qu’elle envoyeroit au Pape une ma- 
gnifique ambaffade , aufli-tôt que fon royaume feroit paifible, 
Commendon retourna à Rome chargé de cet acte. Peu de 
temps après le cardinal Poole fut nommé Légat, & partitavec 
un plein pouvoir de traiter de la paix entre l'Empereur & le 
roi de France. Ii étoit encore en Iralie, lorfqu’il écrivit à la 
Reine le 13. d’Août, de Magufano dans les terres de Verone, 
près du lac de Garde. Il la loua de fon amour pour la religion 
& de fon attachement au S. Siége & l'exhorta à perfeverer 
Tome IL, Gegi* 
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dans ces pieux fentimens. Outre le pouvoir de négocier le 
paix, dont on fçavoir qu’il étoit chargé , il avoit des ordres {e- 
crets , qui regardoient l’écat préfent de Angleterre. Ces deux 
commiflions n’avoient été réünies enfemble ; que pour cacher 
par l’une le myftere de l’autre. L'Empereur qui l’avoit décou- 
Vert, ou par fa pénétration vive & naturelle ; où par les lumie- 
res de fes miniltres, avoit fait connoitre au cardinal Dandino, 
que le Pape lui avait envoyé pour traiter de la paix, que par 
des raifons jutes & fortes , le départ de Poole ne pouvoit con- 
tribuer au bien Public. Le cardinal Dandino à fon retour d'AI- 
lemagne avoit écrit au cardinal Poole , quels étoient les fenti- 
mens de l'Empereur. Poole s’étoit déja mis en chemin par les 
ordres du Pape , & avoit fait annoncer fon arrivée à l'Empereur 
par Florebello qu’il lui avoit envoyé. A peine le Cardinal fut-il 
arrivé fur les frontieres du Palarinar, que Diego de Mendofe, 
dépêché de la Cour de Vienne ; l’obligea de s’en éloigner, & 
de prendre la route de Dillingen, ville de la dépendance de 
Pévêque d'Ausbourg fur le Danube, pour y attendre ce que 
l'Empereur avoit à lui dire. 

La crainte que la préfence du cardinal Poole, né du fang 
royal, & fort en crédit dans fon pays, ne fût un obitacle au 
mariage prefque conclu , avoir engagé l'Empereur à en agir 
ainfi; c'eit pour cela qu'ilne voulut point confentir à l'entrée 
de Poole en Angleterre, que le mariage de Philippe fon fils 
avec la Reine ne füt entierement achevé. Pour affürer cette 
alliance il envoya en Angleterre, fur la fin de l'année , une 
magnifique ambañäde, Lamoral , comte d'Egmont, qui en 
étoit le chef, étoit accompagné de Jean de Lallain & de 
Jean de Montmorency feigneur de Coutrieres, Les ambañf- 
deurs entrerent dans Londres à la fin du mois de Février, & 
conclurent l'affaire quelques jours après leur arrivée ; aux 
conditions, que la cérémonie du mariage feroit célébrée auffi- 
tôt qu'il feroit poffible ; que Philippe prendroit les titres du 
Royaume & des Provinces de fa femme, & qu'ils auroient 
lun & l’autre le même pouvoir dans l’adminiftration des affai- 
res, fans néanmoins préjudicier aux privileges & aux coûtu- 
mes du Royame ; que la Reine auroit feule la liberté de nom- 
mer aux bénéfices , de donner des graces, & de difpofer des 
charges ; qu'elle auroit auf part dans tous les Royaumes & 
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toutesles Seigneuries que Philippe fon mary poffédoit; qu'au cas == 
qu’elle lui furvêécut, il lui fetoit fait pour fon dotiaireune pen- Henki IE 


fion de 60000 |. par an, comme autrefois à Marguerite d’An- 
gleterre, veuve de Charle de Bourgogne, au payement de la- 
quelle fomme l'Efpagne s’engageroit pour 40000 liv. & la Flan- 
dre avec les autres provinces des Pays-Bas , pour 20000 liv. 
Pour prévenir les difcuffions & les troubles, on convint que 
Îes enfans mâles , qui naîtroient de ce mariage , fuccederoïent 


. à la couronne d'Angleterre, & qu'ils faccederoient encore à 


rous les états que l'Empereurtenoit dans les Pays-Bas & en Bour- 
gogne 3 Et que Dom Carlos né du premier mariage de Phi- 
lippe, (uccederoit àtousles Etats & droits appartenans aîuelle- 
ment , tant en Italie qu'en Efpagne , ou à Philippe fon pere, ou 
à l'Empereur fon ayeul, ou à Jeanne fa bifayeule ; & qu’à rai- 
fon de ces biens, il feroit obligé de payer la fomme de 400001. 
Que s’il ne naïffoit que des filles de ce mariage , l’ainée fuc- 
cederoit à tous les états de Flandre, à condition, que du con- 
fentement & de l'avis de Charle fon frere, elle choifiroirun 
mary en Anglecerre ou en Flandre ; qu’au contraire , fi fans la- 
veu de fon frere , elle en prenoit un ailleurs, elle feroit privée 
de la fucteffion de la Flandre, & que Charle & fes héritiers y 
feroient maintenus dans leurs droits ; que néanmoins elle & fes 
fœurs feroient dotées felon les loix & les coutumes des lieux : 
Que s’il arrivoit que Charle ou fes fucceffeurs mouruffent fans 
héritiers, en ce cas celui ou celle qui naîtroit de ce mariage, 
hérireroit de tous les Etats de l’un & de l’autre , tant de Flandre 
que d’Efpagne , & de toutes les principautez d’Iralie, & que ce 
fuccefleür feroit obligé de conferver les droits, les privileges, 
les immunitez & les coutumes de chaque Royaume : Qu'il $ 
} auroit entre l'Empereur, Philippe & fes héritiers, la Reine, 

es enfans & leurs hoirs, & enfin entre les Royaumes & les Etats 
des uns & des autres , une amitié ferme & conftante , une intel- 
ligence & une union perpetuelles & inviolables ; que les traitez 
faits à Weftminfter en 1543. & quatre ans après à Utrecht le 16 
de Janvier, feroient renouvellez & confirmez. 

Le bruit de ce mariage , qui fe répandit , fit beaucoup mur- 
murer le peuple, & l'Angleterre fut à cetre occafion agitée 
de nouveaux troubles. Pierre Carew & Thomas Wiat, qui 
s’en déclarerent les Chef, firent part de leurs deffeins au duc 
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de Suffolk , encore prifonnier, & qui, fous prétexte de mala+ 
die, avoit obtenu fur fa parole la liberté d'habiter fa maïfon ; 
pour changer d'air. Avant de faire éclater leurs projets, ils 
crurent devoir attendre l’arrivée de Philippe, s'imaginant qu’en 
prenant les armes alors, ils feroient réputez défenfeurs de la 
liberté de la patrie, contre la domination d’un Prince étran- 
ger, & non pas rebelles à leur Reine, Cependant Carew, 
qui croyoit qu'il étoit dangereux de differer, leva fecretement 
des gens de guerre dans le Pays de Cornoüaille. Mais la Cow 
d'Angleterre en ayant eté informée plûrôt qu'il ne penfoit, 
ilpañà promprement en France, ne pouvant fe refugier ail: 
Jeurs. 

7 Wiat, quiavoit part à cette entreprife, la voyant découver< 
te, n'avoit plus quefon courage pour reffource. Il engagea les 
peuples de Kent, payis voifin de la France, à fe foulever, en 
leur repréfenrant que la Reine, féduite par de mauvais con- 
feils, alloit réduire l'Angleterre à la fervitude, & expofer la 
religion à de grands périls, par fon mariage avec un Prince 
étranger. La Reine fit choix du duc de Suffoik pour mar- 
cher contre lui. Mais ce duc effrayé par les remords de fa 
gconfcience , s'étoit retiré , & éroit allé dans la province de 
Warwick, où il ne put réuffir à faire prendre les armes aux peu- 
ples , & tenta encore vainement de faire reconnoître pour Rei- 
ne Jeanne fa fille. Enfin la Reine chargea le comte de Hunting- 
ton d'aller ; avec une troupe de cavalerie, pourfnivre cet 
homme fi attaché à lui nuire, & déja jugé criminel de haute 
trahifon. Le duc de Suffolk , qui fe vit alers abandonné de tout 
le monde, diftribua fon argent à fes gens, & fe livra à la foi 
d’un payifan qui le trahit, ou par crainte, ou parinterêt, 

Sur la fin du mois de Janvier, le comte de Nortfolk eut or- 
dre de s’avancer contre Wiat. Dès qu'il fut fur le pont de 
Rochefter, àla vüë de fon ennemi, fes troupes l'abandon- 
nerent, & il Jui fallut prendre la fuite : après avoir perdu tout 
fon canon & tous fes bagages, il eut le malheur d'être pris 
en fuyant, Mais Wiat auffi-tôt lui donna la liberté, & le preffa 
fort de fe déclarer lui-même chef d’une auffi jufte guer- 
re: il lui dit que s'il vouloit pourtant retourner auprès de la 
Reine, ille prioit d'affurer Sa Majefté, qu'il n’avoit point pris 
Îes armes contre elle; qu'il n'avoit cu pour but que la défenfe 


de 


Go gle 








DE J. A DE THOU, Liv. XIIL 427 





de la liberté de la patrie, contre les entreprifes des etran- 


gers. Wiat énorgueilli de ce fuccès , refolut d'aller droit à 
Londres, avec fes troupes , qui confiftoient en quatre mille 
hommes. A la nouvelle de fon arrivée , les ambañfadeurs de 
l'Empereur, pour appaifer la fédition , & pour échaper au pé- 
sil qui les menaçoit , s'embarquerent, & fortirent du port le 
premier de Février. La Reine fe rendit le même jour à Lon- 
dres. A peine y fut-elle arrivée, qu’elle convoqua tumultuai- 
rement une affemblée du peuple. Après avoir fortement in- 
veétivé contre Wiat, elle fit fçavoir quels étoient les deffeins 
de ce rébelle, & ce qu’elle avoir refolu de faire. Elle dit qu'el- 
le ne s'étoit conduite dans l'affaire de fon mariage , que pat 
les avis des Grands de l'Etat ; qu’elle avoit pallé les plus beaux 
jours de fa vie dans le Celibat ; qu’elle avoit peu d'envie d’en 
fortir, & que fi les Etats du Royaume jugeoient qu'il fütavan- 
tageux qu’elle ne fe mariât point , elle confentoit volontiers 
à fe pañler de mary ; qu’elle feroit touchée de la plus vive dou- 
leur , s’il étoit vrai que fon mariage dût faire le malheur de 
l'Etat, & allumer dans fon fein une guerre pernicieufe & fan- 

lante ; qu’elle demandoit que Fon ne s'écartât point de l’o- 

éiffance & de la fidelité , & que lon parût enfin difpofé à la 
venger de la perfidie des rebelles. Que cette vengeance fur- 
tout devoit être l'ouvrage de ceux qui l'avoient proclamée 
Reïne , & qui d’un commun confentement l’avoient reconnuë 
pour heritiere legitime de fon pere & de fon frere. 

Pour rendre odieux Wiat, déjà déclaré taitre par la voix 
d’un Heraut, on lut publiquementles demandes qu'il avoit eu 
l'audace d'envoyer à la Reine. Par le premier article , il de- 
mandoit que Sa Majefté füt remife à fa gatde , avec pouvoir 
de décider de fon mariage, & d'arrêter & punir fes Miniftres. 
La Reine s'étant aflurée de l’obéiffance de fes fujets, par la 
publication des poses de ce rebelle, fit prendre les ar- 
mes à cinq cens hommes , la plüpart étrangers : les uns furent 
placez à la porte du pont de la Tamife, & les autres furent 
diftribuez dans la ville. Trois jours après , elle promit de pat- 
donner indiftinétement à tous ceux qui avoient füivile parti 
des Conjurez, pourvû qu'ils miffent bas les armes ; & elle dé- 
clara. qu'elle donneroit une récompenfe à quiconque lui ame- 
neroit Wiar prifonnier. 

Tom, IL Hhh 
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Ce rebelle , loin de s'épouvanter de ces menaces ; efpe: 
roit au contraire venir à bout de fes deffeins fans coup férir. 
Dans cette confiance il s’avança jufqu’à la porte du pont. Mais 
contre fon attente l'entrée lui ayant été refufée, il paña la ri- 
viere à douze milles au-deflus ds Londres, & s’érant appro- 
ché d’une autre porte de la ville, où Courtenay étoit en fac- 
tion , il demanda qu'on la lui ouvrit comme à un ami. Wiat 
avoit laiffé fes troupes dans un lieu peu éloigné : les foldats , 
en l'abfence de leur Chef, s'éroient couchez dans une prairie, 
& ne fe tenoient aucunement fur leurs gardes. Tandis que 
Courtenay & Wiat difputoient enfemble , le comte de Pem- 
brock , à la tête de quelques troupes d'élite, fortit de la ville 
par une autre porte, & chargea les ennemis en queuë fi à pro- 

os , qu'il les miten déroute. Courrenay en même tems voyant 
iat abandonné de fes troupes, fe jetta fur lui, & le fit pri- 
fonnier. Courtenay cependant fut foupçonné de trahifon , & 
même arrêté, comme complice de l'entreprife de Wiat, On 
l'accufoit de l'avoir laiffé approcher de la ville, & d'avoir fouf- 
Æerr qu'il fe fût emparé du fauxbourg. On lui imputoit encore 
de ne s'être déclaré fon ennemi, qu'après la défaite des trou- 
pes de ce rebelle par le comte de je 

La Reine fit publier le lendemain 7 de Février , que tous 
ceux qui auroient retiré chez eux quelques-uns des Conjurez, 
eüuffent à les dénoncer fur le champ, fous peine de la vie. On 
en découvrit par ce moyen un grand nombre, & l'on enpu- 
nit à Londres & à Weftminfier plus de quatre-vingt , parmi 
lefquels fe trouverent plufieurs perfonnes A condition. Cette 
derniere confpiration occafionna la mort de Jeanne , fille du 
duc de Suffolk , & de Giïlfort fon mari. Ils furent l’un & lau- 
tre condamnez à perdre la tête. La Reine envoya un Théo- 
logien à Jeanne , pour lui perfuader de mourir Catholique 
& d’embraffer la verirable religion. Jeanne répondit , qu'elle 
n'avoit pas affez de tems pour décider fur des queftions de 
théologie , & qu'elle jugeoit à propos d'employer lesmomens 
qui lui reftoient , à demander à Dieu la grace de mourir chré- 
tennement. Ce Théologien, qui crut que Jeanne n'avoirpat- 
lé de la forte , que-pour avoir occafion de prolonger fa vie , 
alla trouver la Reine, & obtint que fon fupplice feroit différé 
de trois jours. A fon retour , il avertit Jeanne du délai que la 
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Reine lui avoit accordé , afin qu’elle eût le tems de l'enten- 





dre, & la pria en même tems de vouloir bien prendre des HenriIf. 
fentimens plus conformes aux principes de la vraye religion. ; s54 


Jeanne lui répondit d'un air gracieux : « Je ne vous avois pas 
» tenu ce difcours, afin qu'il füt rapporté à la Reine ; nepen- 
> fez pas que j'aye un fi grand attachement à la vie : depuis 
» que vous n'avez quittée, j'en ai conçû un fi grand dégout, 
» qu'uniquement occupée de la vié éternelle, jene penfe plus 
# qu'à la mort ; & puifque c’eft la volonté de la Reine, je 
= l'accepre volontiers ». 

Avant que d’être conduite au fupplice , Gilfort fon mari 
obtint la permiffion de la voir, & de lui faire fes derniers 
adieux. Mais Jeanne réfufa de le voir, & lui fit dire qu'une 

reille entrevuë étoit rs propre à entretenir la douleur, 
qu’à donner de la confolation dans les derniers momens dela 
vie :elle ajoûta que dans peu de tems elle feroit unie à lui par des 
liens plus étroits, & qu'ils auroïent la joie de fe revoir dans 
un état plus heureux. Lorfqu’elle fortoit de ta Tour , le Gou- 
verneur la pria de vouloir bien lui laiffer quelque chofe qui 
pâût le faire reflouvenir d'elle. Pour le contenter, elle deman- 
da des tablettes , & écrivit deffus, en Grec, en Latin & en 
Anglois (car elle poffédoit ces trois langues) trois courtes ré- 
flexions , qui faifoient voir fon innocence. Quoi qu’elle y 
avoüât que fon crime meritoit la mort, elle marquoit cepen- 

t que fon ignorance lui auroit pà fervir d’excufe devant les 
mmes , fans que pour cela les loix en euffent été violées. 
nfin après avoir falué , avec ‘un vifage tranquile, ceux qui fe 
rencontroient fur fon chemin, & s'être recommandée à leurs 
prieres, elle arriva au lieu du fupplice, tenant le Théologien 
par la main. Elle l'embraffa alors avec politefle, & lui dit:« Je 
= prie Dieu de vous récompenfer de la bonté que vous m'a- 
= vez témoignée ; je vous avoüerai cependant qu'elle m'a plus 
» fait fouffrir, que l’appréhenfion de la mort que je vais en- 
» durer ». Se tournant enfuite versles afiftans , elle leur expo- 
fa, par ua difcours modefte , tour ce qui s'était paffé à fon fujet, 
« Je ne füis pas coupable , dit-elle, d'avoir afiré à Royau- 
» té, mais je le fuis de ne l'avoir pas refufée quand on me l'a 
» offerte. Je fervirai d'exemple à la pofterité, que Finnocence 
même ne peut juftifier les a@tions À à ne & 
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——.—…" > qu'on eft criminel , quand on fe préte à l'ambition & aux 
Hener IL, » defirs déreglez des autres, quoique malgré foi ». Elle im- 
15$4. lora enfuite la mifericorde de Dieu , & s'étant décoifée avec 
È fecours de fes femmes, elle dénoüa elle-même fes cheveux, 
& s’en étant couvert le vifage ; elle rendit le coû au bourreau. 
Tous ceux qui étoient préfens à ce trifte fpectacle fondoient 
en larmes : ceux même, qui dès le commencement avoient fui. 
vi le parti de Marie, ne ponvoient retenir leurs fanglots. Telle 
fut la deflinée de Jeanne de Suffolck , illuftre par fa haute naif- 
fance, mais plus illuftre encore par fa haute vertu & par la 
grandeur de a ame. Pour contenter l’ambition d’un beau-pere 
& d’une mere imperieufe , elle prit le fatal nom de Reine, 
qui ne lui fic faire qu’un pas du thrône à l'échaffaut , où elle 
expia le crime d’autrui. Mais par la pureté de fa confcience, 
& par la force de fon efprir, elle s'étoit mife au-deflus des 
plus grands coups de la Fortune. 

Cette trifte exécution fe fit le 12 de Fevrier; le même jour 
Gilfort fon mari eut la tête tranchée. Le duc de Sufloik fon 
pere fur aufli décapité le 22 de ce même mois, quatre jours 
après fa condamnation. Il y en eut beaucoup , qui ne purent 
foûtenir la vûé de l’état où étoit l'Angleterre, & qui fe retire- 
rent en Allemagne. Laski , entr'autres, de la premiere nobleffe 
de Pologne, fortit de ce Royaume. Il étoir frere de ce Jerô- 
me Laski, dont le nom eft encore aujourd'hui fi célébre en 

Hongrie , & à la Porte Ottomane. Il fe rerira d’abord 

Dannemarck, & de-là à Emden dans la Frife orientale, où 
établit fon féjour. Plufeurs Anglois quitterent auffi leur payis, 
à caufe de lareligion. Tels furent Jean Poynet, autrefois évé- +: 
ue de Winchefter, Richard Morifin, Antoine Cook & Jean 

heeke, précepteurs du Roi Edouard. 

Abolition du Vers le quatre de Mars , peu de tems après, la Reine fit 
SR publier plufieurs ordonnances, au fujet de la difcipline Eccle- 
"_ fiaftique. Elle abolit entr’autres chofes, le ferment infitué par 
Henry VIIL lorfqu'il s'éroit fouftrait de l’obéifflance du S. 
Siége. Tous ceux qui étoient nommez à quelque charge , ou 
à quelque dignité Ecclefiaftique, étoient obligez par ce fer- 
ment , de reconnoître le Roi & {es fucceffeurs pour Chefs fou- 
verains de l'Eglife Anglicane, de déclarer que le Pape n'étant 
que l'évêque de Rome, n'avoit ni droit ni autorité dans le 
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Royaume, & de promettre qu'ils n’auroient aucune liaifon ni 
aucune focieté avec lui. Henry VIIL avoit fait faire auffi des 
prieres en langue vulgaire, Far iuelles on demandoir à Dieu 
qu'il miît l'Anglererre à couvert de la confpiration & de la 
tyrannie de l’évêque de Rome. Marie, par une ordonnance, 
fupprima tous les livres de prieres , où cette formule étoit in- 
ferée. 

Cependant Wiat fut interrogé fur le nom de fes compli- 
ces. Il nomma Courtenay , & dit que Marie lui ayant refufé 
Elizabeth en mariage, il avoit comploté avec cette Princefle 
pour s'emparer du Royaume, & dérhrôner la Reine. 11 fut 
engagé par les ennemis de Courtenay & d'Elifabeth à faire 
cette déclaration, & on le flatta de l’efpérance d'obtenir fa 
pes par ce moyen: mais avant d’être conduit au fupplice 
il les juftifia & protefta qu'ils n’étoient point coupables de fa 
révolte. Cependant Elizabeth fut mife en prifon pour ce fujer, 
& y refta jufqu’à la mort de Marie. Pour Wiat, il eut la rêre 
tranchée , le premier d'Avril. 

En ce mêmetems, Thomas Cranmer, qui occupoit encore 
l'archevêché de Cantorbery , Nicolas Ridley , À qui on avoit 
êté l'évêché de Londres, & Hugue Latimer qui avoit renon- 
cé, il y avoit déjà du tems , à l'évêché de Worchefter, furent 
conduits à Windfor, & de-là à Oxford , où ils continuerent, 
avec les Theologiens de Cantorbery; la difpute qu’ils avoient 
commencée le 1 de Novembre. Mais comme ils perfifterent 
toûjours dam le même fentiment , ils furent remis en prifon. 

Le Parlement d'Angleterre étant alors affemblé, la Reine 
propofa deux chofes ; la premiere fut fon mariage, & la {e- 
conde fut de reconnoître le Pape pour chef de l'Eglife. Elle 
ne put obtenir pour lors cette derniere demande; la Nobleffe 
y montra trop de répugnance. Pour la premiere , elle lui fut ac- 
cordée fous certaines conditions ; à fçavoir , quele Prince d'Ef 
pagne mp élever qui que ce fût aux charges & aux di- 

nitez publiques, s’il n'étoit né en Angleterre, & fujet de la 

eines qu'il auroit dans fa maïifon un certain nombre d’An- 

glois, qui feroient traitez honorablement, & qui ne recevroient 

aucune injure de la part des étrangers; qu’il ne pourroit enr- 

mener la Reine hors du Royaume , à moins qu'elle ne le 

demandât elle-même ; qu'il ne pourroit non plus emmener les 
Hkhhiüj 


Go gle 





Henri Il. 


1554 


Supplice de 
WP 


Conditions 
aufquelles le 
Parlement 
confent at 
mariage de la 
Reine avec 
Philippe, 





Henri IL. 
1554 


Philippe fe 
rend AR 
glecerre, 


43e HISTOIRE 


enfans qu’il auroit de Marie ; qu’ils feroient élevez en Angle- 
terre dans l'efpérance de la fuccceflion, & qu'ils n’en forti- 
roient point fans quelque néceflité ; qu’en ce cas encore, ‘il 
faudroit que ce fût du confentement des Anglois ; que fila 
Reine mouroit fans enfans, le Prince n’auroit aucun droit fur 
le royaume, & qu'il le laifferoit libre au fucceffeur dela Rei- 
ne: qu'il ne changeroit rien aux ufages & privileges du royau- 
me, loir publics foit particuliers; qu'il confirmeroit & confer- 
veroit les loix fondamentales de l'Etat ; qu'il ne permettroit 
pas qu'on emportät d'Angleterre aucunes pierreries , ni aucuns 
meubles prétieux ; qu’il ne pourroit rien aliener du domaine 
de la couronne; qu'il confetveroit & entretiendroit les vaiffeaux, 
le canon & tous les arcenaux ; qu’il auroit foin de garder exac- 
tement les frontieres & les places fortifiées ; qu’on ne déroge- 
roit en rien par ce mariage au traité fait depuis peu entre la 
Reine & le ko de France; que la paix feroit inviolablement 
maintenuë entre la France & | Angleterre ; qu'il feroit cepen- 
dant permis à Philippe d'envoyer à l'Empereur fon pere du 
fecours de fes autres États & royaumes, foit pour fe défendre, 
foit pour venger les injures qu'il autoit reçüës. ; 
omme il n’y avoit plus rien qui pût empêcher la célébra- 
tion du mariage , Philippe profitant de la faifon favorable ; 
forrit le 16 de Juillet‘ du port de la Corogne en Galice , & À 
la faveur d'un vent de midi , aborda trois jours après à Sou« 
thampton avec fa flotte, compofée de quatre-vingt vaiffeaux de 
charge, & de quarante plus petits , dont vingt 5 & vingt- 
Flamans la couvroient en flanc des deux côtez. 'aget, &les 
comtes de Rotland & d’Arundel allerent au devant de ce 
Prince, avec le‘ Garde du Sceau fecret , &le grand Threforier 
d'Angleterre, tous chevaliers de l'Ordre de la Jarretiere. Le 
marquis de las-Navas , depuis long-tems ambaffadeur de 
Philippe auprès de la Reine, vint aufli avec eux. Le lende- 
main on reçut le Prince dans un vaiffeau, qu'on avoit magnifi- 
quement équippé pour fa réception ; ke duc d’Albe, Ruy Go- 
mez de Silva, Antoine de Tolede, & Pierre Lopez, y mon- 
terent avec lui. Lorfquil fut arrivé au Port, il defcendie à 
terre & monta fur un cheval richement enharnaché, & entra 


1 Il ya dansle texte XVIII. Kal. { pas dix-huit jours avant les Kalendes » 
g'eft une faute. Le mois de Juillern'a | mais feulement dix-fept. 
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aïnfi dans la ville. Le palais où il fut reçu étoit orné de ma- _ 
gnifiques tapifferies , fur lefquelles on voyoit le nom de Henry Herr IT 
VIIL avec le titre de Chef de l'Eglife. Car quoique cette in- . be 
novation du régne précedent eñt été abolie, on n'étoitpasen- ” 554 
éore venu à bout d’en effacer la mémoire. Le jour fuivant , le 
Prince ayant reçu les préfens de la Reine , il lui envoya les 
fiens, & partit aufli-tôr, malgré la pluye ; pour aller trouver cette 
Princefle à Wincheiter. Les feigneurs de fa Cour l'accompa- 
gnerent, avec ceux d'Angleterre. L'évèque de Winchefter, 
ayant cinquante Gentilhommes à fa fuite, & Pembrock deux 
cens cinquante , étoient venus pour faluer Philippe de la part 
de la Reine. Le jour de S. Jacque patron d’Efpagne fut def. 
tiné pour la cérémonie des nôces , qu’on célébra à Winchef 
ter avec beaucoup de magnificence. Le Prince avoit avec 
lui le duc d’Albe , le marquis de Pefcaire, l'amiral de Caftille, 
le duc de Medina-Cek, fuivis de leurs gens richement vêtus. 
Lorfqu'on fur arrivé au lieu deftiné , Jean de Figueroa portant la 
parole au nom de l'Empereur, déclara , que Sa Majeñté Impé- 
riale cédoit à Philippe fon fils le royaume de Naples avec tous 
les droits qu’il y avoit. Enfuite on lut les articles dont on étoit 
convenu , par le miniftere des Ambaffadeurs , & le Prince les 
confirma de vive voix. Alors lévéque de Winchefter, qui avoit 
facré la Reine, fit la cérémonie avec cinq autres Evêques, & 
fe conforma à la coûtume qu'on obferve dans les mariages des 
articuliers : il. demanda aux afliftans, fi quelqu'un d'eux ne 
Cavoit rien , qui pût mettre empêchement à ce mariage. Per- 
fonne ne s'y étant oppofé, & tous ceux qui étaient prefens, 
ayant témoigné d’une voix tnanime, qu'ils y confentoient , 
Philippe & Marie furent mariés, & l'on publia leurs titres , 
en Latin, en François &en Anglois. Apres la Meffe, le refte 
du jour fe pañfa en feftins, en danfes, & autres divertiffemens 
qu'on a coùtume de prendre à la Cour. Enfuite la Reine 
partit avec Philippe pour Londres , ville capitale du royaume, 
où il fit fon entrée avec beaucoup de pompe & de magnifi- 
cence. 

Sur ces entrefaites , le cardinal Poole , qui étoit refté À 
Dillingen par l'ordre de l'Empereur , fe pläignit refpedtueu- 
ferment dans'une lettre qu'il écrivir à ce Monarque, & lui fr 
connoître que tout le monde regardoit comme une chofe 
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indigne , qu'on empêchât un Legat du Pape d'aller trouver Sa 
Mayefté Imperiale , dans le rems qu'on l'avoit envoyé pour 
traiteravec elle de la paix & des affaires de la religion 3 que ce 
procedé tournoi à la honte de ce Prince & au mépris de foù- 
verain Pontife. » Quelle joye , ajoûta-t-il , les hérétiques d’Al- 
> lemagne n'autont-ils pas , de voir cette conduite ? Que 
» penferont les Anglois ennemis de la religion ? » Après ces 
remontrances , il fupplia l'Empereur de lui permettre de l'aller 
trouver. Dominique de Soto Efpagnol , habile Théologien 
& Prédicateur de l'Empereur , étoit alors à Dillingen. Le 
cardinal Poole fe fervic de fon crédit, pourengager l'Empe- 
reur à ne pas différer davantage de le recevoir à fa Cour , pat- 
ce que ce retardement pouvoit nuire à fa Chrérienté, & fur- 
tour au Royaume d'Angleterre. L'Empereur ayant enfin con- 
fenti à cette demande, le Cardinal vint le trouver à Bruxelles, 
où il fur obligé de demeurer jufqu’à Parrivée de Philippe en 
‘Angleterre. Cependant Poole ne voulant pas demeurer oifif, 
commença à travailler à une partie de l’objet de fon Ambaffà- 
de, pour tenter la voye d’un accommodement entre l'Empereur 
&leRoide France. Car le Pape qui avoit envoyé à Bruxel- 
les le cardinal Dandino , & en France le cardinal S. George, 
voyant qu'il ne terminoient rien, les avoit rappellez, & avoit 
chargé Poole de la même négociation. 4 

Dans la premiere audience que le Cardinal Poole eut de 
l'Empereur, ce Prince lui dit qu'il ne refuferoit aucunes con- 
ditions honnêtes, pourvû qu’elles puffent affürer la paix; qu'au 
refte on ne pouvoit déliberer fur rien , avant de fçavoir les in- 
tenrions du roi de France. Podle partit donc aufli-tôt pour fe 
rendre à la Cour de France ; il écrivit en chemin yn Memoire, 
dans lequel il exhortoit l'Empereur à la paix, & oùilfe fondoit 
fur la réponfe qu’il avoit reçuë de ce Prince. Comme on 
approchoit de la Semaine Sainte, & qu'on ne pouvoit dans 
ce faint tems vaquer aux affaires, le Roi jugea à propos de dif- 
ferer l'arrivée du Cardinal à la Cour. Poole envoya alors fon 
Memoire à l'Empereur , avec une lettre. Après Pâques il traita 


‘ferieufement avec le Roi, & enfüuite avec Anne de Montmo- 


rency, connétable de France, & avec le cardinal de Lorraine, 
qui étoient alors chargez de la conduite des affäres. Enfin il 
prit congé du Roi, qui lui avoit donné quelque efpérance 

touchant 
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touchant la paix. Mais avant fon départ, ce Monarque , après 
Jui avoir donné beaucoup de loüanges, lui témoigna la peine 

u’il reffentoit de ne l'avoir pas connu avant que Jule IT. eûe 
été élû Pape, & de n'avoir pas été plus particuliérement in- 
formé de fon mérire & de fes vertus, parce qu'il auroit fait 
enforte , autant qu’il lui eût été poffible , de l'élever au (ou- 
verain Pontificat, préférablement à tout autre. | 

Le cardinal Poole ayant quitté la Cour, & étant retour- 
né en Flandre , fut bien furpris de ne voir que mifere & 
défolation fur lune & l'autre frontiere. La terre y fumoit 
encore des funeftes embrafemens que la guerre ÿ avoit allu- 
mez. Les habitans avoient pris la fuite :on ne trouvoit par-tout 

ue d’affreufes folitudes ; on ne voyoit plus que des vieillards, 
des femmes, & des enfans, que la foibleffe avoit empêchez 
d'abandonner leurs maifons où ils fortirent tous à l'arrivée 
de Poole , pour parfemer de fleurs les chemins par où il paf- 
foir. Ce fpedtacle lui donna lieu de preffer encore plus vive- 
ment la conclufion de la paix entre les deux Puiffances, & 
d’éteindre un feu, que leurs divifions avoient fi long-tems en- 
tretenu dans la Chrétienté. Mais les efprits étant op vi- 
vement irritez, & leur haine invererée les rendant irréconci- 
liables, le zele & les travaux de ce grand homme ne produi- 
firent aucun effet. 

Tandis que le Cardinal étoit proche de Bruxelles dans un 
monaftere, où il avoit coûtume de loger lorfqu'il étoit en Flan- 
dre , & où ilattendoit de l'Empereur naturellement défiant 

uelque réponfe favorable , il apprit la mort de Barthelemi 
dell fon ami, qui malgré fa vieilleffe lavoir voulu fuivre en 
Angleterre vec Doté Rullo. Quelque tems après la célébra- 
tion du mariage de Philippe avec Marie , ceux. qui avoient 
tenté par leurs calomnies de rendre Poole fufpeét & odieux à 
l'Empereur, au Pape, & même à la Reine d'Angleterre, n'ayant 
pô réüflir , cette Princeffe envoya à Bruxelles deux perfonnes 
de confidération , Page, & Edouard Haftings grand Ecuyer 
d'Angleterre, pour le conduire avec honneur à fa Cour. 

Le cardinal Poolc ayant donc pris congé de l'Empereur, 
fe mit en chemin avec eux au mois de Septembre, & arriva à 
Calais qui appartenoit alors aux Anglois. On lui avoit préparé 
dans le Port fix vaiffeaux : s'étant embarqué malgré le vent 

Tome IT, Ti 
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contraire, il aborda heureufement à Douvre , qui eft Je Port 
le plus proche de la France. 1l y trouva l'évêque d'El, le vi- 
comte de Montagu, & un grand nombre d'autres Seigneurs 
qui éraient venus pour le recevoir. De-là il partit pour Gra- 
vefinde , ville firuée fur la Tamife à vingr milles de Lon+ 
dre, & il y trouva l’évêque de Durham &c le comte de Shrop- 
phire qui lattendoient, pour le féliciter de fon retour & 5 
faluer pe la part du Roi & dela Reine. Ils lui prefenterent 
en même rems les lettres de fon rétabliffement, fcellées du grand 
fceau, & lui direnr que le Parlement s'érant affemblé le 1: 2 de 
Novembre, onavoit d'un commun confentement caffé le de- 
crer par lequel il avoit été privé de tous les droits defa naif- 
fance, déclaré ennemi de la Patrie, & banni ; que pour don- 
ner plus d'autorité à cette déliberation , leurs Majeftez avoient 
voulu venir au Parlement contre l'ufage : car on fçait que les 
Rois n'ont coûtume de s’y trouver qu'au commencement & 
à Ja fin. Le Cardinal arriva à Londres le 23 de Novembre; 
alors du confentement du Roi & de la Reine, reparut pour la 
premiere fois dans ce royaume la Croix d'argent , que les Le- 
gats Apoftoliques ont coûtume de porter. On l'avoir attachée 
à la prouë du navire, qui portoit le Cardinal , afin que tout le 
monde la pût voir. L'évêque de Winchefter chancelier du 
royaume, & la plüpart des Grands le reçurent, lorfqu'il mit 
pied à terre. Le Roi & la Reine, qui étoient à table, fe leve- 
rent pour aller au devant de lui; la Reine le reçut au haut de 
l'efcalier , en lui difant qu'elle avoit autant de joye de le voir 
en cet état, qu’elle en avoit eu le jour de fon avénement à la 
Couronne. 
Au bout de trois jours le cardinal Poole vint trouver le Roi 
es l'entretenirdes affaires qui concernoient fon ambafñfade.Le 
oi fortit de fa chambre, pour le recevoir, & lui apporter le pa- 
quer qu'on lui avoit envoyé de Rome, contenant des ordres 
lus amples , & tels qu'onles avoit fi fouvent demandez. Le 
lendemain le Roi rendit au Legar fa vifire : & ils confererent 
enfemble fur les moyens de rétablir le royaume dans la com 
munion de l'Eglife Romaine. Cet article fut enfüite traité fé 
rieufement dans le Parlement, en préfence du Roi, de laRei- 
ne, & du Cardinal. ; 
L'évêque de Winchefter fit part à certe auguile affemblée 
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des ordres du Pape, qui concernoient l'Angleterre, & dont il 
avoit chargé fon Legat. Alors Poole ft un long difcours en Henr1IL 
Anglois, & remercia les deux chambres de Favoir rappellé ,$ 54. 
dans fa patrie , & rétabli dans fes honneurs. Il dit enfuite qu’en 
Jui redonnant l'entrée dans le Royaume , c’étoir lui avoir fourni 
les moyens de le fervir, & que fi on lui avoit rendu fes biens 
ê&c fes honneurs, il venoit en récompenfe remettre fes bienfai- 
teurs en poffeffion de la célefte patrie, & d’une gloire dont ils 
s’étoient privez eux-mêmes, en fe féparant de l'unité dé l'E. 
glife. Après avoir ainfi parlé, il les exhorta à reconnoître de 
bonne foi, & à abjurer l'erreur, qui leur avoit caufé de fi grands 
maux auffi-bien qu'à l'Etat, & à recevoir avec une joye fin- 
cere la grace le Tout-puiffant leur accordoit par le fouve- 
rain Pontife , & que fon Legat leur annonçoit. 1] finit en lèuc 
faifant connoître , que puifqu’il leur apportoit heureufement les 
clefs avec lefquelles on pouvoit ouvrir les portes de l'Eglife, ils 
devoient agir comme ils avoienr fair à fon égard, lorfqu'ils l’a 
voient rétabli dans fa patrie , c'eft-à-dire , qu'ils devoient abo- 
ir les loix qu’on avoit faites contre le S. Siege ; & qui les 
avoient feparez du corps de l’Eglife univerfelle. 

Ce difcours fi des impreflions differentes für les efprits ; les 
uns ennuyez de l'état prefent , aimoient mieux leur premiere 
religion ; les autres déjà accoûütumez à une doëtrine oppofte , 
ne pouvoient entendre parler de l'aurorité du fouverain Pon- 
tife , fans en être effrayez. Cependant l'évêque de Winchefter 
remercia le Cardinal au nom du royaume, & lui dit que les 
Chambres délibereroient fur ce fujer. Poole fe retira pour laifler 
le Parlement déliberer ; mais il fut rappellé prefqu'aufli-tôr. 
Alors l'évêque de Winchefter lui dit, qu'il remercioit Dieu 
d’avoir fufcité un Prophéte parmi les Anglois pour le falut de 
l'Angleterre, Ayant enfuite exalté par un long difcours les bien- 
faits du Pape, il avoüa qu’il étoit tombé dans l'erreur avec les 
autres ; il les exhorta à rentrer ave® lui dans le fein de l'Eglife, 
& à accepter, avec un fincere repentir de leurs fautes , la grace 
qu'on leur offroit. 

Enfin le Cardinal vint encore au Parlement le dernier jour 
de Novembre, fête de S. André. Le comte d’Arundel, Grand- 

* Maître de la maifon du Roi ; le conduifoit avec quatre Cheva- 
Hers de la Jaretiere , & autant d'Evêques. Lori QE Poole fut 
iii 
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=—— arrivé, le Chancelier demanda à ceux qui compofoient l'af- 
Henri Il. femblée , s'ils confentoient qu’on fit des excufes au Legat ,& 


1554 


s'ils vouloient fe réünir au centre de l'unité, & rendre l'obéif. 
fance dûë au Pape comme Chef de l'Eglife. Les uns y con- 
fentirent de vive voix, & les autres par leur filence. On pré- 
fenta en même tems une adrefle au Roi & à la Reine, 
laquelle chacun proteftoir qu’il fe repentoit de s'être feparé de 
lEglife Romaine , & qu'il rejetroir fincerement toutes les Loix 
qui afoient été faites au préjudice du fouverain Pontife. Enfui- 
te tous ceux qui étoient préfens fupplierent leurs Majeftez, que 
Dieu avoit préfervés de cette funefte contagion, d'ebrenir du 
Legat le pardon de leur faute , & de faire enforte qu'ils fuffent 
reçus dans le fein de l'Eglife Catholique comme fes enfans , & 
séünis, comme membres, au corps dont ils avoient été arrachez. 
Le Roi & la Reine ayant Iù cette adrefle , la donnerent 
au Chancelier , qui en fit la leéture à haute voix, afin que 
tout le monde l’entendit. Enfuire leurs Majeftez fe leverens 
pour aller prier le Legat ; mais il les prévint, & s'étant remis 
à fa place à leur priere, il fit connoître à tout le monde, par 
la leêture des lettres du Saint Pere , jufqu'où s’étendoit le 
pouvoir qu'il en avoit recû. Alors il rendit des a@ions de 
graces au l'out-puiflant, de ce qu’il avoit permis que les An- 
glois, qui autrefois avoient embraffé les premiers, d’un com- 
mun confentement ; le vrai culte , en renonçant au culte 
des idoles , euffent aujourd'hui reconnu avant les autres la 
faute qu'ils avoient comibife en fe féparant de l'Eglife. Il ajoû- 
ta qu'il ne falloir pas douter, que fileur cœur étoit fincerement 
penetré de douleur & de repentir, les Anges ne fe rejouiffent 
de la converfon de tant d'hommes, & d’un Royaume fi flo- 
riffant, puifque l'Ecriture Sainte nous aflure, que celle d’un 
feul pêcheur les remplit de joie. Enfin le Cardinal s'étant levé, 
& tous s'étant mis à genoux, il prononça en langue Angloife 
la Formule d’abfolution. Emfuite ils allerent tous dans Ja cha- 
elle du Roi, pour chanter le Te Deum, en aëtion de grace. 
€ lendemain, les Magiftrats de Londres ayant obtenu la per- 
miffion du Roi & de la Reine, prierent le cardinal Poole de 
faire fon entrée avec les ornemens de Legat , & revêtu des au- 
tres marques de fa dignité. A près cette cérémonie, on parla de 
rétablir la religion, de rappeller les perfonnes de pieté qu'on 


Go gle 


.DEJ. A DE THOU, Liv. XL 439 


avoit bannies, & d'éxiler les partifans de la nouvelle doétrine. 
Enfin on envoya une célébre ambaflade au Pape, & lon choifit 
our cette fonétion l'évêque d'Eli , le vicomte de Montagu, 
doüard Carnes jurifconfulte , qui étoient chargez de rendre 
lobéifflance dûë au S. Siege & au Pape; au nom du Roi & de 
la Reine, 

Mais quittons cette grande & floriffante ifle, & revenons 
‘dans notre continent. Toute certe année fut employée en Al- 
lemagne , à accommoder les affaires de Saxe, & à décider la 
caufe d'Albert de Brandebourg , tantôt par les armes , & ran- 
tôt par des affemblées que l'on convoquoit pour ce fujer. L’é- 
leîteur Maurice érant moït, Jean Frederic fit tous fes efforts 
pour recouvrer l’Eleëtorar qu'il avoit perdu , mais il travailla 
en vain. Cependant , après avoir contelté pendant fix mois, les 
Parties convinrent , par l’entremife du roi de Dannemark, 
beau-pere d'Augufte , de ces conditions ; Que Jean Frederic 
cederoit l'Eleétorat , la Mifnie , & les mines d'Argent à Au- 
gufte qui lui remettroit le tout , s’il mouroit fans enfans mâles ; 
Qu'il feroit auffi permis à Jean Frederic de prendre pendant 
fa vie le nom d'Eleéteur , & les marques de cetre dignité, foir 
dans fes lettres, foit fur la monnoie qu’if feroit battre ; Q'Au- 
gufte de fon côté lui donneroit , & à fes enfans auffi, quel- 
de gouvernemens, & quelques places , avec cent mille écus 

l'or, pour payer fes dettes que Maurice avoit promis d'acquit- 
ter ; Qu'il dégageroit la citadelle & la ville de rer 
en rendant quarante mille écus d’or à l'évêque de Wirtzbourg , 
& qu'on donneroit ces places à fes enfans ; Qu'enfin on ré- 
tabliroit l'union hereditaire de la maifon de Saxe , qui avoit 
été interrompuë pendant les guerres précédentes, & qu'on la 
confirmeroit de nouveau. Jean Frederic, qui étoit malade 
alors, ratifia dans fon lit ce traité, par fa fignature & par fon 
fceau. Il ordonna enfuite à fes enfans de l'obferver, Peu de 
tems après il mourut le 3 de Mars. Ce Prince étoit d’une fer- 
meté & d’un courage invincible, comme fes ennemis ont été 
forcez de l'avoüer : à ces qualitez il joignoit encore une libe- 
ralité digne d'un grand Prince. Après une fuite d’adverfitez 
dont il fut accablé pendant tout le cours de fa vie, il trou- 
va enfin dans le rombeau la paix & la tranquilité, dont il n’a- 
voit jamais pû joüir en ce monde. Sa di ae: s'oblcurci 

iii] 
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bientôt après famort, à caufe dela trifte ftuation où fes malheurs 
Henri Il. le contraignirent de laifler fes enfans. Sibille de Cleves fa 





DÉÉ: 


femme mourut onze jours avant lui à Weimar , avec la fa- 
tisfaction qu’elle avoit tant défirée : en effer elle difoir fouvent 
qu'elle fortiroit de ce monde avec joie, fi elle pouvoit encore 
revoir fon mari en liberté, & de retour dans fa patrie. Après 
la mort de cette Princefle , il ordonna qu'on lui refervât une 
place dans l’Eglife auprès d'elle, comme devant bientôt la 
fuivre, 

Sur ces entrefaites ; les Alliez retournérent au fiége de 
Schweinfurt , EL appartenoit à Albert, & en même tems ils 
s’emparerent d'Hohenlandtsberg , Ja feconde forterefle de fes 
Etats. Peu de tems après , l'Empereur continuant d’accabler 
ce miferable Prince, qu'il avoit mis au ban de l'Empire l'hi- 
ver précédent, le profcrivit encore pour complaire aux Con- 
fédérez , par des lettres datées de Bruxelles , où il faifoit alors 
fon féjour. Comme on s’étoit affemblé deux fois pour ce fujee 
à Rotembourg fur le Dauber , fans exécuter les volontez de 
l'Empereur , il donna des ordres menaçans aux Princes & aux 
Etats de l'Empire, & fur tout à ceux qui étoient fur les fron- 
tieres des terres d'Albert, d'exécuter promptement le Decret 
rendu contre lui. On fit afficher par tout les Lertres qui por- 
toient ces ordres ; & les Etats de la province du Rhin s'af- 
femblerent à Wormes pour cette affaire, que l'Empereur pref- 
foit vivement, Cependant le tems de la diere indiquée à Aus- 
bourg {comme nous l'avons déjà dit) approchoit : l'Empereur 
ne pouvant s'y rendre à caufe de fa mauvaife fanté, chargea 
fon frere Ferdinand d'y alleren fa place, pour terminer cette 
affaire dont il s'était déjà mêlé. Les Princes & les Etats de 
l'Empire s'étant excufez fur les troubles qui regnoient alorsen 
Allemagne, & aucun des miniftres de Race ne s'y étant 
trouvé , horsle cardinal d’Ausbourg , on renvoya certe difcuf 
fion à un tem plus paifible. 

Albert ne pouvant attaquer par les armes les habirans de 
Nuremberg , le fit par des libelles. Comme il efperoit enca- 
re quelque grace de l'Empereur, il les traira de dÉbueuts de 
Ja patrie, & les accufa de trahifon , en faifant entendre qu'ils 
avoient envoyé l'année précédente du fecours au roi de Fran- 
ce, contre l'Empereur, & qu'ils lui avoient fecretement fourni 
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de l'argent. Il leur reprochoit d’avoir rendu l'Empereur fuf- 
peét & odieux aux Alliez & aux Evêques, & de les avoir en- 
gagez à rompre le traité que fa Majefté Imperiale avoit con- 
fitmé ; enfin il leur difoit qu'ils étoient les auteurs de certe 
guerre , dont ils fe plaignoient fi vivement ; qu'ils avoient 
corrompu les Juges de la Chambre imperiale, & avoient exer- 
cé mille fortes de cruautez. Après rife d'Hohenlandts- 
berg, ceux de Nuremberg ayant trouvé dans cette ville un 
grand nombre de ces Libelles, y répondirent le 18 de Mai; 
&t après avoir parlé de la caufe de cette guerre, ils firent voir 
que c'étoit Albert qui l'avoir allumée ,avec Guillaume Grum- 
bach, fon émiffaire , & fon digne miniftre. Ils faifoienr voir que 
le Dac avoit toûjours été éloigné de la paix; ge l’année pré- 
cédente les Princes s'étant affemblez à Heidelberg, & deux 
fois à Rotembourg pour la conclure, ils n’avoient pû en venir 
à bout, à caufe de fes oppolitions ; qu’enfin il avoit coûtume 
de donner des noms odieux aux Seigneurs qui vouloient fe 
rendre médiateurs, & les appelloic les procureurs de fesenne- 
mis. Ils lui réprocherent la cruauté qu'il exerçoit continuelle- 
ment fur les prifonniers , & fur ceux qui dépendoient de lui, 
& produifirent au grand jour des exemples de fon inhumanité. 
Après cet expolé , ils protefterent que pour eux ils n’avoient 
fait autre chofe que de répouffer Pinjure & la violence , en 
fuivant les ordres de l'Empereur; qu’ainfi Albert étant l'auteur 
de tous les maux, on devoir confidérer attentivement, com- 
bien il étoit important à toute l'Allemagne d'exécuter au plû- 
tôt le Decret qui avait été prononcé contre lui, comme con- 
tre un ennemi de l'Empire , & contre un furieux , & d’arré- 
ter les progrès de l'infolence & de l'audace : ils conjuroient 
ceux qui aimoient l'ordre & l'équité, de faire tous leurs efforts 
pour érouffer un monftre qui ravageoit l'Allemagne ; ils exhor- 
toient enfin tout le pr 1e à refufer à ce Prince tous les fe- 
couts dont il auroit befoin, & à rejetter avec horreur toutes 
fes noires calomnies. 

Tandis qu'on combattoir par des écrits , Albert ayant reçu 
foixante-dix mille écus d’or pour la rançon du duc d'Aumale , 
leva des troupes dans la Saxe, avec lefquelles il fe rendit prom- 
ps à Schweinfurt le 10 de Juin ,accompagné de huit cens 

ommes de cavalerie ; & de fept compagnies d'infanterie ; 
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ilentra pendant la nuit dans cette ville, du côté qui n'é- 
toit pas affiegé. Mais voyant que tout étoit reduit à la der« 
niere extrémité, il profita de l'occafion , & trois Jours après, 
ayant pillé la place, il en fortit fans bruit au milieu de la nuit, 
avec le canon & dix-huit compagnies de cavalerie &c d'infan- 
terie, fans laiffer dans le corps de garde ni aux portes aucunes 
fentinelles : : enfuite it prit le chemin de Kirzingen, ville firuée 
fur le Mein. Les Alliez s'étant apperçüs à la pointe du jour, 
qu’Albert avoit pris la fuite, Henri de Brunfwick entra dans 
la ville avec une partie des troupes : il prit ce que les ennemis, 
preflez de fe retirer, n’avoient pû emporter ; il mit enfuite le 
feu dans la place: les autres pourfüuivirent Albert ; & comme 
il marchoit lentement à caufe du canon, ils le joignirent , & 
l'obligerent de s'arrêter. Albert fe défendit vigoureufement ; 
jufqu'à ce qu'il vit qu'il avoit affaire à toute l'armée des Al. 
liez. Alors ne pouvant refifter à rant de monde, il avertit fes 
foldats de prendre la fuite, & fe retira lui-même avec quelques 
troupes. Il paffa enfuite la riviere, où il perdit tout fon baga- 
ge, & arriva enfin à Kitzingen. 

A la nouvelle de cette déroute, Blafflembourg , ville prin< 
cipale des Etats d'Albert , & l'unique qui lui reftoit alors , fe 
rendit huit jours après à Ferdinand ; Henri Plawen, qui avoit 
commencé le fiége , étoit mort quelque tems auparavant. C'eft 
ainfi qu'Albert, dépotillé de roures ces places, reçut la jufte 
punition dûé à fes cruautez, & à tous fes crimes. Il fe retira 
d’abord fur les frontieres de la Lorraine ; enfuite il fe refugia 
à la Cour de France. Après fa défaire, Henri de Brunfwick 
reprit fes premiers deffeins , & le Ciel permit que l’Allema- 
gne füt encore en proye aux fureurs des Allemans. Henri de 
Brunfwick commença à faire éclater la fienne, en entrant dans 
la baffe Allemagne , où il fomma un grand nombre de Villes ; 
de Princes & de Gentilshommes , de lui donner de l'argent, 
après les avoir obligez d’obéir à fes ordres. Il maltraita parti. 
culierement le duc de Meckelbourg , ceux de Lunebourg, 
d’Anhalt & de Mansfeld. D'un autre côté, à la follicitation de 
Brunfwick, les Evêques, avec le refte des troupes, attaquerent 


111 y a dans le texte: Stationibus | re. On a fuivi la corre&tion de Pierre 
svebris ad portarum cuflodiam relitlis. | du Puy. Voyez Sleidan liv.25. 
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les habitans de Rotembourg, ville de l'Empire, & même le 





comte d’Henneberg , qui s’étoit tenu tranquille chez lui pen- HEexRi IT. 


dant cette derniere guerre : au refte, ils n’agifloient de la for- 

te, que pour obliger ces villes & ces Princeséà entrer dans les 

frais d'une guerre qu’on avoit entreprife pour l'intérêt public. 

pue affaire fut enfin accommodée par l'entremife des autres 
rinces. ; 

Cependant les Etats, preffez par l'Empereur, s’affemblerent 
encore une fois à Wormes au mois de Juillet. Comme l’on 
appréhendoit qu’Albert, qui s'étoit refugié en France, ne fit 
de nouvelles entreprifes dans P'Alface & dans d’autres en- 
droits voifins , appuyé des forces du Roi , les Etats de la pro- 
vince du Rhein envoyerent quelques goupes fur les frontieres 
de Lorraine , pour garder les pañlage: ais les foldars ne fe 
contentant pas d'exécuter les ordres qu'ilsavoientreçus, paf- 
ferent outre, & après avoir caufé de granfis maux dans cette 
Province, s'en retournerent fans rien faire autre chofe, parce 
que perfonne ne remuoit de ce côté-là. Le Roi s'étant trouvé 
offenfé de la conduite des Imperiaux , parce que la Lorraine 
étoit alors fous fa protettion , écrivit en Allemand aux Eeats 
qui s'étoient rendus de Wormes à Francfort, & leur envoya 
le premier d'Oftobre une Lettre, par laquelle il les prioit de 
fe reffouvenir de l'union qu'il y avoit entre l'une & l’autre na- 
tion, Il leur dit, qu'il voyoit avec douleur cette étroite & fa- 
lutaire amitié fur le point d’être rompuë par la fa&tion de quel- 
me particuliers ; qu’en effet, par les follicitations de ces per- 
onnes, qe ues Etats de l’Empire avoient pris les armes con- 
tre lui, 4 tems qu'il y penfoit le moins , fans aucun fu- 
jet, & fans lui avoir auparavant déclaré la guerre ; qu’enfin 
ce qui lui paroïfoit encore plus odieux , étoit que tout ceci 
fe pañoir, fous prétexte de pourfuivre Albert. « Eft-ce ainfi 
» ajoûtoit le Roi, que mes ennemis veulent merendre odieux, 
» pour avoir voulu conferver l'ancienne amitié qui eft entre 
» les deux Nations ? Quelqu'un ignore'’il que de touttems les 
» Princes afligez, & fur tout les Allemands, ont trouvé dans la 
» générofité & l’humanité des François un azile affuré & des fe- 
» cours certains ? Pourquoi donc me fait-on un crime d’avoir 
» reçu & fécouru Albert ? Jene défavoüe pas le fait , & fi j'étois 
# vain & ami de l'oftentation, j'aurois lieu de m’en glorifier, 
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» Car, qu'y-a-t'il de plus digne d’un Prince, que de fe laiffer 
+ toucher par le malheur d'un autre Prince ? Et que peut-on 
» trouver de plus noble, que de foulager les infortunez dans 
» leurs difgraces ëCertes, continuoit-il, je délirerois bien plütôt 
# voir Albert tranquille dansfes Etats, Joüir de fes riches heri- 
» rages, qu'affigé, banni & abandonné de toutlemonde. Je 
» voudrois aufli que ce Prince ne fe fût jamais précipité dans 
» ce labyrinthe Fe malheurs; ou du moins, puifque c'eft {a 
» feule reffource , qu'on trairät avec lui à des conditions raifon- 
» nables. Mais lorfque je me fuis repréfenté qu’Albert, étoit 
» tombé dans tous ces malheurs, par la faute de mon ennemi, qui 
# après avoir annullé le traité Fo avoit fair avec les Evêques , 
» Ja confirmé enfuite, & a confeillé lui même à Albert de pour- 
» fuivre par les md: juftes prétentions fondées fur les ar+ 
» ticles de cetraité ; j'ai cru qu'il eût été indigne d’abandon- 
# donner un ami & un Prince, ou du moins de n'être pas tou- 
> ché de fon infortune. Quoi qu'il en foir, je n'ai jamais pen- 
» fé à lui donner du fecours contre les Etats de l'Empire , 
ni à bleffer en rien les loix de l'amitié , que j'obferve reli- 
» gfufement, & que j'ai réfolu de ne jamais violer , pourvû 
» que vous vous comportiez de même. Vous ne devez donc 
+ attendre de moi que la paix , & que des marques de ma bien- 
» veillance : je vous demande aufli que vous ne vous laif- 
» fiez pas tromper par les fourberies & les artifices de mes 
» ennemis, qui rendent publiques leurs affaires particulieres, à 
+ votre honte & à votre préjudice ; que vous ne preniez pas 
» les armes pour eux , & que vous ne leur fournifliez pas de 
» l'argent, ou d’autres fecours contre moi. I ne me refte plus 
»qu'a vous dire de me faire fçavoir au plütôt votre réfolu- 
» tion, par celui qui vous rendra cette Lettre ; & que fuivant 
» l'ancien ufage, confirmé par le dernier traité de Paffaw, vous 
= ayiez foin de pourvoir à la füreré des Ambafladeurs que je 
à dois envoyer à la premiere Dicte de l'Empire ; que l'on con- 
» voquera pour la Paix générale ». 

On répondit au Roi, qu'on avoit envoyé de la cavalerie en 
Lorraine, non pour y caufer du défordre, mais dans l'inten- 
tion de s’oppofer aux entréprifes d'Albert, que les Erats avoient 
déclaré ennemi de l'Empire ue pour ce qui concernoir les 
Ambafñladeurs & la Paix générale , n'ayant pas reçu d'ordre, ils 
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croyoient qu’il éroit jufte de s’aboucher avec leurs Confedé- 
rez ; qu'ils ne réfuferoient pas de faire tour ce qui feroir jufte 
& raifonnable. Dans le même tems on apporta une Lettre 
d'Albert, qui après s'être plaint amérement d'Antoine Perre- 
not évêque d'Arras, fe répandoit en inveêtives contre l’éleéteur 
de Tréves , l'évêque de Strasbourg & le Landgrave de Heffe, 
qu'il appelloit des Gentilshommes fanguinaires , qui avoient 
attenté à fa vie. 

Il y eut aufli dans la Bohême quelques troubles au fujet de 
la religion. Ferdinand avoit ordonné à fes fujets, par un édit 
qu'il avoit fait publier, de ne rien changer dans l'adminiftra- 
tion de l'Euchariftie , & de fe contenter de communier fous une 
feule efpéce , felon l'ufage reçu dans l’Eglife depuis plufeurs 
fiécles. Les Seigneurs, la Nobleffe , & une grande partie des 
Villes, ne pouuant fe foñmettre à cette ordonnance ,en avoient 
fouvent parlé au Roi ; mais leurs prieres n’avoient eu aucun 
fuccès : ils lui firent encore de nouvelles rémontrances , & le 
fupplierent de leur permettre de communier fous les deux ef- 

-peces , fuivant le précepte de Jefus-Chrift , & l’ufage de la pri- 
mitive Eglife. Ferdinand leur répondit le 23 de Juin, & leur 
fit connoitre par une Lertre datée de Vienne , qu'étant le 
fouverain magiftrat du Royaume , à qui ils devoient l’obéiffan- 
ce après Dieu, il étoit furpris qu'ils ne vouluffent pas fe con- 
former à fes volontez , & que favorifant les opinions de quel- 
ques novateurs , ils fe laiffaffent emporter par orguéil ,& par 
la curiofité, & fe dérournaffent de la voye que leurs peres leur 
avoient tracée. Il leur dit enfuite, que l'affaire demandoitun 
mûr examen , & qu'il tâcheroit de faire connoître à tout le 
monde le zele qu'il avoit pour le repos & le falut de fon peu- 
ple ; qu’enfin il vouloit qu’on exécutât fes ordres , & qu'on 
ninnovät rien fur cet article. Les Bohëémiens répliquerent & 
repréfenterent au Roi, que ce qu'ils demandoient n’étoit pas 
nouveau, mais entierement conforme à l'inftitution de Jefus- 
Chrift, & à l'ancien ufage de l'Eglife , & que ce n'étoit ni l'ot- 
gueüil ni la curiofité, qui leur faifoient fouhaiter qu’on pourvüt 
par cette grace au repos de leurs confciences : ils ajoûterent 
qu'ils le regardoient à la verité comme le fouverain Magiftrat, 
à qui ils devoient toute forte de refpeët & d’obéiffance ; mais 
que puifque leur demande ne concernoit que re de 
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Dieu , ils le prioient de ne point forcer leurs confciences, & 
de ne point Buffir qu'ils fuflent privez plus longrems d’un fi 
précieux avantage. 

Peu de tems avang l'affaire de Bohême , Jear Friez abbé de 
Newftadt , dans le diocéfe de Wirtzbourg, à qui on repro- 
choit d’avoir embraffé le Lutheranifme , courut de grands rif. 
ques au fujet de la religion. Le 6 de Mai on le fomma de 
fe rendre dans Pefpace de fix joursà Wirtzbourg, pour répon- 
dre aux queftions qu’on lui feroir. On lui propofa donc, non 
feulement les principaux articles de la foi Catholique, mais 
encore ceux qui regardoient les cérémonies & la difcipline 
de l'Eglife. Il y répondit le 28 de May : quoique , felon lui; 
il eût affez clairement prouvé la folidité de fes opinions par les 
témoignages des Peres & par l'Ecriture fainte, il fat néanmoins 
condamné le 25 de Juin, & privé de toutes fes fonétions. 
Tout ceci fe paffa en Allemagne pendant cette année , qui 
fut la derniere de la vie de Jean Fiez. Cet abbé avoit fait 
d’abord profeffion dans l’ordre des Cordeliers, où il fut choif 
pour prêcher dans l'églife de Mayence. Il compofà plufieurse 
ouvrages , écrits avec tant de modération que ; malgré la di- 
vifion qui régnoit en Allemagne au fujet de la religion , il ga. 
gna les bonnes graces des deux partis. Enfin il mourut le jour 
de la Narivité de la Vierge, au milieu d'une occupation fi 
louable. 

Xifte Betulée mourut auffi dans la même année à Ausbourg; 
où il éroit né & où il avoit gouverné le College pendant feize 
ans. Tant que ce grand homme vêcut, il s'appliqua beau- 
coup à écrire & à enfeigner, pour faire fleurir les belles lettres, 
Après fa mort, deux freres nommez Jean-Batifte & Paul Hin- 
zelle fes difciples , lui firent des funerailles magnifiques , en 
reconnoiffance du foin qu'il avoit pris de leur éducation. 

Peu de tems après, Simon Portis Je fuivit, & finit.fa carriere 
dans fa patrie, âgé de $7 ans. Il avoir été difciple de Pom- 


. ponace de Mantouë , célébre Philofophe de fon tems. Il ne 


céda en rien à fon maître ; il le furpañfa même , par les orne- 
mens de la langue Greque & des belles Lettres, qu'il joignit 
à la connoiffance de la Philofophie peripateticienne , ui ju 
qu'alors n’avoit été traitée que par des Doéteurs ets & 
Barbares, Cependant comme il donnoit un peu trop dans la 
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doûtrine d’Ariftote.; on s'imagina qu'il avoir fuivi les erreurs 





de Pomponace *, au fujet de l'ame & de l’entendement hu- Henri IE. 


main. Quoiqu'il en foit , il nous refte plufieurs ouvrages qu’il 
a écrits fur certe matiere, & qui lui ont as une grande 
réputation. Dans le tems al profefloit à Pife, il avoit auffi 
entrepris l’hiftoire des poiflons ; mais ayant và l'ouvrage que 
Rondelet avoir compolé fur les Memoires de Guillaume À 
liffier évêque de Montpellier , il abandonna fon entreprife. 
Ce contre-tems lui caufa un chagrin fecret, de voir qu'il per« 
doit la gloire qu'il fe flattoit de tirer de fon travail: car il fen- 
toit bien qu'il ne devoit pas s’expofer à perdre la réputation 
qu'il s'étoit acquife depuis fi long-tems , par un defir de l'aug- 
menter dans une occafion fi contraire à fes deffeins. 

Sigifmond de Ghelen, natif de Bafle , mourut en Bohème 
dans la même année. Quelques-uns prétendent que fa mort 
n'arriva qu'un an après. La pauvreté fut le partage de ce grand 
homme pendant route fa vie; auffi Erafme le crut-il digne d'u- 
ne fortune au deffus de celles de ce monde. Il s'appliqua à 
traduire la plüpart des auteurs Grecs , & fur-tout à corriger 
les œuvres de Pline fur les anciens manufcrits. 

Dans le même rems François Franchini né à Cofenze dans 
la Calabre , mourut dans la force de fon âge à Rome, où il 
avoit pañlé une grande partie de fa vie. Il eut l'art de marier 
les Mufes avec Mars ; il fuivit Charle-Quint dans fes viétoires, 
& fe trouva à la malheureufe expédition d'Alger , qu'il a décrite 
en vers. On peut le comparer à Ulric Hutten gentilhomme 
de Franconie, quoiqu'il ait écrit dansun genre bien different, & 
on doit avotüer que les dialogues qui nous reflent de lui, fem- 
blables à de as planches qu’on a fauvées d’un grand nau- 
frage, ne cedent en rien à ceux de Lucien ; au moins les per- 
fonnes qui font en état de porter leur jugement fur des ouvra- 
ges de cette nature, les lifent encore aujourd’hui avec beau- 
coup de plaifir. Il fat inhumé dans léglife de la Trinité du 
Mont, après avoir pofledé pendant fa vie l'évêché de Maffa 
& de Populonia en Tofcane , auquel Paul ILL. l’avoit nommé, 

Revenons maintenant aux affaires de la France. Le Roi 
voyant qu'on avoit en vain parlé de la paix, & que les foins 


1 Pomponace a publié un ouvrage | opinion , comme philofophe, & qu'il 
furce fujet, Il difoit qu'ilfuivoit cette | la condamnoit comme Chrétien. 
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du cardinal Poole avoient été inutiles , fit préparer des vivres, 
des canons , des pontons, & tous les autres inftrumens de 
guerre, & donna ordre à fes troupes de fe rendre à Crecy en 
Laonnois , pour le 18 de Juin. L'armée étoir compofée de 
vingt-cinq compagnies Françoifes , où il y avoit d’anciens & 
de nouveaux foldars ; de deux régimens Allemans qui étoient 
fous la conduite du Rheingrave & de Reiffenberg : outre cela 
il y avoit vingt-cinq compagnies de Suifles, quinze cens gens- 
d'armes & deux mille tant chevaux-legers, qu’arquebuñers à 
cheval. Toutes ces troupes ayant eu ordre de s’avancer juf- 

u'à Marle, le connêtable de Montmorency & le marêchal 
sa S. André vinrent au camp. Le Roi avoit aufli fait affem- 
bler d’autres troupes dans differens endroits. On avoit mis à 
S. Quentin environ dix mille hommes d'infanterie , trois cens 
gens-d’armes & cinq cens chevaux-legers , que le prince de la 
Rocheur-Yon commandoit. On envoya à Mezicres fous la 
conduite du comte de Rockendorff& du baron de Fontenay, 
quinze compagnies de vieux foldats, qu'on avoittirez des gar- 
nifons de Metz, de Verdun, de Toul & des autres places des 
environs , & quatre compagnies d’Anglois & MEcolfiesatec 
deux régimens Allemans. On y joignit encore deux cens gens- 
d'armes, & huit cens chevaux-legers & arquebufiers à cheval, 
dont le prince de Condé avoit le commandement. Deux cens 
chevaux Allemans fuivoient toutes les troupes, qui avoient à 
leur tête le duc de Nevers gouverneur de Champagne. Le 
Roi avoit ainfi diftribué fon armée , afin que l’ennemine püt 
fçavoir quel chemin il prendroit. Le prince de la Roche- 
fur-Yon fit les premiers aétes d’hoftiliré en Artois. Après que 
nos foldats eurent ravagé une grande partie de cette province, 
le connêtable de Montmorency , à qui Antoine de Bourbon, 
duc de Vendôme & gouverneur de Picardie, s’étoit joint à 
Eftrée-au-pont, prit fur la gauche, comme s’il eût voulu aller 
à Avenes ; ce que l'ennemi effeétivement s'imagina. Ainf£ 
les Imperiaux ayant abandonné les villes de Chimay ; de 
Trelon, de Glaion & de Couvins, nos troupes s'en empare- 
rent , & en démolirent toutes Îes fortifications. 

Le duc de Nevers ayant pafñlé la forêt d’Ardenne , en mar 
chant par un chemin très-difficile, au travers des bois & des 
vallées éroites, remplies de rochers, arriva en deux jours au 
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Val de Surande proche le Fort de Linchant qu’on avoit nou- 
vellement détruir. Cette vallée eft divifée par le torrent de 
Semois ÿ qui fe décharge dans la Meufe au deflous de Chä- 
teau-Regrault. Enfuite on. envoya le feigneur de Jamerz, 
avec un régiment François & quelques canons , pour s'empa- 
rer du Château d'Orcimont que fa fituation défend mieux que 
fes fortifications. Un rocher efcarpé l'environnoit de deux cô-+ 
tez ; on pouvoit approcher de la place par unautre'côté, mais 
Fennemi ne croyoit pas qu’il fût poñfible d'y drefler des batte- 
ries. Colas Loys, lieutenant de Barfon gouverneur de cetre 
place , mais qui n’y étoit pas alors, refufa de fe foumettre, lorf- 
qu'on l'envoya fommer de fe rendre , voulant voir auparavant 
le canon, Dès qu’il eut vû les batteries dreffées , à quoi it ne 
s'atrendoit pas , & qu’on eût tiré un coup ou deux, il prit le 
parti de fe retirer avec quelques-uns de fes amis par une porte 
dérobée , & abandonna fes compagnons, qui fe rendirent auffi- 
tôt. Enfaite on alla camper à Louette & à Villarff, que la Loffe 
avoit fait fortifier à la hâte. Dans le même tems notre armée 
entra dans le Fort de Jadines , d'où l'ennemis’écoit retiré après 
y avoir mis le feu. On voyoir de rous côtez les payifans pren 
dre la fuite avec leurs troupeaux, & ce qu'ils avoient pû em- 
porter de leurs meubles. Le 19 de Juin le duc de Nevers arriva 
à Valfimont , ville fituée dans une agréable vallée, arrofée par 
un torrent qui fe précipite des one voifines. Enfin on 
fit partir le Herault de Ha pe aller au château de Beau- 
rin, afin de l’obliger à fe rendre. Cette place étoit firuée fur les 
confins du payis de Liege, & appartenoit, auffi-bien , que Val- 
fimont, à Charle de Barlemont, Intendant des finances dans les 
Pays-Bas. La garnifon de ce Fort refufa d'abord de fe rendre; 
mais auffi-rôt que le duc de Nevers eut fait approcher quatré 

ieces de canon, elle fe rendit à difcrétion. On y fit prifon- 
nier Jean Colichart natif de Bains en Hainault, avec envi- 
xon quarante hommes de fes gens, entre lefquelsétoir Ge- 
rard capitaine du Fort de Jadines , qu'on avoit pris quelque 
tems auparavant; de ce nombre étoit auffi la Loffe qu'on ne 
traita pas comme un prifonnier , & qu’on envoya à Mezieres , 

our lui faire fouffrir le fupplice que méritent les rébelles. La 

offe éroit François , & avoit fuivi en premier lieu le parti 
de Lumes ; dont nous avons déjà parlé ; ce capitaine érant 
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mort, il avoit pris parti chez les ennemis. Après la prife de Beau< 


Henri ll rin, on mit dans cette place une compagnie de foldats des 
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vieux corps , avec environ cinquante arquebufiers à @heval, 
Tandis que les ennemis étoient encore effrayez des exploits 
du duc de Nevers dans le payis de Liege, & que le prince de 
la Roche-fur-Yon les inquiétoit par les courfes qu'il faifoit en 
Artois , le connêtable de Montmorency pourfuivoir toûjours 
fon chemin: Le maréchal de S. André alla vers Maubert-fon- 
taine, où il campa le 22 de Juin, avec quatre cens gens-d’ar- 
mes, fept cens chevaux-legers, un régiment François d'infan- 
terie , & la plus grande partie du canon. De-là il vintà Roc- 
roy, qui de ce côté-là eft la derniere place de notre frontiere. 
Enfüite on fut obligé de pañfer au milieu des forêts & des bois ; 
les chemins, naturellement difficiles , l’étoient devenus encore 
davantage, ar Le foin que les ennemis avoient pris de couper 
de côté & d'autre des arbres, dont ils avoient embaraflé les rou- 
tes, d'où lon ne pouvoit fortir pour entrer dans la plaine, de 
près avoir fair au moins fept lieuës. Cependant on vint & bout 
de furmonter toutes ces difficultez , par les foins de ceux qui 
connoiffoient le payis & par les travaux des pionniers, Le len- 
demain fur le mi, les troupes pafferent fans aucun danger,avec 
le canon qu'on fit avancer jufqu'à Mariembourg, qui eft la pre. 
miere ville qu’on trouve dans le payis ennemi, vis-à-vis Mau- 
bert-fontaine. Le maréchal de S. André ayant été lui-même 
reconnoître la place, fir faire des lignes & dreffer les batteries. 
La terreur s’empara d'abord de l'efprit des affiégez , qui ne 
penfoient à rien moins qu'à cette entreprife : leur crainte loin 
de diminuer augmenta encore , lorfqu'ils apprirent que nos 
foldats avoient repoullé deux fois Julien Romero, qu'on en- 
voyoit à leur fecours avec des Efpagnols d'élite, A l'arrivée 
du Connêtable , on approcha plus près de la ville: après trois 
jours de fiége, & qu'on eut tiré cent vingt coups de canon , la 
garnifon demanda à capituler. On permit aux foldats de fortir 
de la ville , bagues fauves , à condition qu'ils y laifferoient 
leurs armes ; que Rinfart gouverneur de la place, & les autres 
officiers , demeureroient prifonniers , & qu'on cederoit à nos 
troupes les vivres & le canon de la ville. Ainfi en peu de jours 
& fans répandre de fang, Mariembourg , qui tire fon nom de 
Marie Reine de Hongrie, & qui eft renommée par le beau 
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À ayis de chaffé qu'il y a aux environs , fut réduite fous l'obéif. === 
| ance du Roi le 28 de Juin , & porta le nom d’Henrienbourg Henri Il. 





tant qu'il fut à la France. 1554 
Le dernier jour de Juin le Roi vint au camp, avec le duc 
de Guife, & les principaux feigneurs de fa Cour : à fon arrivée, 
on rangea l’armée en bataille, & on reçut ce Prince au bruit 
du canon qu’on tira en figne de réjoüiffance. Le Roi réfolut 
de faire fortifier Roc-roy , fitué entre Maubert-fontaine & 
Mariemboutg. Il chargea de ce foin la Lande, vaillant capi- 
taine, à qui on donna trois cens fantaflins ; le gouvernement 
de la place fut confié à un capitaine Breton nommé P. Breuil , 
k avec trois compagnies Françoifes d'infanterie. Déjà le duc de 
Nevers étoit arrivé dans le payis de Liege, dont les campa- 
gnes parurent très-agréables aux foldats , qui fortoient d'un 
payis oùils n’avoient và que des vaftes & triftes folitudes. Il 
vint camper près de Givais , place fameule , fituée fur les 
deux rivages de la Meufe, & qui les reünit par un pont. Pierre 
Salfede qui étoit chargé des vivres, y ayant été envoyé quel- 
que tems auparavant, avec fix compagnies Françoifes & deux 
pieces de canon, mit fous lobéiffance du Roi Hierge , qui 
appartenoit à Barlemont , & Fumay, château du duc d’Arf- 
chot, Ainfi les François occupant tout ce payis, faifoient paf 
fer des vivres en abondance dans le camp où étoit le Roi, 
Dans le même tems l'avant-garde du Roi prit & pilla le châ- 
teau d’Agimont, où étoit Evrard de la Mark bâtard du comte 
.… de Rochefort. Le lendemain l'armée Royale alla camper en 
decà de Givais fur le bord de la riviere. Là tes Anglois & les 
Ecoflois qui étoient au fervice du Roi, s'étant un peu trap éloi- 
gnez de l’armée, furent furpris & maltraitez par l'ennemi; il y 
en eut-même quelques-uns de tuez , & ils perdirent environ 
cent chevaux de prix. Le duc de Nevers étoit campé de 
Pautre côté de la riviere. A fon arrivée l'ennemi abandonna 
Chäteau-Thierri, qui étoit au Bail! de Namur, & nos troupes 
y entrerent. On trouva dans certe place quantité de vivres & 

de meubles préticux. 
Après avoir demeuré fix jours à Givais , les deux armées 
continuerent leur chemin des deux côtez du fleuve, & un jour 
après on vint camper auprès de Bouvines, & de Dinant, ville 
de la dépendance de Févêque de Liege. Le duc de Nevers 
Tom. II. LII 
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; avoit envoyé, après la prife de Beaurin, le Heraut Angou. 
ême, pour demander aux habitans de Dinant , s'ils vouloient 
s'en tenir au traité, & s’abftenir de prendre parti dans cette 
erre. Ils firent une réponfe folle & infolente ; & dirent que, 
on leur vouloit donner le cœur & le foye du Roi & du duc 
de Nevers , ils le feroient cuire , & le mangeroient avec plaifir 
à leur déjeuné. Les armées étant arrivées, la ville de Bou 
vines ! , de l’ancien duché de Bourgogne, fituée fur le rivage 
d’en decà, qui n’éroir défenduë que par les habitans , fut affié. 
gée par les troupes du Roi. Lorfqu'on eut fait approcher le 
canon , on battit la place, qui fut prife d'emblée, & où l'on 
fit un très-grand carnage. Une partie des habitans fe noya 
dans le fleuve , & ceux qui le pafferent à la nage , ayant été 
ris” par le duc de Nevers, furent pendus , fuivant les loix de 
£ guerre , pour avoir voulu témérairement efluyer le feu du 
canon. Enfin la chaleur du carnage s'étant ralentie , on-traira 
avec plus de douceur ceux qui s’étoient retirez dans la Tour: 
le Roi n'avoit pas oublié l'humanité que les Efpagnols avoient 
fait paroître à l'égard des François à la prife de Teroüenne ; 
ainfi on les épargna & on leur permit de fe retirer. 

. On eut beaucoup plus de peine à prendre Dinant. Cette 
ville s'étend le long du rivage , de l’autre côté de la Meufe, 
& a dans fon enceinte une citadelle bâtie fur un rocher pref. 
que efcarpé de tous côtez. L'endroit par où l'on en peut ap- 
procher eft fortifié de deux grands baftions & d’un foffé très- 
profond, que fit autrefois creufer Edouard de la Mark évêque 
de Liege ; qui y avoit auffi fait conftruire un palais digne d’on 
roi. Les habitans animez, ou par la haine qu’ils avoienr pour les 
François, dont cependant ils fuivirent le parti fous Louis XI. 
ou excitez par un orgueil que leur infpiroit le fouvenir d’avoir 
dix-fept fois fait lever le fiége à des Rois & À des Empereurs qui 
les avoient attaquez, crurent qu'après la réponfe extravagante 
& brutale qu’ils avoient ofé faire au duc de Nevers, il re’leur 
reftoit plus que de foûtenir leur témérité par l'audace. Mais 
elle ne demeura pas long-tems impunie. Le duc de Nevers, 
& Jametz , dont le cheval fut tué d’un coup d’arquebufe, ayant 
été tous deux reconnoître de plus près la citadelle, au perik 
même de leur vie, ils firent conduire le lendemain quinze 

1 Petice ville de £a Flandre Françoife , dans le Namurois fur la Mieufe, 
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qui regarde la riviere : on en tranfporta autant du côté du Sep- Heu II. 


rentrion. Enfin aprés avoir battu la ville pendant deux jours, 
ét ruiné deux tours, on livra l’affaut , où Gafpard de Coligny 
encouragea les foldats à monter. Nous fûmes repouflez, & les 
vaillans capitaines Mola, Sarragoffe , & le Fort, reçurent des 
bleffures très-dangereufes. Enfin Coligny ayant exhorté les 
François à fe rappeller la valeur de leurs ancêtres, & à fe figurer 
que le Roi étoit préfent en perfonne pour donner aux uns la 
sécompenfe dûë à leur bravoure, ou pour couvrir d’une honte 
éternelle la lâcheté des autres ,il monta le premier à Ja brêche 
avec Montpezat , tenant à la main une enfeigne qu'il planta 
fur la muraille. Mais tandis qu’ils s’efforçoient d'engager les 
foldats à fuivre leur exemple , & qu'ils attendoient qu'on les 
fecondät, la nuit furvint &c les empêcha de rien exécuter. 
Cependant les afliégez , ne voyant aucune efpérance de fa- 
lut, fe rendirent au duc de Nevers , à condition qu'ils auroient 
la vie fauve, & qu’on ne brüleroir pas leur ville. On y firen- 
trer auffi-tôt Boiffe & Duras , avec leurs compagnies d'infan- 
terie, pour empêcher qu'on n'infulrät les habitans. Mais les 
Allemands, qui aiment naturellement à piller, s'étant imaginé 
u’on avoit fait entrer ces deux capitaines , afin qu’ils profitaf- 
Fin feuls du butin, monterent avec fureur fur la muraille, & 
malgré les François, ils s’emparerent de la ville, la pillerent , 
& y exercerent mille cruautez. Ils n’épargnerent ni les Egli- 
fes , ni les femmes qui s’y éroient retirées avec leurs enfans , 8e 
firent une infinité de prifonniers de l’un & de l’autre fexe. On 
publia néanmoins le lendemain à fon de trompe un ordre , pour 
tous ceux qui avoient pris des femmes , des filles & des en- 
fans , de les laiffer aller fans leur faire aucun mal, fous peine 
de la vie. Lorfqu'on eutcommencé à battre la citadelle , Floion, 
ui en étoit le Gouverneur, fortit avec Hamol qui comman- 
di les Allemands, pour capituler : après de longues contef. 
tations, ils convinrent de rendre la place, aux conditions, qu’en 
laiffant leurs armes , le canon & les drapeaux, ils fortiroient avec 
leurs épées , leurs poignards & tout leur bagage, Julien Rome- 
ro s'étoit retiré dans certe citadelle avec fes foldats , après avoir 
été repouflé près de Mariembourg ; qu'il étroit venu fecourir 
inutilement. Comme il étoit connu de nos officiers ; pee qu'il 
Lilij 
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s'étoit autrefois battu en duel à Fontainebleau, en préfence de 
François I., il demanda à parler au Connétable. Il l’entretint 
d'abord de la grandeur de fes ancêtres, & de la gloire qu'ilavoit 
acquife à la guerre. Il flata enfuite le Connérable, en lui par- 
lant de fon habileté dans l'art militaire, & de la prééminence 
de fa charge. Puis il le pria de rendre à fes troupes leurs ar- 
mes & leurs drapeaux. Le Connétable , qui ne vouloit point ac- 
corder une grace de cette nature à un Efpagnol, lui dit qu'il 
étoit furpris qu'un homme fi experimenté dans la guerre, en 
pe les loix, ou voulût les diffimuler. Il ajoûta que ce qu'il 

emandoit n’étoit pas raifonnable , &c que le droit des armes 
éxigeoit que le vaincu reçût la loi du vainqueur. Tandis que 
l'imprudent Romero perdoit le rems en difcours inutiles , le 
Connétable craignant que les Efpagnols ne perfiftaffent dans 
leur opiniâtreté , leur fit dire par Bourdilion & Rabodanges, 
de mettre ordre de bonne heure à leurs affaires : il leur fit auffi 
fçavoir que Romero avoit déjà penfé aux fiennes & à celles 
de quelques-uns de fes amis. Dès qu’ils eurent appris cette nou- 
velle , ils fe rendirent aux mêmes conditions que Floion & 
Hamol, croyant que leur Chef les avoit abandonnez. Rome- 
ro au défefpoir demanda à rentrer dans la citadelle, difant 
qu'il étoit en état de la défendre avec fes troupes. Le Connè- 
table lui répondit, que le Roi lui accorderoit ce qu'il deman- 
doit , à condition que s’il étoit pris, il feroit pendu avec fes 

ens. Il lui reprocha fa perfidie , & le blâma , non d'avoir pris 
L armes pour fon Prince, contre le Roi qui l'avoir comblé 
de bienfaits, ( parce que cette aétion pouvoir en effet être excu- 
fées) mais d’avoir eu la lâcheté de fe mettre au fervice des An- 
glois & de l'évêque de Liége. Ce fut ainfi que le Connétable 
humilia cet homme vain & fuperbe : pour le punir de fa téme- 
rité & de fon imprudence , il le fit prifonnier. C’eft ainfi que 
Dinant fut prife: on rafa la citadelle de certe ville, & la tour 
de Bouvines par l’ordre du Roi. 

Après cetre expédition, le Rgihonora du collier de l'ordre 
Artus Cofé feigneur de: Gonor , frere de Briffac; il l'envoya 
à Mariembourg avec quantité de vivres , & lui donna le com- 
mandement de cette place tel qu'il l'avoir eu à Merz quelque 
temsauparavant. Mais de peur que les vivres ne fe confumaffent 
inutilement , on décampa , & on fitfaire une marche à l'armée 
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le 13 de Juillet:le duc de Nevers ayant pañé la riviere , na 
voit pas tardé à la joindre. Nos troupes demeurerent cinq Han IL. 
jours au premier endroit où elles arriverent. Le duc de Savoye ï È 
Général des troupes Imperiales , craignant que le Roi ne vint 554 
attaquer Namur, y fit entrer un grand nombre de foldats , pour 
la füreté de la ville, qui ne pouvoit fe défendre par fes forti- 
fications. Julien Golfehini rapporte dans la vie de Ferdinand 
de Gonzague, que l'Empereur fuivit en cela le confeil de ce 
Seigneur , qu'on avoit nouvellement fait revenir de Milan, 
comme nous le dirons dans la fuite. En effet, quelques jours 
auparavant, la plus grande partie de ceux qui compofoient le 
Confeil que l'Empereur avoit fait affembler à Bruxelles , éroient 
d'avis qu'on abandonnât Bruxelles même , pour fe retirer à 
Anvers pendant quelque tems ; parce que Mariembourg , dont 
les François s’étoient rendus maîtres , n’étoit éloignée de Bru- 
xelles que de dix milles, Gonzague s’oppofa feul à cet avis; il 
fit connoître-à l'Empereur qu'il ne pouvoit fe retirer , fans ex- 

ofer fa répuration &c avilir fa digaité. Il lui dit encore que, 
Le avoir fait de préparatifs de guerre , il avoit huit mille hom- 
mes armez , avec lek uels il pouvoit défendre Namur, & par 
‘ce moyen s’oppofer à l'irruption des François, & couvrir le 
Brabant. Jean-Batifte Caftaldo, officier très expérimenté , que 
l'Empereur avoit depuis peu fait venir de Vienne, & qui avoit 
autrefois exercé la charge de Meftre de Camp fous Gonzague, 
combattit fon fentiment. Gonzague piqué de cette oppofition ; 
fit tous fes eRorts pour lui faire goûter fon avis, & en vint à 
bout. L'Empereur fuivit donc le pee que lui confeilloit Gon- 
zague, comme le plus capable de lui faire honneur. Ce Prince 
ayant foûtenu jufques-là Namur par fa préfence , en fortit enfin 
avec fes troupes , & vint camper prefque rous les jours dans 
les endroits que nous avions abandonnés la veille, Tout cela 
empécha le Roi d'affiéger Namur, & lui fit prendre le che- 
min du Mainaut ; il ordonna en mème tems aux foldats de 
prendre des vivres pour fept jours, & de mettre dans des cha- 
rettes , en cas de befoin , une grande quantité de provifions 
pour l'armée. 

Ayant ainfi mis ordre à tout, ilfit brûler tout le payis, pour 
fe venger du ravage que les ennemis avoient fait dansle Bou- 
lonnois. En même tems il vint fur la Sambre , où : croyoir 
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rencontrer Pennemi au paffage de cette riviere, qui prend fon 
Henri II Cours par Landrecy & par Maubeuge, & fe décharge dans la 
1554 Meufe auprès de Namur. Mais n’ayant rencontré qui que ce 
foit, il pañla la riviere, & alla camper au-dclà.le 19 de Juillet, 
Comme l'ennemi n'étoit éloigné que d'environ quatre milles, 
le Roi divifa fon armée en trois corps, & donna l'arriere-garde 
| au Connétable , pour foûtenir l'attaque de l’enneni , s’il appro- 
choir. L'armée s'étant donc mile en chemin, on arriva le len- 
demain à Marimont , maifon de plaifance de la reine de Hon- 
grie, où les coureurs avoient mis le feu avant l’arrivée du Roi. 
Rockendorff voulut auffi s'emparer de Nivelle dans le Bra- 
bant. Pour yréüflir, on y envoya le duc de Bouillon avecune 
cornette de cavalerie, & deux petites pieces de canon ; mais 
lentreprife échoüa. Cependant on pilla les fauxbourgs , & on 
on y mit le feu après avoir enlevé le butin. Les ennemis crai- 
gnoient pour Bins proche de Marimont. Bins ou Binche étoit 
une ville du gouvernement de la Reine de Hongrie , où cette 
Princefle avoit fait bâtir un fuperbe palais , enrichi d’ancien- 
nes ftatuës & d’excellenstableaux , & orné de fculptures & de 
tapifferies ; où enfin brilloit de tous côtez une magnificence 
toyale. L'Empereur y avoit mis deux compagnies d’Allemands” 
our la défendre, jufqu’à ce que l'armée du Roi für paffée ; 
il fçavoit bien que nos foldats manquoient de vivres. Ce- 
pendant notre armée ayant été reconnoître cette place, on ap- 
es le canon, & après l'avoir battuë un peu de tems , elle 
le rendit à la difcretion du Roi, qui l’abandonna au pillage : 
on y mit le feu, qui la reduifit en cendre , avec ce beau 
palais dont nous venons de parler. On prit néanmoins aupa- 
favant la précaution de retirer les chofes précieufes qui meri- 
toient d'être préfervées de la flamme. De Bloftes commandant 
de certe place y fut fait prifonnier, Mais on n’en demeura pas 
R 3 pour tirer une pleine vengence de l’embrafement de Fo- 
lembray , où A. de Croy comte de Reux avoit mis le feu, par 
ordre de la reine de Hongrie, on envoya Giri lieutenant de la 
compagnie de cavalerie du duc de Nevers, avec quatre au- 
tres compagnies de gens à cheval, pour brûler le château de 
Reux. 
Le même jour que Bins fut pris, on alla plus loin. Lelen- 
demain on s’avança au-delà de Bavais, & le 23 de Juillet on 
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campa au-deffous du Quefnoy. On prit & on brüla en che- 
min quelques petites places. Cependant comme notre armée 
étoit égiés te les pluyes continuelles des jours précédens, 
& ie voyoit obligée de marcher dans un tems pluvieux & obf. 
cur, le duc de Savoye crut que l’occafion étoit très favorable 
pour l'attaquer. Prefque routes nos troupes avoient déjà paffé 
par une vallée qu'un ruiffeau fépare par le milieu, & ilnereftoit 
plus de l’autre côté que mille chevaux divifez en deux corps, 

ue commandoient Jean de Bourbon duc d'Engfien, & 
F rançois de la Tour vicomte de Turenne, fans compter cinq 
cens chevaux-legers , conduits par Paul-Bârifte Fregofe & 
Choifeuil Lancques , & qui étoient aux ordres du duc d’Au- 
male. Ce duc éoit accompagné de Louis de Bourbon prince 
de Condé, de René marquis d'Elbœuf, & de François grand 
Prieur de France , tous deux freres du Duc ; de Henri de 
Montmorenci Damville, des comtes de Sufe & de Sault, & 
d'Antoine de Cruflol , qu'on fit depuis duc d’Ufez. Le ma- 
rêchal de S. André, qui conduifoit l'arriere-garde, comman- 
doit tous ces Seigneurs. Le brouillard s'étant diffipé environ 
fur le midy, & l'air étant devenu ferein, l'Amiral Gafpard de 
Coligny envoya dire à S. André, qu'il croyoit avoir apperçu 
environ cinq cens cavaliers. À cette nouvelle, on dépêcha au 
plûrôr Fregofe & Lancques , pour aller faire une découverte 
plus certaine, Ces deux Officiers étant retournez un peu après, 
rapporterent que toute la cavalerie de l'Empereur étoit en 
chemin, & qu'elle pouvoit être compofée de fix mille che- 
vaux. Le maréchal de S. André voyant que fes forces n’étoient 
pas égales à celle des ennemis , au lieu de faire pafñler fes trou- 
pes à la hâte (ce qui auroit pû, dans un lieu fi étroit, mettre 
parmi elles le défordre , la confufion & lépouvante , & don- 
ner occafion aux ennemis de faire de plus grandes entrepri- 
fes) aima mieux, eu égard aux circonftances , faire face, & 

lacer fes gens fur une éminence , au pié de laquelle couloit 
e ruiffeau qu'il falloit pañfer. Pour venir à bout de fon deffein, 
il envoya au-devant de l'ennemi Fregofe & Lancques , afin 
de l’amufer par des efcarmouches. Tandis que l’on combattoit, 
on fit paffer le ruiffeau au duc d'Enghien avec le premier corps 
de troupes. Lorfqu’il fur paffé , Turenne, qui conduifoit l’autre , 
prit fa place, afin qu'il ne parût rien de vuide. Celui-ci étant 
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auffi pañfé de Pautre côté, ceux qui étoient au bas de cette 
Henri IL éminence , vinrent fe placer dans l'endroit qu'il venoit de 

psÿ4 quitter. Ainfi étant tous pañlez fans confufion , & en gardant 
leurs rangs, ils s’arrêterent de l’autre côté du ruiffeau, L'en- 
nemi, qui ne les voyoir que de loin, crut que c’étoit une ar- 
mée entiere , qui ne faifoit aucun mouvement ; car il ignoroit 
qu'il y eût un ruiffeau dans cer endroit, & il s’imaginoir que 
toute l'armée y étoit , ou qu'il étoit furvenu un renfort, parce 
que le nombre de ceux qui avoient paflé le ruiffeau augmen- 
toit toûjours : il s'arrêta donc, & ne crut pas devoir fe hâter 
d'attaquer. Pendant ce tems-là le marêchal de S. André pañla 
avec le prince de Condé, le duc d'Aumale & les autres Sei- 
gneurs, & on laiffa environ trente cavaliersavec les comtes 
de Sault, de Suze & de Cruflol , que les Arquebuñers qu'on 
avoit placez de côté & d'autre, fur l’un & l'autre bord, met- 
toient à couvert. Enfin ceux-ci pafferent auffi le ruiffeau, & 
fe joignirent aux autres lorfqu'ils virent approcher l'ennemi, 
qui étant arrivé près du ruiffeau , reconnut trop tard fon erreur, 
& eut lieu de fe répentir d'avoir manqué une fi heureufe occa- 
fion de combattre : il ne put s'empêcher d'admirer le juge- 
ment & la préfence d’efprit de S. André, qui lui avoic en 
quelque forte dérobé une viétoire , & dont l’habileté étoit venu 
About de faire pafler toutes fes troupes de l'autre côté du ruiffeau, 
dans un lieu ñ défavantageux , fans qu'il lui.en eût couté la’ 
perte d’un feul homme. 

Le même jour le duc de Nevers , qui commandoit un corps 
aux environs , tomba fur les ennemis qui s’étoient écartez çà 
& là, & en tua un grand nombre. Enfuire routes nos troupes 
s'étant jointes , elles avancerent jufqu’a Villey , brûlant tousles 
villages qui fe trouvoient fur leur paffage , ou ceux qu'ils étoient 
obligez de laiffer derriere eux. LA on les mit en bataille, com- 
me fi on eût été prêt de donner le combat. Voici l'ordre qu'on 
garda. Les Allemans étoient à l'aile droite, entre deux barail- 
ons François. L'infanterie Françoife était au milieu de l'ar- 
mée entre les Allemans & les Suiffes. La cavalerie également 
diftribuée fermoit les aîles , & les chevaux-legers divifez par 
efcadrons éroient à la tête. Mais le combat ne s'étant pas 
donné, le Roi, après être demeuré un jour entier en cet 
gndroit , fans que l'enñemi vint l'atraquer , s'avança jufqu'à 

Crevecœur 





Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XIIL 459 


Crevecœur dans le Cambrefis, où le prince de la Roche-fur- 





Yon vint le trouver avec quantité de vivres & de munitions. Henri IL. 


Il avoit défendu de ce côté-ià notre frontiere , en l’abfence 
du duc de Vendôme ; & quelque tems auparavant , ayant fur- 
pris l'ennemi entre Bapaume & Arras, il l'avoic battu & mis 
en fuite, après avoir fait prifonniers Fama gouverneur de la 
citadelle de Cambray , & le brave Varlufet fon lieutenant, 
capitaine de chevaux-legers. Illivra ce combat avec feulement 
deux compagnies de cavalerie, qu’on lui avoit envoyées, tandis 
que le Roi étoit encore devant Dinant. Nos troupes par le 
moyen des pionniers ruinerent toutes les fortifications de Cre- 
vecœur, commencées par les habitans. Lorfqu’on eut appris 
que l'Empereur avoit réfolu de fe retrancher auprès de Cam- 
bray , le Roi, qui avoit fait d'inutiles efforts pour attirer Pen- 
nemi au combat par de fréquentes efcarmouches, leva le fiége 
le 2 d’Août, & fe rendit au Câtelet. Le lendemain il s’arrèta 
à Mornencourt , fitué à deux lieuës de Peronne. Etant arrivé 
auprès d'Arras, & enfuite à Bapaume , la garnifonde ces deux 
places fortit , & on livra quelques petits combats. Le troi- 
fiéme jour if vint à Fervan proche l’abbaye de Cercamp dans 
le comté de S. Paul. Ceux de la garnifon fe croyant en füreté, 
à caufe des forêts & de la connoiffance qu’ils avoient des che- 
mins, attaquerent fur le foir notre arriere-garde ; mais les An- 
glois & les Ecoflois les maltraiterent beaucoup , en tuerent un 
grand nombre, & prirent tous leurs chevaux. Ce fuccès com- 
penfa l'échec que nous avions reçu depuis peu de leur part, à 
Givais. 

On pañla deux jours dans cet endroit , d’où l’on envoya le 
duc de Vendôme pour reconnoître Fochenberg , & fommer 
a garnifon de Renti de fe rendre. Le 8 du même mois on 

artit de Fervan , &c ayant fait pafer l'armée par le comté de 
S. Paul, en laiffant à gauche Dourlan & Hedin , on prit fur 
la droite, & on fe rendit à Fruges par les ruines de Terotienne. 
De- , on fomma encore de la part du Roi les habitans de 
fe rendre. Renti eft une place firuée dans un lieu marêcageux, 
entre des collines affez éloignées de la ville, qui ne peuvent 
l'incommoder; il y paffe un ruifleau qui remplit un foffé pro- 
fond & large, dont la citadelle eft enyironnée de toutes 
parts. Sous leregne de CharleVI les enfans de Louis d’Orleans, 
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que Jean duc de Bourgogne avoit fait affaffiner à Paris, 
furent tenus prifonniers dans cette place, & confiez à la garde 
de Robert de Croy; on la regardoit alors comme une des pla- 
ces des mieux forufiées , & on y avoit mis une très-bonne gar- 
nifon Efpagnole. D'abord on reconnut la ville , & après quel- 
ques efcarmouches , où le duc de Guife courut rifque de la 
vie, on jugea à propos de l'attaquer par deux endroits. Le 
Connêtable, qui conduifoit l'avant-garde, fit pafler une partie 
des troupes v à l'autre côté du ruifleau , & ayant fait faire un 
retranchement dans l'endroit par où l'on fe doutoit que l’én- 
nemi pourroit venir , il fortifia tellement fon camp que , S'il 
eût été néceflaire de rejoindre l’armée, il l'eûc pà faire, fans 
courir aucun rifque. 

Sur ces entrefaires, l'Empereur érant venu avec toute fon 
armée à Marque, firué à unc lieuë de-là, fit tirer le canon 
pour mes Le affiégez de fon arrivée. Le Connétable s’a- 
vança aufli-tôt pour provoquer l'ennemi: car le Roi vouloir 
far-tout qu’on livrât ÉS at, avant que l'Empereur eût raf- 
femblé les troupes qu'on devoir lui envoyer detous côrez. Le 
Connêtable vint camper devant Renti , foir pour le pren- 
dre à la vüë de l’ennemi & à fa honte, foit pour obliger l'Em- 
pereur à combattre, s'il venoit au fecours de cette ville. La 
chofe ayant été propofée au Confeil , on fur d'avis de met- 
tre des troupes , pour garder le bois qui s’'étendoit depuis le 
haut de la colline jufqu’à notre camp, & on en donnale foin 
au duc de Guife, qui y plaça trois cens arquebufiers d'élite, 
& quelques cuiralliers à pied , qui empécherent de ce côté-là 
T'irruption des ennemis. Cor de-là que dépendoit notre fa- 
luc ou notre perte ; car comme nos troupes éroient appuyées au 
levant par une riviere & un marais fort profond, & au cou- 
chant par une colline peu éloignée , il falloir néceffairement 
que, quand on fe feroit faifi de cette forêt qui formoit un 
coude, & qui refferroit la plaine où nos gens éroient cam- 
pez, le chemin qui étoit étroit au deffous de la montagne, & 
qui étoit le feul par où ils pouvoient foctir, leur fût entiere- 
ment bouché. L'ennemi étoir campé au midi, dans l'endroit 
où la campagne s’'élargifloit peu à peu jufqu’au quartier des 
Imperiaux placé vis à-vis fur des éminences. Gonzague fur 


” le premier , qui confeilla à l'Empereur de s'emparer de ce 
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bois , & d'y mettre beaucoup de monde pour le garder, par- 
ce qu'il arriveroit de-là , que les troupes du Roi environnées Heu ll. 
de toutes parts ne pourroient ni faire beaucoup de mal, ni 154 
refter en füreré dans cet endroit ; qu’enfin nos foldats ne pour- i 
roient même faire retraite, fans s’expofer à un grand peril. On 
ordonna donc aux Efpagnols de ne pas abandonner ce poîte, 
lorfqu’ils s'en feroient emparez , &cde ne pas aller plus loin :mais 
ilsemployerent inutilement deux fois la rufe pour en venir à bout. 
Car quoique leurs attaques fuflent très-vives, & qu'ils fiflenr 
daos le bois des cris effroyables pour nous intimider ,com- 
me ils ne fçavoient pas les chemins , nos foldats cachez dans ce 
même bois les furprirent & les repoufferent vigoureufement & 
avec perte. 

Cependant l'Empereur informé qu'on continuoit d'affiéger 
Renti, & qu'on prefloit extrêmement cette place , füivit le 
confeil de Gonzague, & partit le lendemain de grand matin 
avec fon armée, dans un tems de broüillard , afin de n'être 
point apperçu de nos troupes, & de les chaffer de ce bois, 
qu'on appelloit anciennement le Bois-Guillzume. On choilit 
Fe certe expédition quatre ou cinq mille hommes de toute 

‘infanterie , avec quelques gendarmes & quelques piquiers, 
& deux mille chevaux qui les fuivoient pour les fecourir dans 
le befoin. On fit aufli avancer fepe pieces de canon. Les 
chevaux-legers, commandez par le duc de Savoyc, fuivoient 
ce détachement avec la cavalerie Allemande, dent Gonza- 
gue avoit la conduite. Jean de Naffau defcendit avec un 
corps d’Allemands , en tournant autour de la colline, du côté 
de Fochenberg où nos chevaux-legers éroient campez. Mar- 
tin Roflem maréchal de Cleves, qui avoit en flanc le comte 
Vulenfort *, avec environ quinze cens chevaux Allemands, vint +3 yufena 
fe joindre à lui. D'abord nos foldats foûtinrent courageufe- fourt. 
ment les efforts des Efpagnols,qu’on avoit envoyez les premiers 
dans le bois. Mais le duc de Guife, qui avoit lui-même placé 
des foldats dans cet endroit, voyant que les ennemis étoient 
en plus grand nombre qu'eux , leur ordonna de fe retirer peu 
à peu, fans pourtant abandonner le combat, 

Cependant le brouillard s'étant diffipé , on vit paroître toute 
l'armée de l'Empereur. Auffi-tôtle Connétable fit pafler des 
troupes en de-cà du ruifféau, après avoir laiffé des foldats pour 
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garder les retranchemens, & il courut au fecours du duc dé 


Henri IL Guife qui n’avoit point encore abandonné la colline. Etant 
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paflé promptement par des chemins étroits, il envoya d’abord 
far certe colline un régiment François, qu’il fit fuivre par qua- 
tre efcadrons de cavalerie. Les Allemans & les Suifles mar- 
choient au pié de la colline , & le duc d’Aumale les appuyoit 
à la gauche , couvrant entierement avec les chevaux-legers la 
plaine fituée au deflous de Fochenberg. On envoya à la droite 
quelques cavaliers Ecoflois, qu’on plaça devant les gendarmes, 
our foûtenir le choc de l'ennemi , s'il nous attaquoit en flanc. 
Ein nos arquebufiers qui éroient dans le bois, s’érant retirez 
peu à peu, le duc de Guife alla joindre fa cornette compofée 
de cent chevaux, & celle de Gafpard de Sault-Tavanes qui 
étoit feulement de cinquante. Les Suiffes demanderent au 
Roi de la cavalerie pour les foûtenir, fuivant la coutume. Ce 
Prince, après avoir parcouru les rangs à cheval & armé , pour 
encourager fes troupes leur promit qu'il les foûtiendroit lui-mé- 
me , comme fes amis & fesalliez. Ce difcours plein de bonté 
les rempli de joye & les anima. L’ennemi qui s’étoit emparé du 
bois, s'imaginant avoir remporté Ja viétoire, vint fondre fur 
nos troupes. Le duc de Guife partit auffi-tôt pour l’aller rece- 
voir. Ayant vû que Coligny, qui conduifoit le premier corps 
de l'infanterie Françoife , avoit déjà mis pied à terre pour 
combattre , il fe tourna vers fa troupe, & leur parla en ces 
termes. 
» Mes chers compagnons , ce jour tant defiré eft enfin arri- 
» vé, & voici l’occafion de faire éclater devant le plus puif- 
» fant des Rois votre courage & votre fidelité, même au périk 
» de votre vie. La Fortune vous préfente aujourd’hui un avan 
» tage qu'elle a fouvent refufé à la prudence & à la valeur. 
» Elle vous fournit un moyen affüré de triompher glorieufe- 
» ment de l'ennemi, & en même tems de terminer une guerre 
» fi contraire à nos interêts. C’eft uniquement pour ce fujet 
» que notre Roi très-prudent 2 réfolu d'afliéger Renti ; norx 
# qu'il croye que la prife d’une fi petite place foit d'une gran 
» de confequence pour la France, mais pour engager enfin aux 
» combat un ennemi qui n’a employé jufqu’ici que la furprife 
» & l'artifice. Si j'ai reculé peu à peu, & fi je me fuis venu 
» joindre à vous, feignant de laiffer la viétoire aux ennemis à 
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» c’étoit pour vous donner lieu de les vaincre, après les avoir 





» attirez malgré eux à un combat, qu'ils ne peuvent plus évi- Henri IE, 


» ter. Reprenons donc notre premier courage, & augmentons 
» aujourd'hui la gloire de notre nation , par la viétoire que 
» nous remporterons fur un ennemi puiffant. » 

Le duc de Guife,après ce difcours, fit partir le duc de Ne: 
mours avec un efcadron de chevaux-legers, & l'envoya dans 
l'endroit où étoient François comte de la Roche-foucaulr, 
Charle de Randan fon frere, Charle d'Halluin de Pienne, & 
Jean de Chabanes baron de Curron, à qe il ordonna de foû- 
tenir Tavanes, avec fa cornette de cavalerie & la moitié de 
la fienne. Au premier choc de l'ennemi , qui nous attaqua 
avec fuccès , nos chevaux-legers reculerent, deforte que les 
Efpagnols qui étoient fous la conduite de Henri Henriqués, 
& les Allemands , croyant que nous étions défaits, commen 
cerent à rompre leurs rangs & à courir de tous côtez, comme 
s'ils euffent déjà remporté la viétoire. Alors Tavanes donna fur 
eux avec vigueur; mais l'infanterie ennemie tirant en flanc fur 
nos troupes , rendoit encore l'avantage douteux ; lorfque le 
duc de Guife, avec Alfonfe d’Efte fon beau-frere, & le grand 
Prieur de France fon frere , après avoir détaché quelques cava- 
liers, pour s’oppofer à l'infanterie & à la cavalerie des enne- 
mis , vinrent fondre fur eux & les mirent en fuite : l'infanterie 
Efpagnole qui avoit pris la route du bois pour fe fauver, ayane 
commencé à fe réünir dans ces chemins étroits , fut arrêtée 
par les M te à que le duc d’Aumale avoitmenezavec lui. 

Cependant le duc de Guife , s’avançant toûjours, ferra de 
près la cavalerie Allemande, qui fe retiroit en ordre , après fa 
décharge ; l'ayant empêchée par ce moyen de revenir à la 
charge, à caufe que le lieu étoit trop étroit, ils fe jetterent 
au travers du regiment de Naffau dont ils rompirentles rangs, 
& qu'ils culbuterent fur celui qui les fuivoir. Le duc de Ne- 
vers à fon arrivée mit en déroute & pouffa les cavaliers Ef- 
pagnols dans le bois, à lentrée duquel ils s'étoient rafflemblez 
pour fe ranger en bataille, & où Gonzague avoit été lui-mé- 
me obligé de fe réfugier. Ce Général, qui ne fcavoit pas les 
routes du bois, s’égara pendant la nuit, en forte que le en- 
nemis crurent qu'il avoit été tué. Granvelle évêque d'Arras, 
garde des fceaux de l'Empereur, étoit venu au camp pour être 

Mmmiij 


Go gle 


ë 


1554 


Bataille gas 
née par le 
uc dé Guues 





HExri 


464 HISTOIRE 


— témoin d'une viétoire, qu'on regardoir comme infaillible ; maïs 
IT. il fut forcé de s’enfuir bien vite. Le Connérabla empécha nos 


1554 foldats d'aller plus loin , parceque la nuit approchoit. Nous 


perdimes dans ce combat environ deux cens cinquante hom- 
mes, entr'autres le baron de Curton, & de Forges guidon de 
T'avanes : Randan, Conflant vicomte d'Auchy, d'Avence gui- 
don de Randan, & d’Amanzay fon lieutenant, reçurent des 
blefures dangereufes , dont le dernier mourut à Paris quel- 
ques tems après. Nos Hiftoriens prétendent que les ennemis 
perdirent dans cetre journée quinze cens hommes tuez , ou faits 
prifonniers : toutes leurs pieces de campagne, dix-fept dra- 
peaux & quatre érendarts furent pris. On fit prifonnier Silly 
homme de grande naiffance, & très aimé de l'Empereur. Ce 
Seigneur profita de certe occafion pour traiter de la paix il 
fic à ce fujet pluficurs voyages de part & d'autre ; mais il ne 
put réüflir dans fes négociations. Tavanes fe fignala en ce jour, 
& merita d'être comblé de loüanges au-deflus de rous les autres, 
Auffi comme il revenoit du combat, ayant encore l'épée à la 
main , teinte du fang de l'ennemi ; le Roi l'embraffa tendrement, 
& ayant ôté lui-même de fon cou le collier de l’ordre qu’il por- 
toit, il en honora fur le champ ce brave Officier. I] créa auffi 
chevaliers de l'ordre, Jean de Mendofe colonel des Suiffes, 
Theodore Unterwal , Petronien Clery , & d'Anois, qui fut en- 
voyé depuis chez les Grizons en qualité d'ambaffadeur. On don- 
na la même récompenfe à tous ceux qui avoient eu quelque 
commandement dans la cavalerie fous les ordres de Guife, de 
vers, de Boüillon & de Tavanes. 

La nuit ayant mis fin au combat, le Connétable , pour mar- 
que de la viétoire qu’on venoit de remporter, & comme mai- 
tre du champ de bataille , y paffa la nuit avec prefque toute 
Parmée toùjours prête à combattre. L’ennemi, qui avoit auffi 
veillé toute la nuit, donna lieu de croire au Roï, que le len- 
demain il recommenceroit le combat, pour fe venger de la 

erte qu'il avoit faite le jour précédent ; mais les coureurs que 
e Roi avoit envoyez pour obferver ce que faifoit l'Empe- 
reur, rapportcrent que fon arméc éroit renferfnée dans des re- 
tranchemens qu'il avoir fait faire pendant cette nuit. Cepen- 
dant on entendit un grand bruit du canon que l'on tiroit dans 
le camp des ennemis ; c’étoient des décharges en figne de 
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réjotiffance du fuccès que le marquis de Marignan avoit eu 
contre Strozzi à Marciano. Nous parlerons plus au long dans 
la fuite de cette ation. Si cette nouvelle adoucit un peu le 
chagrin que l'Empereur avoit de l’échec inattendu qu’il venoit 
de recevoir, elle diminua auffi la joie que le Roi avoit de fa 
viétoire. Mais bien loin de rejeter la faute de certe perte fur 
Strozzi, il aima mieux en accufer tout autre. Il le confola par 
fes lettres, & lui donna en récompenfe de fes fervices le bâton 
de maréchal de France, dont il lui fit expédier les lettres dans 
la fuite, pour remplir la place de Robert de la Marck prince 
de Sedan , mis depuis peu en liberté, & mort en arrivant chez 
lui. Quelques-uns ont prétendu qu'il avoit été empoifonné ; il 
eft certain que lorfque la Tréve eut été rompuë , on répro- 
cha cerre indigne aétion aux Imperiaux. 

Quoique les deux armées fuflent demeurées en préfence, 
on ne fit plus rien de part & d'autre: on continua feulement 
de fe canonner. Alors les Imperiaux tinrent Confeil, pour fça- 
voir s'il écoit à propos de fe retirer , & d'abandonner les af 
fiégez. Gonzague qui avoir confeillé à l'Empereur une en- 
treprife fi dangereufe , mais où il y avoit de la gloire à efperer, 
le preffa de foûtenir ce qu'il avoit entrepris, & l'éxhorra à ne 
PA décamper. Il'fit entendre à ce Prince qu'on ne pouvoit 
pas dire que fon armée eût été défaite le jour précédent ; que 
c'éroit le foldat qui par fa témeriré, & pour n'avoir pas été at- 
tentif aux ordres , s’étoit laiffé arracher des mains une viétoire 
affurée, « Les François, dit-il, n’ont remporté d'autre avanta- 
» ge que de nous enlever quatre dope que le foldat leur a 
» en quelque forte livrez lui-même. Mais, ajoûta-r'il, ils au- 
» ront lieu de fe glorifier d’une viétoire entiere , s'ils voyent 
» que votre majeflé Imperiale fe retire, & abandonne le 
» Champ de bataille ; la viétoire eft encore incertaine ; ce- 
» lui qui décampera le premier laiffera à l'ennemi toute la gloi- 
» re du combat. » Ces raifons empécherent PEmpereur de fe 
retirer. 

Le Roi, informé de ce qui fe pañloit, ne jugea pas à pro- 
pos d'attaquer un ennemi f bien retranché. D'ailleurs, quoi- 
qu'il n’eût pas ceffé de faire tirer contre la ville, il n’avoitpas 
encore fait de grands progrès. Il refolur donc de lever le fié- 
ge: il éroit tems de le faire ; car les vivres commençoient à 
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manquet , & l'air infetté augmentoit de jour en jour les ma. 
ladies dont le camp étoit attaqué. Enfin le Roi crut que fa re- 
traite feroit honnête & aflurée, parce que du moins s’il n'a- 
voit pù venir à bour de défaire entierement l'ennemi , ilavoit 
eu au moins un grand avantage fur lui, en le repoufant avec 
erte. Le Roi ayant donc fait meure le feu dans fon camp 
e 15 d'Août, il fe retira en cet ordre. Il marchoit au milieu 
de l'avant-garde, que l’armée fuivoit avec les Allemands , le 
canon, & deux regimens François, qui avoient en flanc les 
troupes que le Connétable menoir, & fept cornettes de ca- 
valerie. Le maréchal de S. André conduifoit l'arriere-garde 
avec le duc d'Aumale, & les chevaux-legers. Avant de par- 
tir, le Roi envoya annoncer fon départ à Empereur , & lui 
fit dire que s'il vouloit encore tenter le hazard d’un combat, 
il l'attendroit l’efpace de quatre heures dans le même endroit, 
où l’on avoit déjà livré la bataille. Toute l'armée fe tint en 
effet trois heures fous les armes, & prête à combattre, après 
même qu’on eût emporté le canon & plié bagage. Ainfi on 
Er affurer que, sal celui qui a écrit la vie de Gonzague, 
lait compotée fur les mémoires de ce Seigneur, il n’a pas néan- 
moins rapporté de bonne foi cette aétion , puifqu’il dit que no- 
tre armée fe retira fecretement , & à l'inçu de l'ennemi, @- 
feignes ployées, & fans battre le tambour. Adriani racontele 
même fait avec auffi peu de fidelité, Cet Hiftorien dit qu'on tira 
contre Renti quatre mille huit cens coups de canon, & qu'on 
prit quelques de eaux de l'infanterie Allemande , un étendart 
& quatre pieces de eanon. De Renti nos foldats vinrent cam- 
per d'abord à Montcarré, fitué à une lieuë de Montretil , où 
ils refterent quatre jours; enfüite le Roi s’avança plus près de 
Montreüil, & vint loger dans la Chartreufe. Tandis que ce 
Prince y féjournoit, pour faire rafraîchir fon armée ,les Ecoflois 
& les Anglois s'étant écartez avec un peu trop de confiance , 
furent furpris dans la nuit par les ennemis auprès d'un villa- 
f° snommé Marenlo:il y en eut quelques-uns de brülez avec 
es maifons où ils étoient logez, d'autres furent tuez, & on 
eu fit plufieurs prifonniers , qu'on amena avec tout leur 
équipage. Après la levée du fiége de Renti, l'Empereur em- 
ploya quelques jours à réparer les ruines de la citadelle; en- 
fire il partit pour S. Omer & Arras, & après avoir été gueri 
de 


Go gle 


DE J. A. DE THOU, Liv. XIIL - 467 


de la goute dont il étoit attaqué, & à laquelle il étoit fort fu: sent 
jet , il alla à Bethune & à Bruxelles, où 1l fe dépoüifla de la Henrt HI. 
fouveraineté de Milan en faveur de Philippe fon filsroi d'An- :; S 54 

gleterre. On y envoya Cardone pour en prendre poffeffion 
au nom de Philippe. Dans le mêmetems ce Prince, ä'qui l'on 
difoit que l'Empereur vouloit ceder tous fes Royaumes & fes 
Etats, fut mandé pour venir voir fon pere qui étoit malade. 

Le Roi de fon côté ayant mis des garnifons dans Ardres 
& dans Boulogne, fe rendit à Compiegne avec le duc de 
Guife , & les principaux Seigneurs de fa Cour. Le connétable 
de Montmorenci demeura avec l’armée, enfuite il fit pañler fes 
troupes de l'autre côté de la riviere de Canche, & les mit dans 
Brimeu, Efpineu & Beaurin , fituez fur le bord de cette riviere. 
Pour ne point confumer inutilement les vivres de cette frontiere, 
ilrenvoya les Suifles le 27 d'Août après les avoir payez; avec 
ceux qu'on avoit levez dans le Royaume , & qui étoient ve- 
aus avec le Roi. Enfin le duc de Vendôme étant atrivé, le 
Connêétalle & le maréchal de S. André lui laifferent le com- 
mandement de l’armée, & partirent pour aller joindre Sa M. 
Alors les ennemis qui s’'étoient retirez dans differens endroits, 
comme s'ils euffent eu deffein de refter tranquilles pendant le 
refte de l’année, & y demeurer en quartier d'hiver, feraffem- 
blerent promptement , au départ de ces Généraux , & s’avance- 
rent, en nous laiffant ignorer s'ils prendroient le chemin ou de 
Montreüil, ou d'Ardres , ou de Dourlans. Dans cette incerti- 
tude , le duc de Vendôme paffa la riviere d’Authie pour les 
aller joindre, & campa auprés de Dampierre : mais ayant ap- 
pris qu’ils avoient brülé en chemin Auchy-le-C hâteau, place 
qui appartenoit au comte d’Egmond, dans les Etats duRoi, 
&c défait quelques-uns de nos chevaux-legers, il partit de Dam- 
pierre pour fe rendre près d’Abbeville, & de Dourlans, où 
11 croyoit que l'ennemi devoit venir. Après y avoir mis de bon- 
nes garnifons, il paffa la Somme, & campa le premier de Sep- 
tembre au Pont-dormy, où il ft faire un retranchement, par- 
ce que ce lieu lui parut propre à défendre le payis, & à couper le 
pañage à l'ennemi. : 

Enfin les Imperiaux ne pouvant rien faire de plus, pillerent, 
ravagerent & Érélerent notre frontiere. Enfuite ils s’avance- 
rent jufqu’à S. Riquier, où le duc d'Enghien , par l’ordre du duc 
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de Vendôme ; marcha contr'eux avec trois cens gendarmes & 
quelques chevaux-legers,qu’on avoir envoyez devant. Nos trou- 
pes ayant obligé ennemi de fe raffembler, 'empêcherent auffi 
de brûler & de piller davantage. On prit quelques charettes 
chargées de munitions. Mais comme on n'y trouva que du 
pain cuit fous la cendre & de mauvaifes pommes , on conjec- 
tura de-là que l'ennemi manquoit des vivres , & qu'il ne tien- 
droit pas longtems la campagne. Cependant les ennemis füi- 
vant toûjours le bord de la riviere, brûlerent Dampierre , Dour- 
rier , avec les villages & les châteaux desenvirons. Le duc de 
Vendôme s'étant apperçu qu'ils avoient deffein d'aller à Mon- 
treüil, y envoya cent vingt gendarmes de fa compagnie , & 
de celle du maréchal de S. André, avec neuf compagnies d'in- 
fanterie : ils paflerent l'Authie le 12 Septembre, & arriverent 
au Mefnil, fitué dans un grand marais, vis-à-vis Hedin ,que 
l'Empereur avoit fait démolir Fannée précédente. On com- 
mença alors à fortifier cette ville, par le moyen des payifans & 
des pionniers qu’on avoit fait venir de tous côtez, & on la mit 
dans l'état de défenfe où elle eft aujourd’hui. Enfin le duc de 
Vendôme voyant que fes foldats étoient fatiguez , diftribua 
fon armée dans les quartiers d'hyver, & envoyaune partie de 
la cavalerie proche l'endroit où étoit l'ennemi, pour mettre à 
couvert les payifans, tandis qu’ils feroient occupez à leurs tra- 
vaux. On envoya les compagnies Françoifes d'infanterie, les 
Anglois & les Ecoflois dans les villes firuées fur la Somme; 
kes regimens du Rheingrave & de Fontanier furent envoyez 
à Saint Efprit-de-Reux , & on fit partir ceux de Rockendorff 
& de Reinffenberg pour le Piémont. 

Voilà ce qui fe paffa fur les frontieres de la France pendant 
le cours de cette année. Mais l'intérieur du Royaume fouffrit 
beaucoup à caufe du changement qui arriva dans le Parle- 
ment , par le confeil & le crédit de certaines perfonnes , qui 
abufant de leurs lumieres & de leur efprit, compterent pour 
rien l'abolition des anciens ufages. Le Parlement qui avoit été 
ambulatoire dans fon origine, étoit devenu fédentaire fous le 
régne de Philippe de Valois Fan 13443 car c'eft ainfi qu'on 
peut le voir dans les archives dela Tournelle, & non pas dans 
notre hiftoire , où il y a à ce fujet plufieurs erreurs. Alors on fixa 
un certain nombre de Juges, pour rendre la juftice, & exercer 
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leur charge fans interruption , depuis l’onze de Novembre juf- 
qu’à l'onze de Septembre. Ils étoient au nombre de cent;la 
Grand'Chambre avoittrois Préfidens, quatre Maîtres des Re- 
quêtes , quinze Confeillers clercs & autant de laïques sil yavoit 
à la Chambre des Enquêtes, appellée alors vulgairement la 
Chambre des Audireurs du payiscoûtumier, vingt-quatre Con- 
feillers clercs , & dix-fept laïques ; & cinq clercs & trois laïques 
aux Requêtes du Palais, dont on pouvoitinterjetter appel aw 
Parlement, En adjoutant à tous ces officiersles douze Pairs de 
France, on trouve en tout le nombre de cent. Sous François I. 
on y ajoûta vingt Confeillers & huit Maîtres des Requêtes. 
Mais la puiflance & l'autorité d’un corps fi augufte, qui 
exerçoit la juftice pendant toute l'année, étant plus étenduë 
que ne le défiroient les gens de Cour, toujours partifans du 
pouvoir arbitraire, & qui veulent naturellement que tout dé- 
pende de leur caprice ; le cardinal de Lorraine paflionné pour 
la nouveauté, & follicité par quelques Seigneurs, confeilla au 
Roi de parrager les juges par femeftres, afin que s'étant repofez 
quelque-temps, & fe fuccedant les uns aux autres , ils puffent 
remplir, difoit-il, plus affidûment les fonétions de leurs charges. 
On retrancha, par le même Edit, les épices qu'ils recevoient 
auparavant des plaideurs , comme une chofe qui ne faifoit point 
honneur à leurintegrité. Le Roi pour les dédommager augmen- 
ta leur honoraire, qui étoit auparavant modique, & voulut 
que par cette fuppreffion d’un profit fordide, qu'ils retiroient 
de leurs peines, la juftice fût dans la fuite renduë gratuitement. 
Ce nouvel établiffement parut d’abord très-fpécieux; il fem- 
bloit propre à éloigner de ces Magiftrats toutes vüës d’inte- 
rêt, à ranimer leur zele, à exciter leur vigilance & leur atten- 
tion, & capable par ce moyen de rendre à ce corps toute fa 
dignité, & de foulager les plaideurs en abrégeant le cours des 
affaires. Mais dans la création des Préfidiaux & dans l’établif- 
fement des femeftres ( dont cet Edit porte le nom ) on aug- 
imenta le nombre des Juges, & on vendit les charges ; car tel 
étoit le deffein de ceux qui avoient follicité l'Edit. Ainfi ce 
nouvel établiffement, dont on vantoit tant l'utilité, commença 
par le commerce le plus honteux. Cette divifion en deux fe- 
meftres ayant diminué le nombre des magiftrats en fon&ion, 
on vitles Confeillers des Enquêtes, qu’on n’avoit coùtume 
Tome IT. Nanij* 


Go gle 


amas 
Henri IL. 
1554 





Edit pour 
rendre le Par- 
lement de Pa 
ris Gmeltre. 








470 HISTOIRE 
d'admettre à la Grand’ Chambre qu'après qu'ils avoient acquis. 


Henri I. une longue expérience, y monter avant le temps convenable, 
3$$4 Ainfi comme la plûpart n’étoient pas en érat d'occuper ces 





places, à caufe du pen d'exercice & de capacité qu’ils avoient, 
il arriva , qu’au lieu de rétablir la difcipline & la dignité du Par. 
lement, comme on fe l'étoit propofé par ce changement, on 
détruifit prefqu'entierement l’une & l'autre. On s'apperçut en- 
fin de ces inconveniens, & on vit en même tems que le thré- 
for Royal éroit extraordinajrement chargé, par l’augmentation 
des gages. Alors on jugea à propos d’abolir les femeftres , & de 
permettre aux juges d'exercer leurs charges pendant routel’an- 
née, & de recevoir des plaideurs les épices comme aupara- 
vanr. Cela caufa un nouveau changement & beaucoup de con- 
füufon. Car les Juges étant en trop grand nombre, les jeunes 
Confeillers , qui s’étoient hâtez de monter à la Grand'Cham- 
bre , furent obligez de retourner fur leurs pas & de defcendre 
aux Enquêtes, 

Avant que l'Edit pour les femetres eùt lieu, cette affaire 
avoit été agitée à la Cour avec beaucoup de chaleur. Le Parle- 
ment s'y oppofa de toutesfes forces, & le dix de Février il fit 
préfenter des remontrances, par Gille le Maiftre Premier Pré. 
fident, & par Jean des. André, & Antoine Minard préfidens. Mi- 
chel de l'Hofpital , qu’on avoit elevé de la charge de Confeil 
Aer à celle de Premier Préfident lay de la Chambre des Comptes, 
répondit à chaque article des rémontrances, dans lefquelles 
on faifoit voir les inconvéniens de l’Edit. Les Courtifans dis 
foient que ce magiftrat, qui avoit éré Confeiller au Parlement, 
étoit inftruit de tout, & fçavoit qu'il fe pañloit dans cette Cour 
bien des chofes contre la droiture & contre la bienféance. 
L’Hofbital dit, qu’on ne pourroit jamais remédier à ces abus ; 
tant que certe puiflance feroit unie ; qu'il étoit néceffaire de la 
partager pour { affoiblir ; qu’en un mor ce corps redoutable ne 
ponrroit être fubjugué qu’en le divifant. Jean d'Aurar:, qui 
éroït précepteur de quelques enfans de la Cour, & qu’on fit 


3 Aurct, d'Aurat, ou Dorat , en 


3 Aur: Marthe dit qu'il ne paroïfloit point de 
Katin Auratus, étoit Limoufn , & s'ap- 


livre, que d'Aurat n'en fit l' loge en 
(£ tout 
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enfüite profeffeur Royal, homme d’un rare génie, compofa à 
ce füjet un poëme très ingénieux, mais bardi & même infolent, 
afin de faire plaifir au cardinal de Lorraine, qui preffoit vive- 
ment cette affaire 3 il y compara le Parlement à PAndrogyne * 
de Platon. Enfin l'autorité du Roi & le crédit des courtifans 
'emporterent, & on partagea le Parlement en femeftres. Cette 
innovation commenca le 2 de Juillet de cette année, & finit 
trois ans après , le quatre du même mois. Ceux qui ont écrit 
notre hifloire , tant en abregé qu’en entier , n’en font prefque 
pas mention ; il ne fe trouve même rien à ce fujet dans les re- 
giftres du Parlement de Paris, & cet Edit n’a point été inferé 
dans le recueil des ordonnances du Roi ; ainfi il faut avoüer 
que le fouvenir d’une chofe fi récente & fi mémorable fut 
bien-tôt effacé. Quoique ce partage du Parlement eût été fait 
à contre-tems, & qu'ilait été aboli enfüite par des motifs juftes 
& légitimes , il feroit peut-être à fouhaiter pour de bonnes 
raifons , dans le fiécle où nous fommes , qu’on le rétablit avec 
certaines modifications. Mais je ne dois pas traiter ici cet ar- 
ticle, qui exigeroit une differtation particuliere. 

Dans la même année, on vérifia le 4 de Mai au Parlement 
de Paris l'édit du Roi, qui concernoit l'érabliffement du Par- 
lement de Rennes en Bretagne ; on ordonna qu’il y auroit deux 
Chambres, quatre Préfidens, trente-deux Conféllers , deux 
Greffers , deux Avocats généraux , & un Procureur général. 
L'édit portoit auffi qu’on prendroit hors de la province deux 
Préfidens , dont l'un auroit le titre de Premier, feize Con- 
feillers & un des Avocats généraux ; qu'ils exerceroient la 
juftice alternativement à Rennes & à Nantes ; à Rennes pen- 
dant les mois d’Août, de Septembre, d’Oétobre , & de Ro: 
vembre ; à Nantes pendant les mois de Fevrier , de Mars, & 
d'Avril; & que le refte du tems fept Confeillers de la province 
tiendroient le fiége. On le régia de la forte pourla commodité 
du payis. 

Au commencement de cette année le 8 de Janvier on vé- 
tifia au Parlement un édit bien rigoureux , par lequelon obligea 


1 Androgyne , ardydyures , hom- | par le côté, & que Dieu les fépa- 
me fèmme. Placon a prétendu que le | ra. L'allufion de l'Androgyne au Par- 
premier homme avoit les deux fexes, | lement de Paris étoit bien tirée, 
que le mâle & la femelle écoient joints 
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les Poitevins , les Rochelois, les Limoufins , ceux de l'An- 


Henri IL goûmois, les Perigordins & ceux de la Guienne, de fournir 
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onze cens quatre - vingt quatorze mille francs de notre mon- 
noye, pour les droits dela gabelle, dont on avoit chargé cerre 
Province. On augmenta auffi le nombre des Secretaires du 
Roi, qu’on fit monter à deux cens , de cens vingt qu'ils écoient 
auparavant. Enfin après de grandes difputes , le 10 de Dé- 
cembre l’édit fut enregiftré : 1l avoit déjà été vérifié le 28 de 
Novembre à la petite Chancellerie de Paris , en préfence 
du Vice-Chancçelier. 


Fin du treixiéme Lrure, 
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çois de fe fartifier dans la Tofcane, 
crut que pour fa füreté il falloir ceffer de feindre, lever enfin 
le maîque , & faire les derniers efforts, pour chaffer par un coup 
d'éclat les François de tout le payis, fans avoir en cela aucun 
égard aux intérêts des Efpagnols, dont il avoit été indignement 
abandonné, & rraité avec un mépris extrême. Il ne fit pas 
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— d'abord éclatet fon deffein, parce que le fort des armes étoit 
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alors contraire aux Efpagnols, & que leurs affaires alloient très 
mal en Italie ; car nos troupes étoient devant Cherafco & 
Foffano , qu'à la verité elles n’affégeoient pas fort vivement; 
mais le fiége durant depuis long-tems, il y avoit lieu de crain- 
dre, que, faute de vivres, la garnifon ne fût enfin obligée de 
fe rendre. En effet Gonzague Ctoit reduit aux dernieres extre- 
mirés : il étoit dénué de tout ; & l'argent, le nerfde la guerre, 
lui manqtoit entierement. Comme depuis longtems il n'étoit 
pas en état de payer fes troupes, il leur étoit devenu odieux , 
& le peuple ne pouvoit plus le fouffrir , à caufe des nouveaux 
tributs qu'il en éxigeoit tous les jours ; &c d’une taxe qu'il avoit 
depuis peu impofée fur chaque feu de la province ; ce qui avoit 
pouffé à bout les peuples du Milanez. La dureté de fon gou- 
vernement lui avoit d’ailleurs attiré la haine des Efpagnols, 
qui fe fouvenoient encore de la fevcrité outrée avec laquelle il 
avoit puni en Sicile, il y avoit plus de quatorze ans , une fédi- 
tion qui s’étoit élevée parmi les foldats. 

Ces vexations firent tellement murmurer le ee les fol- 
dats , que l’on forma contre lui plufieurs accufations, qui furent 
portées au tribunal de l'Empereur. On lui reprochoit qu'il 
avoit ruiné les affaires des Imperiaux en Italie, pour augmen- 
ter fa fortune, & affouvir fon infatiable avarice. Gonzague fe 
voyant donc en bute à la joue podasee &c fans aucun fe- 
cours, pouvant à peine fe défendre lui-même, n’étoit pas en 
état de fecourir le duc de Florence. D'un autre côté les trou- 
pes Efpagnoles ne pouvoient guére aborder en Italie fans dan- 
ger, parce qu'il leur falloit paffer entre la Provence & l'ifle de 
Corfe , que nous venions de foñmettre, & que d’ailleurs le Roi 
s'écoit prefque emparé de toute la côte de Sienne. L’Empe- 
reur , qui avoit une fâcheufe guerre à foûtenir contre le roi de 
France dans un payis éloigné, n'envoyoit que peu de trou- 
pes en Italie, & prefque point d'argent. Côme ne pouvoit pas 
beaucoup compter fur le fecours des troupes du royaume de 
Naples , quoiqu’elles fuffent dans fon voifinage , parce que leur 
Viceroi les auroit rappellées au premier bruit d’une defcente 
des Turcs. 1] crut donc qu'il devoit d'autant plus s’efforcer de 
fuppker par lui-même aux fecours étrangers dont il ne pou- 
voit fe Haer, qu'il voyoit l'Empereur preffé de toutes parts. 

our 
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Pour l'exécution de fon deffein , il jugea qu'il étoit à propos 
de mettre le Pape dans fes intérêts, en mariant une defes fil. Henri IE 
les à Fabien fils de Baudouin , & néveu du S. Pere, quiavoit 1$ $ 4 
fondé fur lui toutes fes efpérances , depuis la mort de Jean- 
Batifte. 
L'ambition que Côme avoit de faire de grandes alliances ; 
qu'il jugeoit neceflaires pour l’affermiffement de fa nouvelle do- 
mination , étoit peu fansfaite du mariage de fa fille avec un 
homme qu'il tenoit fort au-deffous de lui, & il n’y confentoit 
Le regret. Le défir feul de rétablir fes affaires l'y détermina , 
ür tout lorfqu’il vit que le roi de France fe fervoit de Lanfac 
fon ambaffadeur à Rome , pour gagner les bonnes graces 
du Pape , en lui offrant pour Fabien une Princeffe du fang 
de France. Jule LIL qui étoit d’une humeur enjouée, & 
refque bouffone , & qui n’avoit pas ambition fi naturelle aux 
a ; fouhaittoit paflionnement l'alliance du duc de Florence, 
comme d’un voifin utile à fes intérêts, & qui pouvoit le favo- 
rifer dans Le deffein de faire fon néveu duc de Camerino. Ainfi 
our éluder la propofition de Lanfac, il lui répondit avec une 
umilité affeétée ; qu'autant que la maifon de France étoit la 
lus noble & la plus illuftre de l'univers, autant la fienne éroie 
a plus obfeure & la plus bañfe ; & que les mariages que l’iné- 
pa des conditions rendoit roûjours difficiles , fe concluoient 
aifément entre pareils. Côme députa donc à Rome Bernardo 
Giufi fon fécretaire, pour conclure le mariage de fa fille avec 
Fabien , & en même tems il fança Ifabelle fon autre fille à 
Paul Jourdain chef de la maifon des Urfins, de tout tems fort 
attachée aux intérêts de la France. 
Peu. auparavant Marc-Antoine , chef de la maifon des Co- 
Jonnes, dont les ancêtres avoient toûjours été dans le parti de 
l'Empereur, avoit époufé la fœur de Paul Jourdain. Côme fe 
voyant aflermi par l'alliance & la réüinion des deux chefs des 
factions oppolées , avoit mandé Jacque Medichino , homme 
plus récommandable par fon expérience dans les armes, ae 
par fa naiffance. Il pouvoir d'autant plus compter fur fa fide- 
fé ; qu'ille connoifloit pour un homme ambitieux qui s’étoit 
comme gliffé dans la maifon de Medicis , dont il avoit déjà 
ris les armes depuis longtems, à caufe de la reffemblance 
des noms, & qui Ruhatois ardemment de meriter par quelque 
Tom. IT, Oo0o 
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aëtion d'éclat les bonnes graces d'une famille dont if em- 

runtoit tout fon luftre. Il fit part de fon deffein à François de 
Foiede ; Chargé des affaires de l'Empereur à Florence, & en- 
voya vers.ce Prince Barthelemi Concini fon fécretaire, hom- 
me d'une fidelité à l'épreuve, & d’une prudence confommée, 
pour traiter avec lui des moyens de forcer les François à vui- 
der la Tofcane, & pour lui propofer les conditions fuivan- 
tes : Que l'Empereur envoyeroit deux mille Allemands du Pié- 
mont, & autant d'Efpagnols du royaume de Naples, avec 
trois cens chevaux de la Lombardie, & qu'il donneroit ordre 
qu'on leur affignât leur paye pour un an , ou du moins pour dix 
mois , fur le revenu du royaume de Naples : Que Côme fe- 
roit les autres frais de cette guerre , afin que l'Etat de Sienne; 

ui étoit occupé par les François, füt remis fous la puiffance de 
l'Empereur : Que, la guerre finie, l'Empereur rembourferoit 
les frais en argent comptant, ou en terres dans le royaume de 
Naples, ou dans le Milanez; & que jufqu'à ce qu'on les eût 
payez, Côme conferveroit l'Etat de Sienne &x les places qu'on 
y avoit prifes. 

L'Empereur accepra ces conditions, & au retour de Con- 
cini, le duc de Florence commença à exécuter fon entrepri- 
fe le plus fecretement qu'il lui fut poffible. D'abord il répan- 
dit des troupes fur Le Éqnereé depuis Volterra, San-Gemi- 
niano, Colle, Sraggia , la Caftellina , Chianti, & Valdambra ; 
jufqu'à Montepulciano , & fit garder les avenués , afin que ceux 
que lennemi envoyeroit pour reconnoître le payis, nepuffent 
pañler des terres de Florence fur celles de Sienne. Mais quel 
ques fecrettes que fuffent fes mefures , le roi de France lere- 
garda dès-lors comme fon ennemi : il avoit été informé de fes 
intrigues par le cardinal de Ferrare , que Côme tachoit pour« 
tant d’amufer par des civilitez & par de frequentes ambaffe 
des. Le Roi jugeant donc qu'il étoit tems d'attaquer ouverte 
ment, donna la conduite de cette guerre à Pierre Srrozzi ,eñ- 
nemi capital de la maifon de Medicis. Ce choix qui ne fut 
fait, que parce que Strozzi étoit proche parent de la Reine, 
devint très funefte à la France. Strozzi étoit à la verité capa- 
ble de cet emploi, & de quelqu’autre que ce fût ; mais le fort 
de fon pere, qu'il avoit tonjours devant les yeux, excitoit em 
fon cœur une haine fi grande , & l’aveugloit tellement, q'il 
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fembloit chercher plütôt à fe venger qu’à vaincre : dans l'idée 
ue s’il étoit vaincu c’étoit fair de lui, il fuivit moins les regles Henri I. 

> la guerre que les confeils de fa paflion. Le duc de Florence 2554 

fat fi irrité de fon arrivée, que quoique, felon les apparences, 

il fat difpofé à accepter des conditions de paix raifonnables & 

avantageules, il crut alors qu’il devoit faire la guerre, quelque 

funefte qu'elle lui pûr être : piqué de ce que le Roi lui avoit op- 

pofé un Général qui étoit fon ennemi perfonnel , il renonça à 

tout accommodement. 

On ajoûte à cela que Strozzi étant arrivé à Sienneavecun 
ample pouvoir, montra les ordres qu'il avoit au cardinal de 
Ferrare, qui fe fentit bleffé de voir qu’on lui eür envoyé, non 
féulement un Général d’armée , mais encore un fucceffeur dans 
Fadminiftration de la République. Dès-lors il commença À fe 
comporter négligemment ; ce qui fut caufe que, quoique Stroz- 

- zi vint rarement à la ville, & qu'il ne fe mêlât que de ce qui 
concernoit la guerre, pour ne pas donner d’ombrage au Car- 
dinal, il regna néanmoins entr'eux une haine fecrerte. Tout 
fe rallentit, on ne travailla plus aux fortifications commen- 
cées , & l'on ne fe foucia plus d'entretenir des intelligences 
avec le Pape & avec les autres Princes. 

Strozzi s’embarqua à Marfeille , & alla defcendre dans l'ifle 
de Corfe : de-là, après avoir eu une conférence avec Paul de 
Thermes, & avoir vifité les fortifications , il vint À Civita- 
vecchia, & auffi-tôt après à Rome , où il fit fçavoir au Pape 

© les motifs de fon voyage, l'affürant qu'il étoit venu, non pour 

entreprendre rien de nouveau, mais pour conferver la liberté 
des nes qui s’étoient mis fous la proteëtion de la France ; 

& pour maintenir en Italie l'autorité du Roi. Après avoir af 

füré le Pape, qui aimoit la paix , de l'amitié & de l'affeétion 
du Roi de France, il en obtint aifément que la tréve, qu’on 
avoit faite pour deux ans à caufe de la guerre de Parme & de 
la Mitandole , feroit encore continuée pour deux autres années. 

De-h il fe rendit à Sienne, où les habitans lui firent une fu- 

perbe réception , qui produifit dans l’ame du cardinal de Fer- 
rare des fentimens de haine & de jaloufie. On s’apperçut que 
depuis ce tems-là le Cardinal s’éroit beaucoup relâché dans 

T'exercice de fa charge , & fur-tout dans‘la conduire des fi- 

nances. Strozzi l'ayant laiflé dans la ville avec Corneille 
Oooij 
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Bentivoglio ; en fortit avec fes gens pour vifiter les fortifica- 
tions voifines, 

Cependant le duc de Florence , avant de déclarer ouverre: 
ment la guerre , avoit préparé fecrettement tout ce qui étoir 
néceffaire pour une furprife , & avoit demandé à Frederic Mon- 
tacuti gouverneur de la citadelle de Pife, en qui il avoir beau- 
coup de confiance, qu’il en laiffät le commandement à quel- 
ques-uns de fes officiers , & qu'il ordonnât à Camille de Fa- 
briano qui commandoit la milice de Pife, d'aller promptement 
à Livourne , avec fix cens hommes de fes troupes ; de faire pot- 
ter ävec lui des échelles , des haches , des leviers; & de pañler 
à l'ifle d'Elbe, & de-là à Piombino , fur les galeres qui étoient 
venuës depuis peu de Corfe: il ajoûtoit que pour lui il iroit 
par terre à Piombino, où il fe joindroit à Rodrigue d’Avila 
qui commandoit la garnifon d'Orbitello, & qu'avec cinq cens 
hommes il tâcheroir de furprendre Groffeco , qui étoir occupée 

ar Alexandre de Terni, & peu fortifiée. Rodolphe Baglionk 

tauffi commandé, pour aller promptement à Montepulcia- 
no avec fix cens foldats étrangers, afin qu'après avoir pris dans: 
cette ville ,à Crotone, à Arezzo, & au Valdarno, les levées 
qu'on y avoit faites , il entrât dans les terres de Sienne avec- 
Pierre de Monte, & qu'il furprit, s'il étoit poffible , ou Chiuzi,' 
ou Montalcino , ou Pienza , ou enfin Buon-convento, & que 
de-là tournant vers Sienne, il allât joindre le marquis de Ma" 
rignan. Luc Antoine Cuppano gouverneur de Piombino fut 
chargé d'attaquer Maffa avec fes gens, & avec deux cens hom— 
mes de Campiglia, & cent autres qu'il feroit venir de Porto— 
Ferraio. On donna auffi ordre à Rofa de Vicchio capitaine 
d'infanterie de partir de Grofleto , & de fe rendre maître , avec 
cent hommes de fes troupes , de Caftigliano dans la Pifcaie. 

Après que tous ces ordres furent donnez , le marquis de Ma 
rignan, à la tête de deux mille foldats étrangers, & de quatræ 
cens Efpagnols , que Côme avoit fait auparavant affembler 2e 
Florence , partit fecrettement de la ville , avec quelques pie— 
ces de campagne, des échelles, & tout ce qui peut fervir une" 
attaque de nuit. Deux jours auparavant les portes de la vill= 
avoient été fermées , de crainte que les François n’euffent k== 
vent de cette expedition. Poggibonzi fçut l'endroit où fe de— 
yoient affembler , le 26 de Janvier, huit enfeignes des levées 
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qu'on avoit faites à San-Caffiano & à San-Geminiano,& qui 





confiftoient en quatre mille hommes de pié & en trois cens Henmi IL. 


chevaux. Le Marquis de Marignan ayant pris fa route pendant 
la nuit, avec festroupes, par Sraggia, fir faire alte à deux lieuës 
de Sienne , & alla devant, à la tête de trois cens hommes. Il 
fe voyoit dans l'impoffbilité de faire avancer toute fon armée, 
à caufe d'un orage qui avoit cette nuit inondé & tellement 
rompu les chemins , que le foldat ne pouvoit prefque marcher. 
Le Général ayant trouvé quelques-uns de nos foldats hors la 
ville, auprès d’un lieu, vulgairement appellé le Palais des Dia- 
bles il les pourfuivit , & s’efforça d’efcalader le Fort qui eft 
auprès de la porte Camollia. En effet plufieurs s’y jetterent , & 
la plüpart entrerent par la porte du Fort ; où nos troupes 
ne faifoient pas bonne garde. Nous avions conftruit ce Fort, 
dans le daibr d'empêcher l'ennemi d’approcher des murail- 
les; mais ily avoit peu de monde pour le garder , & pendant 
la nuit il étoit prefque abandonné. Le marquis de Marignan 
s’en rendit maître ; & croyant avoir beaucoup fair, il n’atraqua 
pas aufli-tôt la ville, comme il Pavoit réfolu: il crut qu'il étoit 
plus à propos d'attendre fes troupes , qui marchoient lente- 
ment à caufe des pluyes continuelles, & de fe fortifier, en cas 
qu’on l’attaquät. 

Sur le point du jour, Bentivoglio fortit avec peu de gens: il 
fat repouflé par le marquis de Marignan ; ce qui fit prendre 
aux Siennois la réfolution d’attaquer le Fort avec toutes leurs 
forces, tandis que l'ennemi n’avoit pas encore toutes les fien- 
nes. Mais le cardinal de Ferrare craignant qu'il ne s’élevât 
quelque trouble dans la ville , l’ennemi en étant fi proche, 
s'oppofa à cette réfolurion. Sa défiance hors de faifon donna 
aux ennemis le rems de refpirer , & de fe préparer à la dé- 
fenfe, & nous fut très-préjudiciable. Le marquis de Marignan 
mit bien-tôt après dans le Fort une bonne garnifon , dont il 
donna le commandement à Leonide Malarefti. Tel fur le pre- 
mier fuccès des armes du duc de Florence. Montacuri & Ba- 
glioni ne purent rien faire dans le Val de Chiana, parce que 
Strozzi fe rendit promptement à Groffeto, & de-là à Sienne. 

Cependant Côme, pour rendre raifon aux Princes voifins 
de la guerre qu'il avoit entreprife, écrivit au Senat de Venife, 
aux ducs de Ferrare & de Mantouë, & à la ESC cl de 
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Luques. Il ei contre l'ambition du Roi de France, qui, 
fous prétexte de défendre la liberté de Sienne , afpiroit à fubju- 
guer toute l'Italie. Il leur expofoit qu'il avoir pris les armes 
pour la liberté du payis, fous les aufpices de l'Empereur: en- 
fuite il accufoit d’ingratitude les citoïens de Sienne, qui mal- 
gré les bienfaits qu’ils avoient reçus de lui, s’étoient mis de leur: 
plein gré fous la proteétion d'un Roï ennemi de la nation ,au 
mépris de celle de SE LE ; qu’ils avoient irrité en chaffant 
Jean de Luna, & dont lui-même avoit en leur faveur appaifé 
le jufte courroux: il ajoûtoit que s'ils euffent voulu écouter 
des propofitions avantageufes, on en feroit venu fans doute à 
un accommodement. Îl écrivit aufli au Pape, qui fe com- 
portoit en arbitre dans cette affaire, & lui envoya Bernard de 
Cella fon fecreraire. Il lui demandoit, que puifque la liberté 
commune de FItalie, dont les terres de l’Eglife faifoient la 
plus grande partie , éroit l'unique objet de cette guerre , il pàt 
avec fa permiflion ufer du droit de voifin & d'allié, & que 
Yentrée de route l'Italie füt interdite aux François, comme à 
des ennemis communs, 

Le Pape qui vouloit rendre fervice au duc de Florence, 
fans rompre pourtant avec la France , fit publier qu'il ne 
donneroit du fecours dans certe guerre, ni à l’un ni à Fau- 
tre parti , & il défendit expreflément, fous des peines rigou- 
reufes, à tous fes fujers de fecourir en aucune façon les uns 
& les autres. Enfin le duc de Florence écrivit aux Siennois 
en ces termes: » J'ai bien voulu vous faire fçavoir que j'ai 
» pris les armes , non pour entreprendre rien contre vous, 
» mais feulement pour vous affranchir de la tyrannie des 
» François. Si plus attentifs à vos interêts, vous voulez vous 
» unir avec moi, vous retirerez déformais autant d'avantage 
» de mes fervices , que vous en avez autrefois retiré de profit 
» & d'honneur: mais fi par un efprir d’opiniâtreté > VOUS per- 
» fiftez dans le deffein de faireune guerre qui bleffe l'autorité 
» de l'Empereur, & fi par un fatal aveuglement vous voulez 
» vous perdre , & faire tort à vos voifins, vous verrez chan- 
» ger l'amitié que j'ai euë pour vous enune haine 
» implacable , que je ferai non feulement éclatter contre vous, 
» mais encore contre ceux qui ne font venus que pour vous dé- 
+ truire vous-mêmes , & caufer enfuite par ce moyen la ruine 
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s de tous les autres. Veilà les difpofitions où je fuis à votre 
» égard, & ce que j'ai réfolu. J'ai crû devoir vous en faire 
æ part, afin que vous confideriez qu'il eft autant de votre in- 
»terêt de fuivre mes confeils , qu’il vous feroit funefte de les 
= méprifer. » . 
Trois jours après, c’eft-à-dire le dernier jour de Janvier, 
le Senar fit cette réponfe au duc de Florence. « Nous avons 
» été étonnez, que lorfque nous y penfions le moins, vous 
» nous ayiez declaré la guerre , à caufe de la nouvelle alliance 
» que nous avons faire ; mais notre étonnement a été plus 
» grand , quand nous avons appris , par la lettre que vous noùs 
# avez depuis peu écrite, que vous voulez faire pañler votre 
» procede pour un bon office , en le colorant d’un prérexte d’a- 
» mitié : vous faites le contraire de ce que vous dites. Comme 
» vous n'avez aucun fujet de vous plaindre de nous , vous 
# nous donnez affez à connoître que l'envie de nous perdre 
» eft le feul motif de vos démarches. En peut-on douter, 
» lorfque vous faites vos efforts , pour nous détacher de l’a- 
» mitié-de ceux qui font venus felon vous pour nous perdre, 
» & que nous avons pourtant reconnus pour nos meilleurs 
» amis, & pour les plus zelez défenfeurs de notre liberté? 
» Vous ne nous auriez pas plutôt privé de leur fecours, que 
# NOUS trouvant fans dltente, vous nous facrifiriez à l'ambi- 
> tion de ceux qui , fous l'apparence de l'amitié , nous dref- 
» fent depuis long-tems des embûches. Soûtenus par la jufti- 
= ce de notre caufe , & par les armes triomphantes du Roi 
# Très- Chrétien , qui nous comble de fes bienfaits, nous 
» Craignons peu les menaces de nos ennemis, & nous efpé- 
# tons rendre inutiles tous leurs injuftes efforts. Après que 
# vous aurez mürément penfé que cette guerre que vous Cn= 
» treprenez eft contre les loix de la juftice & de l'honneur, 
# & que l'événement n’en peut être heureux ; nous attendons 
» de vous, que vous quitterez fans doute la réfolution de la 
> continuer. Nous vous fupplions d’y penfer de bonne heu- 
mre, & avant que la nécells vous force à vous en repentir. 
La guerre fut donc déclarée entre le duc de Florence & 
les Sicnnois , & quoique les Allemans & les Efpagnols, de 
PEmpereur avoit promis, ne fuffent pas encore arrivez, Cô- 


me donna ordre à Troïle de Rofli, à Camille de Corregio , 
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& à Louis de Doara de lever chacus dix compagnies de ca- 


Henri IL valcrie de cent hommes. I] fit faire auffi des levées de part & 
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d’autre dans l'Ombrie, dans la Marche d'Ancone, & dans 
les terres de Péroufe. Le Pape feignoit de n’en rien fçavoir. 
Le Duc fit Afcanio de la Cornia général de route l'infante- 
ric Italienne. Il eur foin fur-rout de fortifier le Fort qui étoit 
près de la porte Camoilia , pour empêcher qu'on m'entrât 
dans la vilie de ce côté-là. Strozzi, qui ne s’attendoit pas fi- 
tôt à ces aëtes d'hoftilité, fe fit envoyer par des Urfins comte de 
Petigliano, foixante & dix gendarmes qui éroient à la folde 
du Roi, & environ trois cens fantaflins, & fic fortifier Mon- 
tereggioni , Cafoli, Lucigliano, & les places voifines , & 
envoya d’autres troupes fur la côte de la mer à Groffeto, & à 
Maffa. Cependant an difpofoir rout à Sienne avec beaucoup 
d'ardeur & de diligence ; on élevoit de nouvelles fortifica- 
tions, fans que les habitans en paruffent aucunement effrayez; 
ils fe montroient au contraire prêts à tout entreprendre & à 
tout fouffrir, Ils députerent au Roi Enée Picolomini ,& Ale- 
xandre fon parent au Pape & aux miniftres du Roi qui étoient 
à Rome. Le premier fut envoyé pour informer le Roi de tout 
ce qui fe pañloit, & lui demander du fecours, & l’autre pour 
fe plaindre au S. Pere de l'injure que le duc de Florence 
avoit faite à la République, & le prier de vouloir fe rendre 
médiateur. Le Pape le fit en apparence , de peur qu'on ne 
lui imputât une guerre odicufe qui s'allumoit en Italie, mais 
en effet dans la feule vûë de conferer avec les Cardinaux du 
parti du Roi, fur les moyens de faire la guerre. 

Cependant le fiége de Sienne étoit regardé comme une 
expédition très difhcile , parce que cette ville s'étend fur 
de petites hauteurs , & qu'avec de bonnes murailles, & un 
foffé très-profond, elle a trois milles de circuit : il y avoit ap- 
parence qu'elle ne fe rendroit qu'après un long fiége, & qu'à 
bn grand nombre d'affiégeans , fur-tout ayant une forte gar- 
nifon & toutes fortes de munitions. Cerre ville avoit huir por+ 
tes: on mura la porte Camollia, après que les ennemis fe 
furent rendus maîtres du Fort. Il en reftoic feptautres , par lef- 
quelles les vivres entroient fi abondamment, qu'il y en avoit 
moins dans le camp des ennemis que dans la ville. Nos troupes 
faifoienc de tous côtez des courfes continuelles & rapportoient 
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tous les joutsun grand butin , fur-tout du territoire de Piom- 
bino, que Luc Anroine Cupano ne pouvoit prefque défen- 
dre, avec le peu de foldats qu'il avoit , dans l’abfence de 
Frederic Montauti. Buriano fut aufli pris & pillé par Ma- 
rio Sforce de Santafiore ; mais Ricco Salvi capitaine Sien- 
nois y perdit la vie. Le duc de Florence remedia à tous ces fà- 
cheux événemens par fon aétivité & par fa prudence. Les nou- 
velles qu'il reçut d'Angleterre au fujer du mariage de la Reine 
Marie avec Philippe d'Autriche, lui firent efperer que l'Em- 
pereur, avec ce nouvel avantage, feroit plus en état de foù- 
tenir fes affaires en Italie. Cependant il envoya à Trente 
Thomas Bufini, pour engager le cardinal Madruce à lui en- 
voyer deux mille Imperiaux , dont il deftina le commande- 
ment , aufli bien que des troupes qu'on faifoit venir de Lom- 
bardie, à Nicolas Madruce frere É Cardinal, 

André Doria affiégeoit alors dans l'ile de Corfe San-Fio- 
renzo, qui avoit été depuis peu fortifié par les Efpagnols, que 
commandoit l'Adelantade : de Canarie, & par les Alemands 
que conduifoit Alberic de Lodrone , & il avoit reduit cette 
ville à l'extremité, Notre garnifon voyant qu’elle avoit affaire 
à un Général, que ni les fatigues de la guerre , ni les incom- 
moditez de la vieilleffe ne pouvoient ralentir , jugea qu’elle 
feroit forcée de céder. Le fecours qui venoit de Marfeille 
avoit été diffipé par la tempète , & tous les vaiffeaux avoient 
été pris par les ennemis. Manquant de vivres, & deftituée de 
tout efpoir de fecours , elle commença enfin , après un fiége de 
#ois mois , à vouloir capituler. Jourdain des Urfins fut envoyé 
pour traiter avec Doria, & en obtint que nostroupes fortiroient 
de la place avec toutesles marques d'honneur. Les Bannis de 
Gennes furent exceptez du Traité, & quelques efforts que fit 
des Urfins pour les y faire comprendre, ilne put jamais l'obtenir 
de Doria. end Corfo , homme de cœur, & d'un cou- 
rage intrépide , ayant appris les conditions de ce Traité, aima 
mieux s’expofer à une mort honorable, que de s’abandonner 
à la difcretion de l'ennemi viétorieux. Il prit avec fes gensune 
réfolution témeraire. La ville étoit inveftie de tous côtez 
par des lignes fi éxa@tement gardées , que perfonne n'en 
pouvoit fortir. Cet Officier peu frappé de l'évidence du danger, 

+ Efpece de Gouverneur defigné, 
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après avoir tué tous ceux qui lui firent réfiftance , forcé les 


Henri Il. lignes, & fait un grand carnage, s’échapa enfin des mains des 


LS 5% 


ennemis , & fit voir par fon exemple que rien n’eft impolfi- 
ble au courage animé par le défefpoir. 

Après que des Urfins eut accepté les conditions, & donné 

our ôtages Valeron & Agapeto, qui étoient les Officiers les 
plus confidérables, la ville fe rendit, & nos troupes fortirent 
de l’'Ifle. Doria donna ordre que les Iraliens qui étoient à la 
folde du Roi, fuffent conduits fur la côte de Sienne, & les 
François à Antibe en Provence , à condition qu’ils ne porte+ 
roient de fix mois les armes contre l'Empereur, contre les Ge- 
nois, ni contre la république de Florence, qui avoit adroite- 
ment fécouru les Genois dans cette guerre. On chercha les 
Bannis , mais ce fut inutilement ; car étant prefque tous fortis 
avec Bernardino, ils avoient percé les bataillons des ennemis, 
& s'étoient fauvez. On mit garnifon dans la ville, & Doria, 
à la priere du cardinal Paceco , nommé Viceroi de Naples 
à la place de Pierre de Tolede , envoya dans la terre de La- 
bour une partie des Efpagnols, pour les oppofer à la flotte des 
Turcs, fous la conduite de Jean-André Doria, qu'il avoit dé- 
jà employé pour l'aider dans l'éxercice de fa charge. Pour lui 
il prit le chemin de Civita-Vecchia pour fe joindre au refte 
des galeres de l'Empereur. Bientôt après la ville de Baftia, 
auprès de laquelle Abeico de Lodrone & Charle des Urfins 
avoient campé , fut ouverte à l'ennemi, parce qu’on ne pou- 
voit la défendre, Adam Centurione fut envoyé à Genes pour 
porter au fénat la nouvelle de ce fuccès, & faire les prépara- 
tifs neceffaires pour la guerre. 

Cependant la ville de Sienne étoir plus étroitement ferrée, 
& manquoit principalement d'eau , parce qu'on avoit coupé 
tous les canaux par lefquels elle étoit conduite de la monta- 
gne de Camollia* dans la ville. Comme la place eft fur un 
lieu élevé, on n'y peut faire venir de l’eau pour lufage du pu- 
blic que de cette montagne, qui eft encore plus haute : les ct- 
ternes qui s’y trouvent font feulement à le de quelques 
particuliers. On brüûla auffi les moulins , & on les détruifit en- 
tierement de part & d'autre. C’eft alors que les Allemands ar- 
riverent de la Lombardie , feulement au nombre de douze 

4 On l'appelle dans le pays Poggio di Camollia, en Latin Podium Camollie. 
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cens, parce que Gonzague en avoit retenu huit cens, pour for- 


tifier Valfenera, entre Chieri & San-Damiano. Cette derniere Her: I. 


place éroit occupée par nos troupes. 

Les Efpagnols, qui venoient de Naples par mer, reçurent 
quelque échec; leurs galeres furent attaquées par dix des no- 
tres, qui avoient échappé aux ennemis après avoir été batuës 
de la tempête ; ils en perdirent une ou deux avec plus de cinq 
cens de leurs foldats , dont les uns furent tuez , les autres dé- 
farmez & mis à la rame, en revanche d’un pareil traitement 

u'ils avoient depuis peu exercé fur nos lis près de lille 
d'Elbe. Ils arriverent à Piombino & à Livourne, & enfuite 
fe rendirent au camp. Le duc de Florence avoit donné le 
commandement des troupes à François d’Aro gouverneur d'u- 
ne des deux citadelles de Florence, voulant par cemoyen ga- 

ner fon amitié. | 

Malheureufement pour le Duc, Jean de Luna gouverneur 
de la citadelle de Milan fe plaignit vivement à l'Empereur 
de Ferdinand de Gonzague : ce qui fit prendre à ce Monarque 
la réfolution de revoquer ce Gouverneur du Milanez, & de 
mettre à fa place le marquis de Marignan, parce qu'il n’en 
avoit point d'autre à lui fubftituer. Le duc de Florence qui 
prévoyoit que les affaires de la guerre en fouffriroient, fi l'on 
retiroit le Marquis , follicita vivement l'Empereur de permet- 
tre que ce Général , qui fe difpofoit déjà à partir , achevät 
auparavant cette guerre, qui étoit d’une fi grande conféquen- 
ce pour affermir fa puiffance en Italie. Il en obtint ce qu'il 
demandoit; deforte que l'on envoya pour gouverneur du Mi- 
lanez , à la place de Gonzague, Gomez de Figueroa , homme 
déjà vieux , & qui avoit été long-tems agent de l'Empereur à 
Genes, à quoi 1l étoit plus propre qu'aux emplois de la guerre. 
Ce choix fit un grand tort aux affaires de l'Empereur. 

Comme nos troupes fortoient fouvent de Sienne , & fai- 
foient des courfes le long des côtes , le duc de Florence ÿ 
envoya Pierre Gentile de Peroufe avec deux cens fantaffins 
& cinquante cavaliers, pour s’oppofer à leurs incurfions. Dans 
ce tems-là Jule & Pandolfe Kicafoli ne furent pas heureux 
dans leurs expéditions. Le marquis de Marignan leur avoit 

ermis d'attaquer le château de San-gufme dans. le Valdom- 
Le , éloigné de Brolio de quatre milles , qui éroit occupé par 
Pppi 
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les Siennois , & qui incommodoit beaucoup Chianti. On leur 
Henri II, joignit Antoine-Marie de Peroufe & Simeon Rofferminiavec 

1554 leurs compagnies , Leon de Carpi avec cinquante chevaux, 
Simon d’Ambra & Prefacchio d'Arezzo chefs des volontai- 
res. La garnifon étoit difpofée à fe rendre, vie & bagues fau- 
ves: mais les ennemis ne voulurent pas leur accorder cette 
condition’, parce que cette garnifon leur parut trop peu nom- 
breufe, pour être traitée fi favorablement. La dureté L ce refus 
pénétra fi fort les foldats , que pouffez par le defefpoir , ils 
réfolurent de fe défendre jufqu’à l'extrémité : avec le fecours 
des troupes qui étoient aux environs , ils obligerent les enne- 
mis de lever honteufement le fiége , firent fur eux quelque 
butin & leur laifferent à peine emmener leur canon. Un dé- 
tachement de foidats du marquis de Marignan fut auffi battu 
dans ce rems-là. Ils étoient allez au fourage avec des mulets 
& des chevaux dans la prochaine vallée , où il y avoit abon- 
dance de vivres. Une troupe de deux cens fantaflins & une 
compagnie de cavalerie fondirent fur eux , & leur enleverent 
le butin & les chevaux ; cinquante furent faits prifonniers. Ro- 
dolfe Baglioni , qui furvint dans ce moment, ne put qu'à peine 
les retirer des mains de nos foldats. De notre côté Emile Tu- 
ramini gentilhomme Siennois fut fait prifonnier dans ce com- 
bat, pour s'être trop avancé du côté des ennemis. Comme 
nos troupes alloient fouvent piller dans les terres de Mon- 
tepulciano , Cornia fit venir , fous la conduite d'Hercule de 
Penna , quatre compagnies que Baglioni avoit levées depuis 

eu, & environ cent foixante maîtres commandez par Jean- 
Bitte Martini. Jean-François de Bagno & Lionerto de Cor- 
bara s’étoient joints à eux, chacun avec cinquante cavaliers, 
qui s’affemblerent tous à Foïano , pour empêcher les courfes 
Le nos gens faifoient de Civirella dans les terres d’Arezzo. 

a Cornia fit auffi faire un Fort au pont de la Chiana , auprès 
de Montepulciano , & y mit une garnifon pour s'oppofer au 
pañlage des Siennois. 

Deux mois fe pafferent, fans que l'on fit aucune aétion con- 
fiderable. On murmuroit déjà de Pinaétion du marquis de 
Marignan. Le duc de Florence même le preffoit fouvent de 
faire quelque entreprife. C’eft ce qui engagea ce Général à 
attaquer Aivola , château des Belanti, dont la fituation entre 
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Chianti & la Caftellina incommodoit beaucoup. Ce château 
ayant été attaqué , les foldats de la garnifon fe rendirent à 
difcrétion , & parce qu'ils avoient fouffert que l’on approchär 
le canon d’une place qui étoir hors d’érat de réfifter, ils furent 
févérement traitez , fuivant les loix de la guerre , par le mar- 
quis de Marignan, qui les fit tous pendre. Nos troupes ; qui 
s'étoient emparées du pont de la Chiana , ne laifferent pas de 
faire des courfes & de grands dégâts dans les terres d’Arezzo. 
Les ennemis voulant fe dédommager des pertes qu’ils avoient 
faites , partagerent leurs troupes en deux corps , dont l’un 
compofé de quinze cens hommes d'infanterie & des compa- 
gnies de cavalerie de Barthelemi & de Charlot des Urfins, 

ui étoient arrivez depuis peu de Corfe , entra par Foïano 
Le les terres de Sienne. L'autre corps commandé par 
Cornia, y entra par Montepulciano ; & après avoir abattu 
les moulins, & fait un grand butin , il mit tour à fou & à fang. 
Cornia s'avança jufqu'à Chianciano , mit en fuite Saporofo 
de Fermo capitaine d'infanterie , & fit environ vingt-cinq 

rifonniers. S'étant joint enfuite à Baglioni il fit le fiége de 

urrita , & repouffa jufque dans la ville nos troupes qui tom- 
-berent dans une embufcade, Paul des Urfins & Flaminio de 
Stabbia , qui craignoient pour Lucignano , où il n’y avoit 
point de gens de guerre, partirent de nuit avec leurs troupes, 
& abandonnerent la place. Ils y laifferent George de Teri 
avec une compagnie dnitels ; & allerent à Afina-Longa, 
qui fe reffentoit encore des ravages de l’année précédente ; 
mais nos gens ayant refufé de fe rendre , ils retournerent à 
Montepulciano. 

Du ou que le marquis de Marignan avoit pris, on battoit 
la ville de Sienne à coups de canon, & les afliégez faifoient 
auffi un grand feu fur San-Profpero , d'un Fort qu'ils avoient 
élevé de l’autre côté, à la porte Camollia. Les ennemis pri- 
rent alorsun monaftere, qui étoit fur le chemin qui conduit 
à Monte-Reggioni ; ils empèchoient par ce moyen qu'on allic 
librement de Monte-Reggioni à Cafoli: ils s'emparerent auffi 
de Toifa, qui n'eft qu'à demi lieuë de Sienne ; les Payifans 
qui l’occupoient furent tous pendus ; & aufli-tôt après Sco- 
pero fe rendit à la vûé de l'ennemi. On envoya à Chiocciola, 
château des Turcs établis à Sienne, Chiapino Vitelli avec 
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—— une partic de l'infanterie Efpagnole , deux cens chevaux & 
Henri il. deux pieces de canon, qu'on n'eut pas piûcôr fait approcher, 
15$4 que la place, qui n'étoit défenduë que par une feule famil- 
e, fe rendit : on étoit convenu que ceux qui étoient dans 
ce château ne fe rendroient pas à l’enneini à la premiere vûë, 
mais qu'ils feroient quelque igne de réfiftance , de peur qu'on 
ne foupçonnât le pere de cette famille de quelque intelligen- 
ce fecrette avec l'ennemi. De-là le marquis de Marignan 
alla à Santa-Colomba, occupée par des payifans, qui furent 
tous pendus , à caufc qu’ils avoient ofé réfifter & avoient laiffé 
approcher le canon: on ne pardonna qu'aux femmes & aux 

enfans. 

Après toutes ces expéditions , le marquis de Marignan étoit 
d'avis de s'approcher de la porte de S. Marc, qui regarde la 
côte de la mer, de camper en cet endroit, & de ferrer la 
ville de plus près; mais la funefte journée de Chiufi fufpendit 
pour quelque tems l'exécution de fon deffein. Santaccio natif 
de Curigliana dans les montagnes de Piftoie , & lieutenant de 
Giovacchino Guafconi, homme coupable de meurtres, & de 

lufeuts autres crimes, avoit fervi quelque tems fous Strozzi. 
ñ fe plaignoit d'en avoir été maltraité , & avoir obtenu du 
duc de Florence la permiffion de retourner dans fon payis. 
Jl étoit depuis entré de fon confentement au fervice de Fan 
ce, fous la promeffe qu'il lui avoit faite d’affaffiner Stroz- 
zi, qu'il haïoir ; à caufe de quelque injure pou 
qu’il en avoit reçûé. Ce miférable étoit ami de Bati te 
gliofi de Piftoie , & tous les deux éroient de la faëétion appellée 
Cancelliera. Bati Rofpigliofi le follicitoit par de grandes pro- 
melffes , de procurer la paix & la füreré de fon payis , en li- 
vrant Chiufi. Santaccio communiqua cette affaire à Strozzi, 
qui lui permit d'engager fa parole à fon ami , &c il promit à 
Âfcanio dela Cornia de lui livrer la place. On marqua le 
jour & l'heure. C'étoit à minuit, entre le Vendredi & le Sa- 
medi faint, que devoit s’exécuter l'entreprife. Les foldats de 
la garnifon devoient (ortir alors de la place , à quelques-uns 
près , qui devoient l'aider à la livrer. Cornia foupçonnoit la 
fidelité de Santaccio ; mais fçachant que le duc de Floren- 
ce avoit avec lui depuis long-tems quelques fecreres intelli- 
gences, & que Santaccio vouloit fe diftinguer par quelque 
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aëtion remarquable , fans la participation du marquis de Ma- 
rignan dont il n’étoit pas aimé, il entreprit cette expedition , 
&c en partagea volontiers la gloire avec Baglioni , qui n'éroit 
pas non plus fort aimé du marquis de Marignan. 

Strozzi fit venir fecrerement les troupes de Cafoli & des 
côtes de la mer, & donna le commandement de huit cens 
moufquetaires choifis, & de toute la cavalerie à Aurelio Fre- 
gofe & à Montauti (ou Montacuti ), qui fe rendirent la nuit 
marquée en diligence & fans bruit à Sarteano proche Chiufi. 
Cornia qui ne vouloir pas que Santaccio s’apperçût qui fe 
défioit de lui, lui avoit promis qu'il iroit à Chiufi feulement 
avec quatre cens hommes ; mais en effet il avoit réfolu d'y 
aller avec un plus grand nombre, pour être en état de fe reti- 
rer en füreté, en cas que l’entreprife vint à manquer, & de 
fe venger au moins fans danger de la perfidie de Santaccio, 
en ravageant toute la campagne. Les troupes choifies pour 
cette expédition s’afflemblerent à Sarteano, & en partirent fe- 
cretement pendant la nuit. Cornia conduifoit Favant-garde 
compofée de gens d'élite ; le corps de l’armée étoir comman- 
dé par Baglioni, qui pour fe diftinguer dans le combat avoit 
mis pié à terre, & ne réfervant pour lui que cinq compagnies 
de cavalerie ; en avoit donné cinq autres à Barthelemi Greco, 
& à Jean-François comte de Bagni. On donna à Hercule de 
Penna le commandement de l’arriere-garde. L'armée fir près 
de douze milles dans cet ordre ; & arriva fort fatiguée à un 
chemin refferré à droite par une colline affez rude, & à gau- 
che par un foffé profond: la colline & le foffé fe joignent en- 
füite, & on ne peut paffer que fur un pont. Les troupes ayant 
défilé par là ; comme on a coûtume de faire dans les détroits, 
arriverent à une plaine qui va en pente , & qui fe refferre 
encore auprès de la ville. Cornia fit mettre pié à terre , & 
donna la garde des chevaux aux valets, Il alla lui-même de- 
vant, & deux heures avant le jour il s’approcha de Ja ville. Il 
envoya enfuite un-officier à Santaccio , pour lui faire fçavoir 
fon arrivée, & pour l'engager à venir conferer avec le capi- 
taine Bati. Santaccio répondit qu'il ne pouvoit pas fortir de 
la place ; mais qu'au refte tout étoir bien difpofé , & qu'il l’ex- 
hortoir à venir. Cornia lui envoya encore deux officiers, qui 
Qus prétexte de lui parler, devoient obferver fon vifage , & 
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ver le mafque. Il leur demanda l’ordre qu'ils avoient de Cor- 
nia, & les menaça de les faire mourir, en leur. faifant voir 
même les fupplices qu’on leur préparoir, s'ils ne le montroient 
pas : les deux envoyez lui ayant répondu tranquillement qu'ils 
étoient venus pour conferer avec lui, ils furent retenus pri- 
fonniers. 

Cependant Santaccio fit dire à Cornia, qu'il fe hârât de 
venir; mais celui-ci n’eut garde d’y aller, voyant que fes deux 
envoyez ne revenoient point. Comme il commençoit à faire 
jour & qu'il ne les voyoir point paroître, il envoya encore vingt 
hommes choifis, pour s'informer de ce que l'on faifoit dans la 
place. Santaccio ne les eut pas plürôt apperçus , que fans diffi- 
muler plus long-tems, il commanda qu'on tirât fur eux un ca- 
non chargé à cartouche , pour les tuer tous d’un feul coup. Il 
fit en même tems allumer du feu fur la Tour , pour donner le 
fignal à nos troupes ; on commença à crier France, & la garni- 
fon fitune décharge fur les ennemis. Cornia reconnut alors, 
mais trop tard, la faure qu'il avoit faite ; il s'étoit engagé bien 
avant dans un payis, qu'il ne connoifloit point, & étoit tombé 
dans une dangereufe embufcade. Il avoit crû qu'avec un auffi 
grand nombre de troupes il étoit en état d'éviter une défaites 
mais ils s’apperçut alors qu’il avoit plus à craindre la difficulté 
des chemins, par où il falloit retourner, que le nombre des 
ennemis. L’extrêmité où il étoit réduit lui fit prendre la réfo- 
lution de furmonter par fon courage la grandeur du péril. Il 
ramena fes troupes dans le même ordre qu’elles étoient ve- 
nuës, & les rangea en bataille dans la plaine, au deffous du 
pont. Mais comme la plüpart des foldats étoient levez nou- 
vellement, & d’ailleurs fatiguez du chemin & des veilles , ils 
fe préparerent au combat confufément & fans ardeur. 

‘Qn reconnut enfin , que Cornia avoit faitune très grande 
fautc, de ne pas s’affürer au moins du pont , par où ildevoit 
pañer au retour. Nos troupes s’en étoient déjà emparées ; s’é- 
tant enfüite avancées , elles fondirent fur les ennemis , qui fe 
défendirent d'abord courageufement , mais qui commence- 
rent après à s'ouvrir & à lâcher le pied, lorfqu’eiles virent ve- 
air à gauche de nouvelles troupes , & que notre cavalerie 

defcendoit 
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defcendoit de la colline. Barthelemi, qui commandoit la ca- 
valerie, homme courageux , voyant qu'il ne pat s'écha- 
pet que par une ation vigoureufe, fit donner fort à propos fes 
troupes fur les ennemis qu'il avoit en tête , & après avoir 
fait je derniers efforts pour franchir la colline, il fe fauva, 
Ta fes gens fuffent en défordre. Baglioni, qui comman- 

oit l'arrierc-garde , foûtint long-tems avec courage les efforts 
des foldats de la garnifon qui avoient fait une fortie, & fe 
joignit enfin à une partie de l'infanterie qui avoit déjà gagné 
la colline; car notre cavalerie occupoit le port : mais comme 
3l combattoit au premier rang avec ne de valeur, il fat 
tué d’un coup de moufquet, qu'il reçut fous l'oreille gauche. 
Cornia ayant réfolu, mais un peu tard , de prendre le même 
chemin que Barthelemi & le comte de Bagno, fut abandonné 
par fes gens , & fon cheval ayant été tué fous lui , il fut fait 
prifonnier par Theophile Calcagnini. Pierre-Paul Tofinghi 
fut aufli pris , mais fur le champ délivré. A peine fe put-il 
fauver quatre-vingt cavaliers s tous les autres furent tucz ou 
faits prifonniers. La plus grande partie de l'infanterie fut tail- 
lée en pieces, & ceux qui refterenr, fe voyant environnez de 
toutes parts, fe rendirent à l'ennemi. T'el fr le fuccès de l’expé- 
dition de Chiufi. Lorfque la nouvelle en fur apportée au Pape 
Jule, oncle maternel de Cornia, illa reçut , en tr à és 
ordinaire, Faifanc allufion au nom de Santaccio , qui figni- 
fie en Italien un petit Saint , il dit, qu'il s'étonnoit que Éor. 
nia, qui ne croyoit nien Dieu ni aux grands Saints du Para- 
dis, eût été affez fot pour croire un Santaccio. 

Cet événement déconcerta un peu les ennemis : mais par la 
négligence & la fécurité de nos Généraux , on perdit le fruit de 
cette viétoire , & le duc de Florence parfes foins fçut réparer 
cetre perte. Comme un des Officiers de Baglioni,nommé Clear- 
co de Bevagna , à qui on avoit confié la garde de Montepulcia- 
no , avoit abandonnéla place, parce que la cavalerie qui y étoit 
avoit déferté, George de Terni, qui étoit venu fort à propos de 
Turrita avecune compagnie drainrese, y fut mis pour y com- 
mander en attendant l'arrivée de Charlot des Urfins, qui ne 
tarda pas à s’y rendre , & on donna à Sforce de Santafiore, 
qui étoir venu de Rome , le commandement général dans tout 
ce payis-Rà. On envoya auffi-tôt au Val di Chiana mille 
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Efpagnols & cent vingt maitres , commandez par Chiapino 
Vitelli & Jerôme Albizi; ils firent en un jour trente-deux mil. 
les , pour prévenir les mouvemens inopinez qui fuivent ordi- 
nairement les défaires, & s’arrêterent à Civitella. Nos trou» 
pes camperent près du Pont de Valiano fur Ja Chiana. 

Je me crois obligé de faire ici une legere defcription de 
cette riviere. À quatre milles d'Arezzo , il tombe dans l'Atne 
une trés-grande abondance d'eaux bourbeufes , qui fe répandent 
en divers endroits dans les plaines ,fans qu’on fçache précifé- 
ment d’où elles viennent. Selon que la terre eft plus haute ou 
plus baffe , elles fe répandent tantôt d’un côté tantôt d’un au- 
tre : une partie coule vers le Septentrion , & l'autre vers 
l'Orient, Ces eaux tombant enfuite auprès d’Orvieto dans la 
riviere de Paglia , fe déchargent dans le Tibre. L'eau de cette 
riviere eft fi dormante en plufieurs endroits, qu'elle reffemble 
plétôt aun étang qu'à une riviere, & fon lit eft fi fangeux, qu'à 
peine la peut-on pañler ,lorfqu'il eft à fec. On l'appelle la Chia- 
na, & c’eft de-là que prend fon nom Le Val-di-Chiana, qui 
s’érend plus de foixante milles depuis l'Arne jufqu’au Tibre. 
Cetre vallée de part & d'autre a des côteaux abondans en 
fruits. Elle regarde au Seprentrion Arezzo , Caftiglione , Fio- 
rentino & Cortone , villes qui dépendent de l'Etat de Floren- 
ce. Du côté du Midi elle a Civirella, Marciano & Foïano, 
où lon va par le Val-d’Arno. Elle a encore de ce cété-là 
Lucignano , Afina-longa , Sarteano, Chianciano, Chiufi, & 
Cetona , qui font des places dépendantes de Sienne. C'eft 
entre ces villes & Turrita, vers le Midi , qu’eft fitué Monte- 
pulciano , appartenant aux Florentins , ville célébre par la 
naiffance d'Ange Politien & de Marcel Cervin, qui devine 
Pape 1, mais dont le Pontificat fut très-court. Ona rendu 
cette partie de la Tofcane très-fertile, en y faifant paffer l'eau 
de ce fleuve, & en la mettant à l'abri de fes débordemens 
qui ont autrefois obligé les Florentins, commele rapporte Ta- 
cite, à envoyer des députez au Senat de Rome. Il eft cer- 
tain que Jule Ricafoli a fait conduire de nos jours avec une 
grande induftrie Peau de cette riviere dans le payis qui eft li- 
mitrophe des terres du Pape , du côté de l'Orient , & que 
certe contrée en reçoit de grands avantages. Dans les endroits 
où cette riviere a plus de profondeur , on la paffe fur des ponts, 


1 Sous le nom de Marcel II. Il étoit né à Fano , mais fon pere étoit de Mon- 
repulciano. 
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comme celui de Valliano , qui tire fon nom du château fous 
lequel il eft bâti. On MERE ce pont pour aller de Cortone pe er IT 
& de Caftiglione à Montepulciano. , 
Le duc de Florence avoit mis en cet endroit fur les ? 55+ 
deux rivages une forte garnifon, parce qu'il étoit important 
de couvrir Montepulciano de ce côté-là. Nos troupes y firent 
une tentative fans fuccès, & envoyerent enfuire un Trompet- 
te à Montepulciano , où Jean-François de Bagno s’étoit re- 
tiré depuis la journée de Chiufi, pour fommer, au nom du 
Roi, la place de fe rendre. Mais la garnifon tint ferme , & 
nos troupes s'étant contentées de piller, s’en retournerent avec 
un nombre de prifonniers , fur lefquels Strozzi vouloit 
qu'on exerçât le droit de réprefailles, afin de raffurer par cet 
exemple les bannis de Florence qui étoient en grand nombre 
dans fon camp , braves gens d'ailleurs , mais que la crainte 
d’un infame fupplice empéchoit de s’expofer. Car le duc de 
Florence avoit ordonné qu'on taitât comme rebelles & cri 
minels d'Etat tous les Florentins qu’on prendroit prifonniers. 
Ji fücinflexible fur ce point , malgré la menace que fit Strozzi, 
de faire mourir tous les prifonniers Efpagnols. 
On fit en même tems des levées de part & d'autre. Jean de 
Pefcia & Guido de Gagliano joignirent le duc de Florence; 
le premier avec cinquante hommes de pié, & l'autre avec trois 
cens. Lionetto de Corbara arriva aufli avec une compagnie 
de cavallerie, & Santafore diftribua toutes ces troupes die 
Montepulciano & Valliano. Strozzi avoit envoyé à Cafoliune 
ou deux compagnies de cavalerie, commandées par Mario de 
Santafiore, & par Serillac arrivé depuis peu de Parme , auf 
quels Sétoit joine Bâtifte Giugni banni de Florence , avec 
trois cens hommes d'infanterie. Colle & San-gemignano font 
vis-à-vis de Cafoli ; on y mittrois cens nouveaux foldats com- 
mandez par Jacque Malateli, & un pareil nombre fous la con- 
duite de Bello de Furli. On ôta alors le gouvernement de 
Montepulciano à Goro de Montebenichi, parce qu’on le foup- 
çonnoit d’avoir des intelligences avec l'ennemi , & on donna 
ce gouvernement à Jean Oradini: mais on reconnut dans la 
fuice, que les habitans l’avoient injuftement accufé , pour fe 
venger de fa trop grande feverité, qui l'avoit rendu odieux. 
Les mille Efpagnols , que le marquis de Marignan avoit 
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envoyez après la défaire de Chiufi, commandez par Leon 
Santi, pour fortifier les frontieres d’Arézzo , étoient revenus 
dans le camp. Gaïazzo étoit auffi arrivé avec une compagnie 
de cavalerie : avec ce renfort le marquis de Marignan, qui 
ne vouloit pas s’en tenir là, commanda à Chiapino Vitelli , à 

ui ilavoit donné des troupes Imperiales & des pieces d’ar- 
tillerie , de prendre d’affaut Belcaro, à trois milles de Tura- 
mini , parce que certe place donnoit paffage par Montereggio- 
ni aux troupes , qui venoient de la côte maritime à Sienne. 
On fit approcher le canon , on prit la place, & enfuire le mo+ 
naftere a Lecceto. Strozzi, qui craignoit qu'on ne fermät 
peu à peu aux affiégez le chemin de la côte de la mer, avoit 
fait faire à la hâte un Fort vers la porte S. Marc , non loin de 
la ville de Sienne; & près de-là il avoit encore fair fortifier un 
couvent de Benediétins , & y avoit placé des gens de guerre. 
Mais le marquis de Marignan jugeant qu'il falloit attaquer 
ces fortifications, avant qu'on les élevât plus haut, y vint auf 
fi-tôt après la prife de Belcaro , le neuviéme jour d'Avril , avec 
Vitelli & Charle de Gonzague, à la têre de trois mille hom- 
mes de l'élite des troupes Allemandes, Italiennes & Efpagno- 
les, de deux cens maîtres , & avec deux pieces de canon. 
Ventura de Caftello étoit dans Muniftero avec cent vingt fan- 
taflins : à deux cens pas de Rail y avoit une éminence , que nos 
troupes avoient fortifiée par des redoutes déjà fort élevées. Les 
ennemis commencerent là leurs attaques. Ferdinand Saftre 
& Ghighiafa, officiers Efpagnols qui étoient au fervice du 
duc de Florence , furent commandez pour atraquer par un au- 
tre côté avec deux cens hommes d'infanterie. Commé len- 
treprife réüffifloit , Bentivoglio, qui éroit venu au fecours 
avec huit cens Italiens choilis, fe retira dans une vallée pro- 
che de la ville. Marignan ; après s'être emparé de cette émi- 
nence , détacha les Îraliens & les Efpagnols , afin de pour- 
fuivre nos troupes qui faifoient retraite. Pour lui il s'arrêta 
avec les Allemands & Farrillerie, dans un lieu avantageux , d’où 
il pouvoit incommoder le monaftere , & donner du fecours à 
fes troupes , en cas de befoin. Il commanda à Bombaglino : 
d’Arezzo de s'emparer, avec cinq cens moufquetaires , de ha 
montagne voifine , afin que fi les affiégez faifoient une fortie 
par la porte S. Marc , il fût en érar de fecourir fes gens, & 
de faire tête à nos troupes. : 
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Bentivoglio & le marquis de Marignan combartirent vigou- 
reufement dans la vallée; nos troupes fe fentant plus foibles Henri IF. 
fe retirerent au Fort qu’on avoit conftruit devant la porte 15 $ 4. 
S. Marc, où Strozzi étoit déjà arrivé avec l'élite de fes trou- 
pes. Le marquis de Marignan voyant que les François s'étoienr 
retirez , ramena fes troupes vers le monaftere , & ayant fait ap- 
procher le canon & préparer la batterie , il envoya far le 
champ une partie des foldats à un couvent fitué à un mille 
dela ville vers la porte Romaine, oùil y avoit deux cens de 
nos foldats, qui fe rerirerent à leur arrivée. Les ennemis s’en 
rendirent les maîtres, & y mirent une forte garnifon. On fom- 
ma enfuite ceux qu’on tenoit affiégez dans le monafterc, de 
fe rendre, ce qu'ils refuferent fiérement. On commença donc 
à battre la muraille; & à peine y eut-on fait bréche, que les 
Efpagnols donnerent un ae , mais ils furent repouffez. Stroz+ : 
zi, qui vouloit s’oppofer aux efforts des ennemis , réfolut d’at- 
taquer leur camp avec mille hommes de pié & fa cavalerie, 

Il envoya devant quelques maîtres pour donner de front fur 
l'ennemi; pour lui il fe difpofa à attaquer le retranchement 
pe derriere : mais Frederic Montacuti , maréchal de camp & 
ieutenant général du marquis de Marignan, s’appercevant de 
fon deffein , rangea fon armée en bataille , & commanda à 
Brizio de Pieve,de fortir des retranchemens & de combattre. 
Nous perdimes cent hommes dans cette occafion , & s’il faut 
croire la relation des ennemis , il ne demeura fur la place que 
cent hommes de ceux que Strozzi s’étoit flatté de furprendre. 

Après cette expédition, comme il ne reftoit aux affiégez au- 
cune efpérance dr être fécourus, Ventura envoya fon lieute- 
nant à Viteili pour capituler. Vitelli fit partir de nuit ce député 
pour aller trouver le marquis de Marignan. On contefta près 
d'un jour fur les conditions : je Marquis n’en voulut jamais 
accorder ; ainfi notre garnifon fe rendit à difcrétion. On lui 
donna la vie fauve & la permiflion de fortir avec l'épée, fous 
la promeffe qu’on exigea d’eux , de ne porter les armes de trois 
mois pour le Roi de France. 

Le marquis de Marignan ayant ainfi fermé les chemins de 
tous côtez aux Siennois, & reparé en quelque façon la défaite 
de Chiufi , fe promertoit les plus heureux fuccès. Les Siennois 
de leur côté , plus attentifs à éviter le danger qui les menaçoit, 
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que frapez de ce fâcheux événement, pute au Roi, & 
au connêétable de Montmorenci, principal Miniftre, Thomas 
de Vecchio , pour les informer de ce qui fe pañloit , & leur 
demander du fecours. Otravio Farnefe & Louis Pic de la Mi- 
randole arriverent dans ce tems-là de France, pour faire de nou- 
velles levées , & pour augmenter les forces des François en 
Italie. Mais on manquoit d'argent, & l'épargne du Roi ne 
pouvoit fuffire à l'entretien de tant d'armées. Le courage des 
Siennois, animé par l'amour de la liberté & par la fidelité des 
Bannis de Florence, étoit leur unique reflource, 

Cependant Robert Strozzi faifoit à Rome tous fes efforts 
pour conferver les amis du Roi, jufqu'à y employer fes biens 
& ceux même de fes amis. De concert avec Pierre fon frere, 
il fit tant que Leon Strozzi', ( que la brigue de la Cour avoit 
obligé de fe retirer à Malte, comme je l'ai déjà dit) homme 
habile, clairvoyant & très redouté du duc de Florence , ren- 
tra au fervice du Roi. On lui accorda , avec douze gale- 
res, le commandement général dans toute la Mediterranée & 
dans tous les ports qui appartenoient au Roi , fans l'obliger de 
venir en France. de brave Officier , qui avoit encore devant 
les yeux la mort tragique de fon pere ; accepta ces conditions, 


1 La maifon de Strozzi, une des 
meilleures de Florence, étoir alliée de 
près à celle de Medicis. Lecn Strozzi 
chevalier de Malte , étoit pricur de 
Capouë , & le Pape Clement VIL. fon 
parent ,en lui donnant l'habit de l'Or- 
dre, lui avoit remiscette dignité, qu'il 
poffedoi quandil fur élevé au Pontif- 
cat. Le jeune Pricur fit fes armes fous 
le fameux André Doria. Général des 
galeres de Malte,il ft de erès belles ac- 
tions, tant fur l'Ocean que fur la Me- 
diterranée. Philippe Strozzi , pere de 
Leon ,ayanrété pris les armes à la main 
coatre Côme, & s'étant rué dans fa pri- 
fon, après avoir écrit fur fa cheminée ce 
vers du quatriéme livre de l'Eneide: 
Exoriare aliquis nofris ex offilus ultor: 
fes enfans fe dévoiierent à fa vengen- 
ce, & pour cela ils s'atracherent à la 
France. Pierre Srrozzi l'aîné meriea le 
bäton de Maréchal, 8c le Prieur de Ca- 
pui fediftingua danse fervice de mer. 

ans la fuite s'étant brouillé avec le 
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connêrable de Monrmorenci , il quittæ 
la charge de général des Galeres de 
France, & alla à Malte, comme on a 
pu voir ci-devant. Mais le Grand Maÿ- 
tre ne voulant point le recevoir, il 
fur obligé, pour avoir des vivres , de 
courir fur tous les vaiffeaux , même fur 
les vaiffleaux de fon Ordre. Il rendit 
dan la fuite tout ce que la neceffité lui 
avoit fait prendre , & en paya même 
les intérêts. L'Empereur le fir alorsfol- 
liciter de s'attacher à lui, & lui promit 
la dignité d'Amiral après la mort de 
Doria : Strozzi n'accepta point fes of- 
fres. Quelques tems après,le maréchal 
Strozzi ayant eu le commandement gé- 
néral des troupes d'Italie .exhorta fon 
frere de la part du roi de France, à re- 
prendre le généralat des Galeres de ce 
Royaume. C'eft ainfi que Leon Strozzi 
rentra au fervice dela France, comme 
il eft marqué ici. On va voir fa mort 
un peu plus bas, & l'éloge que l'auteur 
en fair. 
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&e les préfera à d’autres plus avanrageufes que lui offroit D. 
Jean de Vega viceroi de Sicile. 11 refifta même à Omedes Ef Henri IL 
pal ; Grand Maître de Malte, qui le prefloit vivement de , S5s+ 
es accepter. 
Leon Strozzi partit donc de Malte , avec quelques Cheva- 
liers de fes amis, la plûpart bannis de Florence, vint en Italie, 
& s'arrêta à Portercole , qu'il fit éxaétement fortifier. En mé- 
me tems quinze cens Allemands que le maréchal de Briffac en- 
voyoit de Piémont , & quelques François choilis, partirent 
d'Antibe commandez par Valeron, & prirent la route de Por- 
tercole, On obtint aufli d'Haflen , Dey d'Alger, fils d'Airadin 
Barberoufle , une flotte qui devoit fe joindre à Dragut, qui 
avoit reçu fur cela les Érlte de Soliman pour lots occupé en 
Afe. Cependantaprès qu'Auguftin Spinola fe fût rendu maître 
de Caftellare & de Corte dans l'ifle de Core, les Genois qui 
voyoient les maladies s’augmenter, avoient répandu leurs trou- 
e dans les villes qui leur appartenoient. Robert Strozzi prit de- 
à occafion de faire ramener fur la côte de Sienne les Îtaliens 
qui fervoient dans l’ifle de Corfe fous de Thermes. Comme il 
pañloient le long de l'ifle de Giglio qui eft au duc d'Amalfi, ils 
prirent une Tour qui regarde Portercole , où le duc de Floren- 
ce avoit eu la permiffion du duc d’Amalfi, de mettre une garni- 
fon. Santafiore prieur de Lombardie , qui étoir pour le Roi , fe 
joignit à eux avec le prince de Salerne, qui alla de-là à Caftro, 
pour conferer de plus près avec les amis qu'il avoit à Rome 
& à Naples. 
Cependant le duc de Florence ne demeuroit pas dans l'in- 
aétion , & faifoit faire par tout des recruës. Pour obliger les 
troupes du Roi à faire diverfion , il envoya Jerôme de Carpi 
fon confident , folliciter Ottavio Farnefe de prendre les ar- 
mes , parce qu'il avoit appris qu'il éroit revenu de la Couravec 
Es mécontentement. On lui fit efperer de lui rendre Plai- 
ance, & on le flara de conditions très avantageufes. Mais il 
ne voulut pas s'engager dans une entreprife de fi grande con- 
féquence, fans en avoir déliberé , difoit-il, avec le Cardinal fon 
ee qu'il se ME à la Cour de France. dre la ville LSiége de 
e marquis de Marignan, qui ne pouvait prendre la ville «, 
de Sie par force , re fe deicin de la Fonds par fa- Ale 
mine. 11 fit approcher les logemens, & comme il n’avoit pas Marignan. 
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affez de monde pour les garder , le duc de Florence pria Ni- 
Henri II. C0las Madruce de lever des troupes dans les terres du cardi- 
1$$4 nal de Trente fon frere. Mais ces troupes ne purent arriver 
dans le camp qu’au mois de Mai. Vincent de Nobili, fils de 
la fœur du Pape , avoit été envoyé au duc de Florence, pour 
le remercier de l'alliance que Julc avoit faite depuis peu avec 
lui. En confideration du S. Pere, Côme avoit fair Vincent de 
Nabili général de toute l'infanterie Italienne , à la place de 
Cornia qui étoit alors prifonnier de guerre. Il lui avoit encore 
donné le gouvernement du Val-di-Chiana. Santañore com- 
mandoir la cavalerie ; Chiapino Vitelli les vieux corps de ca- 
valerie , à la place de Rodolphe Baglioni qui avoit été tué à 
Chiufñ ; & Frederic Montacuri exerçoit durant cette campa- 
gne, la charge de maréchal de Camp. Frederic Savello, qui 
avoit fuccedé à Malatefti, gardoit avec quinze cens hommes 
le Fort qu'on avoitélevé à la porte Camollia, & qui avoit été 
ptis au commencement de l'année , & Charle de Gonzague 
éroit lieurenant général du marquis de Marignan. 

Strozzi de fon côté mettoit tout en ufage pour faire lever 
le fiége de Sienne. Jean Bernardin de San-Severino duc de 
Somma , qui faifoit la guerre dans l'Erat de Piombino , ren- 
doit la côte de la mer , occupée par les François , très dange- 
reufe pour l'ennemi. Î1 étoit parti avec huit cens hommes 5 
& après avoir pris Buriano, il avoit affiegé la citadelle. Mais 
comme Alexandre Bellincini de Modene , feignant de vouloir 
affiéger Gavorano pour qui le duc de Somma craignoit, en 
fur informé, il fe détourne , & vint auffi-tôt à Muriano qu'il 
munit de vivres & de foldats : en effet c’étoit le fujet de fon 
voyage ; il empêcha par ce moyen le duc de Somma d'affié- 
ger la citadelle. Serillac & Mario Santañiore faifoient fans cefle 
des forties de Cafoli. Ils avoient maltraité Dominique Ri- 
nuccini, qu'ils attaquerent aux environs de Volterra avec deux 
cens cinquante chevaux ; après l'avoir invefti dans une mai- 
fon , où 1l s’étoit retiré, ils een de fe rendre. Frederic 
d’Agubio fut tué dans ce combat. 

Les corps-de-garde de la porte Camollia, & ceux du 
Fort que l'ennemi avoit pris, étoient fi proches les unes des 
autres , qu'ils s’entendoient aifément parler. Cette proximité 
occafionna entr'eux plufieurs efcarmouches : nos troupes firent 

d’'inutiles 
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d'inutiles efforts pour faire retirer Pennemi plus loin. Le mar- 


quis de ie croyant les lieux qu'il occupoit affez bien Ejexe IE. 


fortifiez , réfolut de fe rendre maître des places voifines. Pour 
ces expeditions il prit trois compagnies Anal ; cinq cens 
Efpagnols, autant d'Italiens , une grofe piece de canon &t deux 
moindres. 1] attaqua d’abord la tour de Vignale, entre la por- 


te Ovile & Santo-Vieno , gardée par des payifans & par des. 


foldars. Il fit fommer par un trompette la place de fe rendre, 
& menaça de mort ceux qui étoient dedans, s'ils laïffoient ap- 
procher le canon. On battit aufi-tôt la Tour, & on fit une lar- 
ge brêche : alors les affiégez fe rendirent au marquis de Mari- 
gnan, qui les fit tous pendre, commeil les en avoit menacez. 
Strozzi fur fi indigné de cette feverité outrée , qui lui parut un 
affronr fait à lui-même, qu’il fit dreffer un gibet dr le lieu le plus 
élevé de la ville, & y fit pendre dus Remi vüëé de 
Tarmée ennemie. Les Efpagnols fe vengerent fur de belles 
mailons des Siennois , fituées autour de la ville, qui avoient 
été épargnées jufqu’alors, & ils y mirent le feu. 

A ces violences éxétcées de part & d'autre fuccedérent des 
traitemens plus humains , qui ne regardérent pourtant pas les 
Bannis de Fonte , dont Côme s’étoit refervé le châtiment, 
les regardant roûjours comme criminels d'Etat. Sangufiné , 
la Tour de Vitignano, Sefta, Orgiale, Montegiacani & An- 
caïano , places, voifines ; furent prifes , ou ferendirent. On prit 
auffi d'afaut Ancaïano entre Cafoli & Montereggioni , & ce 
fut dans cette expédition que les Efpagnols s'abftinrent pour la 
premiere fois de violer les loix de la guerre. Cependant la ville 
de Sienne étoit vivement preffée ; & Strozzi voyoit clairement 
qu'ilne pouvoit la fauver du péril qui la menaçoit, qu'avec quel 
que fecours étranger. C'eft ce qui engagea le Roi à demander 
aux Suiffes des troupes auxiliaires art ne pûrent pas néan- 
moins lui accorder à caufe du traité conclu depuis peu, dans le- 

uel la maifon de Medicis étoit comprife. On en obtint pourtant 
de Grifons, quoi qu'alliez des Suiffes , parce qu'on avoit traité 
féparement avec eux. On fit auffi, en deçà des monts, des levées 
dont on donna la conduite à Louis Cariffimi , à Hadrien Ba- 
glioni , à Camille Martinengo , à Rangone & à Ottavio comte 
de Tiene. Le comte de la Mirandole fut fait commandant de 
foures ces troupes, | 


Tom. IL. Rre 
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nouvelles troupes arrivées de Sienne , où il y avoit déjà lonig- 
tems que Bentivoglio avoit le commandement militaire , en 
Pabfence de Strozzi. Le duc de Florence voulant soppofer de 
bonne heure à de fi grands préparatifs, avoir écrit à PEmpe- 
reur , & lui avoit demandé à js il le preffoit fur tout 
d'envoyer de Baviere deux mille Allemands , outre ceux de 
Madruce que l'on attendoit tous les jours. Il avoit auffi réfolu 
avec le marquis de Marignan, pour incommoder nos troupes 
déjà affemblées à la Mirandole & à Parme, de faire le dégât 
aux environs de la ville & dans le Val de Chiana, d'où nos 
troupes tiroient beaucoup de commoditez. Vincent de Nobili 
fat choili pour cette expédition, avec ordre de rétourner dans 
le camp auffi-tôt après : & afin que les avenuës de la ville fuf. 
fent fermées de tous côtez, on lui commanda de fe loger vers 
la porte Romaine, qui étoit la feule, par où l’on pouvoit en- 
trer dans la ville & en fortir librement. jé 
On apprit alors qu'il étoit parti de Marfcille vingt Galéres, 
qui tranfportoient des troupes dans l'ifle de Corfe, pour fof- 
ter Ajazo & Bonifacio , & qu’elles devoient aller en Afrique 
trouver le dey d’Alger pour fe joindre à Dragut, qui devoit 
bientôt venir d'Orient avec so Galéres par ordre de Soliman: 
Cette nouvelle fit prendre aux Imperiaux de promptes mefu- 
res. Comme ils craignoient pour Milan, ils leverent dans‘la 
Lombardie cinq mille hommes de pié & deux cens chevaur, 
qe firent affembler à Cremone. | de Luna gouvernegr 
e la citadelle de Milan , fut commandé pour s’oppofer ayec 
ces troupes au pañlage des Grifons : Camille Colone fit auffi 
des levées dans la campagne de Rome par les ordres de l'En- 
pereur, & on fit venir de l’Abruzze quatre mille hommesd'in- 
fanterie & deux cens chevaux , qu’on envoya dans les terres. 
de Peroufe & de Cortone, pour feconder le duc de Florence 
dans toutes fes entreprifes. Ce Prince avoit appris que lesban- 
nis de Florence avoient formé de nouveaux complots , àla 
follicitation des miniftres du Roi à Rome & à Venife ; & que 
an par Bindo Altovito, ils fournifloient de l'argent pour. 
lever deux mille hommes d'infanterie & deux cens chevax d 

Vincent Thagddei devoit commander. Cependant les Grifons. 
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que le Roi avoit donné ordre de lever, étoient en chemin : 
de Luna ne s'étant pas oppofé affez promptement à leur Henri II. 
pañage, ils étoient defcendus dans les terres de Brefciano, qui 1554. 
font de l'Etat de Venife , & s’étant enfuite détournez par le 

Mantuan , ils avoient pañlé le Pô , & étoient arrivez à la 
Concorde. 

Il n'y avoit que trois chemins pour aller de-là dans la Tof 
cane ; Pun par FRE RN & le Val de Taro, qui étroit oc- 
cupé par les Imperiaux, & dont les avenuës fort étroites ren- 
doient aux Grifons le paffage très difficile ; l'autre par les ter- 
res du Modenois & la Carfagnana dans le duché de Ferrare. 
11 felloit paffer par le mont Sanpellegrino dans l'Appennin, d’où 
l'on alloit par Caftelnuovo à Barga ; mais le cheminétoit firude, 
ES n'y avoit pas d'apparence d'y pouvoir conduire du canon. 

ailleurs ce payis eft ftérile , & il éroit À préfumer que le peu- 
ple de Lucques , allié de l'Empereur , & attaché à fes inté- 
rêts , ne donneroit point paffage à nos troupes. Enfin elles 
pouvoient aller à Peroufe par un troifiéme chemin, & fe ren- 
dre à Sienme par Chiuf, fi on leur permettoit de paffer par le 
Boulonois dans la Romagne. Côme fit tous fes efforts, afin 
que le Pape leur refufit le pañlage, & il y reüffit. Jule envoya 
le cardinal Sanvitale à Bologne pour ce fujet, & le duc d'Ur- 
bin , général des troupes du Pape, fur commandé pour garder 
les avenuës avec trois mille hommes choifis. Marc-Antoine 
Oddi fut envoyé à Barga par ordre du duc de Florence , paur 
conduire les troupes qu'on avoit levées dans le payis ; & on 
mit à Prato Antoine Mario Selvaggi de Peroufe avec uneCom- 
pre d'infanterie. Simon Rofermini fut envoyé à Piftoie, & 

ien-tôt après Nicolas Alidofii, arrivé depuis peu de la cam- 
pagne de Rome avec deux cens cinquante hommes d’infante- 
rie, y fut auffi envoyé. Peu auparavant , Concetto Vinco de 
Fermo avoir été envoyé à Pife pour garder cette ville: on fit 
enfuite marcher Chiapino Vitelli avec cent cinquante maîtres 
& trois compagnies Italiennes d'infanterie vers Chianti, San- 
tafore avec quinze cens Efpagnols, & Madruce avec un pa- 
reil nombre d’Allemands, afin de s’avancer jufqu'au Val de 
Chiana , & s'y joindre pour faire le dégât, comme on en étoit 
convenu avec Vincent de Nobili. Le comte Rados de Dal- 
matie fe joignit à eux avec cinquante cavaliers Fo On 
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- — prit en chemin Muniftero , château du cardinal Mignanello, 
Henulr, & ©" pilla Armajuolo après que les habitans fe furent coura- 
é Égpis défendus. Rabolano & Afciano furent en partie ren- 
554 dus, en partie pris de force, & le butin en fut abandonné aux 
foldats. On prit auffi d’autres places qui n’éroient point forti- 

fiées , & où fe habitans marquerent pie de courage que de 
prudence, pour la défenfe de la liberté des Siennois. Enfin San- 

tafore fe Joignir à Nobili auprès de Foiano , après avoir quitté 

le mont de Sainte Cecile, qui lui avoit paru aflez fortifié pour 

ouvoir relifter à une attaque vigoureufe. S’étant enfuire aflem- 

Êlez auprès de Lucignano , ils commencerent d’abord le dégât, 

& après avoir ravagé Rugomagno , Farnetella & Scrofano, 

villes abandonnées par leurs habitans’, ils attaquerent Afina- 
Longa. La garnifon commandée par Jacque Romano ayantre- 

fufé de fe rendre, on fit approcher le canon de Ja place, qui 

fut battuë & prife d'affaut : Romano fut pendu par ordre de 
Santafiore. Il reftoit encore à prendre Turrita , & Chiancia- 

no qui incommodoit fort Montepulciano. Vincent de Nobili 

attaqua premierement Turrita, où il y avoit envit#n foixante 

foldats de garnifon , outreles habitans. Après quelque réfiftan- 

ce, on fit approcher le canon ; mais la garnifon fe voyant re- 

duite à l'extrémité, fe rendit à difcretion à ce Général, qui lui 

donna la vie. 11 fit fortifier la place, & y mit une garnifon, 

contre le fentiment de plufieurs qui vouloient qu'on la fr 

safer. | , 

Le marquis de Marignan , dans la crainte que Strozzi ne 

vint fondre avec toutes fes forces fur le camp , qui étroit 

out lors fans defenfe , fit revenir fes troupes en Ataaues 

# n'atraqua pas Chianciano ; malgré les empreffemens des 
Montepulciens ; qui pour être à couvert d’une place fi incom- 

mode, lui offroient de l'argent & des foldats. Ii leur firpren- 

dre un chemin oppofé , qu'il jugea le plus court & le plus fa 

cile, fans toucher au payis qui s'étend jufqu’à Buonconvento, 

& prit en chemin fainte Cecile, que Santafore n’avoit pas été 

d'avis d'attaquer. Ce château, qui dans la fuite incommoda 

fort les Siennois , eft firué entre Lucignano & la villede 
Sienne. Dans cetems-là le cardinal de Ferrare , qui ne pou‘ 

voit fe réfoudre de partager l'autorité avec Strozzi , lui aban< 

donna l'entiere adminiftration de la République de Sienne? 
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tit dela ville. 11 fut furpris dans le Peroufin, payis appatte- Henri IL. 


nant à l'Eglife , par un détachement ennemi qui faifoit des 
courfes , & éroit commandé par Carlot des Urfins. Son équi- 
page fut pris, & à peine fe put-il fauver lui-même. S'étant 
plaint de cet aële lhoftilité contraire à la foi publique & 
injurieux au Pape, on lui rendit tout ce qu'il avoit perdu. 
Cependant nos troupes afflemblées à la Mirandole defcen- 
doient par le Boulonois dans les terres de Lucques , après en 
avoir obtenu la co du Pape, qui fçut après excufer ce 
procedé auprès de Côme. Il eft vrai Es le Pontife n'étoit 
pas en état de s’oppofer à leur paflage. D'ailleurs les habitans 
de Lucques, qui n’aimoient pas Côme, favorifoient fecrere+ 
ment le parti des Siennois, malgré les mefures de Francois 
de Tolede, qui avoit employé François Oforio pour les mettre 
dans le parti de l'Empereur , & malgré celles du duc de Flo- 
rence, qui avoit fait les mêmes efforts par l'entremife de Be- 
noit de Diaccero. On envoya cependant des troupes pour em- 
_. le paffage des Grifons. On attendoit de jour en jour 
es deux mille Allemans commandez par Jean de Luna, qui 
avoit campé à Caftello Arquato dans le payis de Plaifance, 
& qui devoir venir à Pife par Pietra Santa. Strozzi, Cor- 
neille Bentivoglio , Aurele Fregofe, Montacuti, & plu- 
fieurs autres Généraux , voulant fe joindre au plûtôt aux trou- 
pes auxiliaires , & éviter la diverfion que l'ennemi, qui étoit 
æntre nos deux corps de troupes, eût pà caufer , partirent de 
Sienne, la nuit du onze de Joe avec quatre lle hommes 
de pié Italiens, quatre cens chevaux & cent moufquetaires à 
cheval : ayant paflé entre le Fort de la porte Camollia & 
le monafterc , ils arriverent à Cafeli à neuf milles de Sienne: 
Marignan informé par fes efpions du départ de Strozzi, 
fans fçavoir pourtant où il alloit ; avoit mis de bonnes garni- 
fons dans les châteaux voifins & donné la garde de Valdelfa 
à Jean Savelli, & à Louis de Doara avec trois cens hommes 
d'infanterie , & cinquante maitres. Frederic de Doara &c le 
comte de Bagno avoient été commandez pour obferver la 
marche de nos troupes. Ouire cela le duc de Florence avoit 
fait venir Jacque Virelli de Sraggia à Colle , & envoyé à 
San-Caffiano & à Empoli des compagnies-de Rs étrangers, 
ri 
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pour faire têre à l'ennemi de cecôté-là. Après que Strozzi eut 
féjourné un jour entier à Cafoli, pour rafraîchir fes rroupes, 
il prit le chemin d’entre San-Geminiano & Voltera, & marcha 
toure la nuit jufqu’à Caftel-Fiorentino : enfin après avoir fait 
butin par-tout & pillé Caftel-Falf , il arriva à la pointe du 
jour à Pontadera, place firuée fur l' Ame à dix milles de Pife, 
Sa marche fot fi prompte , qu'il eût pû fe rendre maître de 
Pife, où fon abord inopiné répandit la terreur, s’il n’eñt pas 
eu un autre deffein, Comme il cherchoit un gué pour paller 
la riviere , Theophile Calcagnini & Gabriel Tagliaferri de 
Parme, capitaines de cavalerie, ayant prisles devants & sé. 
tant avancez au de-à de Pife , éroient venus à Cafcina pour 
fe loger plus commodément. Mais Concetto Vinco comman+ 
dant de E ville ayant appris leur arrivée , envoya contre eux un 
détachement d'hommes choifis, qui avec le fecours des habi- 
tans de Cafcina , tomberent fur eux à limprovifte , & après 
les avoir fort maltraitez, prirent les chefs prifonniers. 
Côme averti du deffein de Strozzi, avoit aufli-tôt envoyé 


* à Pife Colluccio Pancerra, avec toutes les forces qu'il avoit 


à alors affémbler , pour difputer le pañlage à nos troupes. 
be plus il avoit donné ordre, qu’on rerirât tous les batteaux: 
mais on avoit déjà trouvé un gué auprès de Calcinaia. Lin. 
fanterie refufa d’abord d’y pañler. Ce fut là pour Strozzi une 
occafion de fignaler fon habileté & fon courage ; il pouffa le 

remier fon cheval , & palfa de l’autre côtéavec une partie de 
£ cavalerie : ayant enfuire fait former au milieu de la riviere 
quelques rangs de cavalerie fort ferrez, pour rompre l'impé- 
ruofité de l'eau , il fit pañler au deffous fon infanterie fans faire 
aucune perte. De-l il entra dans les terres de Luques par un 
chemin couvert de bois , pour fe joindre aux Grifons qui 
étoient déjà arrivez. Îlne faut pas douter que les habitans de 
Luques ne favorifaffent toutes fes entreprifes. On leur avoit 
envoyé peu auparavant Nicolas Franciotti Luquois de nation; 
& officier dans les troupes du Roi, qui avoit obtenu d'eux 
non feulement le paffage , mais auffi , felon le bruit commun, 
quantité de vivres, que les Luquois avoient fait venir de Pro. 
vence à leur port de Vio Reggio , comme pour les befoins de 
la République. 

Le Marquis qui traînoit volontiers en longueur une guerre, 
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où il ne mettoit rien du fien , fe rendit enfin aux preffantes 
follicitations du duc de Florence , ennuyé de fes retardemens, 
&c vint à Empoli pour y paffer la.riviere. Strozzi s'éroit déjà 
emparé d’Aito-Pafcio, & ayant étendu fon armée à cinq milles 
de Luques entre Porcari & Lunara, il avoir commencé à for- 
tifier Ponte à Moriano fur la riviere de Serchio , lorfque le 
marquis de Marignan vint imprudemment , contre l'avis de 
pluñeurs officiers généraux , camper à Pefcia près de notre 
camp. Approcher d'un ennemi plus puiffane , & ui ne ref- 
piroit à le combat , n'éroit pas une conduire fort digne d'un 
général prudent & habile. Il eût dû confiderer qu’une bataille 
lexpofoit à de grands périls, & que d’un autre côté, le refus 
d'en venir aux mains lui feroit un grand deshonneur; ce qui 
atriva en effet. 

Anaftafe de Fabiano étoit dans Montecarlo , place voifine 
& importante, où il y avoit une garnifon foible & peu fidele, 
Il fut fommé par Corneille Benrivoglio de fe rendre, ce qu’il 
refufa d'abord , comme s’il eût réfolu de fe défendre; mais 
en même tems ilne voulut pas recevoir dans la citadelle Fer- 


dinand Saftre envoyé par le marquis de Marignan avec deux’ 


cens moufqueraires Efpagnols, & allegua qu’il lui étoit défen- 


du par le duc de Florence de livrer la place à un plus fort que. 


lui, fans un ordre exprès de fa part. Puis il fe rendit à nos 
troupes, auffi-tôt qu’elles eurent fait approcherle canon. Ha- 
driani remarque que ce gouverneur avoit été gagné par argent ; 
mais pour moi je crois qu'il ne fe rendit que faute d’expérien- 
ce, & peut-être de courage. : 
Cependant Robert Strozzi, que fon frere Pierre avoit laiffé 
à Sienne, voyant la ville prefque dégagée par le départ du 
Marquis , & que Frederic Montacuti ne gardoit le Fort de 
la porte Camollia & Muniftero qu'avec quinze cens hom- 
mes , fortit avec un détachement , & après s'être emparé de 
tous les Forts des environs, il fit des courfes par tout le payis. 
Les Grifons étoient déjà arrivez par le Val de Carfagnana dans 
Îes terres de Luques : ce qi faifoir que Côme craignoit pour 
Barga , éloignée de l'Etat de Florence, & environnée de tof 
tes parts des terres de Ferrare & de Libé jufqu'au pié de 
PAppennin, qui fépare la Lombardie de la Tofcane. Comme 
cette place lui fembloir ouverte à l'ennemi, il yenvoya André 
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= Rondini de Faenza, avec deux cens hommes d'infanterie, & 
Henri I. Marc-Antoine Oddi pour commander les habitans, dont le 
15ÿ4 Courage étoit connu, Âux approches de nos troupes, Côme 
ayant fait venir Antoine Bocca , lui donna ordre de fuivre 
avec deux compagnies. Bocca fe hâta de tirer des places voi. 
fines environ cinq cens hommes, dont il donna le comman- 
dement à Jacque fon frere. Pour lui il alla au-devanr de nos 
troupes jufqu’à Caftel Nuovo ; & fe confiant à l'avantage du 
Heu, qui eft au pié des montagnes, & qui eft embarallé de 
rochers de toutes parts , il livra un vigoureux combat à A- 
drien Baglioni qui menoir l'avant-garde, Nos troupes furve- 
auës pendant Pa@ion obligérent néanmoins Bocca à fe re- 
tirer fur la montagne voifine. Il perdit fon bagage, & fit em 
porter fon frere, qui ayant reçu une bleffure dangereufe, mou- 
rut peu de tems après. Les ennemis fe retirerent enfüite À 
Barga, où ils encouragerent les habitans, & les difpoferent à 
fe défendre ; ce qui empêcha nos gens d'aller droit À cette 
place. Raimond É Pavie lieur de Fourquevaux, qui menoit 
du fecours à Strozzi , vouluf les engager à fe rendre , en leur 
faifant efpérer une entiere liberté, & plufieurs priviléges de la 
part du roi de France ; mais, fidéles à leur Prince, ile rejette 
rent ces flateufes propofiions. 

Cependant les Gnfons, & la cavalerie qui venoit de Par: 
me , commandée par la Mirandole, étoient déjà affemblés à 
Ponte-Matiano. Quant au marquis de Marignan, il s'évoit ar- 
rêté à Pefcia, en attendant Charle de Gonzague avec quatre 
mille hommes de pié Italiens, qu'il avoit fait venir du camp, 
dans le deffein de s’avancer avec ce renfort plus près de Lu- 
ques, & d'attendre Jean de Luna qui amenoit du fecours, A 
l'arrivée des Grifons & de la cavalerie de la Mirandole , Strozzi 
fe mit en chemin, & ne s'arrêta que lorfqu'il eut rencontré 
Leon de Carpi, qui efcortoit avec une compagnie de cava- 
lerie Fabrice Ferriero , que le Marquis envoyoit à Jean de Lu- 
na , afin de le faire venir promptement. On en étoit aux mains 
lorfque Chiapino Vitelli, & peu après Santafiore füurvinrent, 
cêui-ci avec toute fa cavalerie, & l'autre avec foixante & dix 
maîtres. Le marquis de Marignan , averti par Jean Tegrimo, 
que l'on combattoit vivement , accourut avec cinq cens che- 
vaux, & alors le combat fut général. Le Marquis voyant plier 

fes 
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fes troupes, fit aufli-tôt fonner la retraite, & fe retira à Pefcia, 





après avoir perdu beaucoup de monde. Paul Sforce frere de San- Henri IE. 


tafiore , & Charle Ghighiofa Efpagnol, furent faits rifonniers. 
‘Après un Confeil de Guerre tenu précipitament , le Marquis 
fic aufli-tôt plier bagage , & alla à Piftoïa avec un air de fuite, 
plûtôc que de retraite , fans laiffer même perfonne au détroit de 
Éasalle pat où nos troupes étoient obligées de pañler , fi el- 
les euffent pourfuivi l'ennemi. Mais Strozzi fe contenta de 
s'emparer de Pefcia abandonnée des ennemis ; & à la priere 
de Pandolfe Martelli, dont le frere étoit dans notre armée, 
il la fauva du pillage. 

Strozzi attendoit de jour en jour un fecours qui devoit arri- 
ver de Provence à Vio Reggio. Perfuadé qu'avec fes trou- 
pes reünies, & le convoi que Leon fon frere avoit fait affcm- 
bler de tous les environs de Portercolè , il feroit plus fort que 
l'ennemi, il efpéroit faire lever le fiége de Sienne, & inrrodui- 
re des vivres dans la place. Mais ce Général fit dans cette oc- 
cafonune grande faute. Car tandis qu'il féjournoit à Pefcia , 
dans l'attente du fecours, Jean de Luna par le confeil de Leon 
de Carpi fit en un jour dix-huit milles , & fe rendit à Pietra- 
Sanéta , avec deux mille Imperiaux & le refte de l'infanterie. 
Comme il alloit fe joindre au marquis de Marignan, huit cens 
Efpagnols atriverent fort à propos à Livourne. André Doria 
les amenoir de Corfe par les ordres de l'Empereur , parce que 
la guerre y étoit comme finie. De forte qu'avec ce renfort 
Luna fe joignit au marquis de Marignan à Sarravalle , mal- 
gré Strozzi, qui s'étoit mis néanmoins entre-deux, pour empé- 
cher cette jonétion. 

Strozzi fruftré de toute efpérance de fecours, & voyantla 
jonétion des ennemis , retourna à Sienne aufli promptement 
FL étoit venu. Ayant paflé la riviere d’Arne , un peu au-def- 

ous de Pontadera , il fe mit en chemin à la pointe du jour. 
I laiffa Alexandre de T'erni dans la fortereffe de Monte-Catini, 
avec quatre compagnies’ Îtaliennes , & Giovacchino Guafconi 
Florentin, dans celle de Monte-Carlo avec trois cens fantaffins, 
&c quatre pieces de campagne. Il féjourna à Empoli jufqu’à ce 
ue fon armée eùt paffé l'Arne, & eutletems d'arriver à Caftel- 
alfi , avant que l'ennemi eût pü le joindre. Les deux armées 
nérant féparées que par une Vallée fe trouverent là en vüëé 
Tom. I], ST 
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mm l'une de l’autre. Nos troupes commencerent d’abord à s'em- 
Henu IL. pe de San-Vivaldo, où le marquis de Marignan venoit pour 


Mort de Leon 
Strozzi. Elo- 
E de ce grand 
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e pofter, & après un combat leger Strozzi fe rendit à Cafo- 
di, fans faire aucune perte. Les hiftoriens Imperiaux remar- 

uent , qu’ils perdirent alors une belle occafion, par la faute 

e Jean de Luna. Ce Général , avec deux cens gendarmes, 
huit cens Efpagnols arrivés depuis peu de Corfe, & quatre 
mille Ialiens, eut l'imprudence de demeurer trop long-tems 
à Pife; & ne décampa qu'après qu’il eut appris que Strozz 
étoit arrivé à Cafoli. 

Le marquis de Marignan voyant que Strozzi s’étoir échap- 
pé, envoya devant Chiapino Vitelli , avec ordre de faire for- 
tifier les retranchemens, avant que nos troupes euffent formé 
quelque entreprife. Il revint enfuire au fiége de Sienne ; & 
bientôt après il reprir tous les Forts , dont Robert Strozzi s'é- 
toit emparé en fon abfence. Pefcia & les autres places voi- 
fines, foûmifes par Strozzi, rentrérent dans le parti de Côme 
auffi-tôt que nos troupes en furent forties. Brancacio Rucel- 
li rallia tous ceux que la peur avoitécartés , & les remit dans 
leur devoir. Cesennt la garnifon, que Strozzi avoit mife à 
Cafoli , étoit dans une difette fi grande, que le foldat avoit dé- 
jà commencé à déferter. Malgré cette extrémité, les Bannis 
de Florence , qui étoient pour lors à Lion , à Venife & à Rome 
fe promettoient toûjours d’heureux fuccès, & fe repofant en- 
tierement fur Strozzi, ils efpéroient que Sienne feroit confer- 
vée, & qu'ils reverroient bien-tôt leur pue Bindo Altoviti 
ne cefloit de les folliciter à contribuer de leur argent , de leur 
confeils & de leur foins , ce qu'ils faifoient volontiers , afin 
d'affoiblir Le parti de Come , en appuyant le nôtre. L’efpéran- 
ce que le PAPE avoit conçuë d’être maître de Sienne, après 
la fin de ce fiége , le portoit à favorifer fecrettement le parti: 
du Roi , malgré l'alliance faite avec Côme. Son ambaffadeuc 
Averard Sernitori, s’érant plaint inutilement au Pontife de 
quelques mauvais traitemens qu'il avoit recrs, avoit voulu for- 
tir de Rome, s'imaginant qu'un plus long féjour en certe vil- 
le n’étoit ni honorable ni utile à bn maître. 

La mort inopinée de Leon Strozzi, que les Bannis de Flo: 
tence regardoient comme un auffi puiflant appui que Pierre 
fon frere ; abartir un peu leur courage. Ce Général nourri 
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dès fa plus tendre jeuneffe dans les exercices de la guerre ,avoit 
l'ame grande & élevée. Expérimenté dans les armes par plu- 
fieurs Campagnes fur mer & fur terre , où il avoit heureufe- 
ment fignalé {on courage, on le comptoit parmi les grands Ca- 
pitaines de fon fiécle. Son amour pour fa patrie fut fi grand, 
qu'ayant conçu lefpérance de la mettre en liberté par le fe- 
cours des François , il fut non-feulement toûjours fidéle au 
Roi, mais il crut encore qu'il devoit tout tenter & tout fouf- 
frir, pour venir À bout de rentrer dans fon payis avec la No- 
bleffe profcrite. Malgré les indignes traitemens qu'il reçut en 
France, & qui l'obligerent de fe retirer à Malthe, il rejetta 
toutes les flateufes propofirions que l'Empereur lui fit faire ; 
& quoique le plus fenlible de tous les hommes , il fit céder 
fon vif reffentiment au tendre amour de fa patrie, en prenant 
les armes pour le Roi. Ce Général étant arrivé à Portercolè, 
fans recevoir le fecours qu'il attendoit de Provence , réfolut 
pe exercer fes troupes, de faire des courfes dans l'Etat de 

iombino ; où il n’y avoit prefque point de garnifon. Il fit 
donc équiper trois Galéres, où il mit trois compagnies d’in- 
fanterie, & ayant fait venir le duc de Somma , commandant 
de Groffetto , & de tout le payis circonvoifin , ilattaqua Scar- 
lino place dépendante de l'Etat de Piombino, dont Gentile 
de Péroufe avoit le gouvernement avec quatre-vingt foldats. 
Cette place n’éroir forte ni par l'art ni par fa fituation , & n’a- 
voit point d'artillerie. Comme Gentile réfufa de fe rendre, on 
mit À terre trois canons des Galeres : Strozzi s'étant avancé 
avec peu de précaution pour reconnoître la place , reçut alors 
un coup de moufquet, tiré par la main d’un pee caché dans 
des joncs. On le porta fur le champ dans fa Galére, & enfuite à 
Caftiglion de la Pifcaïa, où il expira bien-rôt après. Ainfimou- 
rut ce grand homme à l’âge detrente-neuf ans; fon expérience 
& fon courage ff rédoutables à fes ennemis le rendoient digne 
de mourir d'une autre main , & dans une expédition plus 
glorieufe, Ceux qui lui étoient le moins 2 difoient, 
qu'il ne lui manquoit, pour s'élever à une fortune digne de 
tant de vertus, que de la modération. En effet il ne put jamais 
fléchir devant fes fupérieurs. Son humeur altiére Le plongea 
dans de grands embarras , & lui fit perdre fouvent le prix de 
fes fervices. . 
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Après fa mort , le duc de Somma ayant fait approcher le 


Henri Et, Canon de la place , la garnifon fe rendir. Pierre Strozzi fat 


très fenfible à la nouvelle de la mort de fon frere , fans pour- 
tant fuccomber à fa douleur : la force de fon efprit fçut y met- 
tre des bornes. Ce Général voyant que Le fecours attendu de 
la Provence ne venoit point, & que la garnifon de Cafoli 
étoit dans une difette générale, rétolur de defcendre fur la cô- 
te de la mer , où il y avoit abondance de vivres, & où il 
pourroit du moins faire fubfifter fon armée pendant quelque 
tems, Après que le cardinal de Ferrare fe füt retiré, Strozzi 
ne pouvant feul fuffire aux affaires du dedans & du dehors, 
avoit prié le Roi de choifir un homme capable d'avoir le com- 
mandement dans Sienne pendant fon abfence. Il y eut à la 
Cour quelque conteftarion fur ce choix. Le connêtable de 
Montmorenci propofoit le ficur Boucard , homme experimen- 
té:les Princes de la maifon de Guife avoient choifi Blaife de 
Montluc , qui a lui-même écrit dans fes mémoires, quele Roi 
le connoiffant mc d'une fi grande charge, avoit jetté les 
yeux fur lui pré erablement à ceux que le Connétable , les 
princes de Guife , & le maréchal de S. André avoient propo- 
fez. Cependant on reçut une lettre du maréchal de Ré ac , 
fous qui Montluc avoit longtems fervi , par laquelle il don- 
noit avis au Roi de ne pas confier cette charge à Montluc, à 
caufe de fon caraëtere vif & impetueux, qui le rendoit inca- 
pable de gouverner des efprits accoûñtumez à la liberté. Mont- 
É fe fatant lui-même dans fes mémoires, interpréte ces pa- 
roles favorablement pour lui , en difant que le Maréchal vou- 
lut dérourner le Roi de fon defein, parce qu'il avoit befoin 
de lui dans la guerre du Piémont. Monrluc fur enfin nommé, 
& arriva à Portercolè avec Antoine Ifcalin Adhemar Polin 
baron de la Garde, dans le rems que Leon Strozzi fut tué. 
Après la prife de Scarlino, Côme craignant que les autres 
places de l'Etat de Piombino ne tombaffent en notre puiffan- 
ce, fit auffi-tôt marcher Jacque Malarcfti , & M. Antoine de 
Rieti avec deux compagnies d'infanterie. Il envoya en même 
rems Alexandre Bellincini à Campiglia, & donna à Luc-An- 
toine Cuppano la garde des places du territoire de Volterra. 
Comme nos troupes faifoient dans les terres en deçà de Mon- 
tepulciano des courfes, qui mettoient même la ville en péril, 
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on fit une Tréve pour les mois de Juin & de Juillet, pendant 
lefquels il y eut fufpenfion d'armes entre nos troupes , les Sien- 
nois & les Montepulciens, & lon trouva à propos d'y com- 
prendre Valiano & fes dépendances. Il ne reftoit plus qu'A- 
rezzo , Foïano, Oliveti, Marciano & Civitella , où Côme mit 
en garnifon des foldats levés nouvellement. 

Les troupes, que Camille Colonne avoit levées dans la Cam- 
pagne de Rome, arriverent dans ce tems-là , fous la conduire 
de Pompée fils de Camille, d'Honorio Savelli, & de Pom- 

ée Tutta-Villa. Peu après Jean Manriquez , ambaffadeur de 
DE pere à Rome, vint de l’Abruzze avec de la cavalerie. 
Le marquis de Marignan ne trouvant plus perfonne qui lui fit 
têre , depuis que Strozzi étoit parti pour la côte dela mer, 
ravagea tout le payis d’alentour , & fe rendit enfuite devant 
Sienne. Il envoya Charle de Gonzague avec trois mille Ita- 
liens, tous jeunes foldats , & quatre pieces de canon, tirées de 
Piftoïe, & fournies par nds Ricafoli, pour afiéger Monte- 
Catini, ville occupée par Alexandre de T'erni. On commença à 
battre la place du côté de l'Orient. Après une brêche d'envi- 
ron fix toifes, Gonzague différa de donner l’affaut jufqu’au len- 
demain , quoi qu'il y eût encore trois heures de jour , s’ima- 
Fr que la garnifon capituleroit. D'ailleurs il n'avoit pas 

onne opinion de fes gens ; il avoit auffi oui dire qu’Alcxan- 
dre de Terni & François de Crevalcuore ne s’accordoient pas 
enfemble dans la ville au fujet du commandement , & que ce- 
lui-ci vouloit qu’on rendit la place. Cependant la garnifon 
ayant repris courage , fe défendit bien le lendemain, contre 
l'ennemi qui monta à la brèche, & contre Roffermini quiavec 
fes troupes fitune attaque d’un autre côté. Les afliégeans furent 
pouffez , & la plûpart tuez ou bleffez: Bocca de Pife fut du 
nombre de ces derniers. Cependant les affiégez apprirent qu’il 
étoit venu aux ennemis un nouveau renfort , commandé par le 
comte de Bagno & Vincent Ridoifi : fe voyant fans eau, & 
fans efpérance de fecours , ils fe rendirent à des conditions 
honorables. Les muraiiles du château furent rafées , ainfi que 
Pontadera, parce que cette place avoit quelque fois fervi de 
retraite aux nôtres. On répandit enfuite de troupes aux envi- 
rons de Monte-Carlo, place en état de reffter à plufieurs at- 
taques, On en mit à Sanpiero, à Turchetto, & à it ssh 
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= vis-à-vis de Monte-Carlo, afin quele pie füc libre, & pour 


Hewrr II. empêcher que nos troupes ne fiffent 


LUS 


es courfes dans le payis 
voilfin. 

Cependant le marquis de Marignan ayant laiffé à la por. 
te Camollia quatre mille hommes de pié Italiens , paffa le 
Pont de Bozzone , & alla camper près de la porte Romaine, 
+ Lans autrement la porte-neuve. Il réfolut de s'emparer des 
places entre Sienne & Buonconvento ; d'où lon pouvoit ame- 
ner des vivres, & couper tous les chemins qui conduifoient à 
la ville. 11 marcha donc de ce côté-là , avec deux mille hom- 
mes d'infanterie, & fe rendit maître de Cuna, après avoir fait 
approcher le canon de la place. Monteroni & San-Fabiano fe 
rendirent auffi-tôt qu’on les eut fommés. 

Les troupes auxiliaires des Bannis de Florence, levées aux 
dépens de Robert Strozzi & de Bindo Altoviti, s’étoient déjà 

emblées. Elles confiftoient en cinq compagnies comman- 
dées par Vincent Taddeï. Pierre Strozzi étroit allé au-devant 
d'elles, pour marcher enfemble contre le marquis de Marignan, 
Il arriva auffi dans ce tems-là des troupes de France , qui con- 
fifloient en deux mille Allemands, & autant de fantaflins du 
Dauphiné & du Languedoc, & qui avoient été tranfportées par 
notre flotte & par celle d'Alger. Cette flotte étoit compofée 
d'environ cinquante galéres , de quatre grands vaifleaux , & de 
quelques autres plus petits, avec toute forte de munitions de 

erre , & quantité É vivres. Elle étoir entrée fans obftacle 
ans le canal de Piombino, & y avoit pris fans combat fept 
vaifleaux Genois chargés de blé. On mit à terre à Scarlino 
les troupes auxiliaires fous la conduite de Robert Strozzi, dans 
le tems qu’André Doria étoit dans l'ifle d'Elbe, & qu'il fe pré- 
paroit À partir, fuivant les avis de Pierre Paceco , pour aller dé- 
fendre la côte de la mer, contre Dragut qui étoit parti du Le- 
vant. Pierre Srozzi s'étant joint à toutes ces troupes , qui for- 


-moient douze mille hommes, s’approcha de la ville de Sienne, 


& reprit Monteroni & Cuna, dont les ennemis s'éoient depuis 
peu emparés. 

Le marquis de Marignan , dont le camp n'étoit pas encore 
bien fortifié du côté de ta porte Romaine, craignant avec rai- 
fon, que les affiégez & Strozzi ne vinffent en mêmetems tomber 
für lui, tint Confeil , avant que nos troupes fuffent arrivées, avec 
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Jean de Luna & les autres Officiers, & partit fi promptement mmrmemmenr 
& avec fi peu de bruit, qu’on eût cru qu'il prenoir la fuite. Henu IL 
Il perdit une grande pire de fon équipage, & fe retira vers s4 
la porte Camollia. Il envoya depuis Chiapino Vitelli à Flo- ÿ 
rence , pour juftifier cette aétion auprès de Côme. Charle de 
Gonzague, qui avoit afñégé les places voifines, eut ordre en 
même-tems de revenir avec fes gens , parce qu’il refufoit d'o- 

béir au marquis de Marignan; & Camille Colonne déjà arrivé 

à Cortone fut envoyéen fa place. 

Cependant les deux partis étoient dans un grand embarras. 

Le marquis de Marignan , dont la pets étroit de fe faire 
aimer des gens de guerre, leur confeilloit de demander toûjours 
plus qu’il ne leur éroit dû. Ce ji avoit épuifé les finances de 
Côme, qui ne pouvoit plus fufiire aux frais immenfes d'une 
fi longue guerre. Pour Strozzi, lorfqu'il fut proche de Sienne, 
ne pouvant tirer des vivres que de la ville même, à caufe du 
dégât qu’on avoit fait par tout aux environs il avoit par-là ré 
duit 14 grandes extremitez un peuple dont il devoit être le 
libérateur. Pour appaifer les murmures qui s'élevoient déjà ou- 
vertement contre lui, ce Général qui éroit campé vers la porte 
Romaine d’où les ennemis s’étoient retirés , fit un grand dif- 
cours aux huit députez qui lui furent envoyés. 11 relevalecou- 
rage & l'efpoir des Siennois,en leur remontrant que la méfin- 
telligence régnoit parmi les Généraux ennemis; que le marquis 
de Marignan fe rendoit infuportable par fes longueurs & à 
l'Empereur & à Côme: que Camille Colonne refufoir de lui 
obéir ; que Gonzague & Charle des Urfins n’obeïfloient qu'a- 
vec peine à un Général, qui voulant s'attribuer toure la gloire 
& tout le profit de la guerre ; parloit mal de tous les autres 
Chefs; il ajoûta qu'il iroit bien-tôt contre l'ennemi , & qu'il 
Jui livreroit une bataille, dont le fuccès, quel qu'il für, feroit 
fans doute lever le fiége. 

Strozzi alla enfuice à Monteroni qu'il avoit depuis peu re- 
pris. Il en tira quatre cens hommes , dont il donna le com- 
mandement À Juftiniano de Faenza & à Saporozo de Fermo, 

& qu'il mit dans le monaftere de Santa-Bonda , prefque ruiné 
par les ennemis, près de Muniftero qu'ils avoient fait fortifier. 
Comme il fe livroit plufieurs combats entre les garnifons qui 
étoient proche lesunes des autres, & que nos troupes retranchées 
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dans le Monaftere , harceloient les ennemis, le marquis de 
Marignan réfolut de s’en venger. Il y vint donc avec deux 
mille Allemands, cinq cens Efpagnols, & quelques Italiens 
choifis. Le premier jour il £ contenta de faire entrer destrou- 
pes fraiches dans Muniftero. Le lendemain il vint comme pour 
affiéger la place; mais Montluc arriva dans ce moment avec 
Santafiore , tandis que Strozzi, Lanfac & Fourquevaux ob- 
fervoient de l’autre côté les mouvemens des ennemis. On com- 
battit avec chaleur: les ennemis commencoient déjà à plier, 
lorfque le marquis de Marignan vint rétablir le combat : les 
Grifons accoururent pour lors à notre fecours, & nous fécon- 
dérent puiffamment. Fe marquis de Marignan fut obligé de 
feretirer, & le champ de bataille demeura enfin à nos trou- 
pes. Les AupRnS ont écrit que nous perdimes quatre cens 
hommes dans ce combat, & qu'il y eur autant de bleffés. 11 
eft vrai qu'il n’y eut du côté via ennemis que cinquante de 
tués, & cent de bleffés ; mais Alfonfe Bernal baron de Cagna- 
no, officier d’une grande réputation, y perdit la vie, & Paul 
Tofinghi, Clement Pietra, Frederic de Fermo, & Sebaftien 
Pizzinardo , furent dangereufement bleffés. Montluc a écrir, 
ue ce combat répandit une fi grande terreur dans le cam 
Es ennemis, que fi les Allemands fuffent plûtôt venus, &h 
Von eût pourfiuivi ceux qui faifoient rétraite, leur entiére dé- 
faite étoit certaine. Il ajoûte qu'il l'avoit entendu dire lui-mê+ 
me au marquis de Marignan. On mit de nouvelles troupes dans 
Muniftero, & on y fit entrer Bombaglino d’Arezzo avec une 
compagnie de gens d'élite, afin d'encourager la garnifon que 
le dernier combat avoit ébranlée. 

Strozzi craignant d'incommoder les Siennois par un troplong 
féjour , fit paffer fon armée au travers de la ville avec beau- 
coup d'oftentation , & de la porte Romaine il alla camper à la 
porte Ovile vers le couvent des Cordeliers, qui fut auffi-tôt 
abandonné par Luchino de Fivizzano, fuivant les ordres du 
marquis de Marignan. Ce Général preffé par le befoin d'ar- 
gent & de vivres, crut qu'il devoit délibérer avec Côme fur 
le parti qu'il avoit à prendre dans cette conjonéture. I lui en- 
voya donc Santafiore ; & dans le même tems Jean de Luna, 
chargé en chef des affaires de l'Empereur en Italie, fe rendit 
auffi auprès du duc de Florence, pour obtenir que le nb” 
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de Marignan lui cedât dans le Confeil. Après que cette affaire 
eut été agitée, on conclut qu’il falloit donner bataille, & Henrill 
nous attaquer avec toutes les forces qu'on avoit, de peurque 1554 
Strozzi n'ayant rien à craindre pendant le fiége de Sienne , où 

l'on étoir occupé, ne fit des entreprifes dans l'Etat de Floren- 

ce : ce n'étoit pas néanmoins le fentiment du marquis de Ma- 

rignan qui vouloit qu'on pourfuivit le fiége. 

“Jean Manriquez étoit déjà arrivé à Cortone avec les trou- 
pes Napolitaines , qui compofoient environ trois mille hommes 
de pié, commandées par Cantelmi comte de Popoli, & pat 
Marc-Antoine Colonne, jeune officier de grande efpérance, 
qui étoit Colonel général de la cavalerie. Le marquis de Mari- 
en commença donc par pofter Pierre de Monte dans le Fort 

e la porte Camollia , à la place de François Montacuti mort 
de maladie , & laiffa la garde de Muniftero à Louis Borgo, 
avec quelque renfort ; il fe mit enfuite en chemin pour fui- 
vre l'ennemi, qui s’éroit déjà rendu À Lucignano. 

Cependant Strozzi ayant paffé le pont de la Chiana, faifoit 
des courfes jufqu'à Arezzo avec fix mille hommes d’infante- 
rie, & fe rendoit redoutable en faifant par tout des prifonniers, 
& un grand butin. Il avoit même attaqué Ârezzo , mais vai- 
nement ; car cette place fut courageufement défenduë par 
Camille Colonne & par Bombaglino. Ce Général defcen- 
dit de-là dans le Valdarno, & après avoir pris & pillé La- 
terina, il fe rendit à San-Sevino, qui appartenoit à Ésudotin 
frere du Pape , & qui étoit gardée par les troupes de lun 
& de l’autre parti. Après avoir reçu des vivres des habirans, 
il alla camper devant Marciano , & il n’en eut pas plütôr fait 
es e canon , que Laétantio Pichi du Borgo rendit la 
place. Le mont Sainte Cecile, la Serre & Oliveto fe rendirent 
aufi. Strozzi ne s'en tint pas là, il commença à afliéger Civi- 
tella ; mais l’arrivée du marquis de Marignan fit lever le fiége. 
Comme les deux armées n’étoient pas à plus de trois milles lu- 
ne de l’autre, on en venoit très fouvent aux mains. Ilarriva un 
jour que Mario de-Sforce Santafiore s'étant trop approché des 
ennemis , eut fon cheval tué fous lui, & fut fait prifonnier par 
Alexandre Palogi. 

Le Prieur de Lombardie voulant retirer Sforce fon frere 
des mains de l'ennemi, fut fait prifonnier lui-même , & tousles 
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Henri IL. vitella. Il s'éleva pour lors entre les Grifons & les Italiens une 


15$4 


grande querelle; ils en vinrent aux mains, & il en refla près 
de cent fur la place : ce trouble fut appaifé, quoiqu'avec pei- 
ne, par la préfence du Général, & par le péril où cette émeute 
les expofoir. Nos troupes campérent enfuite auprès de San-Se- 
vino , où l'on faifoit venir des vivres de Lucignano & des au- 
tres places voilines. N 
Strozzi ayant appris que le marquis de Marignan prenoit le 
chemin d'Oliveto , rélolut d'attaquer Foïano, où Carlot des 
Urfins s’étoit retranché contre le fentiment de Camille Colonne, 
avec environ cinquante hommes d'élite tirés de la rare 
qui fervoient fous Guido de Gagliano. Strozzi ayant donc 
laflé quinze compagnies aux environs de Marciano, alla de- 
vant Fe , & fit d'abord fommer.la place de fe rendre. Au 
réfus de Carlot des Urfins, on fit approcher le canon du cô- 
té de San-Francefco, & l'on fit une grande brêche à la mu- 
raille. Les affiégez ayant pris l'épouvante , ne purent refifter à 
nos attaques ; la ville fut prife d'affaut. Ce fiége coûra environ 
cent foixante hommes aux ennemis, qui furent un peu vengés 
de cette perte par un accident imprévu. Comme le vainqueur 
ravageoit & brüloir tout , le feu prit à un magafin de poudre, 
& fit périr foixante de nos gens. La mort de Carlot des Ur- 
fins qui füt tué par malheur au moment qu’il alloit fe rendre, fut 
très fenfible aux ennemis, & augmenta beaucoup leur perte. 
Cette expédition fut fi prompte, que le marquis de Marignan, 
qui venoit au fecours de la place , ne put y arriver à rems En 
revanche, il réfolut de faire le fiége de Marciano , comptant, 
ou qu'il prendroit bien-tôt la place, ou que fi nos trou 
venoient la fecourir , il leur livreroit une bataille décifive, 
qu'il fouhaitoit ardemment, parce qu’il avoit plus de troupes 
que nous. Son armée confiftoit premierement en trois regimens, 
un Napolitain , un Sicilien , & l'autre Corfe, qui compofoienr 
douze mille hommes d’itfanterie ; les deux premiers étoient 
compofez de vieux foidats , & le troifiéme de nouveaux. Côme 
y avoit ajoûté une compagnie d'Efpagnols, commandée par 
François d’Olgada. 11 y avoit encore deux regimens Aile. 
mands, environ fix mille Italiens, douze cens chevaux-legers, 
& trois cens gendarmes. Ce Général arriva devant Marciano 
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à la tête de fon armée. Au bruit de fon arrivée , nos troupes ré- mme 
inoe de part & d'autre fe rallierent & fe retrancherent dans Her: IL, 
a citadelle. 15$4 
Strozzi ayant fait fortifier Foïano, & pris des vivres, dont il 
y avoit abondance dans la place , envoya devant le comte Col- 
latino , pour annoncer fa venuë à la garnifon de Marciano. Il 
arriva en effet avec fon armée divifée en trois corps. Ce Gé- 
néral étoit à l'avant-garde compofée de la plus grande partie 
de la cavalerie, de deux mille moufquetaires commandés par 
la Mirandole, & de plufieurs compagnies Françoifes rangées 
fur les ailes. Les Allemands formoient le centre de la ba- 
taille, & les Grifons l'arriere - garde , qui étoit aufli couver- 
te de tous côtés par des compagnies Italiennes. Il n’y avoit 
dans notre armée que dix compagnies d’Allemands , autant 
de Grifons , quatorze de François, & environ fix mille Jra- 
liens. Comme les deux armées, campées auprès de Marcia- 
no , n’étoient feparées l’une de l’autre que par une vallée , elles 
ne tarderent pas longtems d’en venir aux mains. On fe batrit 
vivement, mais la viétoire demeura incertaine. Cette aétion 
eût été une très grande bataille, fi les deux Généraux tranquil- 
les l'un & l'autre dans leur quartier, ne fe fuffent pas conten- 
tés d'envoyer de rems en tems des troupes fraiches , pour rele- 
vet celles qui étoient fatiguées. Après huit heures de com- 
bat, comme la nuit furvint, on fit peu à peu retraite de part 
& d'autre, Selon les auteurs Imperiaux nous perdimes quatre 
cens hommes dans ce combat, & entr’autres Albertaccio del- 
Bene : Aurele Fregofe , Saperofo de Fermo, Louis Cariffi- 
mi, & Vincent Taddei y furent bleffés. Les ennemis ne perdi- 
rent que cent hommes. Jean-Baptifte Martini aide de camp de 
la cavalerie y fut tué : Diego e Luna fils de Jean, & 150 
autres Officiers furent bleffés. On revint à la charge le lende- 
main , mais nos troupes furent battuës. Ce fuccès ranima le cou- 
rage des ennemis, & ralentit beaucoup l'ardeur de nos foldats. 
D'ailleurs leur artillerie, qui faifoit feu fans ceffe , foudroyoit fut- 
tout nos rangs de cavalerie. Enforte que nous eumes cent vingt 
cavaliers ou chevaux emportés par le boulet en trois jours. Le 
canon dans cette bataille fut plus à craindre que le moufquet. 
Au refle les deux armées fouffroient-beaucoup de part & d'au- 
tre ; Car nos troupes n'ayant pour tant de monde qu’une feule 
Trci 
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fontaine dans leur camp , étoient obligées de faire venir de 
l'eau de Lucignano qui étoit loin de là, & les Imperiaux l'al- 
loient chercher à plus d’un mille dans la Chiana ; encore fa- 
loit-il plus fouvent la difpurer & fe battre. Pour furcroît d'in- 
commodité, les chaleurs furent très grandes fur la fin du mois 
de Juiller, & les deux armées fouffrirent également, 

Le marquis de Marignan & Jean Manriquez n'étoient pas 
d'avis de rifquer unc bataille. Hs penfoient qu'il valoit mieux 
fe retirer & camper dans un lieu plus avantageux, perfuadés 
que les forces des François, déjà affoiblies par la difette des vi- 
vres & par les longs travaux, feroient bien-tôt entierement aba- 
tuës. Jerôme d'Albizi, qui affiftoit dans le Confeil au nom de 
Côme, réfura ce fentiment. Il fic voir qu'il ne convenoit point 
de décamper, & remontra que quelque defavanrageux que füt 
Le lieu où ils étoient, la fituation de notre armécétoit encore plus 
trifte ; que privée de toute forte de vivres, elle alloir bien-rôt 
donner des marques de fa foibleffe ; qu'une retraite releveroit 
fon courage abattu; que dans la conjonure préfente, fe re- 
tirer c'éroit avoüer fa défaire ; que de tous côtez les efprits 
étoient en fufpens , & que ceux qui n'avoient point encore pris 
de parti, embrafferoient fans doute celui que la viétoire femble- 
roit favorifer: il entendoit alors parler du Pape, qui ennemi des 
Efpagnols favorifoir fecretement nos intérêts, & attendoit l'if- 
fuë En combat pour faire éclater fes intentions. Enfin on ju- 
gea À propos de confulrer Côme fur une affaire fi importante ; 
& jufqu'à ce qu'on eût feu fon fentiment, on réfolur de fe re- 
trancher dans le camp, & d'attendre les mouvemens de no- 
tre armée. Côme approuva fort le fentiment d’Albizi, & vou- 
lut abfolument qu'on engageñt la bataille, fi nos troupes fai- 
foient quelque attaque. Le Marquis n'ignoroit pas qu'on ne 
pouvoit exécuter fans peril les ordres de Côme. Cependane it 
S'y foûmir, & préfumant un bon fuccès de l'heureufe étoile & 
de la prudence de fon maître, il fe détermina enfin à une aëtion 
générale. 

Strozzi voyant les ennemis tranquilles dans leur camp, eux 
qui jufque-là avoient fui l’occafion de combattre, & avoient 
paru difpofés à décamper bientôt, informé d'ailleurs que les 
Grifons de fon armée commençoient à murmurer faute de 
payement, & que corrompus par le marquis de Marignan, ils 
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méditoient une révolte, crut qu'il devoir prévenir le danger 
qui le menaçoit. D’ailleursle comte de Bagno avoit furpris, dans 
le territoire de Cefene dépendant du Pape, vingt-quatre mille 
écus d’or, qu'on envoyoit de Venife à Strozzi, pour payer fes 
troupes. Ce Général réfolut donc de décamper promptement, 
& de prendre fon chemin vers Lucignano & Foïano. Pour 
donner à fon départ précipité: un air plus honnête, il envoya 
fans bruit le {ir du premier d’Aoët le bagage & le canon, 
& ayant rangé de grand matin fon armée en bataille, il fe dif- 
pofa à partir. Le marquis de Marignan, qui informé par fes 
efpions, obfervoit le mouvement de notre armée, envoya fur 
le champ foixante maîtres avec deux mille Efpagnols contre 
nos troupes, qui marchoient en ordre de bataille par les mon- 
tagnes dont les chemins conduifent à Foïano , avec ordre d'a- 
mufer l'ennemi , jufqu'à ce qu’il furvint lui-même avec toute 
l'armée. Après quelques efcarmouches, les deux armées def. 
cendirent enfin da une vallée fpacieufe , divifée par un foffé 

rofond où tomboient toutes les eaux des montagnes voilines. 

es deux armées n'étant feparées que par ce foffé, fe mirent 
en bataille, Il y avoit apparence que celui des Généraux qui 
pafferoit le premier avec fon infanterie auroit du défavanrage. 
: Le marquis de Marignan avoir difpofé fon armée en trois 
corps. Dans le premier , éroient deux mille Efpagnols com- 
mandés par François d’Aro gouverneur de la citadelle de Flo- 
rence ; quatre mille Allemands commandés par Nicolas Ma- 
druce formoient le fecond ; Jofeph Cantelmi comte de Popoli 
étoit à la tête du troifiéme , avec fix mille hommes de pié Ita- 
liens : Santafiore & Noel Nugolara étoient poftés fur Ë gau- 
che, où la campagne s’élargifloit ; avec mille chevaux fuivis 
de la gendarmerie. Le marquis de Marignan voltigeant dans 
les rangs avec Jean de Luna, Manriquez, & Camille Colon- 
ne, exhortoit les foldats à combattre courageufement. 

Strozzi avoit divifé fon armée en quatre corps : à la droite 
fétoient les Allemands , couverts d’un côté des Grifons, & de 
Yautre des François. La gauche éroit occupée par l'infanterie 
Tealienne : elle éroic auf nombreufe que celle des ennemis, 
mais leur cavalerie l'emportoit fur la notre ; c'eft ce qui déci- 
da de la viétoire. Jean de Luna, & Marc-Antoine Colonne, 
qui conduifoit l'arriere-garde , paflerent le Fe » & n'eurent 
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s plûtôt donné fur notre cavalerie commandée par la Miran- 
dole , que le capitaine Bighet, qui portoit l'étendart de la Co= 
lonelle , lâcha le pié fans attendre l'ennemi, & entraîna fa 
troupe avec lui. Cer Officier n’étoit peut-être coupable que de 
lâcheté ; ou peut-être étoit-il auffi gagné par le marquis de Ma- 
rignan. Strozzi, quoique bleffé, fit tous {es efforts pour réta. 
blir le combat : deux Lis renverfé & deux fois remis à che- 
val, ik monta fur celui de Montacuti, qui aima mieux s’expo- 
fer lui-même au péril que d'y laifler fon Général. Strozzi fe 
tourna enfin vers l'infanterie , fon, unique reffource : mais il 
fa trouva fort ébranlée , par La fuite de la cavalerie qui ve- 
noit de l’abandonner : il la ranima néanmoins ff bien par fa 

réfence , qu’elle garda fes rangs, & fit face à l’ennemi avec 
Ê même ue ue fi elle eût voulu combattre. 

Le marquis de Mie, content d’avoir mis en fuite la 
cavalerie, crut qu'avant de donner fur l'infanterie, qui ne s’é- 
toit point ébranlée, il faloit faire tirer quelque tems fon artil- 
lerie. Le feu du canon obligea enfin nos troupes de franchir 
le foffé, & d'en venir aux mains, malgré le défavanrage du 
lieu & l'inégalité des forces. Elles enfoncerent d'abord les 
Efpagnols, qu'elles avoient en rête : mais ayant été repouffées 

ar É Imperiaux , elles furent chargées en flanc par la cava- 

erie dont elles foûrinrent l'attaque avec beaucoup de valeur 
pendant deux heures ; elles ne purent néanmoins éviter leur 
défaite. Strozzi, quoique bleffé d'un coup dans l'aîne , ne fe re- 
tira du combat qu'à la prierede fes amis. Après avoir fait tou- 
es les fonétions d’un grand Général, il prit le chemin de Euci- 
gnano avec le refte de l'armée. Les hiftoriens Imperiaux ont 
écrit qu'il périt dans ce combat environ quatre mille hommes 
prefque tous François ; mais felon d’autres, il n’en refta que 
mille, ce qui me paroit plus croyable. Valleron colonel général 
de l'infanterie Françoife, un des freres de Corneille Bentivoglio, 
& Gino Caponi y perdirent la vie. Remond de Pavie de Four- 

uevaux; fut fait prifonnier; c'eft lui qui avoit amené ke fecours 

e Parme: il fe os en cette journée à la tête du corps 
des Grifons, dont il eut le commandement , à la place de leur 
Général tué au commencement de la bataille. Paul des Urlins ,. 
le comte de Cajazzo , le comte Otraviano de Tiene, & un au 
tre frere de Corneille Bentivoglio furent auf faits prifonniens, 
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Parmi les bannis de Florence on prit Flaminio de la Cafa, 
Pierre Marrelli, Baccio Arrighi, & Jerôme Ciardi, qui fu- Hexri Il 
rent rous envoyez à Côme, avec Jean-Baprifte Srrozzi pris 1554 
le jour précédent, & avec environ cent drapeaux. Mazino 
del-Bene fat aufli pris, mais délivré par le crédit de Santa- 
fiore. Jean-Baptifte Alroviti, Julien de Medicis, & Jean- 
Francois Giugni allerent joindre Strozzi. Les ennemis ne 
perdirent pas beaucoup de monde; de leur côté Mazzalofte 
de Cafcina, Sebaîtien Gigli Lucquois, & Gregoire Mendez 
Efpagnol, capitaine des Arquebulers à cheval, furent tuez. 
ontluc de dans fes mémoires que Strozzi, par le con- 
feil de del-Bene, avoit décampé pendant le jour , & à la 
vué des ennemis; & il regarde cette aétion comme une gran- 
de imprudence, parce que felon tous ceux qui fçavent Ja 
guerre , lorfque deux armées font en vuë l’une de l'autre, 
celle qui fe retire la premiere, céde néceffairement la vic- 
roire à l'autre, Cette maxime n'étoit pas affurement inconnué 
à Strozzi, lui qui étoit un des plus grands généraux de fon 
tems. Nous fimes bientôt après ceme funcfte épreuve à5, 
Quentin, & enfuire à Craon en Anjou. Montluc n'avoir pas 
manqué d'en avertir Strozzi, & lui avoit confeillé de partir 
lütôt de nuit que de jour, lui remontrant que par ce moyen 
on départ étoit plus für, & n’en feroit pas moins honnorable, 
témoin le Roi En L. qui à Landrecy avcit fans deshon- 
neur fait plier bagage, & étroit parti denuir, ne pouvant 
le faire de jour, fans s'expofer à un péri évidenr, J'ai oùi 
dire depuis à del-Bene que Moncluc Faccufoit fauffement 
d'avoir donné ce confcil à Strozzi, & que ce Général, con- 
ue fon fentiment, avoit voulu partir de Jour, foit qu'il fut 
perfuadé que l'ennemi n'en viendroir pas à une baraille, foit 
qu'iljugeñt qu'il étoit honteux de fe retirer de nuit. 
Cependant Montluc, informé du deffein de Srrozzi par 
Lecuffan qu'il lui avoit envoyé, & prévoyant ce funelte évé- 
nement, fit un difcours au Sénat de Sienne, pour avertir 
les Siennois du péril évident qui les menaçoir, & les ex- 
horta au nom de leur liberté, de leur ancienne valeur, & des 
bienfaits du Rot, de perfévérer conftamment dans leur jufte 
& généreufe réfolution; de maintenir dans la ville la difcipli- 
ne militaire, & de faire venir des vivres de la campagne, 
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firent impreffion fur l’efprit des Siennois; enforte que la nou- 
velle d'une fi grande défaite leut caufa moins de douleur & 
d'abatrement, & qu'ils fe préparerent avec plus d’ardeur à 
la défenfe de leur ville, comme s'ils n’euffent eu plus rien à 
craindre. 

Strozzi s’érant retiré à Lucignano après le combat, nefe 
laiffa point abattre, mais foûrint fon malheur courageufement, 
rallia (es troupes, & fit de nouvelles levées. Il renvoya Cot- 
neille Bentivoglio, avec quarante maîtres à Sienne, où il 
avoit déjà envoyé le capitaine Combas auffi-tôt après fa déx 
faite; & après avoir donné la garde de Lucignano à Alto. 
Conti, avec promefle de lui envoyer du fecours, il fe fit 

orter à Montalcino, avec Aurelle Fregofe qui étoit auffi 
leffé, Le marquis de Marignan enivré de Â yidoire ne 
fçut point en profiter ; ce qui arrive fouvent aux vainqueurs : 
craignant que Strozzi ne ralliât fa cavalerie, & ne revint à 
la charge, 1l demeura fans rien faire, & ne marcha que le 
lendemain vers Lucignano. A fon arrivée, Alro-Conti fe dé- 
fiant de la fidélité des habirans & du courage de la garni- 
fon, préféra fon falut aux ordres de fon Général, & aban- 
donva la place. Les habirans voyant qu'il fe retiroit, ouvri- 
rent les portes au vainqueur, & lui en prefenterent les clefs 
Les ennemis prirent auffi en chemin les pieces de canon que 
Strozzi avoit envoyées devant, La lâcheté d'Alro-Conti ne 
demeura pas long-tems impunie. Strozzi, auprès de qui il fe 
rendit pour juflifier fon aétion, lui fir trancher la tête. Ii fr 
pendre en même tems le Cornette de la Colonelle, pour avoir 
fi indignement lâché le pié au commençement de la bataille, 
Si là févérité qu'il exetça alors à l'égard de ces deux hommes 
fut inutile, de fut du moins le jufte châtiment de leur 
lichcté, Cette défaite arriva Le 2. d’Aoùr, fête de S. Etienne 
evèque de Florence, On fit en cetre ville des prieres pen- 
dant trois jours en aétion de graces; on y témoigna une 
joye publique, & Côme pour éternifer la mémoire d’un fi 
heureux événement, dont Ft s’attribua même tout l'honneur, 
établie un ordre de Chevalerie. Il fut d'autant plus fenfible 
à cette vidoire , qu’elle avoit été remportée par fes confeils, 
contre 
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"contre le fentiment du marquis de Marignan & des autres = 
Généraux. | , à Henri I. 

On a remarqué que le lieu où fe donna la bataille, ferom. 1554: 
me communément Gallicidio *. Aufli les ennemis prirent ce 
nom pour un augure de la défaite des François. Éême en- 
voya en Flandre Ferdinand Saître, pour faire’ fçavoir à 'Em- 
pereur la nouvelle de cette viétoire, avec -ordre de pañfer en- 
fuite en Angleterre, pour l'annoncer à Philippe. Elle fut re- 
çûé avec beaucoup de joye par ces deux Princes : l'Empe- 
reur qui étoit pour lors campé auprès de Renty , & fur le 
point de livrer bataille au Roi, dit d’un air gai & préfom- 
ptueux, qu'il mettroit bientôt le comble à cet heureux fugcès, 
par une viétoire plus fignalée encore, qu'il alloit remporter 
fur les François: mais, comme onf'a vû, il fut trompé ‘dans” 
Y'efperance dont il s’éroit flatté. Trois jours après le Fa de 
Lucignano, le marquis de Marignan retourna au fiége de 
Sienne. Buonconvento, Cuna, Monteroni, & les places 
voifines lui furent ouvertes fur fon chemin. Ce Général 
ayant pofté le régiment de Corfe dans le couvent des Cor- 
deliers, & celui de Sicile dans celui des Chartreux, s’étoit 
logé avec le refte de l'armée à Arbia - rotta, à trois milles 
de la ville fur le chemin qui mene à Montalcino. Il ferma 
de tous côtez les avenuës, inveftit plus étroirement la ville, 
& mit de nouvelles troupes dans les Forts de la porte 
Camollia & de Muniftero. Il crut en même tems quil lui 
importoit beaucoup de fe rendre maître de Montecarlo, où 
J'on avoit déjà envoyé Sigifmond comte de Roffi, qui avoit 
invefti cette place, fans pourtant avoir fair encorc aucune 
Attaque, : 

Lorfque la nouvelle de la défaite de nos troupes auprès 
de Marçiano fe füt répanduë , Giovacchino Guafconi ; qui 
étoit dans la place avec d’autres bannis de Florence, fçachant 
ge le marquis de Marignan approchoit, qu’il n'y avoit point 

e fecours à efperer, & que d’ailleurs il y alloit de fa vie 
comme un des bannis de Florence, ( parce qu’à leur égard 
on n'obfervoit point les loix de la guerre } il abandonna fon 
bagage, mit dans la citadelle quatre pieces de canon qu'on 
avoit fait venir de Parme avec des troupes auxiliaires, &c 


3 Gallicidio vient de Gallorum cedes, défaite des Gaulois. 
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partit fecrertement. Lecomte de Roffi ne laiffapas de le pour. 
fuivre, SEL eût appris trop tard fa fuite : cependant Guaf- 
coni arriva ans perte à Lucques, avec ceux qui l’accom- 
pagnoient. 

Comme Strozzi , qui étoic bleflé, étoit demeuré à Montal- 
cino, & que Montluc étoit fort malade à Sienne, on jugea 
à propos, pour: ne pas haifler perir enticrement les affaires 
des François, de faire venir Lanfac de Rome, où il étoir 
retourné après l'arrivée de Montluc à Sienne. Lanfac étant 
venu à Montalcino, en partit de nuit à pié le 11. d'Août, 
avec Theophile comte de Calcagnini, qui avoit été échan- 
gé avec Paul Sforce de Santafiore; mais comme il fe fervoit de 
guides qui ne fçavoient pas bien les chemins, il fut furpris 
par des ennemis, & amené à Florence, où il fut long-tems 
gardé dans la fortereffe de San-Miniato. La prife de Lan- 
fac, & la maladie de Montluc que l'on difoit mort, étoient 
des circonftances bien fâcheufes pour Strozzi, qui n'étoit pas 

uéri lui-même de fes bleffures. 11 crut devoir fe rendre à 

ienne. Îl partit donc de nuit, accompagné de François 
Bandini sichaéqué de la ville, avec trois compagnies d'in- 
fanterie commandées par Montauto*, Chiaramonte, & Fran- 
çois des Urfins, & avec deux efcadrons de cavalerie, que 
commandoit Serillac lieutenant de Marfilli de Sipierre*. II 
vint d'abord à Crévoli, où s'étant joint à trois compagnies 
Italiennes, il prit le chemin de Sienne, fuivi d'un convoi de 
plus de cent bêtes de charge qui portoient des vivres. Ce 
Général étant arrivé auprès de la porte de S. Marc, tomba 
malheureufement dans une embufcade, où étoient poftés 
Jean-Baprifte d’Arco lieurenant de Madruce, avec deux com- 
pagnies d’Allemands, & deux cens Efpagnols, & Hippolyte Gi- 
rano avec quelques chevaux-legers. On fe bartit vigoureufe- 
ment. Strozzi fit dans cette occafion les fonétions de capi- 
taine & de foidat : mais nos troupes fe voyant accablées par 
le nombre eurent recours au ftratageme. Serillac ayant fair 
porter par hazard plufieurs trompettes, en fit fonner dans le 
rems du combar. A ce bruit, les ennemis croyant que nôtre 
cavalerie approchoit, fe retirerenr, & on vit tout à la fois 
les vainqueurs prendre l'épouvante , & les vaincus la fuite. 
Strozzi ayant mis pié à terre avec l'Archevêque de la ville, 
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& Oder de Selves, qui étoir venu de Venife pour remplir à 

Rome la place de Lanfac, rencontra fur le point-du jour HENRi II. 

Serillac, dans le tems qu'il ne fçavoit lui-même quel parti 15 $ 4. 
rendre *, Strozzi ayant appris de lui ce qui s’étoit pañlé, 

rallia les fuyars , fit raffembler les bêtes de charges, & prit 

le chemin de la ville. Nôtre perte en cette accalion fut égale 

à celle des ennemis. Les deux partis croyant avoir eu J'avan- 

tage, témoignerent une joye pareille. Nos troupes: néan+ 

moins pouvoient plus juftement fe glorifier ; puifque malgré 

l'ennemi, nôtre Général & nos autres Officiers étoient en- 

trés. dans la ville avec le convoi. Cette aétion: À la vérité fut 

hardie & peut-être réméraire ; elle: pourroit même flétrir la 

gloire d’un grand Capitaine. Mais l’extremité où. fe. trouvois 

pour lors réduite la ville de Sienne la rend excufable : il eft 

toujours vrai de dire, que Strozzi donna dans cette occalion 

un témoignage éclatant de fon zéle pour la caufe. commune, 

même au péril de fa propre vie. Car quel rifque ne. courait« 

il pas, s'il fût tombé entre les mains de Côme, qui eür été 

pour lui inéxorable ? 

Lorfqu’il fut arrivé dans la ville, il encouragea les habi- 
tans, en leur faifant efperer un prompt fecours : on mit or- 
dre en même tems aux affaires de la république, Claude Zuc- 
cantini fut créé Capitaine de la Bourgeoifie. Comme on ne 
s'accordoit pas fur le choix des huit perfonnes qui devoient 
être chargées des affaires de la guerre, Enée Picolomini fut 
d'avis qu'on remit à Monduc, à Strozzi, à de- Selves, & à 
S. Luc depuis peu envoyé de la Cour, le pouvoir de les: 
élire, à condition néanmoins que, fuivant les droits & les. 
anciennes coûrumes de la République, on en choifiroit deux 
fur chacune de quatre petites montagnes, qu partagent la 
ville en quatre quartiers. On nomma donc dans l'Ordre du 
peuple Mario Bandini, & Jerôme Spannocchi ; dans celui 
de la nobleffe Claude Tolomei, & Deiphobe Turamini; dans. 
celui des Officiers de Police Marc- Antoine Amerighi & 
Enée Savini; & enfin dans l'Ordre nouveau, Pierre-Antoine 
Pecci, & André Tricherchi. On jugea à. propos de faire 





1 On a cu qu'il y avoir ici | crù devoir lire, @ ip quid ageret 
une faute dans le rewre; & älaplace | dubins, 
de, © ipfum quid ageret dubium, ona 
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fortir de l'hôpital de Scala les enfans, les femmes ; & Ted ihaè 
lades, qui confumoient quantité de vivtes.. On: en ôta- fe: 
gouvernement aux Adminiftrateurs ordinaires, & on le don-- 
na à d’autres perfonnes. 

Lorfque Strozzi éroit à Sienne, deux cens Moufquetaires 

ui s’étoient détachés de lui pour aller à: Capraio, voulurent 
É jetter fecrerement dans la ville. Mais ayant été fütpris }, 
les uns fe fauverent dans. la ville même, & les autres furent 
pris ou tués. On enleva le drapeau d'Antoine Carafe , qui: 
fut enfuite Cardinal. Le marquis de Marignan ayant réfolu: 
de fe rendre maître de Capraio, à quatre milles de Crevoli,, 
parce que fes troupes en étoient incommodées ,. ÿ envoya. 
Gabriel Serbelloni fils de fa fœur, avec quinze cens Efpa- 
gnols,. & deux pieces de canon: Les Habirans de: Capraio’ 
ayant refufé de Ë rendre, on fit battre la place, qui bientôt 
fût prife d’aflaut; tous les habitans , aux enfans &c aux femmes 
rès, furent pañlés ai fil de l'épée. Après cette expédition, 
urli, Montpertufo & ‘Freguanda, places fituées entre Cre+ 
voli & Monde à l'ennemi: cependant Strozzi,. 
après avoir déjà paffé douze jours dans Sienne, voyant que: 
la fanté de Montluc fe rétablifloit de jour en jour, en-par- 
tit de nuit le 12. de: Septembre , accompagné par de Sebres: 
par l’Archevêque de la ville, & par Enée Picolomini, avec 
cent cinquante moufquetaires, & vingt-cinq maîtres, & alla: 
à Cafoli, d'où-il fe rendit à Montalcino. ; 

Comme les places de Montereggioni & de Cafoli incom- 
modoient beaucoup les Florentins , Côme prefloit le marquis 
de Marignan d'employer toutes fortes de moyens pour en 
chaffer nos garnifons, Connoiffant le caraëtére de ce Géné- 
ral, il lui avoit donné, pour le faire agir, les biens de Bindo- 
Altoviti, qui avoit été profcrit. Ces biens montoient à plus 
de vingt mille écus d’or. On envoya donc Jule comte de: 
Montevecchio, & Alexandre de Caccia, avec fept compa- 
gnies, qui compofoient environ mille hommes de pié, & 
deux compagnies d'Efpagnolsnouvellement arrivés de Hon- 
grie. Ils attaquerent en chemin Menzano, place foible, mais- 
dont les habitans refuferent de fe rendre, & refifterent cou- 
rageufement à leurs attaques. Ils allerent de-là à Montereg- 
gioni qui étoit bien fortifié, & dont Strozzi avoit conté La 
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garde à Joannin Zeri avec une bonne garnifon. Ce Gouver- 
ñeur fondé par le marquis de Marignan, avoit promis de HENRI. 
tendre la place à des conditions honnêtes, fi l’on en faifoit 3554 
approcher des troupes. Après quelques conferences avec 
Ernçois de Medicis, qui avoir été bleffé à Menzano, on ar- 
sêta les articles de la capituletion; on fit enfüire approcher 
huit pieces de canon, qui firent brêche, & auflirôt la place 
fut renduë, par l'entremife de Concino & de Jacque Tabuflo; 
aux conditions fuivantes ; Que la garnifon fortiroit avec fon 
bagage, enfeignes déployées, tambour battant, mêche allu- 
mée, & que Zeti avec les autres bannis de Florence, qui . 
avoient été condamnez comme criminels d’état, feroient de 
fous, rappellés dans leur payis, & rétablis dans leurs biens. 
Le canon fut pris, & la place mife entre les mains d’Ale- 
xandre de Caccia, qui étoir là de la part de Côme. On en 
donna enfuite le gouvernement à Tabuflo, avec une garni- 
fon fufifante. 

L'aion honteufe du traitre Zeti, en qui Strozzi avoit une 

rande confiance, fit craindre ce Général pour Cafoli, dont 
| ée de la Crocé Milanois éroit gouverneur: il y envoya 
Camille Mattinengo, qui ne trouva pas plus de fidélité dans 
celui-ci que dans Tune, En effer le marquis de Marignan 
s'étoir rendu maître en chemin de Chiufdino, ôù il laiffa 
Loüis de Doara avec une compagnie de cavalerie, & Fran- 
çois de Montauto, avec une autre compagnie d'infanterie ; 
il prit Menzano, où étoit enfermé Jerôme Serbelloni fils de 
fa fœur, qui avoir été fait prifonnier quelque tems aupara- 
vant. Après ces rs parut devant Cafoli , avec 
cinq compagnies d'Imperiaux, & autant d'Efpagnols, & em 
ayant fait approcher fix pieces de canon , il fit brêche à la 
muraille. Crocé gagné par un de fes amis, que le marquis de 
Marignanavoit amené, traita avec les ennemis dans leur camp; 
où il refta. Les conditions étoient fi ignominieufes, qu'il en 
eut honte lui-même: il n’ofà aller retrouver Martinengo, qui 
fe voyant abandonné, & ne pouvant fe fier à la compagnie 
de Crocé abfenr, laquelle fafoit la plus grande force de le 
place , en fotit imprudemment ou malgré lui, fans fauf- 
conduit, pour conferer avec le marquis de Marignan. Il fue 
arrêté & contraint de foufcrire aux conditions. La place fur- 
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pillée par les Allemands , par les Efpagnols, & par les voifins 
même, Le Marquis achera de la garnifon , à vil prix, les vi- 
vres qui y éroient en abondance, & les fit foigneufement gar- 
der pour l’ufage de l'armée. Radicodoli & Monteguidi fe 
rendirent auffi-tôt. 

Charle de Gonzague qui gardoit la côte de la mer, attaqua 
enfuire Monteritondo , avec la troupe Efpagnole commandée 
par Ferdinand de Silva. Après que x place eut été battuë avec 
deux pieces de canon, les affiégez offrirent de fe rendre; mais 
les Efpagnols qui n’obéïfloient qu'avec peine à Gonzague, 
refufcrent malgré lui d'écouter la propofition des affiégez ; ils 
donnerent l’affaut, prirent la place & la pillérent. On y trou- 
va quantité de vivres , que le Marquis, qui y étoit venu en di- 
ligence, acheta à bon marché pour la fubfiftance des troupes. 
On mit dans la place , au nom de Côme, Camille Landini 
de Volterra avec une paie Peu de tems après Maffa, où 
commandoit Jean Saffatello, fut renduë par les habitans, à 
l follicitation d'Achille Geri, auffi-tôt que Gonzague fut 
arrivé. Notre garnifon demeura dans la citadelle , mais dès 

u’on eut fait approcher le canon, elle capitula, & en fortit 

e nuit, de peur que les foldats ennemis ne lui fiffent quel 
que violence. Corvatte de Peroufe y entra & en prit poffeflion 
au nom de Côme. On prit auffi Girifalco, Travale, Prata & 
Tati, villes que l'amour de la liberté, ou l'attachement aux 
François portoit fouvent à la revolte. Côme fur d'avis qu'on 
en rafät les murailles. 

Cependant la ville de Sienne étoit aux abois, depuis le dé- 
part de Strozzi. Montuc,à qui la garnifon, prefque toute com- 

ofée d'Allemands , étoit fufpeéte , craignant que la faim & 
Lie autres miferes qu'entraine un long fiège , ne portaffent en- 
fin les habirans à fe foûlever & même à fe rendre, harangua 
les gens de guerre , & leur ayant fait efperer du fecours , il 
leur fit prêter ferment de fidelité, Reckrod jura pour les Alle- 
mands, &c affura qu'ils éroient déterminés à tout endurer. Les 
Siennois proteflérent auffi , qu'ils mourroient plûtôt de faim 
avec leurs enfans & leurs femmes , que de manquer de fide- 
litéau Roi. Montluc applaudit fort à une fi noble réfolution : il 
leur confeilla de diftribuer les vivres avec plus de ménage- 
ment, & leur dit que l’abftinence feroit non-feulement falutaire 
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à leur ame , mais encore à leur corps. Il députa enfüite Le- 
cuffan au Roi, pour lui faire fçavoir la ftuation de Sienne, & Henri IT 
lui demander du fecours. Le Senar lui députa en mêmetems 1} ss 4 
Bernardino Buoninfegni. 

Strozzi étoit arrivé à Groffeto , dans le deffein de contenir 
pat fa préfence les places voifines, & furtout Portercole, pour 
qui il craignoit quelque attaque. Il y avoir déjà envoyé cinq 
cens hommes de pié , commandés par Charle Caraffe, Ma- 
thieu Stendardo, Moretto Calabrois, & Alexandre de T'erni, 
de étoit rentré dans le fervice de France après la prife de 

ontecatino. Mais ayant été attaqués en chemin par les Alle- 
‘mands qu’ils battirent d'abord, ils furent enfin défaits & mis en 
fuite par Louis de Doara,qui furvint avec deux cens Efpagnols. 
Stendardo fils de la fœur de Carafe für pris , avec la plüpart 
des femmes & des enfans qu’on envoyoit de Sienne à Groffet- 
10, & qu’on obligea de retourner dans la ville. 

Côme, qui vouloit preffer la ville de Sienne , avoit deman- 
dé du oi au cardinal Pacheco viceroi de Naples, & il 
en avoit obtenu aifément , parce que Dragut s’éroit retiré. 
Ce général Turc étoit defcendu fur les côtes de la Calabre, 
comme on étoit convenu, & après avoir pillé le château de 
Pefte, éroit entré dans le golfe de Venife, & s'étoit retiré à 
Durazzo fans faire aucune autre entreprife. Le prince de Sa- 
lerne l'avoit preffé néanmoins de venir jufqu’à Naples , & lui 
avoit reprefenté, mais envain, que la vuë de fa flotte caufe- 
roit quelque mouvement dans la ville; que ceux de fon parti 
qui y étoient en grand nombre , pourroient le recevoir, & 
que peut-être par-là il fe rendroit maître de Naples. Les ae 
çons qu'on eut qu’Afcanio Colonne avoit été follicité par le 
prince de Salerne , de faire quelque entreprife fur l'Etat, 
obligerent Philippe de donner ordre à Marc-Antoine Colon- 
ne (fils d’Afcanio } qui fervoit alors l'Empereur dans la Tofca- 
ne, de s'emparer des places qui appartenoient à fon pere dans 
Y'Abruzze & dans la campagne de Rome. Pacheco avoir en 
même tems ordonné qu'on fe faisit d’Afcanio dans l’Abruzze , 
& qu'on le conftituât prifonnier. Quelques-uns rapportent que 
la caufe de la prifon d'Afcanio fut qu'il avoit averti le prin- 
ce de Salerne fon intime ami, qui étoit pour lors dans la Tof. 
cane, que les Imperiaux avoient envoyé un aflaflin pour le 
tuer, 
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— Le Viceroi voyant le Royaume afluré au dedans & au 

Henri Il. dehors, envoya au duc de Florence un fecours de quinze 

1gga CDS FRE ; & donna ordre à André Doria de les mener 

dans la Tofcane; il ÿ ajoûta encore cinq cens hommes qu’on 

La ville de fit venir de Mehedia’, ville qui avoit été depuis peu rafée par 

Jiueus ordre de l'Empereur. Cet événement me paroit digne de quel- 

que attention. Après la prife de Tripoli , les Tmperiaux crai- 

gnoient avec raifon pour Mchedia : il arriva alors parmi les 

Efpagnols fujets à fe mutiner une émeute , qui augmenta en- 

core leur frayeur. Les foldats accufoient Sanche de Leiva 

fuccefleur d’Alvare de Vega , d’avoir retenu trente mois de 

leur paye: la fureur les tranfporta tellement, qu'ils oterent à 

Leiva le gouvernement de la place, & le chafferent de la ville: 

peu s'en fallut qu'ils ne le fiffent mourir. Ils ne fe bornerent 

as là ; ils changerent leurs Officiers généraux , leurs Colonels ; 

es Capitaines , & élurent pour commandant Antoine d'A- 

onte. Leiva aïgnt envain employé les amis qu'il avoit dans 

a troupe, pour ue cerre revolte , paffa en Sicile, où 

ayant appris que D. Juan de Vega, n’avoit pas mieux reuffi 

Has lui, il vint trouver l'Empereur À Bruxelles, pour lui ren- 

re compte de ce qui s’étoit pañlé, & fe juftifier du crime de 

concuffion qu'on lui imputoir. Les fédirieux envoyerent en 

même tems Jean Falcone , pour plaider leur caufe devant ce 

Monarque. L'affaire demeura indécife jufqu'à une plus am- 

ple information, & on envoya Ferdinand d'Acuna avec un 

pouvoir abfolu de la terminer, & de pardonner aux Mutins. 1} 

avoit ordre auñfi de faire rafer Mehedia , après néanmoins en 

avoir conferé avec le cardinal Pacheco viceroi de Naples, & D, 

Juan de Vega viceroi de Sicile, L’intention étoit queles Turcs 

ne pue jamais rétablir certe place, dont la confervation 

gaufoit des frais immenfes & fuperflus, & dont la prife eüg 
été très préjudiciable à l'Italie ; & fur tout à la Sicile. 

Cependant D. Juan de Vega gagna quelques-uns des prins 

gipaux de la garnifon , & entre autres Jean Ofbrio & un cer- 

rain Vega. Il fe fervit d’eux pour former un autre faétion con+ 

sraire à la premiere, qu'il écrafa par ce moyen. Enfüite il don- 

na ordre qu’on lui amenât promprement en Sicile tous les 

chefs de la révolte. On n'eut pas plûtôt commencé à exéçuter 

3 ou Africa, ville de Barbaris en Afrique, 
ces 


Go gle 


DE J. A. DE THOU, Liv. XIV. 531 


ces ordres, que la forterefle où l’on avoit enfermé les pri- mme 
fonniers fur prife par les Turcs, qui fe faifirent d'eux, fjenrr fl 
& les mirent à la rame. Alfonfe fut pris & mené à Con- , S54 
flantinople , où il mourut miferablement. On fit partir bien- 
tôt après pour Mehedia Oforio de Quiñones , & on en- 
voya en Sicile au Viceroi les autres complices de la révoite, 
qui reçurent à Palerme &c en d'autres lieux la punition qu’ils 
méritoient. k 
Avant que d'Acuña exécutät l’ordre qu'il avoit de faire rafer 
Mehedia , on avoit fait demander , fuivant le confeil de Pa- 
checo & de Vega, à Claude de la Sangle, élû grand-maitre 
de Malte ae mort d'Omedes, fi les chevaliers de l'Or- 
dte , qui avoient entrepris de garder Tripoli qu'on avoit per- 
du, voudroient bien fe charger de la défenfe de Mehedia , 
pour vingt-quatre mille écus d'or, que l'Empereur s’oblige- 
roit de leur donner tous les ans, Re Les revenus de la Sicile 
qui n'en étoit pas trop éloignée. Le Grand-Maître fit exami- 
ner cette affaire dans le Confeil de l'Ordre. On envoya, pour 
obferver la fituation de la place, Leon Strozzi, qui avoit été 
fait depuis peu général des Galéres de Malte. A fon retour 
les fentimens furent partagés : mais enfin on fe détermina à 
enc fe point charger de la défenfe de Mehedia , parce que 
l'argent qu'on offroit n'étoir pas fuffifant, & que d'ailleurs 
Yacceptation de la propoftion pouvoit déplaire au roi de 
France, qui avoit depuis peu fait alliance avec les Turcs. 
On députa donc deux chevaliers en Flandre vers l'Empereur, 
pour lui faire des remercimens de la part de tout l'Ordre, & 
s'excufer de ce qu'ils ne pouvoient fe charger de la défenfe 
de certe place. L'Empereur reçut en bonne part leurs excu- 
fes, & donna ordre à d'Acuña de faire rafer Mehedia. 
D'Acuña partie pour l'Afrique, & à fon arrivée il fit grace 
aux foldats, & leur paya une partie de leur folde: enfuite il 
fit mettre fur des vaifleaux le canon , les munitions, & les 
troupes, & fit même recueillir religieufement les offemens des 
capitaines qui avoient été inhumez dans la principale Eglife , 
de PE qu'ils ne demeuraffent en la puiffance des Barbares, 
Enluite il commença à exécuter les ordres qu'il avoit. Il fit 
faire vingt-quatre mines pour faire fauter la ville, où il ne laif- 
fa que les boute-feux. À un certain fignal on mit le feu aux 
Tome IL Xzxx 
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méches, & toutes les mines, excepté une, joüierent en même 
tems. Les murailles & les tours furent renverfées avec un fra- 
cas épouvantable , & toute la ville fut bouleverfée de fond 
en comble, Ainfi périt la plus forte & la plus floriffante ville 
de toute l'Afrique , dont elle portoit même le nom:trifte exem- 
ple de l'infabilié des chofes de la terre. 

Je reviens à la guerre d'Italie. Le marquis de Marignan, 
devenu redoutable depuis la bataille de Marciano, crut avec 
les forces qu'il avoit ne devoit plus foufftir que la garnifon de 
Chiuf viol tous les jours par des Alnper Les articles de la 
trêve , dont on étoit convenu avec la garnifon de Montepul- 
ciano. Il ordonna donc à Leorida Malatefti, commandant 
de la cavalerie dérachée pour cette expédition, de faire des 
courfes, & de venger les pertes qu’on avoit faites. Malatefti 
fat chargé à fon retour par Adrien Baglioni qu’il rencontra. 
Nos troupes prirent Richard Mazzatofto, dont le cheval fut 
tué fous lui, & Antoine Marie de Peroufe capitaine d’infan- 
terie. 

Après la prife de Maffa, Gavorano fut rendu à la premiere 
fommation , par le lieutenant de Maherbal des Urfins. On 
mit dans la place Jacque Malatefi , avec une compagnie d'in- 
fanterie , & Alexandre Bellucini avec un efcadron de cava-* 
lerie , ce qui fufifoit pour fe défendre contre nos troupes, qui 
étoient à Scarlino, où Strozzi avoit auparavant envoyé Char- 
le Carafe. Il ne reftoit plus à prendre que Crevoli, appar- 
tenant à l’Archevêque de Sienne. Ce château étoit fur le che- 
min de Sienne à Montalcino , & nous fervoit de retraite, 
Strozzi en connoiffant l'importance, l’avoit fait fortifier par 
le comte Giulio de Tiene, & y avoit mis trois compagnies 
d'infanterie. À la follicitation du duc de Florence, le marquis 
de Marignan ayant laifé dans le camp Chiapino Vitelli, pour 
y commander en fa place, alla attaquer ce château avec hit 
cens Efpagnols & deux mille Allemands. C’étoit au mois de 
Novembre ; tous les chemins étoient rompus, & il étoit fort 
difficile de voiturer le canon. On parvint néanmoins à tranf- 
porter huit groffes pieces & quatre moindres ; le comte de Tie- 
ne refufa d'abord de fe rendre; mais après que la place eut été 
bartuë pendant deux jours, il fut moins fier, & fe rendit à 
difcrérion. Notre garnifon au nombre de trois cens hommes, 
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fortit fans armes; le comte fat fait prifonnier & la place fut 
abandonnée aux foldats : on conferva les vivres pour l’ufage de Henri IL 
Parmée. Le Marquis laiffa dans le château Albert Angiolini, ; ; 
avec une compagnie d'infanterie, & s’en retourna au camp. 55+ 
Après la prife de Gavorano , Charle de Gonzague avoit 
reçu à compofition Gavi, & ayant renvoyé à Piombino une 
partie de l'artillerie avec les Allemands & les Efpagnols il étoit 
allé rejoindre le marquis de Marignan. Cependant la guerre 
étant finie en Flandre Æ dans le iémont, le bruit fe répan- 
dit que le Roi devoit bien-tôt envoyer du fecours dans la Tof- 
cane, Côme, ennuyé d’une fi longue guerre, crut qu’il falloir 
le prévenir , en faifant un dernier cAort contre la ville de Sien- 
ne , pour lors réduite à l'extrémité. 11 fe plaignit aux miniftres 
de l'Empereur des longueurs affeêtées du marquis de Mari- 
gnan, & les engagea à le preffer, par la crainte de l’indigna- 
tion de l'Empereur , & par des promeffes avantageufes , d'agir 
avec plus d’ardeur. On fit avancer l'armée. Le marquis de 
Marignan fe logea à Montecchio à trois milles de Sienne, & 
ayant fait revenir des lieux voifins Ja gaifon Italiennne , & 
mis en 4 place des Efpagnols, il fit fortifier avec foin le cou- 
vent des Chartreux ; il fit auffi boucher les chemins par les 
payifans , & fera la ville de plus près, en défendant fur peine 
de la vie de porter des vivres aux afiégez. On pendx même 
pour ce füjet plufieurs payifans , par les ordres de Chiapino Vi- 
telli chargé d'empêcher aucun tranfport dans La ville. Après 
ces punitions exemplaires , perfonne n’ofa plus y rien porter, 
Cependant la cavalerie commandée par Santafiore étant allée 
à Buonconvento , defcendit par le Val de Chiana avec deux 
mille Allemands , & arriva à Sanchirico. Santafiore envoya 
de-là fommer par un trompette les habitans de Pienza de fe 
rendre. Ils lui envoyerent des députez , & fe rendirenr, vie 
& bagues fauves. Le gouvernement de cette place fut donné 
à Jean-Baptifte d’Arezzo. 
Santafiore prit enfuite & pilla Chianciano, place forte par 
fa fituation , d’où après quelque réfiftance nos troupes forti- 
rent par une fauffe porte. Comme il alloit de-à À Sarreano, # 
il reçut un contre-ordre du marquis de Marignan, & vint à 
Montepulciano, où il fe munit de quelques pieces de canon. 
Tandis qu'on les mertoir fur leurs affuts, & qu'on les conduifoit 
X xx ij 
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avec peine ; à caufe de la neige qui couvroit les chemins, 
Hexi II. il alle avec cent moufqueraires à Caftelluccio , d'où nos 

1$$4 MOUpES fe retirerent : cette place, fituée dans les montagnes 
voifines de Sarteano , lui fut auffi-tôt ouverte. En même tems 
Jean Doria , qu'André Doria envoyoit felon fa promefle, & 
Bernardin de Mendofe arriverent à Livourne , avec vingt-cinq 
galeres. [ls commencerent à mettre des vivres dans Orbitello, 
&c fe difpoferent à attaquer nos troupes qui étoient fur la côre 
de la mer. Côme avoir en vûé Caftiglion de la Pefcaire, 
parce que fa prife fournifloit les moyens d'inquieter beaucou 
Groffeto. Quant à Portercole , on ne fe foucia plus de Paflie- 

er, comme on avoit réfolu , & on fit revenir les troupes 
see le camp. On communiqua le deffein de l'expédition à 
la garnifon Eagle d'Orbitello , fans laquelle on ne pou- 
voit rien faire; mais clle refufa de marcher, fi on ne lui diftri- 
buoit fa paye. Ce qui fit que les Chefs en demeurerent là 3 & 
que contens de prendre Telamone, où il y avoit environ qua- 
rante François, ils ne firent rien de plus confidérable , fi ce n'eft 
qu'ils demeurerent long-tems dans le canal, qui mene à Piom- 
bino , pour s’oppofer à nos troupes, en cas quelles vouluffent 
s'avancer de ce côté-là. 

Cependant ka difette étoit fi grande dans la ville de Sienne; 
qu'on ne diftribuoit par jour à chaque perfonne que neuf on- 
ces de pain: mais l'amour de la liberté, plus fort que le fen- 
timent de la mifere , foûtenoit les Siennois dans la courageufe 
réfolution de foufrir les plus grands malheurs, plütôt que de 
fe rendre à l'ennemi, tant qu'ils auroient quelque efperance 
de fecours. Les miniftres du Roi en Italie ne ceffoient de leut 
en promettre , & les encourageoient par cette efpérance. 
Cependant Côme informé de la fituation de Sienne , épuifé 
d'ailleurs par les frais exceffifs d’une fi longue guerre , écrivit 
à Manriquez, qu’il preffèt le marquis de Marignan , & lui mon- 
trât les lettres de l’'Émpereur, par lefquelles fa majefté Impe- 
riale témoignoit le peu de fatisfaétion qu’elle avoit de la du- 
rée du fiége , & ordonnoit qu'on donnât au plûrôt un affaut 
; général à la place reduire à l'extrémité. On prépara donc l'artil. 
S lerie pour forcer enfin la ville de fe rendre. Mais auparavant 
on jugea à propos de tenterune efcalade. On choifitia nuit de 
Noël pour l'exécution de ce projet. A une heure après minuit 
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les Efpagnols & les Allemands, que le marquis de Marignan 
avoit fait venir de Muniftero , furent commandez pour planter 
les échelles du côté de la citadelle, & Jean François comte 
de Bagni, eut ordre auffi d'efcalader du côté de la porte Ca- 
mollia, avec les Iraliens qu'il avoit tirés du Fort qui étoit vis- 
à-vis. Il y avoit pour lors en faétion une compagnie d’infante- 
rie Françoife à Ja porte Camollia , & une autre de Siennois 
dans le fauxbourg voifin. Les Allemands gardoient la cita- 
delle , & il y avoit encore près de là une compagnie de Sien- 
nois. 

Montluc, qui fe défioit de la vigilance des Allemands , étoir 
convenu avec Reckrod , qu'en cas de furprife , les Siennois 
accourroient pour fe te aux Allemands. Cependant on 
commence l’efcalade ; le foldat s'efforce de monter, mais avec 
peine , parce que les échelles éroient trop courtes. Quelques- 
uns néanmoins parviennent jufqu’au haut de la muraille & en- 
trent dans la ville. Les Allemands qui étoient de garde veu- 
lent les repouffer ; mais voyant qu'ils ont à faire à des gens de 
leur nation , ils abandonnent aufli-tôt leur pofte. Les Siennois 
accourent promptement ; & prennent leur place. L'idée de 
leur liberté, qu'on va leur ravir, redouble leur ardeur : ils 
donnent avec fureur fur l'ennemi , & enfin le repouffent. Le 
péril fut plus grand à la porte Camollia. Comme on avoit 
tenté d’efcalader la ville par trois endroits, la compagnie d’Al- 
bert-Pape de S, Auban, qui étoit pour lors dans fa maifon , n'é- 
tant commandée que par fon lieutenant , abandonna fon pofte, 
& prit la fuite. Quatre foldats qui étoient dans une tour près 
de à, voyant fuir la garde de la porte Camollia , trois d'en- 
treux defcendirent & prirent la fuite , & le quatriéme ten- 
dant la main à l'ennemi , le reçut fur la muraille. Les affié- 
geans maîtres de la porte Camollia avoient encore à s'empa- 
rer du fauxbourg où les Siennois étoient de garde. Ils le ten- 
terent, mais ils y trouverent une vive refiftance. Jean Galeas 
de San-Severino comte de Caïazzo étoit à la porte de la ville, 
& les exhortoir à fe défendre avec courage jufqu'à l’arrivée 
de Montluc, Celui-ci arriva tout à coup aux portes de la ville 
avec des flambeaux. Il y avoit envoyé devant lui Corneille 
Bentivoglio, qui combattir vigoureufement , & arracha à l'en- 
nemi une viétoire dont il fe glorifioit déjà. 
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+ Montluc ayant fait publier partoute la ville que les affiégeans 


avoient été repouffés , afin de diffiper la fraïeur qui s’y éroit 
répanduë, & d'empêcher l'effet des inrelligences que ls en- 
nemis avoient pü y pratiquer , fit avancer fes gens jufqu'au 
rempart, & ayant rencontré S. Auban qui éroit accouru au 
bruit, il lui porta l'épée à la gorge , en l'accufant d'être l'au- 
teur du péril où fe trouvoit la ville, & le menaça de le ruer, 
s'il ne l'en délvroit par une aétion hardie & perilleufe. Il lui 
ordonna donc de marcher le premier à l'attaque de la porte 
Camollia. S. Auban le fit ,ou par honte ou par crainte ,fecon- 
dé de Luffan , de Blaccons & de Combas fes amis, qu'il in- 
vita à le fuivre, & de quinze foldats déterminés qui imiterent 
fon exemple. Bentivoglio lui-même, Caïazzo, & Montluc, 
après bien des efforts , penetrérent dans la porte qui étoit 
très étroite , & fondirent l'épée à la main für l'ennemi , qu'ils 
chaferent : on ne pouvoir employer d’autres armes dans un 
lieu fi refferré. Charri, par les ordres de Montluc, efcalada 
enfuite avec quelques gens d'élite la tour occupée par les en- 
nemis , & quoiqu'il ne für pas encore guéri d'une bleffure 
qu’il avoit reçue à la tête il s’en empara. Les ennemis, qui for- 
moient l'attaque en dehors , furent aufli repouflés, faute d'être 
fecourus par le marquis de Marignan, qui ne pur les joindre 
affez tôt, malgré la promeffe mi leur avoit faite de venir à 
leur fecours avec les Allemands & les Efpagnols, après la prife 
de la citadelle ; il arriva pourtant à l'endroit de l'attaque, à trois 
heures après minuit, avec un grand nombre de flambeaux, 
après que fes gens eurent été repouflés , & on fe bartit enca- 
re avec furie. Mais deux cens de nos moufqueraires comman- 
dés par Boninfegni , jeune homme très-brave, fils de Bernar- 
dini , étant venus relever les troupes fatiguées , continuerent 
le combat jufqu'au point du jour, & obligerent enfin le mar- 
quis de Marignan à fe retirer , après avoir perdu beaucoup de 
monde, 

Certe attaque couta aux ennemis fix cens hommes tués 
ou bleffés. Pous nous , nous n’en perdimes que cinquante, 
Monluc dit dans fes mémoires , que le marquis de Marignan 
fit une grande faute, de venir avec un fi grand nombre de 
lambeaux , dont la clarté découvrit le petit nombre de fes 
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ens. Maisil excufe le deffein de ce Général, qui venoit pour 





oûtenir fes foldats , maîtres de la porte Camollia, & qui n’en Henri IT: 


ayant pas encore été chaffés, avoient befoin de lumiere pour 
fe défendre. Après le mauvais fuccès de cetre rufe , les enne- 
mis refolurent d'en venir à la force ouverte, comme nous le 
verrons dans l’année fuivante, # 


Fin du quatorxÿéme Livre. 
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+ E ses # à Core, & bâti fur un rocher efcarpé & 


É PTT TS: prefqu'inacceffible , s’en fit defcendre 


ä avec une corde, par une porte de der- 
een Le l'en tem 


riere, à l'arrivée de l’ennemi, à qui il 
livra la place fur la fin du mois de Juin, pour très peu de 
chofe. Mais depuis ayant été arrété à Marfeille avec dix de 
fes amis , qui en rejerterent la faute fur lui, il fat pendu. De 
Thermes jugeant qu'il étoit néceffaire de reprendre ce chà- 
teau, à caufe de fa fituation au milieu de fe, & qu’il falloie 
abfolument paffer par là pour aller de quelque côté que ce für, 
pen approcha avec fon armée au mois d'Août. Les affiégez 
s'étant défendus jufqu'à la fin d'Oûtobre , firent une fomie. 
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Mais Sampiero d'Omano de Corfe les repouffa avec cent 
hommes feulement, & quelques infulaires de fes amis. Ilen Henri I 
tua même un grand nombre , en mit trois cens en déroute, 1554 
& en fit plus de cent prifonniers. La joye de ce fuccès fut 
néanmoins diminuée par la bleffure dangereufe que d'Ornano 
avoit reçûé à la cuiffe. Enfiri l'eau, qui pendant Eté ef très- 
rare dans ces lieux , manquant aux afliègez , & les mettant 
hors d'état de réfifter plus long-tems, les garnifons de Baftia 
& de Calvi fongerent à leur envoyer du fécours , & arrive- 
rent à la Corte avec quinze efcadrons. u 
De Thermes, informé de leur deffein , fit un détachement 

de mille fantaffins , qu'il mit fous le commandement de Jac- 
que Mario de Sant: Le. D'Ornano, quoiqu’encore incom- 
modé de fa bleflure , voulut aller à cette expédition , & choifit 
pour cet effet mille infulaires qui prirent de bon cœur les 
armes , à caufe de la haine qu'ils avoient pour les Genois. 
De Thermes partit avec fes troupes & quelques cavaliers ; & 
ayant reconnu que les ennemis, qui n’étoient éloignez que 
de deux milles ; épouvantez de l'arrivée des nôtres fe retiroient, 
il envoya après eux Simon Grand & Motct ; avec chacun 
une compagnie & quelques cavaliers , pour les charger en 

ueuë. Santañore ayant pris un autre chemin avec ke refte de 
es troupes, & fait le tour d’une montagne très efcarpée (où 
eft fitué le bourg de Cafa Nova ) laquelle avoit trois milles 

léenduë , les atteignit au pié de cette montagne, dans un 
chemin où ils ne pouvoient marcher qu'un à un. Ce fut en 
cet endroit que nos gens, après deux jours de marche, livre- 
rent le combat aux ennemis épuifez par la fatigue & la faim, 
& les obligerentà fe rendre après en avoir tué foixante: 
Santafiore leur chef y perdit la vie. Enfuite on traita avec 
eux aux conditions qu'ils fortiroient de l'ifle , en leur don-: 
ant à chacun un écu d’or. Mais avant de les faire embar- 
quer , on les fit paffer devant les affiégez , afin que fe voyant 
privez de toute cfpérance de recevoir du fecours, ils fe ren- 
diflent plus vite. fs le firent fur le champ , & obtinrent vie 
& bagues fauves. Le château de Corte étant repris , on en- 
voya nos troupes en quattier d'hiver. Cependant Ferdinand 
de Gonzague faifoit , fans perdre de tems , fortifier dans le 
Piémont Valfenera , où il ayoit mis pour gouverneur Alvaro: 

Tome II. Yyy 
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mms. de Sandi Efpagnol, capitaine d’un rare mérite, Les Biragues 
Henri II, de leur côté tenterent, mais en vain, de fe rendre les mai- 


1554 


tres de Volpiano, où commandoir Cefar Maggi , officier très 
vigilant, 

Onaccufoit depuis long-tems Ferdinand de Gonzague au- 
près de l'Empereur , de ne fuivre en tout que le confeil de 
fes amis, gens trèsavares, & de n'avoir que du mépris pour 
les magiftrats des villes, & pour tous les miniftres de l'Em- 
pereur en Italie. On difoit que la conduire de ce gouverneur 
étoit caufe que le foldat mal payé devenoit infolent , & à 
charge à la province ; que la puiffance des François s’auginen- 
toit de jour en jour , & que tant qu'il n’y auroit point d'argent, 
& que Gonzague feroit à la cête des affaires dans le Milanez, 
ilferoit impoñfible de s’oppofer aux efforts de l'ennemi. L'Em- 
pereur , qui étoit naturellement défiant, avoit encore d'au- 
tres fujets d’être mécontent de Gonzague, & foupçonnoit 
fa fidelité. I éroit perfuadé que c’étoit fort mal à propos & 
contre toures les regles de la prudence , qu’on lui avoit con- 
fié le commandement abfolu des armes en Italie , puifqu'il 
étoit Italien, & qu'il étoit attaché, foir par des traitez , foit: 
par Le fang , à tous les Princes & à toutes les Républiques d'I- 
talie. Ilconjeéturoit que Gonzague fongeoir à fe rendre maître. 
du Milanez après fa mort, & que c'étoit dans cere vûë qu'il 
avoit formé une liaifon fi étroite avec le Senat de Venife & 
avec le duc de Ferrare, & qu'il avoit fait fortifier Milan, 
contre le fentiment de tout le monde, pour fe défendre dans 
la fuite contre la garnifon du château , dont il ne pouvoit alors 
fe rendre le maître: on prétendoit que dans le rems tout 
étoit tranquile en Jralie, il avoit engagé l'Empereur à éclarer 
la guerre aux Parmefans, afin d’avoir feul le commandement. 
des troupes. On difoit auffi, que d'intelligence avec le cardinal. 
Hercule de Mantouë fon frere, & parent du duc de Ferrare, 
il avoit fait fes efforts pour élever fur la chaire de S. Pierre 
le cardinal Salviati , qui s'étoit roûjours déclaré contre l'Em- 
pereur, afin Er das l'avoir fi étroitement obligé, il le trou- 
vât plus porté à favorifer fes deffeins. Ceux de fon parti pu- 
blioient dans toute la ville qu'il étoit proche parent du dernier 
duc François Sforce IL Enfinil paroiffoit d'autant plus fut 
peét ; qu'étant vigilant , attendif , & fort expérimenté 
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des affaires, il les négligéoit entiéement. On sjottroit 
l'Empereur qui n'ignoroir pas que les troublés arrivez en Italie 
avoient eu des commencemens bien plus foibles, devoit con 
fiderer férieufement à quoi tout cela tendoit. Jean de Luna 
gouverneur du château de Milan , étant allé à la Coër de 
Empereur l'année précédente , avoit expofé en détail ‘tout 
ce qui fe pañloit alors à l’évêque d'Arras: ravi de fatisfaire 
par-A fa haine particuliere peur Gonzague , ou de feconder 
celle des Efpagnols. “air même à l'évêque d’Arras, par 
les témoignages qu’il lui fit voit du Sénat de Milan , que 
Le ct toûjours été-ami de Gonzague , les chofes n’en 
éroient pas moins fur le pié qu’il lui avoit dit. | 

Au refte Gonzague exaëterhent, informé de tout-ce qui fe 
pañloit , avoit fouvent porté fes plaintes à l'Empereur , des 
Calomnies dont on md à le noircir. Mais voyant que ce 
Prince penchoit dacôté de fes ennemis, il écrivit plufieurs 
fois au roi Philippe , dont il croyoit avoir merité les bonnes 
graces , pour l'engager à prendre fa défenfe ,&à le proteger 
auprès de l'Empereur. Philipe lui ft une pose pline de 
bonté & d'affection. Pour excufer fon pere, qui étoit accablé 
d'affaires , &c que l'âge rendoit de mauvaife humeur , il fe 
donnoit pour exemple , en lui frifant fentir , qu'il avoit été 
lui-même très Jong-temps en Efpagne éloigné des affaires, & 
fans aucun crédit. Ruy Gomez TE Sylre, premier Genril= 
homme de le chambre de Philippe, lui écrivit dans les mê- 
mes termes, & l'exhorte à fupporter fon fort ec aa 
& à ne tien népliger pour s’affurer de la bienveillance de 
Philippe. Ces chofes ie ans le cours des trois ane 
nées précédentes. Enfin l'Empereur qui avoit long-tents dif. 
fimulé , réfolut de rappeller Gonvague du Milanez ; nün-qu' 
fût touché des plaintes que lon formoit tous les jours contre 
lui; mais à cale du fuccès heureux des François dans ‘cette 
partie de Ptalie. Cependant afin que le rappel de ce gou- 
Verneur eût quelque chofe d'honotsble pout ki, Empe- 
teur luimanda de fe rendre en diligence à {a Cour, parce qu’il 
avoit une affaire de grande importmce à lui communiquer. 
11 lui ordonna en même tems de Ixiflet le foin des affaires an 
Sénat de Milan & à François Taberna grand Chancelier , & 
celui dela guetre-ah marquis-de Matignan , où o Lopez Suarez 
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== de Figueroa, depuis long-tems fon Ambaffadeur à Genes; 
Henrr Il. au cas que la guerre de Sienne y retint le Marquis. Auffi-tôt 
1554. après, l'Empereur lui écrivit une autre lettre par laquelle il lui 
: ordonnnoit de venir en litiere, fi fa fanté ne lui permertoit 
pas de venir à cheval, & où il me en expreffément, que 
rien ne devoit l'empêcher d'exécuter fes ordres, fur le champ 
& fans aucun délai 
Gonzague ne pouvant différer plus long-tems , après avoir 
bien fortifié Valfenera ( du moins comme ii le croyoit } &e 
remis le gouvernement à Suarez de Figueroa, partit à la fin 
du imois de Mars. Comme il eut un fucceffeur bien different 
de lui , fa réputation , autrefois fi éclatante, mais dans les 
Suarez de Pi- dernieres années fi obfcurcie , reprit en quelque forte fon pre- 
meroa fusce- nier Juftre, par la comparaifon que l’on fit de l’un & de l’autre, 
le à Ferdi- » P P' 
mind de Gon. Au refte on ne devoit pas être fort étonné que Figueroa , qui 
Her le avoit roûjours mené une vie oifive & voluprueufe , au il 
Rendu Mie des feftins , des bals, & des fpeétacles , plus recommandable 
Lung ar fa naiffance que par fa valeur, fût peu expérimenté dans 
le métier de la guerre , auquel on ne l'avoit appellé que dans 
un âge affez avancé , & lorfque fon corps éroir déjà ufé 
par les débauches. ‘La foibleffe & l'indolence de ce nou- 
veau miniftre firent regretter fon prédéceffeur , non feu- 
lement par les peuples du Milanez , mais encore par les fol. 
dats , qui neanmoins avoient détefté Gonzague. Après fon 
départ on envoya à Milan Bernard de Bolea, & François 
Pacheco , qui fut fait enfuie cardinal , & on les chargea 
d'informer contre Gonzague, accufé de s'être mal comporté 
dans le gouvernement de cette province. L'affaire fut foigneu- 
fement examinée & on en fit le rapport à l'Empereur. Par 
cette information, Gonzague ne fut ni condamné ni abfous, 
& fans être déchargé des accufations intentées contre lui, 
fut mis honnêtement hors de procès. , 
Cependant le maréchal de Briffac faifoit tous fes efforts pour 
empêcher que l'on ne fortifiât Valfenera, & pour fe rendre 
maître par la famine de cette place qui nuifoit beaucoup à 
fes entreprifes : il en avoit déjà formé le fiege depuis quel- 
que tems. Figueroa fit venir Maggi , pour lui donner le cam 
mandement de l'infanterie; il envoya devant Jean Guevara 
avec de la cavalerie, & enfuire il fe tranfporta lui-même de 
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ce côté là. Nos troupes s’érant emparées des détroits, dreffe- 








rent des embufcades dans le chemin par où l’ennemi devoit HENR1 II. 


neceffairement paller. Mais Maggi, ofhicier vigilant, qui d'ail- 
leurs connoifloit parfaitement le payis, fit tant de diligence , 
qu'il précéda la Motte-Gondrin, que Briflac avoit envoyé 
pour garder les défilés. Quelques jours après Antoine de la 
Cofte comte de la Trinité s’empara de Sommerive, qui. n'é- 
toit éloignée de Valfenera que de trois milles. A cette nou- 
velle, Briffac partit fans perdre de tems avec fes troupes, 
pour reprendre cette place, qui, Go La très-peu fortifiée ; 
avoit donné cependant beaucoup de peine à ceux qui l’affié- 
geoient. Pendant l'abfence de ce Général, Sandi fortit de 
ce Fort, & s’empara d’une Fe voifine que nôtre gamifon 
occupoit ; cent de nos foldars y furent tués, & le refte fur 
fait prifonnier, 

Le comte de la Trinité partit fur le champ de Cherafco , 
avec,un grand nombre de bêtes de fomme chargées de farine, 
& entra de nuit dans Valfenera. Ce fecours donna aux aflie- 
gés le moyen de fubfifter, & de foûtenir le fiege quelques 
jours de plus. Peu de tems après Figueroa reçût un déta- 
chement de fix mille Allemands, dont une partie avoit été 
envoyée de Genes, après le départ de l’armée navale des 
Turcs & la journée de Marciano; l'autre partie avoit éré en- 
voyée de Trente: outre cela il prit avec lui les Efpagnols 
& les Italiens qui venoient de faire la guerre en Tofcani£, & 
rafflembla à Aft une armée fi nombreufe, que Briffac fut obli- 
gé de lever le fiege. Sur ces entrefaites, Figueroa ayant fair 
Charger à Villefranche , fur une nombreufe quantité de charet- 
tes, des vivres & d'autres munitions de guerre, eut foin de 
les faire conduire au plûtôt à Valfenera. Tandis-que ces trou- 
pes étoient en campagne, elles livrerent quelques combats 
aux nôtres, qui faifoient de frequentes forties de Sandamiano, 
de Polrino, & des autres places voifines. Mais l'ennemi s'étant 
retiré, Briflac raflembla fon armée, & fe rendit maître de 
San-Salvadore, & d'une,grande partie des autres places. Fi- 
gueroa étroit alors avec Maggi à Valenza fur le P6, ville très. 
agreable par fa fituation, mais très-peu fortifiée. Il avoit avec 
lui une garnifon Allemande qu'il plaça, partie dans la ville, 
& parrie auprès du fleuve. Maggi qui fçavoir ne Briffac étoir 
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en chemin avec une nombreufe armée, demandoit avec inc 


Henri II, tance que l'on fortifiâr Valenza, & qu'on envoyât prompte- 
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ment de Sartirana Emanuel de Luna avec fes troupes F£ 
pagnoles. À peine le vieux Gouverneur , qui ne fe metroiten 
peine de rien, eut-A accordé à Maggi la tn chofequ’il 
demandott , qu'auffitôt Briflac arriva. Il tint confeil fr le 
champ avec Atvaro de Sandi & Emanuel de Luna, fur le 
parti qu'Al y avoit à prendre; le réfulrar fut de fortir prom- 
prement avec la garnifon, de peur d'être pris honteufement 
dans la place, 

Maggi, qui prévoyoit qu'après avoir rendu quelque com- 
bat, il pourroit fe voir contraint de fe réfugier dans la ville, 
où if craignoit de périr avec tous fes gens, fi, comme il arrive 
ordinairement, ils y remroient en défordre, ordonna à Pa- 
douano de Leccio, brave foldat, qu’au cas que la chofe arri- 
vât ainfi, il eut foin de tenir la place ouverte en deux endroits 
du côté de Bafignano, afin de pouvoir ÿ entrer fans aonfu- 
fion. Ce Généal fçachant que l'armée de l'Empereur étoit plus 
foible que celle du Roï, vint fondre fur nous avec des trou 
d'infanterie choifies entre les Allemands, les Italiens & les 
Efpagnols, & fit dire en même tems à Figueroa ,qui combattotr 
contre nous avec peu de fuccès, de fe retirer dans la ville 
dont on avoit fait ouvrir les portes ; ce qu'il ft auffitôt fans 
danger & en bon ordre: peu après Magoi fe retira auffi avec 
Jean-François San-Severino. Éric, après un combat meut. 
trier, s'étant un peu éloigné, fans pourtant abandonner fon 
deffein, San-Severino fit rompre le pont de la Bormia pa 
l'ordre de Magoi. Les ennemis firent un retranchement vis. 
à-vis la citadelle gardée par Emanuel de Luna , & par ce 
moyen ils ôterent aux François l’efperance de pouvoir réufli 
dans leurs projets. Alors Briffac fit prendre une autre route 
à fon armée, æraqua quelques places de peu d'importance, 
& prit entre autres Spino & Ponzone villes fortifiées, 

Cependant Figueroa ‘envoya à Pavie & à Lumellina le 
comte François de Landriano, avec fix cens chevaux Ak 
lemands, pour arrêter de ce côté là les courfes que pourroient 
y faire nos troupes. Nôtre armée s'érant emparée de tout le 
payis des Langhes, les Imperiaux apprehenderent la défeétioh 
de la ville d’Acqui dans ke Montferrar, dont les citoyens 
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aroiffoient pancher pour le parti Français, & doncil y'avoit === 
as de foupçonner ia fidelité. Maggi y alla avec lesregimens HENRi II. 


Allemands, commandez par Alberico de Lodrone & San-Se- 
verino. Les citoyens d’Acqui ve voulurent pas d'abord le rece- 
voir, parce qu'ils s’étoient apperçüs que ce Général éroit wr 
peu en colere. Maggi, fans perdre de tems, fit approcher le 
canon ; alors où le recût dans la ville, après unaccommo- 
dement qui fut le fruit de la médiation de Lodrone. Il paffa. 
enfuite par la Bormia , & prir fans coup ferir la ville de 
Melazeno. De-là il fit avancer fon armée vers Ponzone. Ayant 
trouvé fur fon palage Cartofa , où nous avions une gatnifon, 
il jugea qu’il éroit néceflaire de prendre cette place, pour 


venir plus facilement à bout d’aflieger Ponzone. H atraqua: 
donc Cartofa : les habirans ayant refufé de fe rendre , il fic: 


approcher le canon qu'il mit dans un lieu un peu. éloigné, 
craignant que , S'il le mertoit dans la plaine, où il fembloit 
qu’on auroit pû le placer Fe avantageufement, les François 
venant au fecours de la place, ne fondiffent fur eux du haut 
de la montagne, & ne leur donnaffent beaucoup de peine. 
La tranchée étant enfin ouverte, Cartofa fe rendit, & on prit 
en même tems plufieurs pue places, enforte qu'il ne ref- 
toit plus que Ponzone. Maggi ayant armqué cette ville, 
reconnut que fon entreprife étoit plus difficile qu’il ne fe l'ima- 
ginoit, tant à caufe de la mauvaife faifon qui approchoit, 
qu’à caufe de la grande quantité de neiges qui fe trouvoit dé- 
jà dans ces lieux environnez de montagnes. Ces circonftan- 
ces le déterminerent à retourner. à Cafal, afin d'y voir Figue- 
roa, après avoir conferé avec Lodrône & San-Severino. 
Maggi avoit fouvent averti Figueroa de veiller fur Eafal ; 
il lui dit qu'il avoit remarqué qu'on n’y faifoic prefque jamais 
de garde pendant la. nuit, & que lorfqu’on la faifoit, c'étoit 
avec beaucoup de négligence. Il ajoûta qu'il étoit neceffaire 
de renforcer la garnifon de cette ville, qui étoit fi proche 
de Verruë & de Monteceftino',où M He les Biragues, 
capitaines vigilans & courageux. Figueroa lui répondit que 
l'Empereur lui avoit ordonné de n'impofer aucune charge à 
certe ville, dont illui avoit confié la garde & le foin. Maggi 
donna les mêmes avis au comte de Valentia qui commandoit 
la garnifon. Et quoique celui-ci connût bien le danger qu'il 
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y avoit, il ne s’en mit pas plus en peine ; il s’excufa fur le pe- 
tit nombre de foldats qu avoit, & fur ce qu'on lui avoit 
ôté une compagnie d'Italiens. Maggi voyant que fes avis 
étoient inutiles , obtint fon congé de Figueroa, & s’en retour- 
na dans fon département avec Guevara; il pafla par Yvrée, 
où commandoit Morales, & lui dit de fe tenir k fes gar-. 
des, comme s'il eût un préfage du péril où il alloit bienrôt 
être expofé. Cette ville eft fituée fur la Doiïre, entre des mon- 
tagnes A & inacceffibles, au milieu du petit & du 
grand mont S. Bernard, de la Colomne-jou & du 1 Fac 
& un peu plus bas que la ville d’Aofte, d’où cette plaine a 
été nommée le val d'Aofte. Morales reçut dédaigneufement 
les avis de Maggi, & en fit peu de cas: il lui dit qu'il n’y avoit 
rien à craindre pour Yvrée de la part de l’ennemi, étant lui- 
même prêt d'aller au-devant. Mais bientôt après le départ de 
Maggi & de Guevara, il eut lieu de fe repentir de fa fuff- 
fance : car Briffac érant arrivé au commencement de Decem- 
bre avec fon armée, fit drefler fes batteries vers l'endroit de 
la ville qui regarde la Doire, fur l'autre bord de la riviere. 
On envoya auffitôt le capitaine André de Corregio pour fe- 
courir la place, & Maggi fic partir pour le même fujet le 
comte de Carpegna & le capitaine Pagano. Le premier fut pris, 
mais l’autre entra dans la place avec la plus grande partie de 
fes troupes. Les François firent une grande brêche aux mu- 
railles, qui étoient très-foibles du côté qu'ils avoient attaqué. 
Morales rabbatit alors beaucoup de fa préfomption & de fon 
orgueil ; furtout lorfqu'il vie que, quoique déjà au milieu de 
l'hyver, on pouvoit néanmoins pafler la Doire à gué. Il aban- 
donnadonc la ville le 14. de Decembre , fans attendre l'affaut, 
& fe retira dans le château, ou cinq jours après,.à fa honte 
& à celle des Efpagnols, il fur obligé de capiruler & d'ac- 
cepter les conditions que Briffac lui prefcrivit. 

a prife d'Yvrée favorifa beaucoup nos entreprifes ; ‘car 
par ce moyen les troupes auxiliaires des Suiffes trouverent un 
paffage ouvert de ce côté là, & nous ,un chemin pour faire 
nos Courfes dans le Milanez & fur les terres de Pavie. La 


1 Alpes Graïe & Pœnine dans le } & la Colomne-jon. Il nef pasdifficile 
texte : Pænine fe nomment à prefent | de faire des conjeétures fur leur ancien 
le grand mont S. Bernard & le Mont- | nom d'Alpes Graïe @ Pœuine, 
jpu: Graïe, le petit mont $. Bernard dl 
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ville de Bielle, proche Ia riviere de Sarno, fe rendit après la : 
prife d'Yvrée, & tous les peuples de certe. province prête. Henri. 
rent ferment de fidelité au Roi. Briffac les déchargea de la 1$$4 
moitié du tribut qu'ils payoient à l'Empereur , afin de s'ati- 
rer leur affeétion ; enforte que de vingr mille écus qu'ils étoient 
obligés de payer auparavant, ils n’en donnerent que dix mille 
au Roi. Le château de Mañno, quoique bien fortifié, fut 
obligé de fe rendre, après avoir foûtenu l'effort du canon 
pendant deux jours; ce qui donna lieu à nos troupes de faire 
de plus grandes entreprifes. Enfin les foldats de Volpiana 
ayant rompu la trêve, le comte de la Trinité fut repouffé dans 
le tems qu'il y vouloit faire entrer des vivres. 

Le maréchal de Briffac, au commencement de Pannée fui. 1555. 
vante, prit Santia, petit bourg dont la fituation avantageufe 
pouvoit fervir à empêcher les courfes des foldats de Vol- 
piano, de Verceil & de Crefcentino. En effet la place de 
Santia étant carrée, on avoit fair faire à a angle des 
baftions, qui, par les foins & les travaux des Officiers de la 
garnifon qui mirent eux-mêmes la main à l’ouvrage, furent 
en peu de tems affez élevez, ( comme lexpérience nous le 
fit bientôt connoître ) pour défendre la place contre les plus 
re efforts de l'ennemi. Deux de ces baftions défendoient 

a porte qui conduir à Yvrée, & les deux autres celle qui 
eft vis-à-vis San-Germano. Comme l'endroit étoit plus lon 

ue large, on fit faire des fofez en dedans, & on joignit 

es baftions avec des levées à égale diftance, & affez éloignées 
de ces baftions, pour empêcher qu'on ne les artaquâr, 

Les François ayant porté plus loin leurs armes, mirent fous 
lobéiffance du Roi la ville de Crepacuore, place bien fortifiée &é 
fituée près de Pavie. Peu de tems après Cafal-Saint-Vas fur le 
P6, qui eft aujourd’hui la capitale du Mont-Ferrat (ville con- 
fiderable par {es richeffes & par la Nobleffe de quelques-uns 
de fes Citoyens, dont les principales familles fong celles deg 
Comtes de $an-Martino ‘ & de Biandrata) fut prife par un ftra- 
tagème de Jacqué de Salvaifon ; coup aufli heureux que hardi. 
Ce Capitaine étoir de Perigord , d’une maifon noble; mais 
pauvre, Il avoir longtems appris à faire des armes avec les étu- 
dians en droit de la célébre académie de Touloufe ; d'où il 

3 Paradin , au lieu de San-Martino , met Saint-George. ; 
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S'étoït enfui en Italie, à caufe d’une fort mauvaife adion 
qu'il avoit comimife. Enfin il réüffir fi bien par fon adrefle & 
par fa valeur, dans le Piémont , où étoit pour lors le théa- 
ite de la guerre , qué non-feulement il effaça les taches de fa 
vie pe , mais qu'il fe rendit digne de poffeder les premiers 
étnplois militaires fous les yeux des Généraux. Le maréchal 
de Briffä , qui connoifloit fon génie & fon aétivité, lui 
confia lémploi d'envoyer & d'examiner les efpions. Dans 
le terms que Salvaifon commandoit dans Vetruë, place voifi- 
he de Ca, il envoya dans cette derniere ville un efpion nom- 
fné Fontavole , qui fous prérèxte d'y vendre des herbes, y 
alloit fouvent pour s'informer de tout, & en rendre un com- 
pte éxaËt À fon maître. Mais comme ces fortes de gens pren- 
nent tantôt le parti de l'un, & rantôr celui de l’autre, & qué 
fouvent ils Îes trahiflent tous les deux à la fois, Fontarole ga- 
ge tes bohnes graces des Efpagnols ; il apprit d’eux l'état de 
a place, qulles étoient les forifications , la maniere dont ils 
pofotent les fentinelles ; enfin il s’inftruifit du caraëtere de Fi- 
gueroa, & de celui des autres Chefs. If donna auffi-tôt avis de 
tour éela à Salvaifon, qui après avoir fçu l'endroit par où l’on 
pouvoit aifémént efealader fes murs de certe place , en parla 
au Maréchal , & convint avec lui d'attendre pour exécuter fon 
entreprife jufqu'au 10 de Mars, jour qu'on avoit &hoifi pour 
célébrer les nôces d'un des premiers Citoïens de la ville. 
Comine il n’ignoroit pas que le fervice fe faifoir dans cette 
pie avec negligence & fans difcipline , & qu'il prévoyoit 
bien que dans cetre Fête le vin & le jeu dérangeroient encore 
plus les foldats , il jugéa qu'il pourroit aifément ce jour-là ve- 
nir à bout de fon deffein. Mais pour ne pas fe rendre fufpeét, 
il fcignit d’être malade, & envoya chercher, avec la permif- 
fion de Figueroa, des medecins à Cafal qui arriverent fat la 
fin du jour à Verruë. A leur arrivée, il les fit conduireavec 
beaucoup de politefle dans une auberge , & les pria d'atten- 
dre jufqu'au lendemain, s’excufant fur le fommeil dont il fei- 
gnoit d’êtreaccablé. Le Maréchal, qui étoit pour lors occupé 
à fortifier Saritia, lui envoya huit cens hommes d'élite , qu'il 
devoit fuivre lui-même peu après , avec le refte de fes trou: 
e Salvaifon partit avec ce fecours pour fe rendre à Cafak 
1 trouva les fentinelles endormis & enfevelis dans le vin, & 
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efcalada les murs à trois heures après mingit fahs auicun obfta- manespemeens 


cle. Ayant pañlé au fil de l'épée les feldats qui formaient 
les premiers corps-de-garde, à entra dans la ville avec fes 
troupes, avant que la garnifon , qui fe reflentoir encere de 
la débauche du jour précédent, Fit éveillée. Enfin s'étant em- 
paré des principales ruës & de la place, 1 fit fonner un grand 
nombre de trompettes qu’il avoit fait porter  &: 6r retentis 
la ville deux fois de fuite du nom de dant cémne fan 
eut déjà ouvert les portes, & que notre armée y fur entrée, 
Ce bruit effraïa tellement Figueroa & Guevara, qu'ils fe reti- 
rerent dans le château, fans prefque faire de réfiftance. Les 
Allemands après avoir abandonné la ville , fe retrancherent 
dans une tour, qui étoir dans l'enceinte de la ville". : 
Salvaifon s'étanr rendu maître de la place , & syant appris 
de le maréchal de Briffac arrivoit, attaqua la tour fans perdre 
e tems. Mais nos foldats ayant donné avec trop de précipi- 
tation, & kes Allemands fe défendant d'abord avec un grand 
courage, nous perdimes de notre côté près de deux senshons 
mes. Cependant Ja cour fu prife , & on y maffacra Jean-Bap- 
tifte de Lodrone colonel des Allemands avec tous ceux qui la 
défendoient ; on afliégea enfuite le châreau , où les vivres com- 
mençoient à manquer. Car tandis que le Gouverneur, que Fre+ 
deric duc de Mantouë y avoit mis , y commandoir, les Efpa- 
gnols qui gardoient la ville, empêchoient qu'on ne portât des 
vivres dans le château, & n’y en laifloient guére entrer que 
our un jour. Figueroa voyant qu’on ne pouvoit compter fur 
Le Allemands qui étoient avec lui , & qu'il n'ayoic de vivres 
ue pour peu de jours , demanda à capituler , & promit que 
ion ne venoit à fon feçours dans l’efpace de vingt-quatre heu 
res, il fe rerireroir à condition qu'il auroit vie & bagues fau- 
ves. Gonzague aflure que ce albeur arriva par la trahifon ou 
par la négligence de Diego d'Arbizzo fecreraire de Figueroa , 
qui ne l'informa point du defein des François, quoique Mag- 
gi lui eut dépèché un homme de confiance pour l'en aver- 
tir. Je crois que cet envoyé étoit Pierre Piantanida, homme 
très habile dans les fortifications , qui étoir aufli venu pour lui 
parler du deffein qu'on avoir de prendre Turin ; comme le 
rapporte Luc Contile dans Ja vie de Cefar Maggi*. 


1 On a exprès omis de traduire en | que felon Pierre du Puy, elles doivens 
cet endroit deux lignes du rexte,parée- | être effacées. 
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"Cependant le marquis de Marignan voyant que la rufe étoit 
inutile pour avancer le fiége de Sienne , réfolut d’en venirà 
ka force ouverte. Manriqueæl'en prefloit de la part de l'Em- 
pereut & de Philippe roi d'Angleterre , & Côme l'y excitoir 
par de magnifiques promeffes. Pour cet effet ce Duc lui en- 
voya vingt-huir pes de canon, outre celui qui étroit dans le 
camp. Le foin de cette artilletie fut confié à Gabriel Serbel- 
lone & à Jule Alifani, lun & l’autre fort experimentez. Le 
Maquis ayant bien examiné la fituation de la ville avec Chia- 
gino Vie crut qu’il devoit dreffer fes batteries auprès de la 
porte. Ovile, du côté de San-Francefco. Cependant le bruit 
s'étant répandu dans la ville, que les ennemis fe preparoient à 
l'attaquer dé toutes leurs forces, & que pour ce füujetils avoient 
fait.vénir de Florence une grande quantité de canons; la ter- 
reur s’empara de tous les Citoïens , qui s’affemblerent aufli-tôt 
pour déliberer, & fçavoir fi le bien public ne demandoit pas 
Eu envoyät plûürôt des députez pour traiter avec le marquis 

le Marignan , que d’atrendre jufqu’à la derniere extremité. Je- 
rôme Spannochi, & Barthelemi Cavalcanti ayant dit à Mont- 
luc que la plus grande partie des Citoïens étoit d'avis de capi- 
tuler , il tint Confeil avec Corneille Bentivoglio, & fit affem- 
bler les Capitaines François , Italiens & Allemands. Quoi- 
u'alors Montluc , dont la fanté n'étoit pas encore rétablie ; 
ùt obligé de garder fa chambre, la rêre bien envelopée &r le 
corps couvert d’une robbe doublée de peaux, il fe revêtit ce- 
endant en cette occafion d’un habit magnifique ; & fembla- 
bte À un jeune homme jaloux de fa beauté & de fa parure, il 
but un peu de vin Grec , pour paroître moins pâle & fe don- 
ner de È couleur ; & en cet état il parut en public, & rendit 
at fa préfence le courage aux Siennois, affemblés pour déli- 
erer É le parti qu’ils avoient à prendre. Montluc par un 
difcours fage & vehement fçut les détourner d’un deffein auffi 
honteux que lâche. 11 fit faire ferment une feconde fois à 
Reckrod & aux autres Généraux, qu'ils expoferoient leur vie; 
& qu'ils répandroient jufqu’à la derniere goute de leur fang 
Pi le fervice du Roi, & pour conferver la République done 
e Roi avoit entrepris la défenfe. Cela fe paffa en préfence du 
Chefdu peuple , des 12 Confeillers , & des 8 Commiflaires 
chargés des affaires de la guerre , qui ous enfemble formoient 
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le corps de la magiftrature de Sienne. Ambroife Nuti en fr 
auffi-rôt fon rapport à la Nobleffe , qui en rémoigna beau- 
coup de joie. 

Ainfi après avoir ranimé les courages , on ne penfa plus 
qu’à la füreté de la place. On la divifa donc en huit quartiers 
pour la fortifier plus facilement , & on les diftribua à huit per- 
fonnes choilies, pour faire faire par des gens fidéles le dénom- 
brement éxaét des hommes , depuis l'âge de douze ans juf- 
qu'à foixante, & des femmes depuis douze jufqu’à cinquante, 
afin de les employer aux fortifications. On les obligea d’a- 
cheter des pelles , des bêches, des hottes, & les autres inftru- 
mens neceflaires pour creufer & tranfporter les terres. Quant 
à la milice de la ville, Monduc fit vingt-cinq compagnies de 
tous ceux qui portoient les armes, & il en donna le comman- 
dement à quatre Gouverneurs de la ville qu'il inftitua , lef 
quels étoient foûmis à huit Capitaines ; Montluc, lorfqu'il fe- 
roit neceflaire , devoit donner fes ordres à chacun de ces Ca- 
pitaines en particulier, & ceux-ci à leurs Lieutenans. En cas 
qu'il fallut reparer une brèche ou quelque autre chofe , il leur 
ordonna d’en donner avis au Conumandant du quartier, ou à 
un des Gouverneurs de la ville , qui auroient foin de faire aver- 
tir les ouvriers , ou le Capitaine de la compagnie bourgeoife. 
Par ce moïen Montluc dans moins d’une raffembloit , 
fans trouble ni confufion, les perfonnes deftinées aux travaux, 
& les bourgeois qui compofoient les compagnies , en auffi 
grand nombre qu'il le fouhaitoir. Pour éviter la trahifon, on 
changeoit de fix heures en fix heures le mot du guer. Les trou- 

es du Roi difperfées en differens endroits ne laiffant à Monit- 
uc aucune efperance de fecours, il fut d’avis de recevoir l'en 
nemi entre les murailles, & 1à de le combattre de toutes fes for- 
ces , voyant qu'il ne pouvoir le faire autrement qu'avec défavan- 
tage. C'eft pourquoi il fit faire en-decà de la muraille un foffé 
large d'environ quatre-vingt pas , qu’il borda de canons chargés 
à cartouches. Il avoit aufli deffein d’y mettre des arquebules 
à fourche avec les arquebuñiers de la ville , & de le fortifier de 
baîtions par les côtez, d'où , après une furieufe décharge, il 
devoit fortir lui-même avec les Officiers armez d’épées, de 
fpontons & d'autres inftrumens, pour fondre çà & là fur l'ennemi 
troublé par les volées de coups de canon qu'il a efluyées. 
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On ignoroit encore de quel côté l'ennemi battroit la ville. 
Mais Montluc pour en être certain , faifoit fortir pendant la 
nuit des payifans avec quelques Capitaines. Les payifans mar: 
choient devant , & lorfqu'ils entendoient parler quelqu'un, ils 
venoient avertir les Capitaines , qui auffi-tôr fe ailbiene le 
ventre à terre avec les payifans , jufque dans le lieu où l’on 
avoit apperçu quelqu'un ; & s’ils-enrendoienr parler trois ou 
quatre perfonnes enfemble , ils etoient obligés d'en avertir 
Monduc, qui conjeéturant de ce rapport que les Comman- 
dans de l'artillerie venoient reconnoître le lieu, & que c'é- 
toir de ce côté-là qu’on devoit attaquer la ville, faifoit venir 
les Gouverneurs de chaque quartier, pour ordonner aux Lieu+ 
tenans d’affembler les Chef, des pionniers , afin de mettre 
promptement la main à l'ouvrage. Quoique Montluc eût 
pourvû à tout ce qui étoit necellaire , & qu'il n'eñc jamais 
douté qu'on ne Fattaquit du côté dont j'ai déjà parlé , il pa- 
roifloit cependant inquiet, voyant qu'il éroir obligé de ruiner 
les maifons de campagne , & les jardins des Ciroïens. En effet 
il y avoit un cul de fac aflez long proche la porte Ovile, que 
le comte de Vico avoit entrepris de faire combler de terre, 
& l'on ne pouvoit prendre cette terre dans un autre endroit 
que dans ces jardins, par où il falloit d’ailleurs faire le foffé 
&t les levées de part & d'autre. Mais les Siennois plus jaloux 
de conferver leur liberté que leur bien , le tirerent bien-tôt 
d'inquiétude. Informés du deffein des ennemis, ils s’affemble- 
rent auffi-tôr ; & commeil étoit nuit, ils apporterent un grand 
nombre de flambeaux, & bouleverferent eux-mêmes avec joie 
leurs jardins & leurs terres, fans qu'on entendit de leur part 
oi plainte ni murmure, 

À peine le marquis de Marignan put-il faire avancer douze 
canons pendant cette nuit, à caufe de la difficulté qu'il y avoir 
de les tranfpotter fur la colline. Il fit faire la premiere décharge 
contre le pied de muraille : mais comme elle éroit de brique, 
elle reçût les coups de canon fans en être ébranlée. On le 
braqua enfuite contre le milieu du mur qu'il ouvrit fans l'abba- 
tre. Alors l'ennemi découvrit l'ouvrage, queles afliegez avoient 
commencé au-dedans de la ville. Le Marquis voyant qu'il 
avoit befoin d’un plus grand nombre de canons, pour venir 
à bout de fon entreprife , & que cependant , comme on ng 
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pouvoit les faire venir dans un jour, c'étoit donner le tems aux 


afiegez d'élever leurs ouvrages, il donna l’ordre à fon armée, Henrr II. 
de la même maniere que s’il eût dû livrer l’affaut, & demeura 15 


néanmoins dans fa litiere, fous le toit d’une petite maifon fituée 
derriere fes batteries, étant pour lors incommodé de la goutte, 
Montluc ayant remarqué du haut de la vieille citadelle, qu'on 
voyoit le derriere du canon des ennemis, fit tirer par le meil. 
leur Canonier de Sienne plufeurs volées, qui incommoderent 
beaucoup une compagnie d’Allemands, & tuerent quelques 
Efpagnols. Il y eut même un boulet qui entra dans [a petite 
maifon, où le Marquis s’entretenoit avec un Gentil-homme 
de la Chambre du roi Philippe : ce Général s'érant vû fur le 
point de périr fous les ruines de cette chaumiere, en eut une 
fi grande frayeur, qu'auffitôt il fut délivré des douleurs de fa 
goutte. Cette décharge ayant démonté les batteries des en- 
nemis, ils tinrent confeil dans leur camp, & délibererent fi 
on conrinueroit les décharges. Il fut décidé qu'on cefferoit de 
tirer, &c qu'on tâcheroit de prendre la ville par la famine, puif- 
qu'on ne pouvoit la réduire par la force. Manriquez lui-mê- 
me, qui témoignoit tant d’ardeur pour preffer Le fiége , fut d'avis 
auff bien que les autres, qu’on retirât les batteries, & qu'on 
genvoyât même les canons qu’on avoit fait venir de Florence. 
Les Siennois manquoient déjà de vivres. Il étoic défendu 
à toutes perfonnes d’en porter dans la ville fous peine de la 
vie ; & Vitelli avoit foin de faire exaétement obferver cette dé- 
fenfe : celui qu'on furprenoit en faute, éroit exécuté avec la 
‘derniere rigueur, & pendu au premier arbre , ou à la premiere 
‘poutre qu’on trouvoit. Montluc voyant que c’étoit par la faim, 
&c non par les armes, qu'on vouloit le réduire , & ayant deffein 
‘de prolonger ce fiége de quelques mois, réfolut de renvoyer 
les Allemands qui murmuroient déjà. Pour le faire honnète- 
ment & éviter les féditions, il les fit redemander par Strozzi, 
fans faire paroître que ce füt de concert avec lui, qu'on 
les redemandoit. Il lui envoya donc le capitaine Coffeil: fon 
ami, pour lui faire part de fon deffein. Strozzi ne manqua pas 
de lapprouver, & d'écrire à Rekrod par le capitaine Flami- 
nio , pour le prier de venir au plütôt avec fes Allemands, 
parce qu'il avoit réfolu d’affembler une armée, afin d'attaquer 
a Ï y a dans letexte Flemimus; c'eft une faute : Voyez Montluc, Liv. 3. 
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l'ennemi dans fon camp : au bas de fa lettre illui mandoit qu'il 


Henrill. 1€ pouvoit rien faire fans fes troupes ; qu'ainfi s’il ne les ame- 


1555. 


noit promptement avec lui, il feroit caufe de la ruine de nos 
affaires en ‘Fofcane. 

Cette lettre étant arrivée, on en fit la leéture à Montluc ; 
fans en rien communiquer au Sénat. À cette nouvelle il parut 
farpris & troublé. Mais voyant que les Allemands étoient prêts 
d'exécuter cet ordre, & que la faim l’emportoit fur la crainte 
qu'ils avoient de fortir de la ville, il leur fuggera un moyen 
qui réüffit d'autant mieux, que les ennemis ayant intercepté 
les lettres de Strozzi, avoient fçù quelque chofe du deffein de 
Montluc , fans cependant découvrir Le jour deftiné pour la for- 
tie des Allemands. Les ennemis mirent partout de bonnes 
fentinelles, & renforcerent les corps de garde. Mais pour les 
joüer , Montluc donna ordre de fermer toutes les portes au 
jour marqué, & fit fortir pendant la nuit deux compagnies 
Françoifes qu'il avoit choifies, & une Iralienne. Il donna la 
premiere à Charri, la feconde à Blaccon , & la troifiéme au 
comte de Caïazzo, avec ordre d'attaquer les corps de garde, 
tandis que les Allemands pafferoient le fofé. Ils s’acquitre- 
rent exactement des ordres qu’ils avoient reçüs. Charri força 
deux corps de garde Efpagnols qu'il trouva fur fon pañlage, 
& que commandoit Jerôme de Torres. Le troifiéme donna 
plus de peine ; nous perdimes en l'attaquant cinquante de 
nos meilleurs foldats. Les Allemands s’échaperent à la faveur 
de ce combar, quoique François d’Aro, & Ferdinand de Syl 
va frere de Ruy Gomez, qui avoit le commandement de l'in- 
fanterie en l'abfence de l'Adelantade, les pourfüiviffent jufqu’à 
la riviere d’Arbia. 

Les Allemands, qui avoient fait beaucoup de chemin pen- 
dant la nuit étant fauguez, marchoient fans ordre, & fans rien 
apprehender, lorfque Chiapino Vitelli & les garnifons voift- 
nes vinrent les envelopper, & les maffacrerent prefque tous 
auprès de Lucignanello. Il n’en refta que deux cens avec leurs 
enfeignes, qui fe rerirerent à Montalcino. La nouvelle de cer 
événement effraya les Siennois. Mais Montluc les raflura, en 
leur faifant entendre , qu'il étoit neceffaire pour le falur de teur 
république que tout fe paflit ainfi. Ils ne perdirent donc rien 
deleur courage ni deleur fidelité, Comme la diferte D ne 
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de jour en jour, & qu'il étoit neceffaire pour le bien pu- 
blic qu’on usât d’une feverité ,-que les Siennois ne panne Henri II 
exercer envers leurs concitoyens, on créa Montluc Diétateur, ë % 
& on le revêtit pour un mois de l'autorité de tous les autres 555: 
Magiftrats. Etant donc feylle maître de tout, il ordonna que 
les habitans & les foldats feroient la garde chacun à leur tour, 
de forte éependant que les citoyens fe repoferoient deux nuits, 
& les foldats une feulement. Il défendit que l’on diftribuât aux 
citoyens plus de dix onces de pain par jour, & aux foldats 
étrangers plus de quatorze. Il fit faire le dénombrement de 
toutes les perfonnes inutiles, à qui il fut ordonné de fortir 
de la ville. Le nombre montoit à quatre mille quatre cens, 
tant hommes que femmes , qui furent expofés à la raillerie 
& à la cruauté des ennemis. Speëtacle bien déplorable , & 
qu'on pouvoit appeller inhumain , fi le falut de la patrie 
& la necellité preffante , qui doivent l'emporter fur toute au- 
tre confideration, ne l'euflent en quelque forte excufé. 

Ain le fiége dura encore près de trois mois. Le marquis 
de Marignan fouffrit beaucoup dans cer intervalle, rant parce 
qu'il falloit faire venir de loin des vivres, dont fouvent on 
manquoit dans fon camp , que parce que la cavalerie étoit 
obligée de s'éloigner pour aller au fourage. Bien plus pref 

ue tous les Généraux , excepté Vitelli, s'éoient éloignés du 
Mae ; ne pouvant foufftir {on avarice , fa mauvaife humeur , 
& fon orgueil. Il fur lui-même obligé de s'éloigner, & d’al- 
ler de Montecchio à Belcaro, pour Cangee d'air, étant cruel- 
lement tourmenté de la gouttes ainfi rien n'avançoit, Il ne 
demeuroit pourtant pas dans l'ina@tion, & il étoit fans ceffe 
occupé du moyen dont il fe ferviroit, pour foulever la ville. 
Il gagna enfinun nommé Pietro, qui eut foin d'avertir les No. 
bles de fonger à leurs interêts, par des lettres qu'il jetta dans 
leurs maifons. Il leur faifoit entendre qu'on avoit inutilement 
efperé du fecours de la France ; qu'ils ne devoient pas atten- 
dre jufqu'à la derniere extrémité pour capituler : que peut- 
être le vainqueur ne leur feroit pas toûjours les mêmes offres: 

u’ils devoient penfer de bonne heure à leur falut, & con- 
filer ceux qui avoient fur ce fujet fuivi les confeils qu'on 
leur avoit donnés, & dont les maifons étoient marquées d'une 
croix blanche. 

Tom, II Aaaa 
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Ceux chez qui on avoit jetté ces lettres, les porterent aux 
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d'une croix. Cela étant arrivé deux ou trois fois dans differens 
quartiers de la ville, le peuple en fut indigné, & demanda 
qu’on fit mourir promptement ceux qui étoient fufpeéts. Mont- 
luc fit enforte qu’on fe contenteroit feulement de prendre trois 
Gentils-hommes, de ceux dont les maifons étoient marquées, 
& de les mettre en prifon , fe doutant bien que c’étoir le mar- 
quis de Marignan qui faifoit joûer ce reflort, pour broüiller 
la Nobleffe avec le peuple, & afin que les Nobles , qui étoient 
en plus petit nombre, fe voyant maltrairés par le peuple, fe 
retiraffent dans un quartier de la ville, pour fe mettre à l'abri 
de la violence, & fe rangeaffent enfuite du côté de l'ennemi. 
Ea effet Montluc ne pouvoir croire que les premiers de la 
ville, & que des citoyens dont la fidelité lui éroit fi connuë, 
fuffent capables de pareils complots. Il ne cefloit de ptier les 
Magifirats & le peuple d'ufer de moderation, & de ne point 
tremper leurs mains dans le fang de leurs des 
avoient jufqu'’alors épargné , & d'attendre que le tems les initrui 
sît de la verité des faits. Ï{ ordonna aufitôt des prieres publiques, 
pour appaifer, par des motifs de religion , le courroux du peu- 
ple. Montluc en même tems envoya dans tous les quartiers 
de la ville des perfonnes, pour examiner ceux qui aBoient & 
venoient pendant la nuit. On foupçonna ce Pietro, que le 
marquis de Marignan avoit gagné : on le prit, & on le mie 
à la queftion, où il avotia à Montluc tout ce qui s'étoit pañié. 
Aüinfi les trois Gentils-hommes, qu'on avoit mis en prifon, 
furent délivrés & renvoyés abfous. A la priere de Montluc, 
ils allerent , comme malgré eux ,au Sénat, pour remercier les 
magiftrats de n'avoir point ajoûté foi aux calomnies dont on 
les avoit noircis , & de ne s'être point prêtés à la fureur aveu- 
gle du peuple. Les uns & les autres verferent des larmes &c 
fe reconcilierent. Le peuple ceffa de craindre, & on ne penfa 
plus qu'à punir le traîrre : mais quoique fon crime fût gand, 
1 en obtint Le pardon, par le moyen de Montiuc. : 
La difette augmentant tous les jours dans la ville, on di- 
minua encore par l'ordre du Général la portion de je ; qu'on 
donnoit tous les jours. Ainfi les officiers & les foidats étran- 
gers furent réduits à douze onces de pain par jour, les autres 
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troupes & les citoyens à neuf. Montluc, avec Benrivoglio & 
Île comte de Caïazzo , ne mangeoient qu'une fois le jour, & Henri IE. 
vêcurent ainfi depuis la fin de Fevrier, jufqu'après lefiége. On , S55. 
avoit déjà mangé tout le bétail, jufqu'aux chevaux & aux 
mulets. Le nombre des habitans & des foldats diminuoit 
tous les jours : on les voyoit mourir fubirement dans les ruës, 
! fans être attaquez d’aucune maladie. Les médecins attribuoient 
; cela aux mauves que l'on mangeoïit, & qui, felon eux, étant 
un purgatif trop violent, empêchoient la difgeftion ; enforte 
que ceux qui en avoient fait leur nourriture perdoient peu à 
eu toutes leurs forces , & mouroient fans s'en appercevoir. 
É Sénat cependant envoyoit fouvent à Rome des députez. 
Amerighi , l’évêque de Pienza, & Charle Meflaini y allerenc 
Jun après l’autre, pour s'informer fi on avoit deffein d'envoyer 
du fecours, comme on le leur avoit promis tant de fois. On y 
envoya encore P. Antoine Pecci, qui fonda d’abord l’inten- 
tion des Cardinaux de notre parti, & des autres miniftres, 
que le Roi avoit à Rome. Il écrivit au Sénat ce qui fe paf- 
foit , & exhorta les Siennois à penfer à leur füreté. Il leur fit 
fentir, qu'ils ne devoient mettre leur efpérance que dans les 
conditions qu'ils pourroient obtenir de lErnpesens & du duc 
de Florence , qui n’étoient pas encore fi irritez qu’on ne pût 
les appaifer , fi on ÿ penfoit au plürôrt ; d'autant plus que dans 
le cas où il s'agit de défendre fa liberté, on pardonnoit beau- 
coup de chofes qu'on ne pafferoit pasentoute autre conjon@ure. 
Enfin Ambroife Nuti, qui éoit fort dans nos interèts , fut 
député pour aller demander fi on pouvoit encore efpérer 
quelque chofe , & pour faire enforte, s’il falloit fe rendre, 
ue ce füt fans bleffer la dignité de la République, & la liberté 
Le ds citoyens , ayant mérité par leur inviolable attachement 
au Roi , qu'on ebt dès égards potir eux. 

Le cardinal de Ferrare & Strozzi, qui étoient pour lors À 
Rome , ne s'accordoient pas entreux. Le dernier ne pouvant 
fouffrir Côme , vouloit qu’on continuât la guerre dans la Tof- 
cane; & l'autre au contraire craignant que Sienne ne tombât 
entre les mains de l'Empereur ou du duc de Florence, vouloir 
qu'on capiculât à qd prix que ce füt. I1 &rfes efforts pour 

acifier tous les troubles , fans cependant bleffer l'autorité du 
Ro , ni toucher à La liberté des citoyens ; & pour venir plus 
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facilement à bout de fon entreprife, il pria le Pape de fe rendre 
ja Pontife, qui avoireu 
envie de s'emparer de l'Etat de Sienne , ayant perdu toute 
efpérance de ce côté-là, fe livra entierement aux pe 
ne travailla à cette affaire qu'avec négligence. Il n’y avoit 
donc plus d'autre reffource ,que de mettre la ville entre les 
mains de quelques Princes draie, & de choifif pour cela 
uelqu'un, comme le frere du cardinal Ferrare, ou un autre, 
du on pourroit convenir. La.chofe ayant été propofée, 
Côme, qui ne vouloit pas que la haine qu'exciteroit cette 
pes tombât fur lui, renvoya la décifion de cette affaire à 
l'Empereur, qui vouloit fe rendre maître de Sienne, & qui 
prétendoit que certe ville étoit un fief de l'Empire. On lifoit 
effcdivement dans les archives de l'Empire , que les Sien- 
nois avoient prêté ferment de fidelité à l'Empereur Charle 
IV. & que fous fes aufpices, ils avoient formé une efpece de 
République , qui s’étoit foûtenuë jufqu’alors : Qu'ayant aban- 
donné le parti de l'Empereur , en faifant fortir de la ville la gar- 
nifon Efpagnole & démolir la citadelle , il fembloit qu’on de- 
voit les regarder comme coupables de crime de Leze-Ma- 
jefté : Qu'ils avoient même été profcrits , après cette rébel- 
lion, par le jugement de la Chambre Impériale , & qu'enfin 
ceux qui fe méloient de cette affaire devoient traiter avec 
l'Empereur , qui de plein droit venoit de donner cette ville 
à Philippe dEfags Roi d'Angleterre , par un a@te fecrer. 
Les dikbus de Côme ne tendoient qu’à prolonger letems, 
efpérant roûjours que fi la ville fe rendoit, l'Empereur la Jui 
mettroit en dépôt entre les mains, parce qu'elle étoit enga- 
gée pour des fommes confidérables ; ou que s'il ne “ane 
as la garder, il s’en déferoit peut-être en fa faveur. Ainfi vou- 
ant connoître l'intention de l'Empereur & de Philippe, on 
avoit envoyé Jerôme de Vecchiano, qui avoit été préfentau 
Confeil qu'on avoit autrefois tenu à Chiozza (ou Ho) 
comme nous l'avons déjà dit, & qui ayant été le premier au- 
teur de la révolte des habitans de Sienne, abandonna notre 
parti, pour fuivre celui du duc de Florence, à caufe de quel- 
que mécontentement qu’il avoit reçu. : 
Tandis que le cardinal de Ferrare travailloit avec fi peu de 
fuccès, & que Strozzi ne penfoit plus au fecours qu’il avoit 
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promis d'envoyer, la néceflité augmentoir roûjours dans la 
ville. La viétoire que le maréchal de Briffac venoit de rem- 
porter à Cafal, ranima le courage des Siennois , qui fe flatte- 
rent que le vainqueur exempt de tout autre foin, viendroir 
ac armée pour les fecourir : mais ils furent trompez dans 
leur attente. Enfin comme ils étoient toüjours difpofez à 
fouffrir rout pour la confervation de leur liberté, il furvint alors 
un événement qui leur donna encore quelque efpérance. Jule 
II. mourut, moins épuifé par fon âge , que par le genre de 
vie qu'ilavoit mené. En effet après la mort de Jeän-Bâtifte 
fils de Baudouin fon frere, Fabien frere cadet de Jean-Bâtifte 


‘lui ayant donné bien moins d'inquiétudes , il s’étoit enticre- 


ment livré aux plaifirs, dans ce lieu charmant qu'il fembloit 
avoir préparé pour la volupté, & qui eft fi admirable par les 
fuperbes monumens, tant anciens que modernes, qu'on y voir 
encore aujourd’hui. Il y paffa prefque tout le refte de favieavec 
les compagnons de fes plaifirs , au milieu des jeux, des fpec- 
tacles & des autres divertiffemens indignes de fa dignité & 
de fon caraëtere , qu'il prenoit le jour & la nuit , fans jamais 
penfer à fes affaires. Il mourut enfin le ving-quatre de Mars 
& laifla pour héritier , Innocent del Monte qui portoit fon 
nom , & qui par fes crimes & fa vie licentieule deshiono- 
ra long-tems le facré College. La maniere avec laquelle 
Onufre Panvini nous décrit la mort de Jule, nous fait bien 
connoître combien ce Pape négligeoit les affaires. Cet écri- 
vain rapporte que Baudoüin fon frere , ayant une envie extrê- 
me d’avoir la ville de Camerino pour lui & pour Fabien fon 
fils, qui avoit époufé la fille de Côme, éroit enfin venu à bout 
d'engager ce vicillard indolent à en faire au plütôt la pro- 
pofition en plein confiftoire. Mais le Pontife voyant que per- 
fonne ne l’approuvoit, remit toûjours la chofe au lendemain , 
& de peur d'être obligé, par les follicitations de fon frere, 
d'afflembler le confiftoire , il feignit quelque incommodité. 
Pour mieux fe déguifer il ne voulut point manger des viandes 
qu'on lui fervoir ordinairement, ou plûtôt il en ufa plus fobre- 
ment. Ce déguifementinfenfé lui caufa la mort : car par une fui- 
te de ce changement de régime , il fat attaqué d’une maladie 
férieufe , qui l’emporta en peu de jours, à l'âge de 67 ans’. 
1 Après cinq ans un mois & 16 jours de Pontificat. _ 
Aaaaiij 
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Les Siennois reprirent courage , dans l'efperance qu’on 
mettroit en fa place un Pape , qui favoriferoit leur parti & 
leur donneroit du fecours. Mais les conteftations qui arri- 
verent , ayant beaucoup retardé l’éleétion du nouveau Pape, 
les Ciroïens de Sienne furent réduits à une telle extrémité, 
qu'ils penferent férieufement à capituler , de l'avis même de 
Montluc, qui néanmoins ne voulut pas qu'on le fit au nom 
du Roi. Strozzi d’un autre côté donnoit toüjours quelqu'ef- 
pérance aux afiégez. Illeur faifoit entendre qu’il devoir venir 
prompterñent avec fix mille hommes d'infanterie pout faire le- 
verle fiége ; il fe vantoit même de féconder beaucoup les Cardi- 
naux, qui étoient attachez à la France, dans l'élection du Pape: 

Les vivres qu’on avoit envoyés de la baffe Normandie ar- 
riverent à Portercole. On avoir aufli embarqué fur vingt-huit 
galeres de Marfeille quinze cens hommes de pié ; qui defcen- 
dirent heureufement dans l'ifle de Corfe. Sur ces entrefaites 
Pienza, qui étoit la principale place du Val de Chiana, où com- 
mandoit Leonida Maui , & où Jean-Bâtifte d’Arezzo fut 
pris avec foixante foldats, s'étant révoltée par les follicitations 
de Leonida Malarefti, fut caufe que les villes de la côte 
maritime fe livrerent plufieurs combats. Sigifmond Comte de 
Roffi, qui éroit avec cent cavaliers dans Buonconvento , ayant 
fait venir Bacciotto Monaldi à San-chirico auprès de Mon- 
talcino, nous livra un combat, Mais aufli-rôt il fe retira crai- 
que qu'on ne lui tendît des embûches. Monaldi & Jean- 

aptifte Scazzini, voyant qu’il feroir honteux pour eux de pren- 
dre la fuire, combattirent courageufement : mais ils furent 
faits prifonniers, & menez avec plufieurs autres à Montalci- 
no. Strozzi informé que le marquis de Marignan traitoit avec 
la derniere rigueur les Florentins rebelles , qu'on appelloie 
autrement les Profcrits, & qu'il avoit refufé la grace à Car- 
letto de Montalcino fon efpion , fut fi irrité du mépris que le 
Marquis faifoit de fes prieres, qu’il fit pendre aufli-tôt tous 
les prifonniers. 

Cependant les affiégez perdirent courage, fur tout lorfqu'ils 
apprirent que la ville de Scarlino, où commandoit Camille de 
Scefi avec quatre-vingt foldats, avoit été furprife par Luc-An- 
toinc Cupano gouverneur de Piombino. Enfin quoique Strozzi 
eût envoyé à Sienne Ermés Palaviçini fon ani, pour détourner 
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fes affiégez du deffein qu'ils avoient de fe tendre, & pour les 
encourager, par le fecours qu'’illeur promettoit, à maintenir leur 
ancienne liberté & leur gloire 3 ils envoyerent cependant Jerô- 
me Ghino Bandinelli , Alexandre Guglielmi , Scipion Ghigi, 
& Jerôme Malavoki , pour traiter avec Côme. Mais avant 
de faire partir ces députez , on informa Strozzi de certe dé- 
marche. Les Siennois envoyerent Nicodeme Forteguerri , & 
Strozzi dépécha de fon côté Pierre-Marie Amerighi, pour en- 
gager le maréchal de Briffac à envoyer au plûtôr du fecours 
à Sienne, & à faire fçavoir au Senat s’il y avoit lieu d’en efpe- 
rer avant qu'on trairât avec Côme. La république de Euc- 
ques, à la follicitation de Strozzi, fe méêla de cette affaire : 
elle promit aux afliégez de leur fournir autant de vivres qu'ils 
en auroient befoin, pour les troupes qu'on devoit leur en- 
voyer. Cette Dtaee releva encore une fois le courage aba- 
tu des Siennois ,agirez par la crainte du danger preflant, & 
néanmoins toûjours épris de l'amour de leur précieufe liber- 
té, à laquelle ils ne pouvoient fe réfoudre de renoncer , que 
par défefpoir , & à la derniere exrrémité. 

Adrien Baglioni gouverneur de Chiufi, ayant donné ordre 
à Betto de Peroufe de traverfer fans bruit la Chiana , auprès de 
Porto de la Quercia, avec douze cens hommes, fe rendit fa- 
cilement maître de la ville de Valiano, dépourvuë de garni- 
fon. Il n’en fut pas de même du Ponr & des Forts , que Côme 
avoit fait conftruire aux environs , & où après la prife de certe 
ville, Malatefti avoit mis de bonnes garnifons, qu’il avoit fair 
venir de Cortonc, de Montepulciano & d’Arezzo. Ainfi Stroz- 
zi qui n'étoit venu attaquer cette place qu'avec un camp vo- 
lant, voyant qu'il ne pouvoit garder la ciradelle, à caufe de 
la proximité de l'ennemi , abandonna la ville, & renvoya à 
Pienza deux compagnies Françoifes , & dix-huit Italiennes 
qu'il avoit avec lui, & qu'il mit fous le commandement abfo- 
lu d’Aurele Fregofe. Côme avoit mis auprès de Montepul- 
ciano le comte Rados de Dalmatie , avec cent cavaliers Al- 
banois, pour s’oppofer au pañlage de Strozzi. Comme ils en 
venoient tous les jours aux mains, Serillac, qui commandoit 
une compagnie de cavallerie Françoife , y perdit la vie. 

La dizette augmentant de jour en jour dans la ville de Sienne, 


les Citoïens furent enfin obligés de capituler. Aprèsde grandes 


Go gle 





Henni IL 
1S5ÿS. 


s62 : HISTOIRE 


— conteftations de part & d'autre, on convint de ces articles : Qué 
- Henri I. l'Empereur & l’Empire protégeroient toûjours la ville & la répu- 
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blique de Sienne : Que les Ciroïens joüiroient de leur libertés 
qu’on maintiendroit l’ancienne autorité des Magiftrats , & qu’on 
oubliroir tout ce qui s’étoit paflé : Que les Siennois feroient ré- 
tablis dans leurs biens & leurs dignitez : Qu'il leur feroit per- 
mis, s'ils le jugeoient à propos, de fe retirer feuls ou avec 
leur famille , & d'aller s'établir où ils voudroient : Que l'Em- 
pereur, pour la füreté de ia ville, pourroit y mettre à {es frais 
& dépens une garnifon auffi nombreufe qu'il le fouhaiteroit, 
& de quelque nation que ce füt; mais quil ne pourroit faire 
conftruire une nouvelle citadelle , ni rétablir l'ancienne , fans 
le confentement des Citoïens: Qu’auffi-tôt que la garnifon Im- 
periale feroit entrée dans la ville, on feroit abbattre les for- 
tifications , qu’on avoit élevées pendant le fiége ou auparavant : 
Que l'Empereur pourroit à fon gré regler le gouvernement , 
fans néanmoins s'éloigner de l’ordre obfervé jufqu’alors , dans 
le partage des montagnes & des quartiers de la ville, & fans 
toucher à l’aurorité,aux privileges & aux droits des Gouverneurs 
& des Magiftrats, rant de la ville que de la campagne : Qu'il 
feroit permis aux Officiers & aux foldars François, & à ceux 
qui avoient pris leur parti, de fortir avec leurs armes ,tambour 
battant, enfeignes déployées, avec leur équipage de guerre 
& leur bagage ; fans néanmoins que les Napolitains , les Mi- 
Jlanois & les Florentins , qui étoient dans la ville, & que l’Em- 
ereur & le duc de Florence regardoient comme des rebel. 
es & des profcrits, puffent joüir de ce privilege. On ajoûta 
que ces articles n’auroient lieu, que huit jours après que le Sé. 
nat les auroit ratifiez. 

Jean Manriquez & François de Tolede furent préfens à ce 
traité conclu à Florence le 2 d'Avril. On l’apporta à Sienne, 
où le marquis de Marignan envoya un trompette, pour de- 
mander à parlementer. Montluc lui envoya Bentivoglio & 
Charri. Alors le Marquisleur parla en ces termes: « Je ne doute 
» pas, Meffieurs , leur dit-il, que Montluc, qui eft un ancien 
» Capitaine très experimenté dans Ja guerre , ne voie ce que 
> fignifient les articles du traité, qui lui permettent, auffi-bien 
» ES François & aux Italiens qui font au fervice du Roi, 
» de fortir avec leurs armes , tambour battant, enfeignes 

déployées 
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» déployées & avec leur bagage. Cependant la confideration 
# que J'aipour vous & pour votre nation, m'engage à lui fai- 
» re fçavoir que, comme c’eft pour fon Roi qu'il a combattu , 
# & mon pas pour les Siennois , les Ciroïens de Sienne n'ont 
# pas traité pour les François , ni pourvä à leur fûreté. En- 
» fin s’il vouloit penfer à fon falut & à celui de fes troupes, il 
# devroit traiter avec moi au nom du Roi:en ce cas je lui 
» ferois des conditions dignes de fon courage & de la grandeur 
» de fon maître, 

Bentivoglio & Charri ayant informé Montluc de ce dif- 
cours du Marquis, ce Général répondit qu’il connoiffoit affez 
les ufages de la guerre, pour ne pas ignorer ce qui étoit pet- 
mis. Qu’au refte, quoique les habitans fuffent reduits à la der- 
piere extrémité, aufli-bien que lui , ils avoient encore affez de 
courage pour fe défendre, & pour ne rien faire qui ne fût di- 
gne du nom François & du Roi fon maître ; qu'il fufifoir que 

es Siennois euffent traité pour eux, & que fi quelqu'un ofoit 
violer le traité, il étoir prét de le foütenir au péril de fa vie. 11 
ajoûta fierement , qu'on ne liroit jamais fon nom au bas des ar- 
ticles qui concernoient la reddition d’une place. Le marquis 
de Marignan frapé d’une réponfe aufi noble que hardie, promit 
füivant l'article du Traité conclu avec les Denon. de per- 
metre à Montluc de fe retirer avec fes troupes honorable- 
ment & en füreté, Mais Monrluc étant informé que, dans l’ar- 
ticle qui regardoit les François & les étrangers, on avoit fait 
une exception pour ceux qu'on appelloit les Bannis, & qui 
avoient été prolcrits je l'Empereur, par Philippe roi d'An- 
glercrre , & par le duc de Florence, il ne put fe refoudre à 
abandonner à la merci & à la fureur de l'ennemi des hommes 
recommandables par leur valeur, leur naiffance & leur atta- 
chement inviolable au parti du Roi. Il affembla donc les Ci- 
toïens, à la priere de Barthelemi Cavalcantio, & leur fit cnten- 
dre que le Traité qu'on leur avoit envoyé, étroit captieux, en 
ce qu'il privoit du benefice de la capitulation ceux même qui 
avaient capitulé. « Vous #ignorez pas , ajoûta Moniluc , 
» qu'auffi-rôt que la garnifon Éfpagnole eût été chaffée de la 
» ville , & la citadelle abattuë , les Siennois furent profcrits 
» par le chambre Imperiale, à la follicitation de l'Empereur; 
# qu'au moïen de certe Sentence il s'eft rendu Parbitre de 
© Tome II, Bbbb 
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» votre fort, & vous a livrez au roi Philippe fon fils. Vous 


Henri IE © jus aifément conclure de-là que l'on n'a pas agi de 
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onne foi avec vous. Ainfi randis que vous avez les armes 
» à Ja main, il faut combattre, jufqu'à la derniere extrêmité , 
» & mourir plütôt avec honneur, que d'abandonner lâche- 
» ment vos anis , & que de leslivrer à la main d’un bourreau, 
- pour être égorgez avec VOUS. » 

Quoique Montluc n'ignorât pas, qu'il y avoit un article du 
Traité qui metroit les Siennois à couvert de tout , cependant 
afin qu'ils n'abandonnaffent point leurs amis & leurs alliez, il 
leur fit naître des doutes, & leur fit fentir qu'ils avoient lieu 
de craindre. Ses rémontrances furent efficaces : les citoïens 
échaufñfés firent grand bruit, & coururent auffi-tôt aux armes, 
Le marquis de Marignan informé du deffein des affiégez , 
apprehendat qu'ils ne vinffent fondre fur lui, animés par le 
délefpoir , & qu'ils ne taillaffent en pieces le peu de troupes 
qu'ilavoit , ou qu'ils ne l’obligeaffent à lever le fiége. Ilen- 
voya donc à Florence un député, pour inftruire le Duc de 
tout ce qui fe pañloit. Côme dépècha auffi-rôt Concini , hom- 
me habile & prudent, qui avoit toüjours été employé dans 
cette negociation, On accorda aux Siennois ce qu'ils avoient 
demandé, & on permit aux Profcrits, comme aux autres , de 
fortir de la ville avec une enviere liberté : ce qu'ils firent le 21 
d'Avril. 

Lorfque le comte Camille d'Elci, Nicolas Sergardi, Au< 
guftin Bardi & Lelio Pecci, furent revenus avec je huit mi- 
niftres de Sienne ; à qui l'on avoit confié les affaires de la 
guerre, Montluc remit aux Citoïens la porte Camollia & l’an- 
cienne citadelle , & fe retira avec fes troupes, en gardant cet 
ordre. Les François marchoient les premiers avec Bentivo- 
glio, le comte de Caïazzo, & quatre compagnies Italiennes , 
de commandoient Barthelemi Giordani de Pezero, Rinaldo 

e Vecchi de Ferrare, Turchetto de Brefce, & Flaminio de 
Peroufe. Mario Bandini capitaine du peuple, S. Auban & Luf- 
fan les accompagnoient auffi. Charri & Blacon étoiens à 
Varriere-garde , & Montluc les fuivoit à cheval avec Jerôme 
Spannochi , pour qui il craignoit plus que pour tous les au- 
tres. Entre les François & les fes marchoient huit cens 
Citoïens , tant hommes que femmes , avec leurs enfans , qui 
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æbandonnoïent tous teur patrie, afin de conferver leur liberté» 
pour laquelle ils avoient combattu avec tant de courage & de 
conftance. Ce fpeétacle étoit fi trifte & fi touchant, que lesen- 
nemis même en furent émus. La douleur des Siennois fut ex- 
trême, lorfqu’il leur fallut quitter leurs amis & leurs parens qui 
reftoient dans la ville: ils verferent bien des larmes de part & 
d'autre ; fur tout lorfqu'’ils penferent que des perfonnes avec 
qui ils étoient fi étroitement liez , ou étoient devenus déjà 
leurs ennemis, ou au moins le deviendroient bien-tôt. Nos 
foldats , qui avoient fouffert la faim pendant le fiége avec 
une conftance admirable , & fans jamais murmurer, paroif- 
foient ne quitter qu'à regret ces Citoïens infortunés , & ne 
pouvoient retenir leurs larmes. Ce jour-là plufieurs de nos fol- 
dats, qui n’avoient pas mangé de pain depuis quatre jours , 
moururent en chemin. Le marquis de Marignan , à la priere 
de Montuc, fit fournir cinquante mulets, pour porter les en- 
fans, les vicillards & les femmes enceintes. Après avoir ran- 
gé en bataille les Efpagnols & les Allemands, il alla lui-mé- 
me avec Chiapino Vitelli, jufqu’à San-Lazaro, au-devant de 
Moniluc , qu’ils accompagnerent tous deux pendant quelque 
tems. Enfin après s'être donné reciproquement plufieurs mar- 
ques d'eftime & d'amitié, ils fe feparerent ; & nos troupes 
continuerent leur route jufqu'à Arbia-rotta, bourg fiué le long 
d'une riviere fort agréable , où le marquis de Marignan avoit 
envoyé dix-huit na chargés de pain, pour rétablir les for- 
ces de nos foldats , qui enfüite partirent pour fe rendre à Buon- 
convento , avec l'efcorte de Gabriel Serbellon , qui en avoit eu 
Fordte , au départ du marquis de Marignan fon oncle. Là aïanc 
vu venir P. Strozzi avec de la cavalerie, il embraffa Montluc, 
Bentivoglio, le comte de Caïazzo & les autres Capitaines, & 
fe retira. Nos troupes partirent ce jour-là avec Strozzi, pour 
fe rendre à Montalcino, où les Siennois , qui avoient fuivi 
Montluc , & quitté une ville qui n’étoit plus leur patrie, éta- 
blirent , fous la proteétion du Koi , une nouvelle république 
avec un Senat, & créérent des Magiftrats qu'ils envoyerent 
dans les villes dont ils étoient les maîtres, pour y exercer la 
juftice , & conferver leur ancienne liberté. Îls fe confolerent 
par là du malheur d’être expatriés, 

Deux jours avant que la ville de Sienne fe füt renduë, 
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Montluc obtint du Senat des lettres qu'il fit fceller du fceaw 
dela République, par lefquelles les Siennois rendoient té: 
moignage à ce Général de + fideliré, & du courage avec le- 

uel it avoit combattu pour leurs intérêts & pour la gloire du 
oi. Les Citoïens de leur côté déclarerent qu'ils n'avoient 
rien oublié pour défendre leur ancienne liberté, & pour gar- 
der la fidelité qu'ils devoient à fa majefté Très-Chrétienne ; 
& que s'étant rendus invincibles par leur valeur, on n'avoie 
pu les vaincre que par la famine ; qu'enfin Montluc n'ayant 
jamais voulu traiter au nom du Roi, ils avoienr été obli- 

és de le faire pour lui, & pour les autres officiers & les 
foldats de Sa Majeñté. Montluc , après avoir paflé quelques 
jours avec Strozzi , lui demanda une Galére pour fe rendre en 
France avec fes troupes. Tandis qu'on l'équipoit à Civita- 
Vecchia, il fit partit Luffan & Blacon avec S. Auban , & prit 
enfuite le chemin de Rome, où il alloit autant pour joüir de 
la gloire qu'il s'étoit aquife aux yeux de tout le monde dans 
Tlralie, & fur tout à ce fiége fi fameux , que pour y voir les 
miniftres du Roi. 

Dix-fept jours * après la mort du pape Jule III. Marcel 
Cervin natif de Fano dans la Marche d'Ancone , & origi- 
naire de Montepulciano , ville de Tofcane, fut élevé au fou- 
verain Pontificat le 9 d'Avril, par la faction du cardinal Rai- 
nuce Farncfe , frere du cardinal Alexandre , qui étoit pour 
lors abfent. Son érudition & la regularité Ut mœurs l’ae 
voient élevé aux premieres dignitez de la Cour de Rome, 
fous le grand-pere * de Rainuce & d'Alexandre Farnefe. Peu 
de tems après Alexandre employa fon credit pour lui obtenir 
le chapeau de Cardinal. Richard fon pere, qui étoit fortha- 
bile dans l’aftrologie , lui avoit prédit qu'il feroit un jour re- 
vêtu de la premiere dignité de l'Eglife. Ce qui fit qu'il refifta 
conftamment aux follicitations de Caffandra Bencia fa mere, 
a vouloit le marier ; il lui dit qu’il préferoit aux agrémens 

u mariage Ja haute fortune que les aftres lui promertoient 
dans le célibat. Euc Gaurico, fameux aftronome de fon tems, 
rapporte cette prédiétion dans fon livre des Horofcopes , 


1 Le texte marque 18° dicle 18. jour; 
à bien compter, c'eft le 17. jour (24 
Mars & 9 Avril) en y comprennant 


& le 14 jour de la mort, & leg 
jour de l'élcétion. 
2 Paul HI, 
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imprimé À Venife chez Curtio Trajano , trois ans avant que 
Cervin fût élevé au fouverain Pontificar. Ce qui donne lieu 
de ctoire que cette prédiétion n’étoit point une chimere, c’eft 
qu'elle ne für point faite après coup, & qu’elle annonça une 
chofe qui n’étoit point encore arrivée. 

Cervin étant élu Pape, penfa ferieufement à donner aux 
Farnefes des marques de fa reconnoiffance , & leur dir qu'ils 
trouveroient en lui un autre Paul III. Mais comme il étoit va- 
letudinaire ; & que les peines qu'il s’'étoit données au Con- 
clave l'avoient beaucoup affoibli, il fat violemment attaqué 
d'une fiévre & d'une pituite, qui ne diminuerent qu'avec fes 
forces, & il mourut d'apoplexie le dernier jour d'Avril âgé 
de cages ans moins fix jours , après vingt-deux jours 
de Pontificat. Il fut inhumé auprès de Nicolas V. Sonérudi- 
tion étoit fi profonde, fa fagefle fi grande , & fes mœurs fi pu- 
res , qu'on pourroit le comparer aux anciens Papes. On efpe- 
roir qu'il auroit travaillé à reformer les abus introduits dans 
YEglife , pourvu que fon élévation ne l'eüt pas corrompu 
comme les autres; c’eft ce qu'il appréhendoir, & ce qu'il dit 
lui-même avant d’être élu  S on leëteur lifant un jour 
pendant le répas , felon fa coûtume , l'Ecriture Sainte , & 
quelques endroits des éerivains Eccléfaftiques , il l’interrom- 
pit, pour refléchir fur des paroles d’Adrien TV. par lefquelles 
ce S. Pontife déploroit la malheureufe condition des Pa es : 
ayant alors frappé fur la table avec fa main , ä dit qu'il ne 
pouvoit Ve comprendre , comment ceux qui étoient revêtus 
de cette fuprême dignité pouvoient fe fauver.. 

Avant la mort du pape Marcel II. Montluc étoit venu 
prendre congé de lui: F fe rendit enfuite à Civita-Vecchia, 
où il s'embarqua avec fes gens fur la Galére qu’on avoit fait 
préparer. Le ventftant favorable , il fit route entre la Sardai- 
gne & la Corfe, jufqu'à ce qu'il fût arrivé à Bonifacio, où il 
alla rendre vifire à Jofeph Boniface de la Mole , qui lui die 

u'André Doria étoit dans le port de San-Stephano auprès 

lObitello avec cinquante Galéres. Dans le même tems de 

Thermes & Paul Giordano afliégeoient Calvi : mais de Ther- 

mes ayant appris que Doria venoit avec fon armée , il leva 

le fiége , & jeta trois piéces de canon dans la mer , de peur que 

les Efpagnols ne s'en emparaffent; les nôtres les repécherent 
Bb b b ii, 
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Adhemar Polin * baron de [a Garde, qui avoit mis à couvert 
vingt-huit Galéres dans un Havre prochain, ayant appris l’ar- 
rivée de Doria , fur obligé de prendre le large & la route 
de Marfeille. Pendant que Doria le pourfuivoit inutilement, 
de Thermes, fans perdre de tems, profita de cette occafion , 
& fe retira de Calvi fain & fauf. Ii n’auroit pas manqué d'é- 
tre fait prifonnier , fi Doria ne s’étoit poinramufé à courir après 
le baron de la Garde. Montluc, qui avoit averti de Thermes 
de ce danger, s’y précipita lui-mêine fans y penfer. En effet 
ayant fait voile pour la France dans un tems nebuleux, il ren- 
contra la lotte de Doria, qui venoit de pourfuivre envain le 
baron de la Garde. Cependant par ladreffe du Capitaine qui 
æommandoit la Galére , & qui vira de bord, il évita ennemi, 
& fans aucun accident aborda peu après à Marfeille, contre 
l'attente de tout le monde ; car les uns croïoient qu'il étoit 
mort à Sienne , & les autres qu'il avoit été furpris en mer par 
Doria. De-l il prit la pofte pour fe rendre à la Cour , où le 
Roi lui fit préfent du collier de l'Ordre *, en reconnoiffance 
des fervices qu'il avoit rendus. C’étoit encore alors une mar- 
ue d'honneur & de diftinétion refervée au merite , mais qui 
a été avilie , depuis que des gens fans merite & fans naïffance 
l'ont obtenuëé. | 
Cependant le traité de Paix, que propofoient les Anglois, 
embarraffoit beaucoup le Roi. Mais avant d'en parler , il eft ne- 
ceffaire, ce me femble , de rapporter en peu de mots ce qui fe 
affa avant ce rems-là en France & dans les Payis-Bas, Sur 
a fin de l’année précédente, le duc de Savoye , après la prife 
du Fort-Mefhil fitué vis-à-vis d'Hedin, avoit fait marcher fon 
armée au commencement de Novembre, & étoit venu atra- 
uet fans fuccès S. Efprit de Reux, où Antoine de Bourbon 
dé de Vendôme, gouverneur de cetre province , avoit en- 
voyé Jacque de Savoye duc de Nemours , pour s’oppofer 
aux efforts de l'ennemi : ce qu'il fit avec beaucoup de courage 
& d'aétivité. Enfin après avoir fatigué l'ennemi par fes frequen- 
tes courfes, il fe retira à Abbeville fans aucune perte. Pelous 
fe diftingua fur tous les autres Officiers dans cette expédition, 
De-R le duc de Savoye voulant faire paroître, qu'il écoit venu 
à boût en partie de fes deffeins, vint à Pecquigny, où il fut 
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battu par le duc de Nemours, qui à fon tour fut fur le point 
d'être pris, voulant combattre avec trop de zele & de cha- 
leur. Le duc de Vendôme étroit déjà à Amiens, où le duc de 
Savoye fe rendit avec fon armée qu'il rangea en bataille; 
mais il en partit quelques jours après pour aller à Corbie, 
Comme l’on difoit par tout, qu'il avoir envie de paffer la Som- 
me à gué, le duc de Vendôme le fuivit toûjours de l’autre 
côté de la riviere, dans le deffein de l’attaquer quand il paffe- 
roit. Mais comme on étoit déjà fur la fin de Re & 
que les pluyes étoient abondantes, le duc de Savoye fut obli- 
gé de retourner fur fes pas. Ayant laiffé dans le Fort du Mef. 
nil vingt compagnies d'Allemands & d’Efpagnols fous la con- 
duite de Dais, qui avoit été quelque tems auparavant gouver- 
neur d'Arras :enfuite il alla trouver l'Empereur à Bruxelles. 

Après la prife de Dinant, le Roi envoya Bourdillon fur 
les frontieres de la Champagne, pour arrêcer les défordres des 
payifans & les empêcher de piller. Ce capitaine reprit le châ- 
teau de Fument , dont les ennemis s'étoient emparez dans 
l’abfence du Roi, & qu’ils avoient prefque ruiné. Îl fe rendit 
en même tems maître de quelques fortereffes voifines ; & mit 
nos troupes en füreté : par fa préfence il fit enforte qu'on ne 
pôût empécher de travailler aux fortifications de Mariembourg, 
de Roc-roi & de Maubert-fontaine. D'un autre côté Vauluf- 
feau, qui commandoit une compagnie d'infanterie, ayant fait 
fortir dYror. oùil y avoit une garnifon, quelques canons de 
bois, femblables à ceux de fonte , obligea le château de Ville- 
mont à fe rendre. Les ennemis étant venus quelques jours 
après à la charge, ils le reprirent, & taillerent en piéces les fol- 

es que Vauluffeau y avoit laïffez. 

Dans le même tems François de Sepcaux de Vieille-ville ; 
gouverneur de Metz, entreprit une affaire qui ne réüflit pas 
mieux. Les ennemis avoient fait bâtir un Fort entre la Mo- 
felle & la Meufe, fur le chemin qui conduit de Thionville à 
Metz, pour empêcher les courfes de nos troupes, & on l'a- 
voit nommé la mauvaife S , à caufe de fa figure , & parce 
qu'il eft fitué entre deux rivieres. Vieille-ville y envoya beau- 
coup d'infanterie & te cavalerie avec quelques pieces de 
canon. Les ennemis ayant fçu fon deflein , combattirent 
courageufement , & repoufferent nos troupes, après avoir tué 
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plufeurs de nos foldars. Enfin on eut bien de 1a peine à fau- 
ver le canon. Mazeres, qui commandoit avec une compa- 

nie d'infanterie , de celles que le duc de Vendôme avoit, 
fut encore plus maltraité. En effet à fon rerour de Renty , où 
il étoit allé avec deux autres capitaines &c cent quinze foldats 
d'élite, ne pouvant marcher fort vire, à caufe du butin que fes 
foldats portoient , il fut furpris par la garnifon du Mefnil, & 
tué avec les deux autres capitaines. 

On découvrit alors,que les Impériaux avoient gagné les 
Cordeliers de Metz, & que ces Religieux devoient leur li- 
vrer la ville. Ils avoient indiqué pour ce fujet le Chapitre gé- 
néral de leur Ordre à Metz, où tous ceux des autres couvents 

ui étoient nomimez pour y aflifter , devoient fe rendre ; & 
Pus ce prétexte , ils avoient projetté d'introduire dans la ville 
des foldats en habits de Religieux, & d'y faire entrer des 
tonneaux remplis d'armes, faifant entendre que c’éroit du vin 
our la provifion de ceux qui viendroient au Chapitre. En. 
uite ceux de la garnifon de Thionville devoient fe préfenter 
devant la ville , fçachanr bien de nos troupes forriroient 
pour les attaquer. On devoit dreffer une embufcade pour fa- 
vorifer cette expédition, & les foldats ,que les Cordeliers au- 
roient fait entrer dans la ville après la He de nos troupes, 
devoient s'emparer des portes, recevoir en même rems ceux 
de feroient en embufcade & fe joindre à eux , pour venir 
us facilement à bout du refte de nos gens qu'on auroit 
Lités dans la ville. Un de nos foldats ayant remarqué qu'un 
Cordelier alloit voir très fouvent les ennemis à Thionville, 
on le foupçonna de Lie deffein , & il fur arrêté. On l’ap- 
pliqua à Ë queftion, où il avoua tout : exemple qui fait voir 
que la Religion fert fouvent de voile aux plus lâches & aux 
ue noires trahifons. On le punit avec fes complices, & on 
eur fit fouffrir des fupplices proportionnez à leur crime. On 
condamma aufli à mort Anvoelle lieutenant du gouverneur 
de Îa citadelle d’Abbeville , atteint & convaincu de trahifon 
& du crime de leze-Majefté : pour fe venger d’une injure qu'il 
avoit reçüë, il avoit promis à Dais gouverneur du Mefnil , de 
lui livrer la citadelle , s’il lui mettoirt fon ennemi entre les 
mains. Mais le meflager qui portoir fes lettres découvrit fon 

deffein, 
Au 
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‘Au commencement du printems, on publia dans les Pays- 
bas, queles Impétiaux mettoient fur pied une nombreufe ar- 
mée, proche le Câteau-Cambrefis, pour noie Mariem- 
bourg qu’on avoit pris l’année précédente. Le Roi qui étoit 
alors occupé à célébrer à Fontainebleau les nôces de Nico- 
las de Vaudemont , & de Jeanne de Savoye fœur du duc de 
Nemours, envoya le maréchal de S. André en Picardie , dans 
Tabfence du duc de Vendôme qui en éroit gouverneur, & fit 
auffi partir le duc de Nemours , le vidame de Chartres, le 
Rheingrave , avec une grande quantité de Nobleffe , pour 
ravager le comté de S. Paul , perfuadé que c’étoit ce payis qui 
fournifloit des vivres au Ménil, Le Maréchal paffa enfüite par 
l'Artois, & après avoir pillé les campagnes d’alentour, il fei- 
gnit de fe retirer. Mais ayant appris.que les Efpagnols s’étoient 
réfugiez dans le Cârelet avec les troupes du payis qu’on avoit 
levées, il changea fa marche pendant la nuit , pour venir l’atta- 
quer, & enfin , après en avoir efcaladé les murs, il le prit. On 
traita les Efpagnols avec douceur ; mais on n’épargna pas les 
autres foldats, à caufe de la haine que les injures mutuelles 
excitoient entre ces peuples de la même frontiere, On mit la 
ville au pillage , & on ravagea toutesles terres voifines, afin 
que l'ennemi, qui devoit y venir, n’y trouvât point de vivres. 

Bourdillon, lieutenant du duc de Nevers , eut ordre alors 
d'aller fur la fronriere de Champagne , avec René de Lor- 
raine , duc d’Elbœuf, qui fut accompagné par Melchior des 
Prez-Montpefat, Antoine de Cruflol, François la Baume de 
Sufe, le Pelou, & par plufieuts autres genrilhommes. Ainfi 
ayant raffemblé les garnifons qui étoient difperfées de tous cô- 
tez, malgré la grande quantité de neiges qu’il y avoit encore, 
ils firent tranfporter promptement dans Manbous des vi- 
vres , & les autres chofes néceffaires. Tandis que les unsétoient 
occupez à faire couper du bois pour la provifion de l'armée ; 
les autres marcherent à Chimay , que les ennemis avoient choi- 
fi, comme un Fort capable de les favorifer dans leurs cour- 
fes: nos foldats ayant trouvé cette place fans défenfe , la brû- 
lerent avec les autres villages qui étoient aux environs. La 
garnifon de Saulrour fcachant que les François n'avoient avec 
eux que de petits canons, demeura ferme & ne voulut pas fe 
gendre , enforte qu'ils furent obligez de s’en retourner aulli-tôr, 
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Les chofes s’érant ainfi paflées , on fit revenir les troupes 
de l'une & de l'autre frontiere , parce que le tems limité par 
les Anglois ; pour le congrès qu'ils avoient propoféapprochoit. 
On fit une tréve pour en attendre l'événemenr. Le cardinal 
Poole , homme recommandable par fa naïffance & encore plus. 
par fon érudition & fa piété , n’avoit rien épargné l’année 

récédente, pour engager les Princes à faire la paix. Ce fur 
Ë qui porta la reine d'Angleterre, à folliciter vivement l'exé- 
cuion de ce projet fi utile à Fun & à l’autre parti, & finétef 
faire À toute la Chrétienté, 

À la follicitation de la reine Marie, l'Empereur fit affem- 
bler à Gravelines en Flandre , Jean de la Cerda duc de Me- 
dina-Celi, Charle comte de Lalain, Antoine Perrenot évê- 

ue d'Arras, qui avoit eu le fceau de l'Empire après la mort 
le fon pere , Ulkric Viglius feigneur de Swichem préfident 
du confeil fecret, & Nicolas Braven préfident du confeil de 
Malines. Le Roi envoya pour le même fujet à Ardres, ville 
de fon obéiffance , le connêtable de Montmorency, Charle 
cardinal de Lorraine, Charle de Mariliac évêque de Vannes, 
Jean de Morvilliers évêque d’Orleans, & Claude de l’Aubef- 
pine fecretaire d'Etat. te cardinal Poole médiateur de cette 
aix vint aufli avec le comte d’Arondel, Guillaume Pajet, &e 
tienne Gardiner évêque de Wincefter. Le Roi Edouard 
avoit fait mettre ce Prélat en prifon , d’où Marie le fit fortir 
our lui donner la charge de chancelier du Royaume. La 
eine avoit choifi pour le lieu du congrès Marc, village fitaé 
entre Gravelines & Ardres, proche Calais qui appartenoïtalors 
aux Anglois. Elle y fit environner de foffez & de remparts un 
endroit de cent pas en quarré ; on éleva à chaque angle dés 
pavillons de bois, couverts de toile en dehors , & tapiffez en 
dedans , pour y recevoir feulement pendant le jour les Pléni- 
otentiaires , qui fe retiroient le foir chacun dans fa ville, les 
Fséuns à Gravelines, & les François à Ardres. Au milieu 
de cette place il y avoit une tente richement ornée, où l'on 
alloir de chaque logement par des galeries couvertes dé toile ; 
ui Ja joignoient en forme de croix. Les Plénipotentiaires de 
l'Empereur étoient dans le pavillon Septentrional du côtéde- 
Gravelines ; ceux de France occupoient le pavillon du Midi“ 
du côté d’Ardres ; le cardinal Poole étoit à l'Orient , &'les 
Anglois vers FOccident du côté de Calais. 
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Les Plénipotentiaires s’affemblerent pour la premiere fais Le 
vingt-trois de Mai. Ce jour fut employé en complimens de la Hjexrs IL 
part des uns & des autres. Le lendemain les deux partis traite" 555 
rent chacun en particulier avec Poole êtes miniftres Anglois , 
médiateurs de cette paix. Enfin le vingt-fix de Mai, le Roi 
fic demander par fes Plénipotentiaires le Milanez & Aft, qu'il 
regardoit comme fon ancien patrimoine; be rar allégua 
qu'on avoit déjà traité de cette affaire, & ne voulut point qu'on 
en parlât. Les arbitres propoferent au Roi de donner Eli- 
fabeth'en margge, à Charle fils de Philippe & petit-fils de 
Empereur , & de lui céder pour fa dot le droit qu'il préten- 
doit avoir fur le Milanez & fur Aft;à condition cependant 
Fée ces Ep ee fufiroient & que les parties en Convien- 

roient. Les François répondirent, que pour faire la paix ils 
ne refuferoient pas d'accepter des propofitions de mariage, 
& que le Roi éroit prêt de donner à fa fille une dot convena- 
ble; mais qu'ilne pouvoit confentir à fe défaire du Milanez 
& d'Aft, qui écoient le patrimoine de fes enfans mâles. Nos 
Plénipotentiaires dirent enfin qu'ils ne doutoient pas qu'on ne 
fic le mariage de Charle avec Elifabech, fi on vouloit ac- 
corder au duc d'Orleans , fecond fils du Roi la fille de Maxi- 
milien roi de Bohême, pctite-fille de Ferdinand , avec l'Etat 
de Milan & d’Aft. Deux jours aprèsles Efpagnols dirent, que 
n'ayant point d'ordre pour accepter les conditions du mariage 
de Charle avec Elifabeth , que les Anglois avoient propoié, 
il éroit néceffaire d’en. informer l'Empereur , fi les Fa 
de jugeoient à propos. Quant au mariage du duc d'Orleans 
avec la fille du roi de Bohème , & la reftitution du Milanez, 
ils répondirent qu’il étoit inutile de parler à l'Empereur de ce 
dernier article , puifque Sa Majeité Impériale avoit déjà fair 
ceffion de ce duché à Philippe fon fils roi d'Angleterre. “Enfin 
ils propoferent aux François de rendre au duc de Savoye ce 
qu'on lui avoit enlevé, & les villes qu'on avoit prifes fur l'E 
pire dans certe derniere guerre. Après ces demandes, l'évêque 
d'Arras ayant dit qu'il n'étoit pas poffible ;felon ui, qu'on pêt 
faire la paix , file Roi ne regdoit tout ce qu’on Jui deman- 
doit, le connêtable de Montmorency repliqua , qu'on pour- 
-roit aifément s’accommoder , pourvû que chacun rendit auf 

1 Fille de Henri IL | 
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ce qu’il retenoit. Il fit connoître en même tems que le Roi ne 


Heu IT: défirant rien tant que Îa paix, étoit entierement difpofé à ac- 
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Fes ces propofitions. 
€ cardinal Poole voulant terminer cette affaire, dir qu'il 
étoit à propos pour le bien du Chriftianifme , de cimenter d'a- 
bord Ia paix par un double mariage; & de renvoyer à des at- 
bitres choifs par les parties , tous les differends qui concer- 
noient la reftitution des places qu’on avoit prifes pendant la 
uerre , puifque les uns & les autres ne pouvoient s’accorder. 
es François accepterent cette propofiion & mais les Efpa- 
nols n'étant pas de cet avis, dirent que le choix des arbitres 
lemanderoit trop de tems , & qu'on ne fçavoit pas les deman- 
des qu’on pourroit faire de part & d'autre, puifqu’on n'avait 
encore parlé jufqu’à prefent que de l'Etat de Milan & des 
Pays-bas. Enfin À demanderent à la France ce qu’elle avoit 
enlevé au duc de Savoye dans le Piémont, aux Lenois dans 
la Corfe, au duc de Mantouë dans le Montferrat , avec la ref- 
titution de Metz, Toul & Verdun à l'Empereur. Le cardi- 
nal de Lorraine leur répondit , que le Roi sétoit juftement 
approprié ce qu’il avoit pris au duc de Savoye , comme lui 
appartenant du chef de fon ayeule . Quant aux Genois, il 
dit que le Roi ne vouloit pas reftituer ce qu’on leur avoit pris 
dans la Corfe , à moins qu’ils ne lui rendiffent hommage qu’ils 
lui devoient , fuivant l'ancien traité. Que pour le duc de 
Mantouë, il n’avoit aucun fujet de fe plaindre; puifque fans 
bleffer fes droits, on avoit feulement ôté aux ennemis les pla- 
ces qu'ils occupoient, pour mettre les provinces voifines en 
fûüreté. On fit la même réponfe touchant les villes de lEm- 
pire. Le cardinal de Lorraine & l'évêque d'Arras ayant long- 
tems conferé enfemble, les uns & les autres fe retirerent. 
Enfin le premier jour de Juin chacun s'étant affemblé, Pé- 
vêque de Wincefter, qui avoir pris du tems pour penfer aux 
moïens de conclure la paix, dit qu'il étoit à propos de faire 
le mariage de Charle-avec Elizabeth à des conditions hon- 
nêtes ; & de renvoyer à la décifion du Concile * le differend 
1. Louife de Savoye mere de Fran- | femblée Eccléfiaftique , une affaicg qui 
çois I. regardoit les intérêts temporels de tant 
2 La propofition de ce Miniftre é- | de Princes: mais on n'en fentoir pas 


toit abfurde en elle-même , de vou- } alors toute l'abfurdité , ni les fâcheu- 
loir renvoyer à la décifion d'une af- À fes conféquences. 
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touchant les Payis-Bas, l'Etat de Milan & la Savoye; que dans 
cet intervalle les uns & les autres demeureroient en poffeflion 
des lieux conteftez , & que lorfque le duc de Savoye auroit 
époufé Marguerite fœur Nu Roi, Sa Majefté accorderoit à ce 
Prince la joüiffance de fes biens ; à condition cependant qu'elle 
auroit des Villes & de citadelles, où elle pourroit mettre des 
garnifons pour conferver fon droit. Les François répondirent 
que le Roi confentiroit à ces propofitions, mais qu'il éroit ne- 
ceffaire de laiffer au Concile une entiere liberté de juger de 
tous les differends. Les Efpagnols trouverent bon que l'on trai: 
tât du mariage, quoi qu’ils perfiftaffent roûjours dans leurs de- 
mandes. Ils ne refufoient pas, difoient-ils, de s’en rapporter 
au Concile pour les differends des parties ; mais ils doutoient 
que l'Empereur voulüt confentir à ce qui feroit décidé au fu- 
jet de l'Etat de Milan , parce qu’il n’avoit jamais voulu en en- 
tendre parler. Les François repliquerent que le Roi ne ren- 
droit pas ce qu’il avoit pris ,fion ne mettoit en polfeffion Hen- 
ti‘roi de Navarre, Ortavio Farnefe, & les autres alliez de la 
France , de tout ce qu'on leur avoit enlevé. Les plenipoten- 
tiaires de l'Empereur donnerent quelque efpérance pour le 
Mefhil, qu’on avoit commencé à fortifier vis-à-vis Hédin l’an- 
née précédente. Ils firent même entendre qu'ils laifferoient au 
Roi Mariembourg , & les trois autres villes * de l'Empire ,que 
ce Prince pofledoit dans la Lorraine; mais cela n’avoit rien 
de commun avec ce que le Roi demandoit. Tandis que le 
cardinal Poole travailloit avec fi peu de fuccès, les Anglois 
& les François s’apperçurent bien que les miniftres de l'Em- 
pereur amufoient le Roi, fous prétexte de ménager la paix: 
en efler les Imperiaux faifoient des préparatifs de guerre pour 
nous furprendre. Enfin nos Plenipotentiaires ayant remercié 
le cardinal Poole, & les ambafladeurs d'Angleterre de la part 
du Roi, ils fe retirerent fans avoir rien terminé. 

Le même jour que l'on commença cette conférence, Jean 
Pierre Caraffe fut élevé au fouverain Pontificat , après de vi- 
ves conteftations dans le Conclave. Les Cardinaux de la fac- 
tion de l'Empereur s’oppofoient à cette éleétion ; mais le crédit 
des Farnefes, qui favorifoient Caraffe, l'emporta. Ce Pontife 
étoit fils de Jean-Antoine Caraffe comte de Montorio auroyau- 
me de Naples, qui avoit pour pere le comte Diomede 
1 Henri d'Albret. 2 Mer, Toul & Verdun. | 
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— de Matalon, d’une des plusilluftres maifons de ce payis. Jean. 
Henri IL Pierre Caraffe aima ‘dès fa rendre jeuneffe la vie tranquille, 
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a entierement à l'étude. Il poffedoit parfaitement 
les trois langues ‘ , & il étoit très verfé dans la théologie, 
fur laquelle il regla fa vie & fes mœurs, Ayant demeuré quel- 
que tems à Rome avec le cardinal Olivier Caraffe fon coufin, 
Jule IL. le nomma à l'évêché de Chieri (ou Theata) d'oùles 
Théatins ont pris leur nom : ces Religieux fuivent les mêmes 
regles, & vivent comme ceux qu'on a depuis appellé Jefui- 
tes*, nom fingulier , où plufieurs ont trouvé une efpece d'or. 

ueil. Nous parlerons plus au long dans la fuite de cette cé- 
ébre Societé, 

Jean-Pierre Caraffe avoit été en qualité de Nonce à Na- 

les , en Angleterre & en Efpagne ; Charle Quint lui donna 
l'évêché de Brindifi qu refufa d'abord, qu'il accepta néan- 
moins, & qu'enfuite il quitta après en avoir été pourvû , pour 
fe retirer fur le mont Pincio. 11 paffa quelques années dans 
une petite maifon de ce lieu folicaire, retiré du monde, & 
débaraflé de toutes les affaires. Il y établit une focieté de Pré- 
tres , qui firent les vœux de chafteté, de pauvreté & d'obéiffan- 
ce dans la chapelle du Vatican. Après avoir été approuvés 
par Clement VIIL. ils allerent trouver ce S. Evêque, & fe 
Joignirent à lui. Caïetano de Vicenze comte de Tiene, Bo- 
niface à Colle d'Alexandrie, & Paul Contigliario Romain, f- 
rent Les premiers qui embrafferent cet état. 

Paul ÏL. ? qui travailloit à affembler un Concile général, 
fit fortir Jean-Pierre Carafe de fa folirude , & lui | one le 
chapeau de Cardinal en 1536. On parla differemment de fon 
élévation ; les uns le loüoïent d’avoir quitté fa retraite & cerre 
vie tranquille, pour fe charger du foin des affaires temporel- 
les ; cette démarche le faifoit même paffer pour un Saint. Les 
autres au contraire difoient, que c’étoit la les & l'ambi- 
tion qui l’avoient excité à rentrer dans le monde. S’étant ac- 
quis, dans la dignité dont il étoit revêtu , une grande reputa- 
tion, tant par.fes bonnes mœurs, fa doétrine & fon éloquen- 
ce, que par la liberté avec laquelle il difoit fes fenrimens , il 


2 Ils font à peu près habillés demé- | efprit. 


‘ 1 Le Latin, le Grec & l'Hebreu. | ni les mêmes occupations , ni le même 
me; mais ils n'ont ni les mêmes régles 3. Alexandre Farnele, 
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confeilla au Souverain Pontife d'établir l'Inquifition,pour étou- 
fer les héréfies qui fe répandoient de jour en jour. Enfin lors 

w'il fat élevé for la chaire de S. Pierre, il fe fit nommer Paul 

V. en mémoire du pape Paul III. à 7 ik avoit de fi grandes 
obligations. Lorfqu'il eutété élu, quelqu'un lui ayant deman- 
dé comment il prétendoit vivre, & comment il vouloir qu'on 
élévât les enfans d’Alfonfe fon frere, il répondit : Magnifique- 
ment , & comme il convient à un grand Prince. reçut 
avec pompe & oftentarion la triple couronne queJean du Bellay 
évêque d Oftie lui prefenra. Ainfi l’aufterité de ce Pape, qui 
donnoit lieu aux uns d’efperer la réforme de la difcipline Ec- 
clefiaftique, & qui la faifoit appréhender aux autres ; dégénéra 
bien-tôt en orguëil. 11 y avoit eu dans Rome de grands dé. 
fordres, depuis la mort du dernier Pape jufqu'à l'éledtion de 
fon fuccefleur. Il étoit arrivé entre autres une avanture bien 
tragique dans la famille des Maffées. Le 16 de Mai,un Sei- 
gneur de cette noble maifon tua fon frere avec fa femme &c 
fes enfans. Ce fac avec beaucoup de peine que Guido-Baldo 
duc d'Urbin , qui avoit fait mettre des troupes dans toutes les 
ruës & les places, vint à bout de contenir le peuple empor- 
té par une licence effrenée. De plus , quelque tems avant la 
mort de Maicel II. Hercule duc de Fertare étoit venu à Ro- 
me , pour y foûtenir ke cardinal fon frere. 

Après la prife de Sienne, on y fir entrer fept compagnies 
d'Allemands & fix d'Efpagnols, avec un grand nombre de 
vivres. Le marquis de Marignan s’érant retiré pour aller à 
Pefcaro , Côme envoya à Sienne Agnolo Nicolini, qu'il 
chargea du foin de regler la République , à caufe de la con- 
noiflance que ce Capitaine avoit des affaires de cette ville, 
& parce que François de Tolede n’avoit:pas voulu accepter 
cet emploi, fans un ordre particulier de l'Empereur. On choi- 
fit donc vingt hommes très ennemis des François, & on leur 
confia l'adminiftration de la République. Les Imperiaux fu- 
rent chargés de tout ce.qui conceroit la guerre. Enfin il 
fat réfolu que ce réglement fobfifteroit jufqu'a ce que l'Em- 
pereur en difpofät autrement. On défarma tous les Citoïens ; 
& comme les Siennois étoient fufpelts au duc de Florence, 
qui fe défioit d'eux à caufe de la proximité de Monralcino , 
où Mario Bandini , Jerôme Spannochi, Jules Vieri, Ambroife 
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mm Nuti, Zucantini, & Landucci s’étoient retirés, on leur ordos 
Hener II, 12 de porter leurs armes à San-Dominico , qui tenoit lieu de ci= 
155$. tadelle. Ils furent vivement touchés de cer ordre, & murmure- 
rent beaucoup de ce qu'on leur ôtoit encore leurs armes, après 
leur avoir ravi leur liberté. On introduifit dans la ville trois 
compagnies d’Allemands, & deux autres de cavallerie, Santa- 
fiore, qui avoit le commandement des troupes , n'épargna rien 
pre gagner l'afeétion des citoïens, qui reftoient dans la vil- 
le. Il fit réparer les refervoirs des fontaines, les acqueducs , 
& les tuyaux qui fournifloient de l'eau aux Siennois , & que 
les Florentins avoient coupés pendant le fiége. Mais toutes 
fes peines furent inutiles :les Ciroïens ne pouvoient fe refou- 
dre à fupporter le joug de Côme , non plus que celui de 
l'Empereur. Ceux qui étoient en état de porter les armes 
abandonnoient la ville ; les uns fe retiroient à Montalcino, 
& les autres , qui aimoient une vie tranquille, alloient à Or- 
vieto & à Rome, 
Differentes Après ces mouvemens on tint Confeil, & on propofa d’at- 
epedions  taquer Portercole , d'où l'on avoit envie de chafler nos trou- 
* pes, pour mettre par-là la Tofcane en füreté contre les Fran- 
ois. Car Côme étoir perfuadé que tant qu'ils feroient maîtres 
cette place ; ils pourroient aifément fortifier par de bon- 
nes garnifons , & munir de vivres , leg villes & les Forts 
qu'ils avoient dans la Tofcane. Comme ils avoient les prin- 
cipales places de la Corfe, il n'écoit pas difficile d'envoyer 
en tout tems du fecours de Provence, & de le faire pañler en 
Tofcane : il ne falloit pour cela que peu de vaiffeaux. Le 
marquis de Marignan n'éroit pas de cet avis. IL trouvoit l'en. 
treprife très perilleufe ; foit qu'il aimât mieux continue: 
guerre que de Ja finir ; foit que n’augurant pas bien de ce fié= 
ge, il craignit de perdre devant cette petite place , la gloire. 
qu'il s'étoit acquife par la prife de Sienne. Enfin le duc de 
Florence l'emporta fur lui: on mir une bonne garnifon dans 
cette ville , & aufli-tôt Chiapino Vitelli, avec environ cinq. 
mille hommes Allemands & Efpagnols, & le refte de la ca- 
valerie prit le chemin de Pienza , que nos troupes occupaient. 
Côme avoit envoyé devant Jean Pazzaglia de Piftoye , hom- 
me habile dans l’art de fortifier les places, & Alfani, qui n'é- 
toitpas moins verfé dans ce qui concerne l'artillerie, Ils allerent 


donç 
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donc d'Otbitello à Portercole, & après avoir éxaétement éxa- mme 
miné les fortifications que nos gens y avoient faires , ils af Henri. 
furerent qu’on pouvoit aifément prendre cette place. Cerap- ; 555. 
port encouragea encore plus le duc de Florence dans l'exécu- 
tion de fon entreprife. Pienza fe rendit à l'approche du ca- 
non: on en donna le gouvernement à Jacques Pucci, & on 
y mit une garnifon. San-Chirico fut pris auffi avec quelques 
places voifines. De-là les foldats ayant eu ordre de porter avec 
eux des vivres pour quatre jours, Vitelli fit des courfes vers 
Montalcino & Grofletto. Enfin ayant changé de route, il fe 
rendit devant Portercole, après avoir pris Campiglia , où étoit 
Metello d'Orvieto avec cent hommes d'infanterie. L'armée 
fe retrancha fus des collines qui commandent la ville. En mé- 
me tems on débarqua le canon que Côme avoit envoyé: il 
étoit conduit par André Doria, qui à fon retour de Corfe, 
où il avoit eu d’heureux fuccès , avoit abordé à San-Sre- 
phano. Le marquis de Marignan, à la priere du duc de Flo- 
rence, vint Lude l'armée fur la fin de Mai. 

Strozzi étoit defcendu quelques jours auparavant fur la cô-  siége de 
te maritime de Portercole, & s’étoit enfermé dans la citadel- ponsioe 
le, craignant pour cette place & pour Groffetto : mais les prie Soi. à 
fonniers Efpagnols lui ayant découvert le deffein des enne- 
mis, qui avoient envoyé de gens habiles pout reconnoître la 
place & les fortifications, il entreprit de faire faire de nou- 
veaux ouvrages devant les baftions qu'on avoit déjà conftruits. 

Le duc de Florence d’un autre côté craignant que le foldat ne 
manquât de vivres, la campagne ayant été route ravagée , en fit 
apporter une grande quantité de Livourne à Orbitello, pour les 
faire aifément paffer dans le camp , par Montepulciano , Luci- 
gnano & Arezzo.Ïl affembla auffi un grand nombre de pionniers. 

La citadelle ef fituée fur une colline efcarpée, qui eft au- 
deffus du Port : le pié de cette colline s'éleve peu à peu, & 
forme d’autres collines inégales & continuës , jufqu’au mont 
Argentaro , qui s'étend jufqu’à la mer de Tofcane , & qui 
commande le Port & la citadelle. Nos gens avoient éle- 
vé des Forts fur ces collines , pour défendre la Citadelle & 
le Port qui eft au-deffous. Le principal Fort étoit vers l'Oc- 
cident , & fe nommoit le Boulevard du Vautour :; le fecond 
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étoit au Septentrion, & on l'appelloit le Boulevard de l'Au- 
Aiopotree couvroit les deux au- 
tres. De diftance en diftance on avoit mis des foldats fur ces 
collines & dans des lieux avantageux, pour em êcher len- 
nemi de pafler. Mais celui qui donna ce confeil , ne fit pas 
attention qu’en feparant ainfi les troupes , il divifoit les forces 
ui avoient befoin d’être reünies pour foûtenir les efforts de 
l'ennemi. Le nombre de ceux qu’on avoit diftribués de cette 
maniere montoit à mille hommes d'infanterie ; les uns étoient 
François, les autres Iralicns & une partic Suiffes. Pour em- 
écher les Galéres ennemies d'approcher, on avoit conftruit à 
Prés du Port une levée fur une petite hauteur qui s’avan- 
ce dans la mer, & on y avoit pofé des foldæs. Le marquis 
de Marignan atraqua d'abord le Fort S. Hippolyte , parce que 
l'ayant pris, il pouvoit aïfément dreffer fon canon fur un mon- 
ticule, & le braquer contre les Forts du Vautour & de l’Au- 
tour 3 il pouvoir aufli voir de-là la Citadelle & le Port que 
Strozzi avoit fair fortifier d'un nouveau baftion. Virelli s'étant 
approché pendant la nuit avec quinze cens hommes, Alle- 
mands & Efpagnols , fans faire aucun bruit , felogea à deux 
milles près de-à. Un peu avant le lever du foleil il atraqua 
cet endroit , dont les fortifications n'étoient pas encore ache- 
vées ; il le prit aifément , & en chaffa nos troupes. 11 fit en- 
füite tranfporter facilement le canon , qu'il approcha des autres 
Forts & même de la Citadelle. Deux jours après , Vitelli ré- 
pouffa nos foldats de l’Iflor d'Ercole *, qui bouche l'entrée 
du Port ; en forte que la flotte de Doria pouvoit aborder plus 
rès , & toit la liberté à nos vaiffcaux de fortir , pour aller dans 
Fine de Corfe & à Civita-Vecchia chercher les vivres, dont 
on avoit befoin. 

Bentivoglio ayant tiré des foldats de Chiufi & de quelques 
places voifines , fortir de Montalcino, & vint ravager les cam- 
pagnes de Foliano & de Montepulciano , pour obliger len- 
nemi à lever lc fiége. Le duc de Florence étant en füreté 
par derriere, fit venir les garnifons de Sienne, de Pienza , de 
Cortone & d’Arezzo, pour s’oppofer aux courfes des Fran- 
çois , qui enlevoient les blés prêts à être moiflonnez , &les 
enlever à leur tour. On mit ces troupes fous la conduite de 
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Louis Martinengo, qui étoit alors au fervice du duc de Flo- 
rence. Cependant le canon continuoit de battre Portercole ; 
& particulierement le Fort de Autour , qui étoit plus éle- 
vé que les autres. Les Italiens & les Efpagnols livrerent un 
rude aflaut, où Vitelli fe fignala par fon grand courage ; il 
fembla avoir oublié dans la chaleur du combat, qu'il étoit Ca- 
pitaine, & on l'eut pris pour le foldar le plus déterminé, L’en- 
nemi fut néanmoins repouflé avec beaucoup de perte : nous 
erdimes auffi un grand nombre de foldats. Alexandre de 
Frni , qui avoit été fait prifonnier Pannée précédente à Monre- 
Catini , fur bleffé d'un coup de canon & laiffé à demi-mort. 
Cet accident découragea nos troupes. Alors Strozzi fe dé- 
fianr du fuccès, & voyant qu'il n’avoit pas réüffi comme il 
s’en étoit flatté , abandonna la ville la nuit fuivante avec Mon- 
tauto * & Flaminio des Urfins. II y laiffa , pour y commander 
en fa place, Chriftophle de la Chapelle-aux-Urfins , & profi- 
ta d’un vent favorable pour fe rendre à Civita-Vecchia ; d'où il 
fe tranfporta quelques jours après à Montalta, ville de la dé- 
pendance des Farnefes, ne fe croyant point en füreté dans une 
place de l'Etat du Pape. . 
Le marquis de Marignan ayant es le départ de Strozzi, 
en preffa plus vivement le fiége ; il fçavoit que la garnifon 
abandonnée par ce grand Capitaine avoit perdu courage; il 
jugeoit d’ailleurs qu'il falloit neceffairement prévenir l'armée 
navale du Turc, qui étoit déjà fur les côtes de la Calabre, 
On recommença donc à battre le Fort de l’Autour avec plus 
de violence. Nos troupes, qui d’abord fe défendirent bien, 
prirent l’épouvante , abandonnerent le Fort, & fe rerirerent 
en défordre. Il y en eut beaucoup de tuez, & un grand nom- 
bre furent faits prifonniers. Le marquis de Marignan atraqua 
enfuite le Fort du Vautour : l'ayant battu d’un côté & efcala- 
dé de l'autre , il s’en rendit aifément le maître , nos foldats 
ayant pris auffi-tôt la fuite. Comme le Fort joignoit la mu- 
raille de la ville , qui étoir très foible en cet endroit, le Mar- 
quis fit avancer le canon. La muraille fut bien-tôt abartuë : le 
foldat entra auffi-tôt dans la place, & fe jetta fur les habitans, 
qui furent maffacrez au nombre de quatre cens, hommes , fem- 
mes & enfans. La garnifon fut repouflée & contrainte de fe 
3 Quelques-uns l'appellent Montacuto, 
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refugier dans la Ciradelle : ils fe rendirent enfüite fans capi. 
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Urfins, & fans avoir égard aux prieres des Bannisde Florence , 
ui les conjuroient de ne les pas abandonner ainfi à la merci 
k vainqueur. On fit prifonniers Louis de Nobili, grand Ca- 
pitaine & ami de Strozzi, P. Paul Tofinghi, Goro de Fucec- 
chio, Camille Martinengo & Alexandre Salviati, fils de Pier- 
re. On conduifit ce dernier à Florence , où il eut la téretran- 
chée par l’ordre de Côme. On prit aufli Otrobon de Fiefque 
complice de la confpiration de Genes', & frere de Louis de 
Fiefque : il fut mis entre les mains d'André Doria, pour ven- 
ger la mort de Jannerin fon parent, & on lui permit de faire 
fouffrir à ce Seigneur tous les fupplices qu'il jugeroit à pro- 
os. Doria le fit coudre dans un fac, comme un parricide , & 
jetter enfuite dans la mer. Ceux qui ont écrit la vie d'André 
Doria ont palfé fous filence cette ation indigne de fa vertu & 
de fon âge ; perfuadés fans doute que c’étoit la feule chofe 
qu'on pôt reprocher à ce Capitaine fage & moderé, qu'ils ont 
peint comme un parfait Heros digne de l'immortalité. Le 24 
de Juin on exerça une cruauté pareille & encore moins ex- 
cufable fur Leon Strozzi , qui avoit été tué quelque tems 
avant à Scarlino. Son corps ayant été trouvé dans cette pla- 
ce, on le jetta de la même maniere dans la mer. Après la pri- 
fe de Portercole, Doria partit pour aller attaquer l'armée na- 
vale des Turcs. 11 confeilla aux Genois d’abbatre les murail- 
les de San-Fiorenzo, afin que la république für déchargée de la 
dépenfe qu’on étoit obligé de faire , pour réparer & garder cet- 
te place. Ils fuivirent cette idée, & Jean Doria l'exécuta dans 
la Fe 
Par la prife de Portercole , les affaires des François com- 
mencerent à aller fort mal dans la Tofcane , où nos trou- 
pes ne pouvoient plus fe rendre par mer. Briflac fe main- 
tenoit toûjours dans le Piémont par fa vigilance & fon coura- 
ge. Afin de ne point tomber entre les mains de l'ennemi, qui 
fous prétexte de parler de paix auroit pu le furprendre , il 
avoit fait provifion de toutes les chofes neceffaires pour le 
guerre. Le 10 de Juin il fortit de Cafal , avec fon armée com- 
pofée de dix-fept compagnies Françoifes , que commandait 
à Voyez le commencement du Livre LIL 
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François de Gouffier feigneur de Bonnivet, de huit d’Alle- sm 
mands, de fix de Suiflés, de douze cornettes de cavalerie, Héne: LI. 
& de deux de chevaux-legers, qu'on avoit mifes fous la con- ; TA ' 
duite de Henri de Montmorenci Damville : la cornette mê- $ 
me de Damville les accompagnoit avec celle de François Ber- 
nardin , celle de Jean Gonraud de Biron , & une partie de cel. 
le de la Motte Gondrin. Quatre pieces de canon füivoient 
l'armée , avec deux grandes coulevrines. On campa le mê- 
me jour à cinq cens pas de Pomaro. Damville, la Motte Gon- 
drin, Bernardin, Briquemault, & de Gordes, s’approcherent 
de Valenza: les ennemis fçachant leur marche, fe renoient 
en embufcade dans un bois, avec trois pieces de campa- 
gne, pour les furprendre. Mais l'infanterie étant fatiguée, on 
trouva qu'il étoit dangereux d’avancer plus loin, À caufe de 
plufieurs poftes que l'ennemi occupoit , & on fe répandit à 
droite & à gauche, Le lendemain on attaqua Pomaro; & à 
peine eut-on tiré environ cent coups de canon, que la gat- 
nifon compofée de cent trente hommes fe rendit avec la 
place. 
Enfüite on fit avancer les troupes du côté de Valenza, & 
on envoya d’abord Damville avec les chevaux-legers, parce 
qu'il falloit pañler par des défilez & des vignobles. Terrides 
& Grimor eurent ordre de le fuivre, avec une partie de la 
cavalerie, & bien-tôt aprés Bonnivet partit avec l'infanterie. 
Briflac conduifoit l'arriere-garde, avec les Allemands & les 
Suites, à qui on avoit confié la garde du canon. La garnifon 
de la ville & les troupes qui étoient fur les bords du P6, ayant 
appris notre arrivée, s’avancerent en ordre de bataille avec 
quatre pieces de canon. Les batteries tirerent de part & d’au- 
tre: mais les ennemis difperfez de tous côtez, efcarmouchant 
au lieu de combattre , ne fouffroient pas beaucoup des déchar- 
ges que nous faifions. Damville eut ordre de donner fur eux 
avec trente maîtres. Les ennemis ne pouvant foutenir cette 
attaque , féparez les uns des autres, fe rañlemblerent : le com- 
bat devint très-animé à l’arrivée de Terrides & de Grimor. 
Cependant les ennemis furent repouffez jufqu’à leur retran- 
chement : deux de nos Officiers, Jacque d'Angennes feigneur 
de Ramboüillet, & la Salle, furent bleflez. Nos foldats par 
Îeur courage & leur valeur délivrerent des mains de l'ennemi 
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les lieutenans de Biron & de Bouthieres qui avoient été faits 
prifonniers. Lorfque les ennemis eurent raffemblé routes leurs 
troupes , on commença à tirer le canon: alors leur infanterie 
fe retira dans la place , & leur cavalerie furobligée de gagnerun 
endroit entre la ville & un monaftere fitué un peu plus bas. 
Tandis que nos foldars les pourfuivoient , il s'éleva un nuage 
de poufliere, qui de loin paroiffoit annoncer l'arrivée d’un 
corps de cavalerie. Damville courut auflitôr de ce côté-là s 
les ennemis ne refuferent pas d’abord le combat: mais dès 
qu'ils furent proche de Valenza, ayant rencontré quelques 
moufquetaires Efpagnols, ils pañlerent au milieu d'eux, & par 
une converfion fubite, ils éviterent notre rencontre, & entre- 
rent dans la ville, 

Une grande pouffiere s'étant alors élevée & répanduë de 
tous côrez , on cefla de fe voir & de combattre avec la même 
ardeur. Cependant notre armée demeura maîtreffe du champ 
de bataïlle ; mais comme il étoit fitué entre la ville & le Pô, 
& que l'on n'y pouvoit pas camper commodément , on fe 
retira plus loin environ à une portée de canon. La garnifon de 
k place érant plus nombreufe que l’armée de Brilfac, ce Gé- 
néral prit la route de San-Salvatore , à cinq mille d'Alexandrie, 
aux extrémitez du Montferrat. Cene ville fe rendit , après 
avoir fouffert près de trois cens coups de canon. Les foldats de 
la garnifon fortirent, vie fauve, avec leurs épées , mais fans 
enfeignes. Briffac s'étant rendu maître d'une grande partie des 
pe voifines, & voyant qu’on ne pouvoir efpérer de tréve ; 

es fit toutes rafer, afin que l'ennemi ne püt s’en fervir. On 
affiégoit auffi dans le même temps Vulpiano: mais on ne le 
prefloit pas vivement, parce qu’on fçavoit que les vivres ÿ 
manquoient. Nos troupes avoient fait une levée du côté de la 
Doire , où deux rivieres du même nom defcendant des Alpes 
dans a plaine , ferment de l'Orient à l'Occident cette contrée, 
qu'on nomme le Canavefe. L’une s'appelle la Doire Baltea, 
ou la grande Doire , & fe décharge dans le P6 , auprès de Cref- 
centino ; l’autre , la petite Doire, ou Doriete: celle-ci, après 
avoir paffé par Sufe, va fe perdre dans le P6 , un peu avu-deffous 
de Turin ; elle a fa fource auprès de celle de la Durance, qui 
prenant fon cours du côté du couchant, va fe jetrer dans le 
Rhône, Toutes ces rivieres embaraffoient beaucoup l’ennemi, 
& l'empêchoient de porter aifément du fecours aux afiégez. 
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Ferdinand de Gonzague ayant été dépoüillé de l'adminiftra- 
tion des affaires, Philippe d'Autriche roi d'Anglererre avoit 
donné le commandement abfolu des armes en Italie à Ferdi- 
nand Alvarez de Tolede duc d’Albe ; quiarriva en pofte à Mi- 
lan , le douze de Juin. Plufieurs écrivains rapportent que Ruy 
Gomez de Silva, premier gentilhomme de la chambre , étant 
en faveur auprès de Philippe , lui fit donner cer emploi, pour 
Y'éloigner , craignant que ce Duc naturellement fuperbe & am- 
bitieux ne portât préjudice à l'Etar, ou à fes propres affaires. 
Silva faifoit en même tems fes efforts pour appeller auprès du 
Roi Gonzague dont l'efprit lui paroïffoit plus traitable : mais 
celui-ci qui étoit alors à la cour de l'Empereur, follicitoit vi- 
vement fon retour en Italie. Malgré les lettres obligeantes 
que Philippe lui ecrivoit , & l'efperance que lui donnoit Sil- 
va, ilne put digérer ce qui venoit de fe paffer à fon fujet , & 
ayant plus d'égard à fon honneur qu'à leurs avis, il demanda 
inftamment qu'on examinât fa caufe, & qu'on fit réflexion 
que fa réputation y étoit intereflée. Enfin après d'exaëtes in- 
formations fur ce fujet , l'Empereur déclara Gonzague inno- 
cent de tous les crimes qu’on lui imputoit , & prononça que 
tout ce qu'on avoit publié contre ce Seigneur, étoit vain & 
faux , & qu'on devoit punir rigoureufement fes accufareurs. 
L'Empereur ordonna aufli qu'on le remboursât de l'argent 

w'il avoit emprunté ,pour fournir aux frais de la guerre de 
ue & du Piémont, & que de plus on lui payät la fomme 
de trente mille écus d’or. Il fut décidé encore, qu’en recon- 
noiffance des fervices qu'il avoit rendus pendant la guerre &c 
durant la paix, on lui donneroit le Val de San-Severino 
dans le Royaume de Naples, avec fix mille écus d'or de re- 
venu , & une peañon de trente mille livres. L'Empereur 
voulut auffi honorer André fils de Gonzague de l'ordre d’Al- 
cantara, avec trois mille écus d’or de penfion. Enfin l'Em- 
pereur couronna tous ces bienfaits en ajoûtant le titre de Pré- 
fident à la dignité de confeiller du Confeil Aulique , dont ce 
Général étoit revêtu, Tout ceci fe pañla à Bruxelles le dix du mê- 
me mois. Cette déclaration étant fignée de l'Empereur & fcellée 
de fon fceau , on lamit entre les mains de François Eraflo pre- 
mier Secretaire, pour la porter à Gonzague. Silva, qui étoit 
alors à la Cour de l'Empereur, fittous fes efforts pour engager 
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= ce feigneur À acquiefcer au jugement de l'Empereur & à té- 
Henri IL moigner qu'il étoit faisfair pour le prefent : mais Gonzague 
1555. bien loin de fuivre fes confeils , redemanda fa premiere 
Gonriguefe charge, ou fi on aimoit mieux , le gouvernement des Pays-bas. 
retire mal- x DES 
éSbEcue Enfin après avoit fait plufieurs voyages en Flandre & en An- 
gleterre, l'Empereur & Philippe perfiftanttoüjours dans les 
mêmes réfolurions , ilprit congé de leurs Majeftez, & fe 
retira en Italie, très-peu fatisfait, pour y vivre en fimple par- 
ticulier, 
Le due d'Al Cependant le duc d’Albe étant arrivé en Italie, fit affem- 
Fe 4 bier une nombreufe armée à Riva-rotta , fituée dans le Mi. 
” Janez, & tint Confeil avec les chefs, pour faire lever le fié: 
ge de Vulpiano. Il avoit avec lui trente mille hommes d'in: 
fanterie, Allemands , Italiens & Efpagnols, près de fix mille 
chevaux, & vingt-cinq pieces de canon de tout calibre. IE 
fe préfenta d’abord de grandes difficultez, que Céfar Maggi 
fçut bien-tôt applanir par fes avis judicieux, Il fit voir qu'on 
pouvoit aifément renverfer avec deux canons la levée que 
nos troupes avoient faite fur le bord de la Dorie, où enfüite 
l'armée paffcroit fans aucun danger : il ajoûta qu'il falloit y 
porter des vivres, avec des pontons pour traverfer les deux 
rivieres , lorfqu'on voudroit aller & venir. Les Généraux en- 
nemis étant partis pour Saluggia , envoyerent le marquis de 
Pefcaire avec Dom Garcie de Tolede, pour exécuter le def: 
fein de Maggi. Mais Briffac, fans attendre leur arrivée, ab 
bandonna le fége, & nos troupes qui éroient en petit nom- 
bre fur la levée, fe retirerent le 23 de Juillet, & laifferent en 
trer librement l'ennemi dans la ville , où pendant deux jours 
on fit venir beaucoup de vivres fur la fin du même mois. Dans 
le même rems le comte de la Trinité fortit de Valfenera , avec 
quatre cens chevaux & cinq cens hommes d'infanterie, pour 
ravager le payis que nous occupions : notre cavallerie le fur- 
prit s il fac battu & mis en fuire avec fon détachement, & per- 
dir un grand nombre de fes foldats. Nos troupes furent ex- 
trêmement irritées de laétion cruelle du duc d'Albe, qui fous 
rétexte d'aller affiéger Cafal, s’étoit emparé de Fraflineto fur 
le P6, & avoit fait pendre le Gouverneur, pafer au fil de 
Fépée tous les Jraliens, & envoyé tous les François aux ga- 
léres, 





Vulpiano 
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d'u étant rempli de troupes &c de vivres, le duc d’AÏ- 
be pañla avec fon armée [a Dorie Baltique fur des pontons, 
& ayant pris fon chemin par Livourne , il vint camper de- 
vant Santia , que Briffac avoir commencé à fomifier, & où 
Bonniver & Louis de Birague s'étoient enfermés avec deux 
mille François & deux compagnies d’Allemands, que com- 
mandoit le comte de Rocquendorf. Theodore Bedaine en 
avoit auffi deux d'Italiens & cent chevaux Albanois. Le duc 
d’Albe s'étoit imaginé , qu’à la nouvelle de fon arrivée , nos 
foldats feroient fortir le canon , & abandonneroient Ja ville. 
Maggi connoiffant la prudence & la valeur de Louis de Bi- 
rague & de Bonnivet colonel de l'infanterie Françoife , dit 
qu'il n’étoit pas vrai-femblable que ces deux grands Capitai- 
nes fuffent venus dans cette place, pour en fortir honteufe- 
ment au premier bruit de l’arrivée de l'ennemi ; qu'ainfi il 
éroit plus à propos d'attaquer Mafno , ou Ivrée , qu'on pren- 
droit plus facilement. Le difcours de Maggi ne changea pas 
la refolution du duc d’Albe. A fon arrivée la garnifon À San- 
tia vint fondre for lui, & combattit avec tant de chaleur, que 
Raymond de Cardone général de l'artillerie ne put prefque 
foûtenir leur efort, & eut beaucoup de peine à conferver fon 
Canon. Il fut bleffé avec Alexandre de Carpegne : enfuite on 
dreffa les batteries vis-à-vis la muraille, entre les baftions de 
Bonnivet & de Damville, qu'on appelloit ainfi du nom des 
chefs qui les commandoient. Les Lo qu'on y fit furent 
prefque inutiles, parce que Maggi & Cardone ne s’accor- 
doient pas entr'eux. Les ennemis battirent la place pendant 
quinze jours fans fuccès , & tirerent envain deux mille huit 
cens coups de canon , fans pouvoir feulement venir à bout de 
gagner la contrefcarpe. Bonnivet emporté par la chaleur du 
combat, & couvert d'un bouclier , fauta fur le baftion qui por- 
toit fon nom, pour confiderer l'ennemi, & y refta longrems 
malgré la grêle de moufqueterie qu’on tiroit fur lui de tous 
côtez. Nos foldats ne purent le réfoudre à quitter cet endroit 
u'avec peine. 

Ce fiége faifant par tout beaucoup de bruit, le Roi envoya 
du fecours, perfuadé qu’on en viendroit bien-tôt à un com- 
bat. Le duc d'Albe ayant appris cette nouvelle, leva le fié- 
ge» & fe retira à Verçeil avec fon armée en défordre & fort 
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diminuée. H priten chemin San-Martino , & Gabiano, qu'il 
Henri Il fit fortifier. Ces villes n’étoient pas éloignées de Cafal, qu'il 
NRI- tâcha vainementde furprendre le 27 d’Août. Pour venir à bout 
1555: de fon deffein, il avoit introduit dans la maifon d'une certai- 
ne veuve quelques Efpagnols , qui devoient égorger la garde 
pendant la nuit, & faire entrer l'ennemi dans la place. Mais 
cette entreprife ne réuffit point. Les lettres où le jour & le fi- ’ 
gnal étoient marqués, & qu’une pauvre femme portoit dans 
un panier rempli d'herbes , furent interceptées le même jour. 
Nos foldats voulurent efcalader Aft ; mais [es échelles érant 
trop courtes, ils ne.purent en venir à bout. 
ous les projets du duc d’Albe eurent peu de fuccès, & an: 
fe moqua de la préfomption & de la vanité de ce Général, 
qui s'étoit vanté de reduire en vingt jours tout le Piémont. 
Les François Cependant les François ayant repris courage , refolurent d’at- 
sfégeut Vul- taquer Vulpiano , qui leur nuifoit beaucoup, étant fitué au mi- 
è heu des villes de la dépendance du Roi: nous efperions ti- 
rer de grands avantages de la QE de cere place. Le rap=. 
port d'un medecin, te apprit à Briffac qu'il y avoit plus de, 
quatre cens foldars de la garnifon malades , augmenta enco- 
re l'ardeur de nos troupes pour ce fiége. Il n’y. avoit dans- 
Vulpiano que cinq compagnies d'infanterie , compofées d'E. 
taliens , d'Allemands & de bourgeois , & quatre cens che- 
vaux , avec la comere de Céfar Maggi. Ce Capitaine, qui- 
commandoit dans la place, étoit allé trouver le duc d'Albe, 
pour le prefler d'envoyer du fecours aux affiégez, & lui faire 
entendre que cela étoit aifé, sil vouloit faire avancer fes trou- 
pes jufqu'à Gaffeno, où pouvant paffer la riviere à gué, alles 
obligeroient même notre armée à lever le fiége. 
Sur la fin d'Août, on affembla toutes nos troupes à San- 
Balegno, fous la conduite de Claude de Lorraine duc d’Au— 
male. Il y avoit vingt-deux compagnies Françoifes , huit d’AL. 
lemands , fept de Suiffes , quinze de gendarmes & neuf de 
chevaux-legers. Ces troupes , comme Îe rapporte Montlue , 
compofoient une armée de fix mille hommes d'infanterie, der 
mille gendarmes , & de douze cens chevaux-legers. Outre le 
duc d’Aumale, & Briffac , il y avoit à ce fiége plufieurs des che- 
valiers de l'Ordre du Roi , comme le duc d'Enghien, le prinçe 
de Condé fon frere, Jacque de Savoye duc de Nemours .. 





Go gle 





DE J. A DE THOU,ELIiv. XV. 539 


François de Gouffier feigneur de Bonnivet, François de Ven- 
dôme vidame de Chartres, Jean Grongnet feigneur de Vallé, 
Artus de Coffé de Gonnor frere de Briffac, Louis Birague & 
Blaife de Montluc, qui y vint le dernier. Il s'y trouva auñfi 
un grand nombre de Gentilshommes diftingués, qui étoient 
partis de France pour fe rendre promptement en Italie, au 
bruit de la bataille qu’on y devoir livrer. Tout le monde étant 
donc affemblé, on difpofa l'infanterie de façon qu’elle inve- 
ftifoit de rois côtez la ville & la cicadelle. On avoit mis les 
Suiffes du côté du P6 , & les Allemands entre Vulpiano & Li- 
ni; les François étoient auprès du grand baftion de la cita- 
delle. Le duc d'Aumale , le duc d'Enghien, le prince de 
Condé, le duc de Nemours, & les autres Seigneurs, fe te- 
noientà mille pas de la place vers San-Balegno. Damville, 
qui commandoit les chevaux-legers, étoit à Montanaro , éloi- 
gné de deux milles pas de la ville, avec deux cens gendarmes 
& quatre compagnies fraliennes , qu'on avoit envoyées en cet 
endroit , pour arrêter au paffäge de la Doire ceux qui venoient 
de Ttin & de Crefcentin. Roch Châraigner-Rochepozay gat- 
doit les gués de Brandici. Emanuel de Luna que le duc d'Al 
be avoit envoyé avec fix cens Moufquetaires Efpagnols & lta- 
liens , pour porter du fecours aux afégez , étant arrivé à Pon- 
te-Stura, & ayant paffé le P6 pendant la nuit avec fes troupes, 
fut furpris pat Rochepozay, qui tailla en piéces fon dérache- 
ment ; en forte que Luna ne put entrer dans la ville qu'avec 
qnatre-vingt foldats qui lui reftoient. 

Nos troupes, en pourfuivant l'ennemi, s'emparerent d'une le- 
vée défendué par un foffé entre la citadelle & le baftion : enfuite 
on dreffa trois batteries ; la premiere qui étoit de cinq pieces 
de canon, batroit le grand baftion de la citadelle. Montluc 
qui avoit été reconnoître la place avec d’Aumale & Feuquie- 
res , non fans courir beaucoup de danger, fit placer l’autre 
batterie entre la ville & la citadelle , & la troifiéme du côté où 
l'onavoit pofté les Suiffes. Ces deux dernieres batteries étoient 
de quatre canons feulement. Deux jours avant qu'on ou- 
vrit la tranchée devant le baftion qui couvroit le château, 
le baron de Chepi Mettre de Camp, ayant mis une chemife 
blanche par dedfus fes habits, fe gliffa avec quelques foldats 
dans le foffé de la ville ; & après avoir chaffé ceux qui le 
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gardoient, il s’empara des Forts qui le défendoient de côté 
& d'autre. Tandis qu’on battoit le grand baftion, on travail- 
loità miner trois differens endroits. Le feu ayant duré neuf 
jours & autant de nuits, on fe prépara à mettre Le feu aux mi- 
nes & À monter à l’affaur. Le duc d’Enghien & le prince de 
Condé s’y touverent avec le duc de Nemours, Bonnivet, 
Louis de la Trimoüille, Gilbert de Levi-Vantadour, d'Urf, 
Guy Daillon comte du Lude, Caumont-Laufun, Claude de 
la Chaître, Jean de Chourfes-Malicorne, & Vivone feigneur 
de la Châtaigneraye. La mine ayant fait fauter une partie du 
baftion , les ennemis perdirent plufieurs foldats. Les nôtres 
auffi-tôt s’emparerent de cette fortification, & tuerent un grand 
nombre des ennemis, à qui Ja garnifon avoit fermé les portes 
de la citadelle , de peur que nos foldats, mêlez avec eux, n'y 
entraffent, Céfar de Tolede , neveu du duc d’Albe, (1) perdit 
Ja vie dans ce combat, où fe fignalerent le duc d’Enghien, 
le prince de Condé, le duc de Nemours, & plufeurs autres 
Seigneurs qui affronterent les plus grands dangers. Sigifmond 
de Gonzague , & Lazaro capitaine des gardes du duc d’Albe, 
y furenc pris. Nos troupes n’eurent pas le même avantage de 
Fautre côté de la ville, parce qu'il falloit defcendre avec des 
échelles dans le fofé, & monter enfuite fur la muraille. Après 
un combat fanglant, l'ennemi les repouffà, & ils furent con- 
traints de fe retirer , au milieu d’une grêle de coups de pierres 
& de moufquets, & à travers le feu de l'artillerie. Plufieurs y 
périrent, D'Eftoutcville comte de Creance reçut à la tête un 
coup de pierre , dont il mourut bien-tôt après. Cet accident di- 
minua un peu la joïe qu’avoit caufé l'avantage que nous avions 
remporté, Cependant le duc d’Aumale fr placer, par l'avis de 
Montluc, deux canons fur le baftion, d'où l’on pouvoit bat- 
tre la citadelle. Mais la garnifon connoiflant par expérience 
que fes forces n'étoient pas aflèz grandes pour réfifter à nos 
troupes, demanda à capituler le lendemain 20. jour de Septem- 
bre. Pourfe rendre avec plus d'honneur, ils demanderent qu'on 
tirât cinquante coups de canons contre la citadelle. Ils fortirent 


{1} L'Auteur dit en cet endroit que fuite mention de ce Garcilaflo ; ona ere 
Garcilaffo de Vega fut tué: mais Mont. | que fon nom avoit été pliffé en cet en 
luc au Liv. IV. d’où cet endroû eit tiré, droit pour celui d'un autre, & on l'a 
s'en parle point. L'Auteur fera dans la | fupprimé. 
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ployées & tambour battant : Damville les efcoæa jufqu'à Trin. HexRr IE, 


Après la prife de Mine Bniffac fit venir de tous côtez des 
payifans pour démolir les murailles de cette place. «Ils s'y rranf- 
porterent avec joie , n'ayant point encore oublié les injures 
qu'ils avoient reçuës de cerre ville, dévenue opulente par les 
courfes continuelles & les pillages , que fes habirans faifoient fur 
eux depuis vingt ans. 

Sur ces entrefaites , le duc d’Albe fit achever prompte- 
ment le Fort qu'on avoit commencé proche Ponte-Stura', où 
Louis Sforce, trahi par fes gens, fat envoyé par ordre de 
Louis XIE & mis en prifon dans un citadelle bârie fur un 
rocher efcarpé. Cene place étoit confiderable par fes fortifi- 
cations , d’où l’on pouvoit arrêter ceux qui alloient de Cafai 
à Turin. L'armée viétorieufe prit le chemin de Ponte-Stura, 
& vint camper auprès de Crefcentino, après avoir traverfé Ja 
Dorie fur un pont de bâteaux. On en vint aux mains de part 
& d'autre, & on livra de frequens combats. Le duc d'Au- 
male alla à Livourne avec d’autres troupes , & partit le len- 
demain de fon arrivée pour Villa-nova proche Cafal , où le 
même jour Damville & Rochepozay, avec quelques foldats 
armez à la legere , comberent entre les mains de quelques fan- 
tafins Efpagnols, qui conduifoient à Ponte-Stura des vivres 
& deux coulevrines ; les Efpagnols les atraquerent entre deux 
montagnes, où, après les avoir enfermés de tous cêtez, ils en 
prirent plufieurs, & tuerent les autres. Ceux qui purent s'é- 
chaper, eurent beaucoup de peine à fortir de cer endroit. Le 
lieutenant de Pelous y fut tué, & la Rochepozay dangereufe- 
ment bleffé. è 

Tandis que l’armée pafñloit le Pô du côté de Cafal, les Ca- 
pitaines EE ss fi l'on attaqueroit Monrcalvo ou Ponte- 
Stura. La refolution ayant été prife d'affiéger Montcalvo ; 
on y fit pañfer l'infanterie , tandis que la cavalerie combattoit 
devant Ponte-Stura. Salvaifon gouverneur de Cafal efcalada 
les murs de Montcalvo pendant la nuit, & prit cette place 
très peu fortifiée fans répandre de fang. Il n’en fut pas de mé- 
me de la ciadelle : nos foldats ayant attaqué le baftion du côté 

1 Ponte-Stura ou Pont de Sture , | rat , fur le P6 , qui y reçoir la petite ri- 
petite vilte d'Iralie dans le Montéer- | viere de Scura. = 
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droit dela porte, furent repoullés. Il y avoit un retranchement 

au bout du foffé de cetre citadelle , d'où l'ennemi pouvoit,en | 
tirant fur les affiégeans, les écarter par le feu de fa moufque- 
terie , & les empêcher d'entrer dans le foffé. Caillac braqua 
trois pieces de canon contre le pont, pour le faire tomberen 
rompant les chaines qui le tenoient, & pour brifer enfuite la 

orte de la citadelle : en même tems on mina le baftion. 

Prife de Cependant le Roi envoya Paul de Thermes au fiége de 
Montcalvo.  Montcalvo , pour y commander. Mais ce fage & modefte 
Capitaine ne voulut point fe fervir de fon autorité, prévoyant 
ue tant de Princes & de Seigneurs , qui étoient préfens à ce 
fige, ne lui obéïroieæ qu'avec peine. Le Gouverneur de la 
citadelle, que notre armée venoit d'attaquer, fe voyant reduir 
à de grandes extrèmitez, & en craignant les fuites , fe rendit 
avant l'affaut le fept d'Oëtobre ; aux conditions qu'il fortiroit 
bagues fauves, avec fes armes, tambour battant, & enfeignes 
déployées, & que pour fortir plus honorablement, il lui fe- 
roit permis d'emmener avec lui un canon de la citadelle: ce 
u'il ne put faire , parce que les rouës & les flafques de l'affût 
e rompirent. Ce Gouverneur fe croyant en füreté après une 
capitulation fi honnête , fe rendit à Ponte-Stura pour s'ex- 
cufer auprès d’Alvaro de Sandi , qui trouva l'aétion indigne 
d'un Efpagnol , & le fit pendre fur le champ, fans vouloir l'é- 
couter. La prife de cette place fut de grande importance , tant 
arce que cette .conquête s’étoit faire aux yeux du duc d'Ak 
e , dont l'arrivée en Italie répandoit la terreur de tous cô- 
tés, qu’à caufe quels facilitoit la navigation & le commer- 

c Turin, & empêchoit les courfes qu'on faifoit 
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L'armée demeura plus de quarante jours à Montcalvo 

pour fe repofer ; tandis que nos troupes s’y livrerent à la joie 

ue leur loifir & le fuccès de nos armes leur caufoient. Le 

il de Nemours fit un défi aux ennemis , & demanda fi quel- 

w'un d’entr'eux vauloit effayer fon courage par des combat 

& lance. Dans le rems que l'armée étoit à Mie ; Dam- 

lie Ne ville avoit fait faire par un trompette la même propofition au 

marquis de marquis de Pefcaire , qui l’accepra , en priant de différer le 
Pefaie. combat jufqu'à ce qu'il fe portât mieux. On renouvella donc * 

le défi De Thermes fortit avec cinq cens cavaliers & deux 
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cens moufquetaires pour défendre les combattans, en cas que 
l'ennemi entreprit quelque chofe de contraire aux conyen- 
tions. Le duc de Nemours commenca à courir deux fois de 
füire contre le marquis de Pefcaire , fans rien faire ; à la troi- 
fiéme courfe ils rompirent leur lance, mais. fans fe bleffer. 
Claffé fils aîné de Vañlé, & le marquis de Malafpini prirent 
leur place : Café reçut un coup de lance à la gorge , qui le 
renverfa de fon cheval, & dont il mourut quelques Jours après. 
Gafpard de Bolliers feigneur de Manes, & lieutenant de k 
Rochepozay , Combattit après eux contre d'Alaba Efpagnol , 
ni lui perça le col d’un coup de lance, dont qe jours après 
il mourut, L'aêtion de Moncha enfeigne de Pivars vengea 
la mort de nos deux Oficiers, ou du moins nous confola un 
peu de leur malheur. Ce jeune-homme artaqua vigoureufe- 
ment Caraffe parent du Pape, & lui,ayant paf fa lance au 
travers du corps, il le laia mort für la place. Après ce com- 
bar, ils s'embraferent les uns & les autres felon fufa ce, &fe 
retirerent, Les Italiens rapportent autreménr le fait: ils difenc 
ue le duc de Nemours füt legerement bleffé au bras , & quele 
cheval du marquis de Pefcaire reçut un coup contre lesregles 
du combat, Ils nient que Bolliers ait combattu après le duc de 
Nemours, & affürent que ce fut Noailles , homme illuftre par 
fa naïffance & par fa sai ; dont nous avons parlé dans la re 
lation du fiége de Metz. Ils prérendent encore que George 
Manriquez courut contre Claflé , & non pas le marquis. de 
Malafpini ; & que celui qui combatti contre Noailles fe nom- 
moit Céfar Millord , originaire d'Ecoffe. Ils s'accordent avec 
nous pour les autres chofes. 
. Briffac ayant fait venir des vivres dans Montcalvo , don- 
na le gouvernement de cetre place à A. Pay -Pecquigny 
vidame d'Amiens, & partit fur la fin de l'automne ; après 
avoir envoyé fes troupes en quartier d’hiver. Chacun étanc 
allé à l'endroit qu'on a avoit deffiné, Clairmont qui avoir 
pris la route de Cafal, fut ie par le marquis de Peftaire, 
qui s'étoit mis en embufcade entre Montcalvo & Cafil ” 
avec près de cinq cens chevaux-legers , & trois cens arque- 
bufiers. Ce Capitaine perdit auffi tout fon: équipage avec rren- 
te de fes foldats, & eut beaucoup de peine à fe rendre à Ca- 
fal avec fa compagnie. Salyaifon le vengea Bien-tôt après de 
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s’y tranfporta la nuit du huit de Decembre, avec cinq cens 
moufquetaires, & trente chevaux-legers de ceux qui étoient 
reftés de la compagnie de Clairmont , & étant venu fondre fur 
les cavaliers dans le tems qu’ils prenoient leurs répas , il en tua 
plus de foixante , & prit plufieurs chevaux de grand prix. 
Côme ayant enfin appris que l’armée navale des Turcs 
étoit arrivée au Fare de Meffine , après avoir parcouru toutes 
les côtes de la Poüille & de la Calabre; il donna ordre de for- 
tifier avec foin la côte de Piombino , qu'il fit border de fol- 
dats, parce qu'on croyoit que les Turcs pourroient faire leur 
defcenre en cet endroit. Il partit avec fon armée pour Piom- 
bino, & prit en chemin Caparbio & la tour de Felamone, 
ayant laiflé Groffeto à côté, à caufe de la difficulté qu’on auroic 
eu à le prendre. Il foûmit Caftiglion de la Pefcaja, après avoir 
tiré quelques coups de canon. “Marc Centurione, général des 
galéres, s’empara aufli de la citadelle & de l'ifle de Giglio, 
roche Portercole. Nos foldats, ne voulant pas demeurer dans 
loifiveté, tirerent de Chiufi & des autres places voifines, cinq 
cens hommes d'infanterie avec autant de cavaliers, & ayant 
mis des chemifes blanches par deffus leurs habits, ils attaque- 
rent Montepulciano ; mais fans aucun fuccès. Les ennemis à 
leur tour envoyerent à Chianciano quatre cornettes de cavalerie 
Napolitaine,avec quelques compagnies d'infanterie fous lecom- 
mandement de Jerôme d’Albizzi, pour ravager les campagnes 
aux environs de Montalcino. On fir partir un grand nombre de 
ionniers pour fortifier Poggio-del-Caffero , ville voifine de 
iombino ; on envoya auffi de Livourne, de Portercole & de 
Portoferraïo , du canon & les autres inftrumens de guerre. Luc- 
Antoine Cuppano fut mis à la tête de ces entreprifes ; on lui 
joignit Pierre de Monte, qui conduifoit deux cens hommes, 
avec Simon Roffermini & Alfonfe dell Ante de Pife, & leurs 
compagnies d'infanterie. On fit venir auffi de Volterra Do- 
minique Rinuccini, qui fut envoyé à Piombino , pour y com- 
mander avec une garnifon de deux cens hommes d'infanterie, 
Jean-Baptifle Martini , & Vincent Lignago partirent avec 
cent chevaux-legers , pour aller fe joindre à l'armée de Vitelli, 
qui avoit le commandement général des troupes de terre. 
L'armée 
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L'armée navale des Turcs , compofée de quatre-vingt 
Vaïffeaux, ayant profité d’un vent favorable pe fortir de Pon- 
za, fituée vis-à-vis Terracine , étoit déjà abordée à San-Ste- 
phano ; & Cuppano étant parti un peu plürôt, avoir auffimis 
pié à terre avec fes troupes dans l'ifle d'Elbe. La flotte Tur- 
que fe rendit le 12 de Juillet devant Piombino, où Chiapino 
Virelli s’éroit enfermé avec deux compagnies d'Allemands , 
& avec la garnifon Italienne qui étoit déjà dans la place, 
de crainte qu’on ne vint l'affiéger. Tandis que la flotte étoit 
devant Piombino , vingt navires arrivez d'Alger prirent la 
route de Populonia ; ville autrefois célébre par le grand nom- 
bre de fes habitans , & qui eft maintenant prefque déferte, 
Lors donc qu'on eut appris l’arrivée des Turcs, chacun for- 
tit de fa maifon, pour ie retirer dans la citadelle, & la place 
fat abandonnée en proye à l'ennemi. Pendant que les Turcs 
étoient occupés à afliéger la citadelle , le refte de la flotte def- 
cendit à Porto-Farefe, proche Piombino, où trois mille Jan- 
niffaires avec d’autres foldats defcendirent. Leon Santi ayant 
appris ce qui fe pafloit , s'avança promptement avec fa cava- 
lerie pour donner du fecours, qui fervit beaucoup à ceux qui 
étoient affiégez dans la citadelle de Populonia. En effet, les 
Turcs épouvantez de l’arrivée de ces cavaliers, prirent la fui- 
te, & rerournerent du côté de leurs vaiffeaux , ayant perdu 
quelques foldats. Alors on combattit avec chaleur entre Piom- 
bino & Porto-Farefe, villes éloignées feulement de mille pas 
Tune de l'autre. Vitelli ayant fait venir les Ailemands , en- 
voya devant lui le comte de Sala lieutenant de Madruce, & 
vint enfuite, avec toutes fes troupes rangées en bataille, pour 
attaquer les Turcs, qu’il mit en déroute par le moyen fur tout 
des picquiers. Le canon de la flotte qui foudroyoit les Alle- 
mands les incommoda dans leur pourfuite : animez cependant 
par le fuccès ils ne cefferent de pourfuivre les Infidéles, jufqu'a 
ce qu'ils les euflent contraints de remonter fur leurs vaiffeaux. 
Les Turcs perdirent en cette rencontre quatre cens hommes, 
& le commandant des Janniffaires furtué. Les Imperiaux per- 
dirent peu de monde, 

La date Otromane ayant mouillé l'ancre À la vüé des Chré- 
tiens pendant deux heures, vira de bord, & fit voile vers l’ifle 
d'Elbe, pour aller à Portolongone , où les Turcs ravagerent 
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go & pillerent les campagnes , & emmenerent bien des captifs 
Henri IL fclon leur coûtume. Enfin après quelques petits combats, ils 
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remonterent dans leurs navires , & allererent en Corfe, pour 
fe joindre à l’arméc navale des François , qui étoit déjà arri- 
vée de Marfeille fous la conduite du baron dela Garde. Cetre 
flotte éroit compofée de vingt-huit Galéres, dans lefquelles it ÿ 
avoit quinze cens hommes de troupes d'élite ,avec une grande 
quantité de vivres & tous les inftrumens de guerre. Auffi-tôt on 
jugea à propos d’afliéger encore Calvi ; & on fe flatta de chaffer 
tous les Genois de F'fle , lorfqu’on Pauroit pris. Quelque tems 
auparavant Paul Jourdain des Urjins avoit voulu s'emparer de 
certe ville , mais il n’y avoit pas reüfi. Lors qu'André Do- 
ria y eut fait entrer du fecours, des Urfins fe retira dans des 
endroits bien fortifiés, pour y attendre l'arrivée de la Aotte des 
Turcs, qui après avoir couru toute la côte depuis le Capo- 
Corfo , mirent à terre trois mille hommes. Les François en 
firent autant : enfuitc on débarqua onze pieces de canon, qu’on 
dreffa vis-à-vis la porte de la villes & trois autres, qu’on defti- 
na à battre les murs de la citadelle, On dreffa aufli du côté 
de la mer une batrerie de fix canons & de deux coulevrines, 
pour canoner de revers les affiégez. Enfin le 10 d’Août on ou- 
vrit la tranchée, on dreffa des échelles, & on livra l’affaut où 
les Gafcons monterenr les premiers : nous fumes repouflez 
trois fois de fuire. Des Urfins, qui avoit fait en cette occafion 
tout ce qu'on peut attendre d'un grand Capitaine & d'un bra- 
ve foldst, reffenrit une vive douleur de cet affront. Nous per- 
dires dans cette aëtion trois cens de nos foldats & trois dra- 
peaux. Les Turcs qui avoient été préfens à certe expedition 
fans combattre , feignirent le lendemain de vouloir en venir 
aux mains ; mais ils fe contenterent d'étourdir, par un bruit 
confus, les oreilles de ceux qui éroient en garnifon dans la ville, 
& de troubler l'air par quantité de cris & de coups de mouf- 
quets. Enfin après cette derniere aëtion on défefpera entiere- 
ment du fuccès, & on fit rapporter le canon à bord des vaif- 
feaux. Nos troupes prirent pa chemin de Baftia, & camperent 
devant cetre place que Doria avoit fait fortifier avec foin. Des 
Urlins avoit déjà donné ordre d'y dreffer des batteries ; mais 
les Turcs ayant refufé des foldars, & ne pouvant avec fes feu+ 
les forces venir à bout de fon entreprife, 1l abandonna le fiége, 
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Sur la fin d’Août, la flotte des Turcs prit la route du Levant , 
& après avoir rangé la côte de Sardaigne , elle fe retira en Henri II. 
Turquie, & notre flotte retourna à Marfeille. ass 

Côme ayant eu peur que les François, “pe les Turcs, 
ne fiffent d’autres entreprifes fur les côtes de Tofcane , avoit 
fait promptement fortifier Piombino , & y avoit mis une garni- 
fon aux ordres de Leonida Malatefti. Auffitôt qu'il fçùt le dé- 
prise la flotre Turque, il ne craignit plus rien,& eut envie d’al. 
er ravager les campagnes, aux environs de Montalcino. Mais 
les projets des Siennois, qui y avoient formé une D er 
que, & les entreprifes des François dans. la Tofcane, le dé- 
tournerent de fon deffein. En effet les citoïens qui étoient 
reftés dans Sienne, & ceux qui avoient abandonné leur pa- 
trie pour conferver leur liberté , s’écrivoient fouvent & s'en- 
courageoient les uns & les autres par leurs lettres : en for- 
te que , malgré les déclarations publiques du Sénat , que Cô- 
me avoit établi dans Sienne par le confeil d'Agnolo Nico- 
lini, & les lettres qu'on écrivoit aux exilés pour les engager 
à revenir, on s'appercevoit toûjours que les Siennois ne fai- 
foient rien de bonne volonté , & n'agifloient que par con- 
trainte. Ainfi les Imperiaux , à qui ils étoient pas vou» 
Jant pourvoir à leur füreté, dépoüillerent les habitans de leurs 
armes , même de celles qui E les plus permifes & qu'on 
se ar coûtume , & leur ôterent jufqu’à leurs cottes de mail- 
es, dont l'ufage eft permis à toutes perfonnes en Italie. Les 
foupçons de Côme augmenterent , lorfqu'il apprit que pen- 
dant que fes foldats etoient occupés fur la côte maritime, 
Corneille Bentivoglio s'étoit fervi de l'occafion, pour mettre 
en campagne quelques troupes d'infanterie, & qu'il avoit fait 
des courfes avec fa cavalerie jufqu’à Buonconvento ; qu'enfin 
ayant trouvé la garnifon de San-Chirico très 'fbible, 1 avoit 
pris cette place avec Crevoli, qui s’étoit renduë par la lâche 
té du Gouverneur. Chiaramonte de Groffeto avoit répris pa 
reillement fur la côte maritime Caftiglione de Ja Pefcaja , 
dont Virelli s’étoit emparé quelque tems auparavant, La ci- 
tadelle fe rendit d'elle-même ; enfin tous les jours on faifoit 
venir de nouvelles troupes de Petigliano à Grofletto. 

Côme craignant pour Sienne , jugca à propos d'y laifler 
les trois çompaghies Efpagnoles, qu'il avoit Ne faire 
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fortir; & afin de ne point manquer à fa parole, if fit vent 
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commander les Italiens, & lui ordonna de marcher à leur: 
tête du côté de Sienne. Le duc de Florence ordonna aufñli qu'on: 
fit des recruës du côté d’Arezzo & dans la Romagnc; & on 
y leva fept cens hommes qui avoient déjà fervi fous Chiap- 

ino de Monte-Vecchio, Antoine Marie de Peroufe, & fous 

homas Theodoli de Furli: on envoya dans Montepulciano 
Jean-Baptifte Bongiani d’Arezzo, & dans Cazoli le comre 
Thomas de Gattaia, avec chacun une compagnie d’infante- 
rie. Enfin Côme craignant plus pour Pienza que pour les 
autres villes, y mit Sigifmond Roffi, de l'illuftre famille des 
comtes de San-Secondo. 

Tandis que tour cela fe pañloit, & que Chiappino Vitelli 
étoit occupé à prendre les moulins fitués aux environs de Cam: 
piglia, le re de la côte maritime, nos troupes fortirent le 
dernier jour de Juillet, pour aller cfcalader les murs de Lu+ 
cignano, où Concerto commandoit. Mais leurs efforts furent 
inutiles ; la garnifon fe défendit courageufement, & les habi 
tans qui craignoient de tomber entre les mains du vainqueur . 
fe joignirent aux foldats. Le bruit de ce mouvement s'étant 
répandu par tout, Côme fit fortir de Sicnne Santañore , avec 
une partic des Allemands & des Efpagnols de Ia garnifons. 
& ce capitaine s'arrêta avec fes troupes à Lucignanello, pro- 
che Buonconvento. Mais nos foldats, ne voulant pas revenir 
fans avoir ricn fait, rerourncrent à Pienza, qu'ils réduifirent 
au point, que Sigifmond de Rozzi, fans pouvoir attendre 
Parrivée de Santafiore, fut obligé de fe rendre & d'accepter 
les conditions honnêtes qu'on lui offrit. Il fortit donc, vie & 
bagues fauves, & enfeignes déployées, après avoir promis que 
ni lui ni fes foldats pendant Pefpace de fix mois ne porteroïent 
pointles armes contre le Roi, ni contre la republique des Sien- 
nois établie à Montalcino. 

Le duc de Florence, au défefpoir de ne pouvoir gagner 
Peftime & l’affeétion des Siennois, ni celle La peuples des 
environs, & indigné de la révolte de tant de places qui fe: 
rendoient d'elles-mêmes tous les jours, tint un confeil fecret. 
pour faire abbattre les citadelles & les murailles de ces villes, 
excepté celles qui étoient neceffaires pour défendre la frontiere: 
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éontre les François. Les Imperiaux approuverent fon deffein: 





mais le Sénat de Sienne confervant encore, fous le nom de Henu IL 


FEmpereur, une efpece de liberté & une apparence de re- 
publique , s'y oppofa autant qu'il pur. Cependant les Ef 
pagnols murmuroient , parce qu'on ne les payoit point, & 
que l'Empereur & le roi Philippe fon fils ne fongeoient point 
à envoyer l'argent, qu’on devoit lever dans le royaume de Na- 
ples & de Sicile. A leur exemple les Allemands demandoient 
avec fierté & audace deux mois de paye qui leur étoient dûs, 
& vouloient aufli qu'on leur en accordär un troifiéme en for« 
me de gratification, pout l'heureufe expédition de Piombino; 
ce qui donnoit lieu de craindre pour Sienne , dont on n'étoir 
as encore bien affüré. 

A la priere de Côme, l'Empereur envoya à Sienne Fran: 
çois de Tolede revêtu d’un pouvoir abfolu, afin de foûmettre 
h ville. Ayant trouvé, lorfqu'il y vint, les habitans dépoüillez 
de leurs armes, il penfa que la chofe étoit à denui-terminée, 
ou du moins qu’elle étoit très-avancée. Mais il n’en demeura 

as à: il y établit une nouvelle forme de république, contre 
É traité & les promcffes, & ta aux Siennois jufqu'à l'ap- 
parence même de la liberté. En effet, après que Tolede eût 
été reçû dans Sienne avec applaudiffement, le Capitaine du 
peuple vint pour le faluer, & lui reprefenta l'état malheureux 
où cetre place avoit éré réduite. 11 l’aflura en même tems de 
la fidelité & du zéle que les citoyens avoient pour l'Empe- 
reur & le roi Philippe fon fils. Tolede ayant remercié 
cet Officier, lui dit qu'il n'y avoit point d'autre remede à 
attendre, que de fe foûmettre entierement aux ordres de ces 
deux Princes, qui par leur bonté & leur douceur les délivre- 
-roient bientôt de leurs calamitez. Le peuple & le Sénat fe” 
rendirent à ce difcours flatteur. Quoique l'Émpereur eût rati- 
fié le traité de Côme, pour ne pas le défobliger, il ordonna 
cependant à Tolede, qui ne l’avoit pas affez examiné, de faire 
faire de nouveaux aétes, par lefquels il donnoit à Philippe fon 
fils PEtat de Sienne, en vertu du droit imperial qu’il avoit fur 
ce payis. Ainfi après avoir rompu le traité que Côme avoit 
fair, il remit à Philippe le pouvoir fouverain, que les Siennois 
avoient cedé à l'Empereur fur leur republique : on lui don- 
na aufli le droit de bâtir une citadelle, & de faire ce qu'il. 
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jugeroit à propos, fans être obligé de demander l'avis du Sé. 
nat ni du pegple. | : 
On accorda à Tolede le droit de citoyen, & d'aller au Sé- 
nat quand il le voudroit. On lui permit de faire fes remon- 
trances , & on le revêtir de l'autorité de Prieur pour toutes les 
affaires :on nomme ainfi Ja premiere charge de la republique. 
L'Empereur n’eut pas de peine à réüflir dans fon entreprife, 
parce que la ville écoir environnée de garnifons. Certains ci- 
toyens,zélez d’ailleurs pour leur liberté, dirent hautement qu’il 
falloit fe foûmettre , puifqu’autrementil n'étoit pas poffble de 
fecoüer le joug infuportable des Florentins & de leur Duc: 
que la republique ne pouvant fe foûtenir d'elle-même, il éroit 
necefaire de É mettre fous la proteétion d’un Prince aufla 
puiffant que Philippe , qui pourroit redemander un jour à Cô- 
me ce qu’il occupoit dans cet Etat, & remertre les Siennois 
en poffeflion de leur ancienne liberté , lorfque les affaires d'Ita- 
lie feroient pacifiées, Quoique Côme vit bien que rout fe 
pañoic à fon défavantage, fa prudence l'engagea cependarit 
toûjours à diflimuler, jufqu’à ce qu’il eût trouvé l’occafion fa 
vorable de venir à bout de fes deffeins; ainfi il favorifa toû« 
jours , autant qu'il le put, les interêts de l'Empereur & de Phi, 
ippe fon fils, & fut toñjours attaché à leur parti. 


Fin du quinxiéme Livre, 
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du côté de Rome. Dès que Paul IV.*  * Jean Pier- 

avoit été élevé fur la chaire de faine "Carfe. 

# Pierre, il ne s’étoit point comportéen 

noue 5 pere zélé pour la paix, mais en oncle 

CREER entierement gouverné par fes neveux ; 
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quelque projet ambitieux.  é, Pontile redemanda alors à C6- 
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Florence. Côme & François de Tolede qui avoient la conduite 
des affaire de l'Empereur dans la Tofcane, Îe lui rendirent fans. 
difficulté. Alors le Pape donna le chapeau de Cardinal à Charle 
Caraffe,homme altier &turbulent,qui avoitété élevé pHitôt pour 
la profeflion des armes, que 7 ecckfiaftique. Attaché 
au parti de La France, il avoit long-tems fervi fous Strozzi, & 
depuis peu avoit défendu la ville de Portercole. Paul IV. avoit 
auffi fait venir auprès de lui le frere de ce Charle Caraffe, nome 
mé Jean Caraffe comte de Montorio , qui à la verité éroit d'un 
naturel plus doux & plus humain que fon frere, mais qui ne 
brûloit pas moins d’ambition, & avoit une égale ardeur pour 
élever fa famille, même fur la ruine des autres, & à quelque 
prix que ce für. : 

Quelque tems après, le Pape Ôta au duc d'Urbin le gou- 
vernement des affaires du S. Siége, & après avoir folemnel. 
lement donné les marquesd'autorité, & le Biron de commande- 
ment à Jean Caraffe de Montorio, il le fit fon premier Miniftre, 
Il réünit en ce même tems au patrimoine de l'Eglife le duché 
de Camerino, que Jule {IL avoit donné à Baudoüin fon frere, 
& à Fabien fon fils, deftiné pour être gendre de Côme; & il 
lui promit en échange des terres d'un auffi grand revenu. fl 
arriva alors un accident qui irrita beaucoup le Pontife. Jean- 
François Giugni, banni de Florence , avoit été affafliné à Ro- 
me par des gens payez pour cette aétion. Lorfqu'on vint à. 
faire des informations de ce meurtre, A vetardo Serriftori, am- 
baffadeur de Côme auprès du Pape, en für foupçonné: il étoit 
en effet vrai-femblable que c'étoit par fon ordre qu'on avoit 
affafiné ce Florentin, homme de courage & de merite, & 
par-là redoutable à fon Souverain. 

Le duc de Florence avoit fair demander au Pape, que les 
biens poffedez par Rodolphe Baglioni dans le territoire de 
Perouze, & dont Adrien fon frere s’étoit emparé pendant la 
vacance du S. Siege, fuffent rendus aux enfans de Rodolphe 
dont il avoit pris la tutelle; &c il l'avoit obrenu. Mais le car- 
dinal Carafe s’y oppofa dans la fuite, & empêcha que la cho 
fe ne füt exécutée. Non content d’avoir rendu inutile la gra» 
ee que fon oncle avoit accordée, il voulut que Côme ren- 
dir à FArchevêque Antoine Altoviti les revenus de l'Arche. 
vêchéde Florence,dont on avoir donné la joüiffance à l'hôpital, 

pou 
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out punir Ce. Prélat qui avoit été banni, On fit le procès à 
Vans rançois comte L Bagno de l'illuftre maifon de Guidi, Henri HE. 
qui avoit roûjours porté les armes pour Côme; & on luifuf S55e 
cira cette affaire à caufe de l'argent qui avoir été pris aux Fran- 
çois auprès de Cefene dans la Romagne, payis de la dépen- 
dance du Pape. Il fut donc cité à Rome, & n'ayant point ré- 
pondu à l’affignation, ni comparu au jour qu’on lui avoir mar- 
qué, il fut profcrit: on donna ordre enfuite à Afcanio de la 
Cornia, qui après avoir été pris à Chiufi, avoit été depuis peu 
échangé avec Lanfac prifonnier à Florence, de fe rendre 
maître des places du comte de Bagno, & d'y mettre en gar- 
nifon dix compagnies d'infanterie. On envoya avec lui An- 
toine Caraffe coufin-iflu-de germain du Pape , à qui on avoit 
donné ces biens, & qui ayant pris fon chemin par la Mar- 
che d'Ancone, fir porter par mer du canon à Rimini. 

On foupçonnoit Côme de favorifer fecrettement le comte 
de pe parce que l’on avoit mis une nouvelle gamifon 
dans Caftrocaro, qui eft fur les frontieres de l'un & de l'au- 
tre. Côme nia ce qu'on lui imputoit, & après qu'on fe fur 
emparé facilement de quelques places qui appartenoient au 
comte de Bagno, le Duc craignant le Es demeura neu- 
tre dans cette guerre. Enfin lorfque les troupes du Pape eu- 
rent pris la ville de Monrebello, & enfuite la citadelle , dont 
la garnifon s'enfuit, le comte de Bagno fe vit dépotillé de tous 
fes biens. Côme ne voulant pas faire la guerre à contre-tems, 
diffimula certe injure. Cependant le Pape fit publier une or- 
donnance, par laquelle il défendoit fous des peines rigoureu- 
fes à fes fujets de porter les armes pour aucun Prince étran- 
ger, fans en avoir obtenu la permillion de fa Sainteté ; ce 

ui fit que Leonida Malarefti, Jacque fon fils, & la plüpart 
4 autres, craignant la profcription , abandonnerent le parti de 
l'Empereur & du duc de Florence. Marc-Antoine de Rieti, qui 
commandoit dans Caftrocaro avec une compagnie de foldats 
d'élite, fut le feul qui méprifa les ordres du Pape, & qui perfévé. 
ra conftamment dansle parti de Côme. Ces procédés & ces com- 
mencemens de divifion,quoique legers en apparence, rendoienc 
fufpede à l'Empereur & au duc de Florence l'ambition des Caraf- 
fes,lorfqu'il s'éleva tout à coup à Rome de nouveaux troubles,qui 
cauferent de grands défordres, & dont je vais dire l’origine. 

Tome II. Gegg 
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freres , le cardinal Guido Afcanio & Alexandre cierc de la 
Chambre) avoit forrement follicité fes autres freres ; Charle: 
grand Prieur de Lombardie, & Mario qui avoit été depuis 
peu fair prifonnier , d'abandonner le parti du Roi, & de s’affü- 
rer une meilleure fortune. H n’avoit pas eu de peine à le leur 
pus parce qu'après la prife de Sienne, il falloit abfo= 
ument que la plûpart des biens de la maifon des Sforces tom- 
baffent fous la puiflance de l'Empereur. Mais Charle æ ac 
tuellement éoit au fervice du Roi , & qui avoir trois Galéres- 
fort bien équipées à Marfeille , demandoit Fe premiere con< 
dition, qu'avant de quitter le parti de la France, il pô faire: 
conduire deux Galéres dans quelque Port dépendant de l'Em- 
pereur, afin de ne point paroître avoir pañlé de fon côté, nud 
our ainfi dire , & défarmé; ce qu'il tâcheroit de faire , difoit- 
1, fans donner aucun foupçon. Il les avoit fait donc partie’ 
pour Civita-Vecchia, ville de l'Etat du Pape ; & peu après ,. 
avec la permiffion du Roi, & fous la conduite de Nicolas 
Alamanni , à qui ce Monarque en avoit donné le comman- 
dement, elles y avoient abordé. Auffi-tôt qu'elles y furentar- 
rivées, Alexandre frere de Charle dit qu'il les avoit achetées 
de fon frere , en chaffa les François ; & après en avoir ôté ler 
commandement à Alamanni , il s'en mare maître. Cepen- 
dant le tumulte qui s'éleva , fut caufe qu’il ne les put emme- 
ner, & Pierre de Capouë, gouverneur de la citadelle après 
avoir oûi les plaintes d’Alamanni, fit fermer le Port pour les: 
empêcher de fortir. 

1 Cardinal frere de Charle ayant appris cette nouvelle ,. 
fit en forte, avant que le Pape en füt informé, d'obtenir du 
comte Jean de Montorio , par le moïen de Ji ean-François Lot 
tini fon fecretaire, homme fidéle & aëtif, une lettre pour le 
Gouverneur du château de Civita-Vecchia , par laquelle on 
lui ordonnoit de lafffer fortir librement du port Alexandre 
avec fes Galéres. Dès qu'il eut obtenu la permiffion du Gou- 
verneur , il mena promptement fes Galéres à Gaëre, & en- 
füite il en partit pour aller trouver à Naples Bernard de Men- 
dofe. Le ss ayant appris cette nouvelle par l’Ambañadeur 
de France , en fut cxtraordinairement irité, Pour réparer 
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Thonneur d’une illuftre maifon, qu'il croyoit svoir été outra- 
gée, & pour faire éclater fon grand courage, & déploïer en 
même tems la puiffance qu’il avoit reçuë de Jefus-Chrifts, il 
écrivit au cardinal de Santañiore , & lui ordonna avec des 
menaces terribles , de faire revenir au plütôt ces Galéres, & 
de les rendre à Alamanni. Il fit aufli citer Alexandre pour ve- 
nir rendre compte d’une aétion fi hardie, 

Les Bannis de Naples, de Florence, & des autres endroits 
d'Italie , s’'émurent à la nouvelle de cet événement, comme fi 
le Pape eût fait une déclaration de guerre : ce qui fir qu'ils fe 
rendirent à Rome en grand nombre , à l'inftigation du car- 
dinal Carafle, dont l'efprit étoir naturellement inquiet , & roû- 
jours ennemi du répos , & qui d’ailleurs confervoit une haine 
inveterée contre les Efpagnols : car lorfqu'il portoit les armes 
pour l'Empereur dans la guerre d'Allemagne , il fut infulté par 
un Efpagnol dans une conteftation qui arriva au fujer d’un pri- 
fonnier. Après avoir porté fes plaintes au duc d’Albe, & de- 
mandé qu'il lui fût permis de fe venger par un duël, non-feule- 
ment le Duc ne voulut point Pécouter , mais ille traita avec mé. 
pris. Cet affront l'ayant obligé de quitter l'armée , & de fe re- 
tirer en Jtalie, it fut arrêté à Trente par ordre de l'Empereur; 
on ne voulut point le renvoyer qu’il n’eût promis de ne point 
atraquer l'Efpagnol , & on lobligea de déclarer qu’il en avoie 
été pleinement fatisfait. Depuis ce tems-B il avoit tobjours été 
ennemi du parti de l'Empereur. Après avoir contraété une très 
étroite amitié avec Pierre Strozzi, il remplifoit de foupçons 
Pefprit du Pape ; qui prenoit aifément routes les impreflions 
qu'on lui donnoit, & ill'animoit contre les Efpagnols. On peut 
ajoûter à cela les injures particulieres que le Pontife avoit autre- 
fois reçuës de l'Empereur. En effer lorfqu'il étoit archevèque 
de Chieri, & enfüuite de Brindifi, & membre du Confeil pu- 
blic du roïaume de Naples , ayant été envoyé par le Pape Le- 
gat en Anglererre , l'Empereur lui 6ra fans aucun fuiet fa di 
grié de Confeiller. Lorfqu’il eut été admis dans le Sacré Col- 

ege ; il trouva du poifon que fon valet de chambre qui étoit 
Efpagnol lui avoit preparé. Comme fa coûrume étoit de dire 
Hbrement {on fentiment dans le Confiftoire , il avoir accufé 
l'Empereur de s'entendre avec les Proteftans , & d’être fauteur 
des Hérériques. L'Empereur s'étoit rappellé toutes ces chofes, 
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——— & il en éroit arrivé que les Miniftres, après que ce Cardinal 
Henri IL eut été nommé à l'archevêché de Naples, l'empêcherent long- 
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Brouilleries 
de la Cour de 
Rome, 


rems d'en prendre poffeffion, & de joüir de fes droits. Enfin 
on n’avoit pas encore oublié les intrigues des Imperiaux, qui 
avoient fait tous leurs efforts pour empêcher fon éleétion. 

Le Pape repañfant tout cela dans fon efprit , & n'éxami- 
nant pas aflez qu’il fe preparoit à faire la guerre à contre-tems ; 
fans avoir ni argent , ni foldats, ni tour ce qui étoit necellai- 
te, écouta trop fa famille, & s'engagea , lui & fes alliez, dans 
une guerre auffi périlleufe qu'injufte. Mario Sforce craignant 
pour Alexandre , & voulant appaifer en que maniere la 
colere du Pape , étoit allé de la part du Cardinal fon frere, 
trouver Mendofe , pour l'engager à faire revenir à Civita- 
Vecchia, comme on le fit auffi, les Galéres qu’Alexandre en 
avoit emmenées, Le cardinal Carafe néanmoins, pour ôter 
tout moïen d'accommodement {après que le bruit de la con- 
juration tramée contre le Pape dans le palais du cardinal de 
Santafiore Camerlingue eut éclaté) le cita au nom du Pape , 
& après l'avoir fait monter dans un caroffe , l'envoya prifon- 
nier au château Saint-Ange. Camille Colonne fut arrêté en 
même tems, fous prétexte qu'il avoit conferé fecrettement 
& fouvent avec le marquis de Sarria ambaffadeur de l'Empe- 
reur , & avec Je comte de Chinchon , qui étoit venu depuis 
peu à Rome au nom de Philippe, pour préfenter , felon la 
coûtume ; fes refpeéts au nouveau Pape. Quoique le cardinal 
Caraffe fçüût parfaitement que Camille ignoroit toutes les cho- 
fes dont il étoit foupçonné, il craignoit néanmoins que com 
me il avoit beaucoup de cœur, & qu'il éroit Le principal ap« 
pui de la maifon des Colonnes, toûjours ennemie des Papes, 
il n'entreprit quelque chofe de nouveau en faveur de l'Empe- 
reur: après donc Tara fait venir de Zagarolo par adrefle , 
il l'avoit fait enfermer dans une prifon très étroite. Il empé- 
cha auffi de fortir de Rome Julien Cefarini & Afcagne dela 
Cornia, qui lui étoient fufpeéts pour les mêmes raifons, & les 
obligea de donner caution. 

Jofeph Cantelmi comte de Popoli, proche parent du Pa- 
pe, s'oppofoit aux deffeins des Caraffes ; & foit qu'il agît par 
prudence , ou qu'il y füt engagé par quelques vüës intereflées, 
parce que fes biens étoient fitués dans les Etats de l'Empereur , 
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il tâchoit de les dérourner de la guerre. Ses confeils lui ayant 


attiré une réprimande injurieufe de la part du cardinal Ca- Hexmi ll. 


raffe, il demanda fon congé au Pape, & retourna chez lui. 
Quelque tems après Murio Tuttavilla , capitaine des gardes, & 
quatre Cameriers furent dépoüillés de leurs charges , parce 
qu'on les Rpennhe de favorifer le parti contraire, On com- 
mença cependant à lever des troupes dans la Romagne, payis 
fertile en bons foldats, & dans la Marche d’Ancone, & l'on 
dépêcha le 17 d'Août Laurent Guafconi au duc d’Urbin , pour 
lui donner ordre de lever dans la Romagne fix mille fantaf- 
fins & trois cens chevaux, afin de les amener à Rome quand 
on en auroit befoin. On donna ordre aufli au cardinal Hip- 
polyte d'Efte, chargé à Rome des affaires du Roi, de fortir 
de la ville , parce que, comme les Caraffes le difoient, ily 
tenoit une conduite irreguliére & fcandaleufe ; mais ce fut plû- 
tôt à caufe de l'envie qu'ils lui portoient, & pour s'être oppo- 
fé à l'éle&tion du Pape. Cependant le cardinal Caraffe inven- 
ta un autre prétexte pour couvrir un ordre fi injurieux , & ex- 
cufa ainfi cette aétion auprès d’Hercule duc de Ferrare, frere 
du cardinal d’Efte. 11 difoir que par l'intrigue des ennemis du 
cardinal d'Efte, & par leurs paf sis qu'il n'avoit pu encore 
ni découvrir ni prévenir, on avoit fait entendre au Pape que 
ce cardinal rouloit de grands deffeins, & que, felon fes con- 
jedtures , celui qui lui avoit rendu ce mauvais office, étoit le 
cardinal Pio de Carpi, fon ennemi depuis longtemns , qui crai- 
gnoit que le cardinal d'Efte ne parvint quelque jour à la Pa- 
pauté : ce qu'il étoit aifé de connoître par les lettres des Im- 
periaux. Il ajoûütoit encore que le cardinal Pio de Carpi étoit 
d'intelligence avec le cardinal Jean du Bellay, Prélat ambi- 
tieux, à ce qu’il prétendoit, & qui par l'éloignement du cardi- 
nal d’Efte, efperoit obtenir l’une de ces deux chofes, & mé- 
me toutes les deux ; ou d’avoir le gouvernement des affaires de 
France, ou de parvenir un jour au fouverain Pontificat , felon 
les efpérances que lui en avoient données le cardinal de Pio 
de Carpi. 

Le cardinal de Lotraine étoit grand ennemi du cardinal 
du Bellay , qui aimoit beaucoup fa patrie : pour lui com- 
plaire, le cardinal Caraffe avoit décrié le cardinal du Bellay au. 
près du Roi, & le lui avoit enfin rendu fufpeët , parce qu'il 
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smmmmmm avoit lié une étroite amitié avec le cardinal Carpi: ee qui fe 


Henri Il. 


ue les miniftres du Roi conduifoient les affaires de France 
ans le confulter , & fans qu'il en pût même être informé, 
L’Abbé Brefengo Efpagnol, qui éroit au fervice de Philippe, 
fut alors arrêté par le Legat de Boulogne , fuivant l’ordre des 
Caraffes , lorfqu'il alloic en pofte de Milan à Napless & les 
lettres du duc d’Albe ( par lefquelles les Caraffes difoient qu'on 
reconnoifloit ouvertement que les Efpagnols aidez du fecours 
des Sforces avoient confpiré contre le Pape ) furent décache- 
tées. On manda aufli à Rome Marc-Antoine Colonne frere 
d'Afcagne ; mais ayant été averti par Jeanne d’Arragon fa 
mere, qui lui avoit dépéché par deux differentes routes deux 
courriers à Marino, il ne vint point, & il s’employa à forti- 
fier Palliano. Cependant comme les fortifications n’éroient 
pas encore affez élevées pour être en érat de défendre la pla- 
<e, Colonne en fortit, & les habitans la livrerent aux Caraffes, 
On prit aufli- tôt après Nettuno , ville fituée proche la mer, 
& de la dépendance des Colonnes. Le cardinal de Santafiore 
oncle & tuteur de Paul Jourdain des Urfins fut auffi fommé 
dans fa prifon de livrer au Pape la citadelle de Braccianos 
& Côme engagea Urfini, qui avoit alors époufé Ifabelle l'une 
de fes filles , à remettre la citadelle entre les mains des Ca 
raffes , en exigeant d'eux des füretez; & à faire enforte de s’ate 
titer les bonnes graces du Pape par toutes fortes de moyens. 
Telle fat lorigine d’une guerre non feulement funefte à l'T- 
talie, mais encore très-préjudiciable à la France, Après que 
les Carafles eurent fait de vains efforts pour y engager le Se 
nat de Venife , ils en confererentà Rome avec Jean d’Avan- 
fon Ambaffadeur du Roi, & avec le cardinal George d’At- 
magnac. Dès qu'on fut convenu des conditions, on envoyæ 
en France Annibal Rucellai, neveu de Jean de la Cafa ,hom- 
me de confiance & fecreraire du Pape, pour faire tout fçavoir 
au Roi , & l’engager à fe liguer avec le Pontife. On avoit 
déjà affemblé à Rome trois mille hommes d'infanterie, &c les 
miniftres du Roi avoient permis aux Caraffes , en attendant 
des ordres plus exprès de Sa Majefté , d'employer pour le 
befoin prefent de la guerre , la cavalerie qui éroit à Parme, 
& à la Mirandole, fous la conduire d'Otravio Farneze. Cela 
ne laiffoit pas de troubler dans la T'ofcane les defleins dg 
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Côme , qui néanmoins prefloir fortement Tolede de mettre mms 
fon armée en campagne, & de Se de Crevoli, qui avoit Henri IL. 
été pris depuis peu , & d’où les François faifoient tous les ; ; TA 
Jours des courfes, & infeftoient le payis. À peine put-on en- 
gager les Allemands à fortir de Sienne; ils en partirent enfin 
avec trois compagnies d’Éfpagnols , fous la conduite de San- 
tafiore , & dans l'efperance qu'ils recevroient bien-tôt leur 
paye. Après avoir battu la place, on donna l'affaur : les nôtres 
réfifterent courageufement aux efforts des affaillans ; mais ayant 
perdu plus de cinquante de leurs meilleurs foldats , la garnifon 
qui ne voyoit aucune efperance de fecours, fe retira pendant 
la nuit, & abandonna la place à l'ennemi , qui en fit auffi-tôt 
rafer les murailles. , 

Santañiore fut extrêmement irrité , de ce que le cardinal Ca- 
merlingue fon frere étoit encore en prifon, pour n'avoir pas 
rendu les galeres , & de ce que les démarches de Mario fon au- 
tre frere, qui étoit allé à Naples les redemander à Mendofe 
avoient été inuriles. Il alla donc lui-même trouver le duc d’Albe 

ui étoit occupé à la guerre de Piémont, & qui alors tenoit con- 
di à Ponte-Stura , avec Jean-Bârifte Caftaldo & le marquis de 
Marignan , fur les affaires de la guerre, pendant que les nôtres 
affiégeoient Vulpiano. H obtint du duc d’Albe les galeres; 
& après qu'il les eut fait ramener à Civitavechia, le Pape fol- 
licité par le facré College fit fortir de prifon le Camerlingue, 
après l'avoir obligé à configner deux cens mille écus d’ot pour 
la füreté des Carafles. Cependant le duc de Florence , pour 
chaffer toutes nos garnifons du Val de Chiana, pendant que 
Santafiore étoit abfent, & pour rendre plus für & plus libre 
Faccès de la ville qui étoit réduite à une extrême diferte , avoit 
commandé à Chiappino Vitelli, de mettre fon armée en cam- 
pagne, de commencer par attaquet Chiufi, & enfuire d'aller 
à Sarteano. Vitelli sempara en chemin de Pienza, qui avoit 
été tant de fois pris & repris, & de peur qu’il ne tombât do- 
rénavant entre les mains des François, il en fit rafer les mu- 
railles. Le comte de Rados Albanois furprit en même rems 
des lettres écrites par un certain Siennois qui étoit alors à Ra- 
dicofani ; & foit qu’elles fuffent finceres, ou qu'il les eût écri- 
res exprès , À deffein d’impofer , elles troublerent les projets 
de Côme, Ces lettres portoient que Radicofani n’étoit pas fi 
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bien fortifié qu'on ne pût facilement s’en rendre maître , fi 


Henri IL. l'ennemi tournoit fes pas de ce côté-là. On y ajoûta foi ; & com- 
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me cette place étoit d’auffi grande importance , que Chiufi ou 
Sarteano ( car ce payis de montagnes , qui s'étend jufqu’à 
Montalcino , & par où l'on va de Bidglrand & de Caftro dans 
la Tofcane , étoit fermé pe la prife de Radicofani) Vitelli 
par le confeil du duc de Florence y conduifit fon armée. 

Lorfqu'on eut fait venir par des chemins détournez & dif 
ficiles quatre pieces de canon d’Arezzo , & qu’on eut fait bré- 
che à la place, on donna l'affaut. Mais les Italiens & les Ef- 

agnols efcaladerent la muraille avec fi peu d’ardeur , qu'ils 
Eu repouffez fans peine. Ce fut en vain que les officiers fe 
ile tête pour les animer par leur exemple : leurs ex- 
hottations & leurs menaces furent inutiles. On donna un fe- 
cond affaut, avec aufli peu de fuccès. Vitelli, fur les promeffes 
que lui firent les Allemands de combattre courageufement, 
avoit réfolu d'attaquer une troifiéme fois la place par un autre 
endroit , lorfque Côme jugea à propos de faire revenir l'ar- 
mée, parce que l’on étroit fur la fin d’Otobre , & que lespluyes 
étoient fréquentes. Les nôtres, felon le rapport de ceux qui 
ont écrit l’hiftoire de Tofcane , perdirent alors une belle oc- 
cafion de fe rendre maîtres de Sienne, qui, fion les en croit, 
étoit réduite à une fi grande extrémité, que malgré les foins &c 
les dépenfes du duc de Florence , qui y faifoit tous les jours 

otter des vivres qu'on amenoit par mer à Livourne de La 
Pouille & de la Sicile, il y en reftoit à peine pour quinze jours. 
De forte que fi l’on eût affemblé les troupes d'Ottavio Far- 
neze, & des places voifines, avec celles qu'on croyoir que le 
Pape (qui sétoit déjà accordé avec le Roi ) auroit fournies , il 
n’y a point de doute qu’on n'eût repris Sienne, avec plus de 
facilité qu'elle n’avoit été prife, 

Bernard de Mendofe , qui, en attendant l'arrivée du duc 
d’Albe, avoit la conduite des affaires dans le royaume de Na- 
ples , étoit venu alors fur les fronrieres de l'Etat Éccléfiaftique, 
avec huit mille hommes d'infanterie, & quinze cens chevaux, 
pour intimider le Pape & les Caraffes , avant qu’ils fe fuffent 
déclarez contre Philippe, & par ce moyen Îles détourner des 
deffeins qu’il avoient déjà pris, mais qui éroient encore cachez. 
Le Pape à la verité parut d'abord témoigner du chagrin, ou du 

repentir ; 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XVL érr 


repentir ; il fit un choix de quelques Cardinaux, & leur don- 
na ordre de chercher un moyen de metre la paix & l'union 
entre deux puiflans Princes. Cependant pour ne pas donner 
eu au duc d’Albe de penfer de lui peu favorablement, il avoit 
feverement défendu qu'on levät des foldats dans les terres de 
l'Eghfe, & il avoit donné ordre à Ottavio Farneze qui étoit 
encore au fervice du Roi, de renvoyer au plûtôt les troupes 
qu'il avoit à Caftro & à Periliano. Ottavio en fut indigné, & 
comme il étoit déjà irrité contre le Roi, de ce qu'il n’avoit 
pas eu le commandement dans la guerre de Tofcane, il fere- 
tra à Parme, & ayant quitté le parti de la France, il traita dans 
la fuite avec l'Empereur & le roi Philippe, par l'entremife du 
duc d’Albe. 

Tandis que le Pape étoit incertain s’il feroit la guerre ou 
la paix, le cardinal Carafe, roûjours ennemi du repos, en- 
gagea les François à reprefenter au S. Pere le péril où il étoit 
expofé ; à lui rappeller les injures qu'il avoit recñés, & qu'il 
n'oublioit pas facilement; & par ce moyen faire pancher du 
côté de la guerre fon efprit déjà ébranlé par d’autres motifs. 
On n'eut pas beaucoup de peine à engager le Pontife à pren- 
dre plütôt le parti del guerre, que celui de la paix. Le car- 
dind Caraffe fe fervit pour cela d'un moyen efficace : il avoie 
fondé depuis long-tems les difpofitions du cardinal de Lor- 
raine, avec qui il avoit été lié autrefois d’une étroite amirié. 
L'affaire fut mife en déliberation dans le Confeil du Roi, 
après l’arrivée de Rucellai en France. Anne de Montmorenci, 

ui éroit déjà avancé en âge, & par confequent moins touché 
da idées de gloire, & qui d’ailleurs appercevoit en tout cela 
de la mauvaife foi & de l'artifice, dit que cette guerre lui pa- 
roifoit être à contre-tems, & peu convenable à la fituation des 
affaires : Qu'on étoit fur le point de faire dans peu la paix, 
ou une tréve avec l'Empereur & le Roi fon fils; qu'on ne pour- 
roit la rompre, fans en faire rejetter la faute fur nous, fi fous 
pretexte de protéger le Pape, on portoit la guerre en Italie: 
Qu'ainfiil falloit fufpendre cette déliberation , jufqu’à ce qu'on 
eût des nouvelles certaines de la négociation, au fujer de la 
paix avec l'Empereur, qui devoir fe conclure par l'entremife 
des Anglois : Que cela étoig beaucoup plus avantageux à la 
France. 


Tome IT. Hhhh 
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Le cardinal de Lorraine, dont l'efprit broüillon aimoir les 
nouveaux projets, & qui, à l'humeur guerriere près, reflem- 
bloit affez au cardinal Caraffe , fondé fur le nom d’Anjou qui 
avoit été autrefois dans fa famille, avoit fes vüës & fes efpe- 
rances fur le royaume de Naples, pour l'aggrandiffement pat- 
ticulier de fa Maifon. Comme il étoit perfuadé que fi l’on faifoie 
la guerre de ce côte là, le duc de Guife {on frere auroit in- 
failiblement le commandement, il applaudit à l'inclination 
qu’avoit le Pape pour la guerre. Il fut d’avis qu'on ne laiffät 
pas échaper une occafion fi favorable d'étendre en Italie Em- 
pire des François, qui ayant autrefois reçû des Papes le royau- 
me de Naples, pourroient le recouvrer aifément, aidez de la 
même faveur, & particulierement de celle de Paul IV. qui 
étant d’une illuftre maifon de ce Royaume, releveroit par fon 
feul crédit les faétions d'Anjou prefque éteintes. Il ajoûta que ce 
projet de la paix avec l'Empereur & le Roi fon file n’étoit pas 
affez important, pour que ceux qui, fans fe mettre en peine 
de l'opinion des hommes, ne devoient penfer qu’à la gloire 
du nom François ; préféraffent l'incertain au certain. 1 tint 
encore d’autres difcours flatteurs & féduifans , qui gagnerent 
facilement l'efprit du Roi enflé de quelques heureux fuccès, 
& qui étoit entieremeht livré au duc de Guife, & à fes parti- 
fans. Le Connétable de Montmorenci n'approuva pas cette 
réfolution 3 mais auffi ilne s’y oppofa pas, accoûtumé par 
une pernicieufe habitude à la complaifance & À la flatterie ; 
vice ordinaire des courtifans : il comptoit d’ailleurs que tout 
le mauvais fuccès de cette guerre, que fa prudence lui fai- 
foit prévoir, feroit entierement mis fur le compte des Guifes 
ainfi il ne voulut point contredire le Roi. Mais il fe repen- 
tit dans la fuite de cette conduite, où il y avoit plus de po- 
litique & de malignité, que de droiture & de bonne inten- 
tion. Car lorfque la tréve eut été rompuë, & que le dac de 
Guife eut mené en Italie la meilteure partie des troupes Fran. 
çoifes , il fut lui-même défait dans la bataille qui fe donna 
auprès de S. Quentin; & comme le vulgaire ne juge que pat 
les événemens, il s’attira plus de haine qu'il n'en avoit voue 
lu attirer à fon rival. 

On envoya donc au Pape le cardinal de Lorraine, qui s'é« 
tant joint à Lyon au cardinal de Tournon, partit au mois de 
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Septembre pour Rome, où il le fit entrer dans certe affaire» 
en quelque forte contre fon gré. Ce Cardinal ge les fuites 
de cette guerre, comme le Connëtable de Montmorenci, 
mais il ne les diffimula pas comme lui. Ayant verfé beaucoup 
de larmes, il déplora les malheurs qui alloient fondre fur le 
France; prit le ciel à témoin qu'il n'y avoit aucune part; & 
rejettant tout fur la legéreté où l'ambition du cardinal de 
Lorraine, il râcha fouvent de juftifier fa conduite devant plu- 
fieurs perfonnes illuftres & dignes de foi. 

Le Pape vers ce tems-là avoir fait publier un Bref, dans le- 
gel il étoit dit, que le Cardinal revêru de l'Evéché d'Oftie, 

éroit toûjours Doyen du facré College, & que cette dignité 

Jui donneroit le pas devant les Cardinaux, même plus anciens 
que lui. C’eft pour cette raifon que le cardinal de Tournon 
perfuadé qu’il ne pouvoit aller à Rome fans bleffer fa de 
nité, parce qu’il fe verroit obligé de marcher Us le cardi- 
nal du Bellay, s’étoit arrêté Jong-tems à Lyon. Mais le Roi, 
follicité par les lettres continuelles des Caraffes, lui avoir man- 
dé expreffément de partir au plûtôr. Enfin le traité fut figné, 
mais tenu fecret : & même le cardinal de Lorraine parut for- 
tir de Rome, fans avoir rien conclu. On députa auffi-tôt au 
Roi, Loüis de S. Gelais fieur de Lanfac, pour lui porter les 
conditions du traité, afin qu’il les approuvât, & les ratifiât. 
Le cardinal de Lorraine paffa par Ferrare, où il fit fcavoir à 
Hercule d’Efte fon parent , tout ce qu’il avoit fait à Rome; 
car il avoit engagé ce Duc malgré fon grand âge dans cette 
dangereufe guerre, par des motifs aufli frivoles que ceux dont 
il s'étoit fervi pour y engager le Roi. 

Ïl alla enfuite à Venife, ou après avoir expofé les mêmes 
chofes dans le Sénat, fans cependant parler du traité, il vit 
bien qu'il avoit à faire à des têtes fenfées, qui contentes de 
témoigner leur bonne volonté pour le Roi, faifoient voir qu’el- 
les étoient très éloignées de faire la guerre. Voici quels furent 
les principaux articles de ce traité, que j'ai tout entier entre les 
mains. Que le Roi Très-Chrétien engageoit fa foi de défendre 
Paul IV. & le S. Siege contre tous ceux qui oferoient Pattaquer, 
de quelque condition qu'ils fuffent, & mème de la plus relevée, 
& promettait que ce feroir fon principal objer dans la guerre 
d'Italie : Qu'il prendroit fous fa proteétion le HN ue 
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le comte Jean de Montorio, Antoine Caraffe, & leurs hé- 
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biens proportionnez à ceux que cette guerre pourroit leur 
faire perdre : Que ce traité fublifteroit toùjours entre le Roi, 
la perfonne du Pape, & le S. Siege, & que dans l'Italie leur 
ligue feroit défenfive & offenfives mais que le Piémont en fe- 
roit excepté : Qu'on mettroit en dépôt à Rome ou à Venife, 
au mois de Fevrier prochain, cinq cens mille écus d'or, pour 
fubvenir aux frais de la guerre , & quele Roi en fourniroittrois 
cens cinquante & le Pape cent cinquante : Que pour le befoin 
de certe guerre le Roi envoyeroit en Italie, quand'il feroit ne- 
ceflaire,dix ou douze mille hommes d'infanterie étrangere,avec 
cinq cens gendarmes, é&tautant de chevaux-legers, & que fa 
Majefté donneroit le commandement general de toutes cestrou- 
pes à quelque Prince {par-R on défignoitle duc de Guife frere 
du cardinal de Lorraine ) Que le Pape de foncôté fourniroit 
dixmille hommes d’infanteric, ou davantage, fi la neceflité de la 
guerre le demandoit, & mille chevaux , qui feroient entrete- 
nus de Fargent qui auroit été mis en dépôt : Qu'il donneroit 
des vivres & le pañfage libre aux troupes du Roi: Qu'il fourniroit 
toutes les fois qu’il faudroir , & autant qu'il pourtoit, les pieces 
d'artillerie avec leur atrirail, & en un mot tout ce qui feroit 
neccflaire à la guerre : Qu'on commenceroit à la faire dans 
le royaume de Naples, ou dans la Tofcane, felon qu'il pa- 
roitroit plus à propos, & que s'il étroit neceffaire, on pour- - 
roic aufli la porter dans la Lombardie: Qu'on déclareroit la 
guerre à Côme, afin de rétablir l'ancienne liberté de la Ré- 

ublique des Florentins: Qu’aucun des conféderez ne feroit 
É paix avec l'ennemi commun de l’une & de l'autre Puiffance, 
& même d’une feule des deux, fans que l'autre n'en fût infor- 
mée, & n’y eût confenti: Quela republique de Venife feroit 
comprife dans ce traité, ainfi que tous les autres Princes qui 
voudroient y accéder pour la liberté de Fralie. 

On convint aufli que , lorfque le Royaume de Naples fe- 
roit recouvré , le Pape , à la réferve de Benevent & de fon 
territoire qu'il prendroit pour lui , donneroit ce Royaume à 
l'un des enfans du Roi, mais non au Dauphin : Que Le fon- 
tieres de l'Etat Ecclefiaftique s’érendroient d’un côté jufqu’à 
San-Germano, & de l'autre jufqu'au Garigliano , & au-delà de 
TApennin , jufqu’à la riviere de Pefcara ; deforte que tout le 
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payis qui eft au-deçà dans l'Abruzze , & dans la Campagne mx 
de Rome, & outre cela la ville de Gaëte , feroient à l'avenir de Henri I. 
la dépendance du Pape : Que le revenu annuel, qu'on lui payoit ; S55. 
par rapport à tout ce payis, feroit augmenté de vingt mille 
écus d or: Que celui à qui le Pape donneroit l'inveftiture de 
ce Royaume , affranchiroit les peuples des impôts, des tributs, 
& autres charges, que les Imperiaux & les Efpagnols avoient 
impofées, & que tour feroit remis fur l'ancien pié : Qu'il ren- 
droit les biens , les privileges & les droits aux Grands du 
Royaume , aux gentilshommes , & À tous ceux à qui on les 
auroit ôtés, pour avoir fuivi le parti de la France: Qu'il n’exer- 
ceroit aucune autorité dans les affaires de Religion , fi ce 
n'eft dans celles qui pourroient le concerner , comme pro- 
teéteur de l'Eglife : Qu'il ne donneroit aucune atteinte 
à la jurifdiétion Ecclefaftique , par des édits , des appels , 
ou par quelqu'autre moyen : Qu'il n’empécheroit point 
u'on apportât librement des vivres à Rome : Qu'il feroit 
Lans & fidele au Pape , & qu’il fourniroit pour la guerre 
uatre cens gendarmes & deux galeres bien équipées : Que 
ans le Royaume il ne recevroit aucun banni, fujec du Pape ; 
& que le Pape de fon côté n’en recevroit aucun des fujets du 
Roi, excepté dans Rome, qui eft comme la patrie commune 
de toutes les nations : tes donneroit au faint Siége , dans la 
Sicile, des biens dont le revenu annuel feroit de quinze mille 
écus d’or : Que le Comte de Montorio poffederoit en liberté 
& de plein droit dans le Royaume des terres , qui produi- 
roient vingt-cinq mille écus d’or de rente: Que le Roi très- 
Chrétien envoyeroit fon fecond fils dans le Royaume, pour 
y être élevé; & qu’en attendant qu'il fût parvenu à un âge affez 
avancé pour avoir la connoïffance des affaires, le Pape & le 
Roi choifiroient des perfonnes capables , qui en auroient la 
conduire : Que le Roi feudataire ne pourroit être ni empe- 
reur , ni roi des Romains , ni poffeder le Milanez , ou la 
Tofcane , ni enfin être roi de France : Que fi cela arrivoit, 
il feroit obligé de renoncer au plûrôt à la couronne de Na- 
ples ; & que sil le refufoit, il perdroit tous les droits qu'il 
auroit fur ce Royaume, & en feroit privé: Que fi on ne pou- 
voit envoyer fi-tôt dans le Royaume le jeunc Roi, à caufe de 
fa grande jeuneffe , cela n'empêcheroit pas que l'Etat ne für 
Hhhh jj 





Go gle 





616 HISTOIRE 
gouverné en fon nom , par des perfonnes que le Pape & le 


Henkr It, Roi choifiroient pour cet effet ; qui préteroient ferment de 


155$. 


fidelité au Pape & au Roi , & promettroient de ne rien faire, 
qui für contraire à leur volonté: Que fi le jeune Roi n’étox 

as dans un Âge aflez avancé pour prêter ferment au Pape, le 
Ko fon pere le feroit au nom de ce Prince , de la même ma- 
niere qu'on avoit autrefois pratiqué à l'égard de Jules IE 
mais qu auffi-tôt .que le Roi feudataire auroit atteint un âge 
compétent, il ratifieroit fon ferment ; & que même , s'il étoit 
néceffaire , il le renouvelleroit : Qu'il feroit permis au Pape, 
pour diminuer la cherté des vivres, d'acheter dans la Sicile, 

uand il le jugeroit à propos , jufqu’à dix mille mefures de 
bled, & de les faire tranfporter à Rome, exemptes de toute 
charge & de tout impôt : Que le Roi donneroit fes ordres, 
pour que les Gouverneurs ou autres officiers n’y miffent aucu, 
ne oppofition, & qu'à la premiere demande cet article fe- 
roit exécuté fans aucune fupercherie. 

Ce traité fut fait à Rome le 16 de Décembre par le cardi- 
nal de Lorraine & les Caraffes. Mais on étoit déjà convenu 
avec le duc de Ferrare, le 15 de Novembre, qu'il auroit le 
commandement des armées dans toute l'Italie, excepté dans 
le Piémont : Qu'il regarderoit fans aucune exception les alliez 
du Roi comme les fiens , & qu'il tiendroit pour ennemis les 
ennemis de la France : Que s'il plaifoit au Roi d'envoyer de 
France en Italie quelque Prince, il auroit le commandement 
des armées , en l’abfence du duc de Ferrare : Que ce duc 
donneroit un libre paflage fur fes terres aux troupes Françoi- 
fes, & leur fourniroit des vivres , & qu’il refuferoit l'un & l'au- 
tre aux ennemis : Que le Roi lui payeroit tous les mois une 

enfon de deux mille écus dor : Guail prendroit fous fa pro- 
teétion le duc de Ferrare, & toutes les places qu'il poffedoit 
alors, avec celles qu'il devoir poffeder, & feroit obligéde les 
défendre, comme les fiennes propres : Que pour cela le Roi 
entretiendroit , felon l'ufage k Royaume , cent gendarmes , 
deux cens chevaux-legers , & deux mille hommes d'infanterie: 
De plus, qu'on mettroiten dépôt trois cens mille écus d’or, 
& que fi les coffres du Roi ne pouvoieut pas les fournir, on 
les emprunteroit des Banquiers : Qu'on payeroit tous les ans 
au duc de Ferrare vingt mille écus d’or, lorfqu'on auroit 
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recouvréle royaume de Naples, & quinze mille, quand la Tof- 





cane feroit réduite : Qu'on lui donneroit des biens, dont le Henri II. 
produit feroit de cinquante mille écus d'or, lorfqu'on fefe- :; 555: 


roir emparé de l'Etat de Milan ; & que pour gage on lui met- 
troit Cremone entre les mains: Que le duc de Ferrare de fon 
côté feroit obligé de fournir toute l'artillerie avec fon attirail, 
de la poudre & des boulets : Qu'il lui feroit libre d'engager 
Camille Colonne dans le parti du Roi, & de s’en fervir dans 
cetre guerre ; & qu’en ce cas le Roï feroit obligé de lui payer 
tous les mois une penfion de trois cens écus d'or. 

Tandis que ces chofes fe pañloient à Rome & à Ferrare, 
Corneille Bentivoglio étant forti de Montalcino, furprit Ot- 
tieri & Montaione , places qui appartenoient à Sino fo , no- 
ble Siennois , qui à la perfuañon de te de Tolede , avoit 
depuis peu abandonné le parti du Roi. Comme cette expe- 
dicion avoit ouvert un case de la campagne de Rome dans 
la Tofcane, Côme s'éroit perfuadé que le bruit qui couroit À 
Rome & parmi les François , au fujet du fiége de Sienne, 
avoit quelque fondement ; & que la ville étant réduite à une 
extrême néceflité par la difette des vivres, & la mutinerie de la 

arnifon , il y avoitapparence qu'on pourroit s’en rendre maître 
ans beaucoup de peine: c’eft ce qui l'avoit engagé à demans 
der à Philippe roi d'Angleterre un emprunt de cent mille écus 
d’or , pour faire cette guerre. Cependant Tolede érant mort 
à Sienne, Philippe donna pour gouverneur à cette ville le car- 
dinal de Burgos, François de Mendofe , qui au nom de Phi- 
kppe fit compter au duc de Florence foixante mille écus d'or, 
afin d'en employer vingt mille à foulager la nécefité des ha+ 
bitans, & le refte au frais de la guerre préfente. Le cardinal 
de Burgos s'étant acquis à fon arrivée, tant par cette libera- 
lité que par l'opinion qu’on avoit de fa haute pieté, l'affection 
des habitans, traita d’une autre maniere avec Côme, que n’a- 
voit fait Tolede fon parent, qui fans doute favorifoit fes in- 
terêts. Maisle duc de Florence prévint & furmonta , avec fon 
adreffe & fa diffimulation ordinaire , toutes les difficultez qui 
pouvoient naître. 

Lorfqu'on eut pris Vulpiano , & que les nôtres eurent tenté 
inutilement de furprendre Ponte-Srura, le duc d’Albe voyant 
les troupes Françoifes difperfées , avoit diftribué les fiennes 
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dans les garnifons: Bernardin de Mendofe , qui, comme nous 
avons déjà dir, étoit venu fur les frontieres de l'Etat Eccié- 
fiaftique , s’écoit auffi retiré avec les fiennes. Vers ce même 
tems, Philippe avoit envoyé Garcilaffo de la Vega au Pape 
avec des lettres remplies de complimens, afin d’ôter à ce Pon- 
tife ombrageux tout fujet de former quelque nouveau projet. 
Le Pape de fon côté, avoit mis fes troupes en quartier d’hy- 
ver , & fe contentoit de faire fortifier Palliano , Nettuno & 
Anagni. 

Le duc de Florence ayant reçu de Philippe l'argent dont 

nous avons parlé ci-deflus , pour ne pas donner lieu de croire 

u’il demeuroit fans rien faire, réfolut , quoiqu’à contre-tems , 
“ fe venger de la prife des places qui appartenoïent à Sinolfo. 
11 mit donc fon armée en campagne, & en donna la conduite 
À Santafiore, qui, chemin file , S'érant emparé de la Serre, 
marcha vers Chiufi , & commença par attaquer Sarteano. Un 
capitaine François commandoit dans cette place, avec Fauf- 
tino de Camerino , homme fort brave. Lorfqu'ils eurent re- 
fafé de fe rendre à la fommation qui leur fut faite , les affié- 
geans braquerent contre la ville fix pieces de canon , qui en 
abbatirent les murailles. La garnifon fe retira aufli-tôt avec 
les habitans dans le château , & abandonna la place à l’enne- 
mi, qui la pilla. Les so ra trouverent plus de difficulté 
dans l'attaque du château. Cependant ils étoient perfuadez que 
tout ce qu'ils avoient fait étoit inutile, fi les François en ref- 
toient les maîtres. La difficulté étoir, que la citadelle ne pou« 
voit être battuë que du côté qui eft enfermé dans La ville: fa 
feule fituation mettoit à couvert des efforts de l'ennemi , tous 
les autres côtez, qui étoient en dehors. 

Santafiore ayant fait combler de terre les maifons de la 
ville qui éroient vis-à-vis de la citadelle, en forma comme des 
plate-formes fur lefquelles il fit dreffer fes batteries. Les affié- 
gez firent en même tems un retranchement derriere le mur. 
Dès que la brêche fur faite , les ennemis monterent à l'affauts 
mais ils furent repouffez avec beaucoup de perte; ce qui néan- 
moins nc leur fit pas abandonner leur entreprife. Après qu'ils- 
eurent levé de nouvelles troupes, & fait venir des canons de 
Montepulciano & de Lucignano, avec des Efpagnols d'Or- 
bitello, & de Portercole , ils comumencerent à minerle-grand. 

baîtion 
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baftion; en quoi Frederic de Montauti, qui commandoit les 
caliens , ue de grands fervices. Enfin les afliégez voyant 
qu'il n’y avoit plus de fecours à efperer, & que les vivrescom- 
mençolent à leur manquer, parlerent de capituler; ils avoient 
été informez que Jean En qui harceloit les ennemis 
par des courfes continuelles , avoit été défait avec fes troupes, 
& que Gagliardo lui-même avoit été fait prifonnier. On con- 
vint donc que les affiégez fortiroient , vie & bagues fauves.. 
Comme l'ennemi rie voulut jamais que Fauftino & quelques- 
uns de fes gens fuffent compris ele capitulation , il fut con- 
clu, que les autres fortiroienr , & que Fauftino & fes gens refte- 
roient dans la citadelle. Il en fortit quatre cens hommes bien 
armez. Fauftino, la nuit fuivante , voyant qu'il ne pouvoit par 
fa fermeté & fon courage engager fes compagnons à défen- 
dre la citadelle, fe fit jour avec eux l'épée à la main , au tra- 
vers des ennemis; & après avoir taillé en pieces un corps de 
garde Allemand , arriva fans perte à Chiufi. Le château étant 
ainfi abandonné, on en donna la garde à Bombaglino d’Atez- 
20, qui dans l'affaut avoir couru rifque de perdre la vie ; les 
ennemis prirent bien-tôt après Cetona , & quelques places 
voifines. 

Pendant le fiége de Sarteano , on livra un combat entre 
Chianciano & Chiufi , où Jean-Bâtifte Martini ayant eu fon 
cheval tué fous lui, fut fait prifonnier avec deux capitaines. 
Philippe Alamanni tomba entre les mains des François , qui 
perdirent auffi quelques-uns des leurs , mais aucun officier de 
diflinétion. Comme le mois de Décembre étoit fort avancé, 
l'ennemi ne voulut pas aller à Chiufi, parce que le fiége en 
difficile , & le fuccès très-incertain;.& que d'ail- 
leurs ceux qui étoient fortis de Sarteano, s'y étoient retirez. 
Dans ce même tems Jean-Jacque Medichino, marquis de Ma- 
rignan , étant venu de Piémont à Milan , tomba dans une ma- 
ladie caufée par de longues veilles , & des travaux continuels, 
&.y mourur, le huitiéme jour de Novembre. Le vingt-un du 
même mois, on fit fes obféques avec beaucoup de magnifi- 
cence, & le duc d’Albe y aflifta avec la premiere Nobleffe de 
la province. Le marquis de Marignan étoit de baffle extrac- 
tion, & fon pere, appellé Bernard, étoit fermier des impôts 
de Milan. Il Sinfaia dans la maifon de Médicis, parla 
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‘ füire à la Papauté', Dans fa jeuneffe il avoit donné des preu- 
ves d’une hardiefle prompte à tout entreprendre , & par ce 
moyen il étoit parvenu à un pofte confidérable dans la maifon 
de Jerôme Morone. François Sforce dernier duc de Milan , 
qui foupçonnoit avec raifon le vicomte de Monfignorino , à 
caufe du crédit qu'il avoit parmi le peuple , réfolut , par le 
confeil de Morone , de fe fervir de Medichino & du capi- 
taine Pozzino , pour fe défaire du Vicomte. Après l'exécution 
de cet affaffinat , Sforce ne voulant pas en être regardé com« 
me l'auteur , donna des ordres fecrets pour qu’on tuât Pozzino, 
& que par ce moyen on ne pr fçavoir la verité. Il eft vrai- 
femblable qu'il auroit fait le même parti à Medichino, fi ce- 
lut-ci n’eût éludé fes artifices par un artifice rout contraire. 
Morone lui avoit donné une Le pour le Gouverneur de 
Muflo, Fort fitué fur le bord du lac de Como , d'où il re+ 

arde le payis des Suifles : fous prétexte de recevoir Medichino 

ans le Fe ; il ordonnoit par cette lettre qu’on fe défit de 
lui. Medichino ayant preffenti le deftin qu'on lui préparoit ; 
contrefit adroitement une autre lettre, qui paroiffant écrite de 
la main de Sforce, portoit que le Gouverneur remit la cita- 
delle entre les mains de Medichino, & qu’il partit prompte- 
ment pour Milan. S'étant rendu maîrre par cette nue duch4- 
teau de Muflo il obligea Sforce, par l'interêt qu'il avoit à 
tenir fecret l'affaflinat du Vicomte, ou de diffimuler fa fuper- 
cherie , ou de traiter avec lui à des conditions juftes &c raïlon- 
nables. 

Le Roi’, les Venitiens , & le Pape ayant dans la fuite fait 
enfemble un traité fecret, Medichino entreprit l'an 1526 de 
lever fix mille Suiffes au nom des Puiffances alliées ; étant dans 
anlieu où il fe voïoità portée de fe charger de cette commiffions 
en quoi, felon Le rapport de Guicciardin , il fir paroître de l'ava- 
rice. Deux ans après , à la follication d'Antoine de Leve, É] 

affa du côté de l'Empereur , & reçut en échange du châ- 
teau de Muflo, la ville de Marignan, d'où il fut appellé le 
marquis de Marignan. Depuis ce tems-là, il fut toûjours chargé 

1. Ce fut Pie IV. fucceffeur de Paul 2. François I, 

IV. élu Pape en 1559. 
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des emplois les plus confiderables de la guerre. Dans celle 
de Hongrie , & peu après dans l’expedition de Charle duc de 
Savoye contre Geneve, il eut le commandement de l'infan- 
terie Italienne. Enfuite dans la guerre d'Allemagne , qui fut 
la plus grande de toutes, il fut grand-Maîrre de l'artillerie. 11 
S'acquit encore une grande réputation dans celle de Parme & 
de Tofcane , & par la prife de Sienne. L'Empereur néanmoins 
& le duc de Florence , mécontens de fes rerardemens & de fa 
lenteur, la lui avoient fouvent reprochée par des lettres & par 
des exprès envoyés de leur part, comme s'il n'eût fait fervie 
cette guerre qu’à fes propres interêts. Ce fur un homme d’un 
efprit vif, mais fourbe, robufte de corps, & infatigable dans 
Les exercices miliraires, accoutumé aux veilles & aux travaux : 
enun mot, fi l'on excepte fon humeur feroce & cruelle, & 
fa cupidité infatiable , il doit fans contredit être mis au nom- 
bre des grands Capitaines de fon fécle. Au refte quoi qu'il 
aimât extraordinairement à piller, il faifoit néanmoins un bon 
ufage de fes éxa&ions , qu’il employoit à vivre magnifique. 
ment, & à bâtir de fuperbes édifices. 11 pañoit fouvent les 
jours & les nuits dans les jeux de hazard : ce que je blâ- 
merois peut-être davantage, fi ce défaut n’étoit ordinaire aux 
gens de guerre. On porta d’abord fon corpsà Marignans mais 
enfüite par l’ordre de Pie I V. fon frere, il fut tranfporté à Mi- 
lan , où fa mémoire fut honorée d'un Maufolée fuperbe, em- 
belli de colomnes d'un travail fingulier , qu'on avoit fait venir 
de Rome. 

Après la mort du marquis de Marignan , le duc d’Albe 
ayant été appellé ailleurs, Philippe, par le confeil de Jean- 
Baptifte Caftaldo, nomma pour gouverneur du Milanez, le 
cardinal de Trente, Chriftophle Madruce ; (1) homme d'un 
caraétére aimable , qui s’érant attiré l'amitié des fept électeurs 
de l’Empire , & même des Princes proteftans, avoir beaucoup 
travaillé pourlesaffaires d'Allemagne , & avoit rendu de grands 
fervices à l'Empereur en plufeurs occafions importantes, On 
Jui joignit le marquis de Pefcaire pour avoir fous lui le com- 
mandement des armes. Les chofes ayant été ainfi reglées 
dans le Milanez & dans le Piémont , le duc d'’Albe vint à 
Genes. Lorfqu'’il fut arrivé à Livourne, le duc de Florence 

(1) On l'anpelle ouvent le cardinal Madrucci 
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& le cardinal de Burgos vinrent audevant de lui ; & après 
qu'à eut conferé quelque temsavec eux, comme il étoit déja: 
informé du traité conclu avec la France, il partit de-là pour. 
Naples. On avoit auparavant fait de nouvelles levées en Ef 
pagne , & on y avoir fait embarquer cinq mille hommes pour 
Fitalie. 7 

Le baron de la Garde (1) qui commandoit dix Galeres, fur 
lefquelles il avoit tranfporté à Civita-Vecchia le cardinal de 
Lorraine & le cardinal de Tournon , ayant été {urpris par une 
tempête, fut obligé de relâcher à l'ifle de Corfe, dans ie port 
de Sanfiorenzo. La flote Efpagnole qui portoit à Genes les 
nouvelles levées, avoit auffi été battuë de la même tempête À 
& n'ayant pu continuer fa route , elle avoit mouillé à une cas 
le peu éloignée du port où les François avoient touché, Le 
Baron ayant appris leu arrivée , fe tint quelque tems en repos ; 
afin de reprendre fes forces; il fondit enfuite inopinément fur 
les Efpagnols, qui croyant que c'étoient des pirates Turcs, fu 
rent facilement mis en fuite. Il y eut deux vaiffeaux de charge 
coulés à fond , parce qu’étant trop chargés, ils n’avoient pu fnis 
vre les autres ; ils portoient environ mille Efpagnols, dont une 
partie furent noyés , & les autres mis à la chaîne. 

Dans ce même tems Bone Sforce , mere de Sigifmond Aus 
gufte roi de Pologne, & d'Ifabelle mere de Jean prince de 
Tranfilvanie , étant ennuyée de demeurer avec fon fils, quitta 
la Pologne, & vint en Italie, où elle fut reçué avec magnifi- 
cence à Venife. Un grand nombre de Senateurs, & cent des 
premieres Dames at ville allerent au-devant d’elle fur le Bu- 
centaure ; & enfuite accompagnée du cardinal Hippolyte dé 
Ferrare & d’'Othon Truchfes cardinal d’Ausbourg, elle fut con 
duite en grande pompe au palais d’Efte, Après quoi s'étant em 
barquée fur une galére qu’on avoit fait préparer, elle aborda 
dans la Potille au port de Bari , dont la ville qui avoit été don- 
née en dot à fa mere Ifabelle d’Arragon, luiappartenoitpar droit 
héréditaire. Elle y mena dans la fuite une vie peu reglée, & fort 
differente de celle qu’elle avoit merés jufqu'alors, ayanrun as 
tachement fingulier & peu honnête pour un certain Pappacoda, 
qu'elle fithéritier de tous fes bicns par fon teftament, an préjod}. 
ge defes enfans. Mais cette difpofition fut vaine : car après à 

{1} Autrement le Capitaine Polis ou Poulin, * & 
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perdu fa repuration , elle perdit auffi tout ce qu’elle poffedoit, memes 
& finit fes jours dans le deshonneur & l’indigence. : Hennill. 
Quelque tems après François Veniero, doge où ducde Ve. 1555. 
nife, qui étoit d’un tempérament fort délicat, tomba dans une 
maladie dont il mourut , après avoir poffedé fa dignité pen- 
dant un an & onze mois. Sleidan a écrit qu’elle lui avoit été 
6tée, pour avoir malverfé par rapport aux blés, en préferant 
fon intérêt particulier à l'intérêt public. Cet Auteur, qui en 
cela s'eft fondé fur de faux rapports, eft peut-être excufable; 
& je crois qu'étant auffi éxaét hiftorien qu'il left ordinaire- 
ment , s'il a avancé ce fait dans fes écrits ( qu’il mit à la verité 
en ordre quelque tems avant fa mort, mais qu'il n’a pas lui- 
même mis au jour ) il n’auroit pas manqué de le corriger dans 
la fuite, fi Dieu eût prolongé fes jours. Il ne s'écarte pastant 
néanmoins de la verité ; car Louis Guiccardin dit que Ve- 
niero , fans avoir été privé de fa charge , s'étoit attiré la haine 
du peuple, pour avoir mal difpofé du blé; ce qui regarde le 
premier des trois articles compris dans le ferment que fonrles 
-doges de Venife. Il fut inhumé dans l'églife de S, Sauveur, où 
fon frere lui fic ériger un magnifique folée. On lui donna 
pour fucceffeur Laurent Priuli, perfonnage recommandable par 
fa haute prudence, & par l'integrité de fes mœurs , & outre cela 
très verfé dans les fciences. a 
Vers la fin de l’année , le Pape donna le chapeau de Cardi- 
nal à Jean Siliceo archevêque de Tolede , à Bernard Scoto 
de Sabina , à Diomede Carafe, à Scipion Rebibba , à Jean 
Riuman natif de Riumes en Gafcogne, à Jean-Antoine Ca- 
pizucchi , & à Jean Cropper Allemand, qui par une gran- 
deur d’ame, & une modeftie affez rare au fiécle où nous fam- 
mes, refufa cette dignité, de la plûpart des autres homimes 
ambitionnent avec tant d’ardeur. On rapporte qu'autrefois un 
autre Allemand évêque d'Eychftad , qu'Onufre Panvini & 
Alonzo Ciacono ne nomment point ; ayant été ‘nommé au 
Cardinalat par Pie IE 63 ans auparavant , le remercia auffi 
de cette dignité, & la refufà conflamment. On parla en ce Cuded'Ef. 
même tems d'admettre dans le facré College Claude d'Efpen- pente & Jean 
£e doéteur de la faculté de théologie de Paris, & Jean de la fumée da. 
Cafa fecretaire du Pape. Ils étoient tous les deux recomman- Cardinala, 
dables par la nobleffe de leur Maifon , & par leur ares qui 
ili üij 
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étoit néanmoins d’un genre bien different, Car l'un ayant été 


Henri IL, élevé dans l'étude de la théologie , avoit blanchi dans ceue 
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profeffion ; & l’autre, qui par fon éloquence, & fa facilité d’é- 
crire élegamment en Italien & en Latin, étoit fans contredit 
comparable aux anciens , avoit conduit avec une grande ha- 
bileté fous plufieurs Papes les affaires les plus importantes. 
Mais les mœurs de Fun & de l’autre étoient encore bien plus 
differentes que leur capacité & leurs talens : le premier étoit 
un homme refpeëtable par la fainteté de fa vie, & la pureté de 
fes mœurs; & l’autre au contraire s'étant livré à la licence de 
fon fiécle, & du lieu.où il faifoit fon féjour , menoit une vie 
fcandaleufe. Ils furent tous les deux accufés devant le Pape 
«par leurs ennemis : d'Efpenfe pour avoir dans fes fermons mal 
parlé d’une Vie des Saints, appelée ordinairement la Legen- 
de dorée, & pour avoir dit qu’on devoit lappeller plûcôt la 
Legende de fer ; ce qu’il fur obligé de retrater publiquement 
dans la fuite , felon le rapport de Jean Sleidan'; l'autre pour 
avoir dans fa jeunefle compofé en vers l'éloge d’un vice dé- 
teftable : ce qui fit que l'un & l'autre, pour des raifons bien 
oppofées , ne Se point le chapeau de Cardinal. ; 
oila ce qui fe pafla cette année en Italie. Pour ce qui re 
garde la France, avant la rupture des conférences qu’on avot 
commencées au fujet de la paix, le Roi qui en appréhendoit 
le fuccès, après avoir fait larevuëé de fon armée au mois d’A- 
vril, avoit diftribué fes troupes fur les frontieres de Champas 
me & de Picardie ; & avoit donné ordre aux Gouverneurs 
# Provinces de s'informer par des efpions des deffeins des 
ennemis. On apprit qu'ils étoient déjà fous les armes , & coms 
me la renommée éxagere toûjours les faits , qu’ils s’éroient af. 
femblez à Givets au nombre de dix-huit mille hommes d'in- 
fanterie, la plûpart du payis, & de trois mille chevaux , aux or- 
dres de Martin Roffem maréchal de Cleves , pour faire des 
courfes fur nos frontieres. Le duc de Nevers, & Bourdillon 
fon lieutenant , firent tous leurs efforts pour n'être pas fur- 
pris, & ce dernier hâta le plus qu'il lui fut poffible les fortifica- 
tions de Meziéres, qui éroient déà commencées. Il fe répand 
1 Sleidan Livre XXVI. n'en parle | ea de quelque chofe qu'il avoke dit en 


point : ileft vrai qu'au Livre XV.an- | préchant ; mais il n’ajoûre poigt que 
mée 1543, il dit que d'Efpenfeferetrac- | cela l'empêcha d'être Cardinal. 
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alors un bruit parmi les ennemis , que les François avoient del. ==semane 
fein d'attaquer Givets; ce qui Les obliges à le fortifier.en didi. Xenn1 IL, 
gence , afin de n'être pas eux-mêmes furpris. La plüparmnéan. 1555 
moins croyoient que ce bruit étoit femé exprès, afin de faise 

fortir de Namur Jes Efpagnols, og tenoient depuis plufieurs 

mois cette ville dans une miferable fervitude , êc qui s'étoienr 

révoltés felon leur coûtume, parce qu'on ne les payoit point. 

On fit enfüite plufieurs courfes de part & d'autre, & les en- 

nemis fe répandirent fur tout dans le Retelois, où ils en vin 

rent fouvent aux mains avec la garnifon de Mariembourg. 

On étoit déjà dans le mois de Juin , & ä n’y avoir encore 
rien de certain touchant le faccès de la conférence : çe qui fit 
que le’ Roi inftrui de jour en jour de ce que faifoientles Dé- 
putés chargés de fes affaires , & prévoyant d'ailleurs qu’on ne 
nes s’accorder , donna ordre au duc de Nevers de munir 

plûrôt É ne ge Mariembourg de vivres, & de tout cg 
qui étoit neceflaire. On lui donna pour cet effet quatre cens 

endarmes, & quelques compagnies d'infanterie , outre les fol: 
ats qui gardoient les frontieres. ; 
- Le duc de Nevers étant arrivé au Chefne-Popyleux , come 
manda à Bourran commiflaire des vivres fur cette frontiére, 
de faire charger dans deux ou trois jours fur des charrertes 
le plus qu'il FA feroit poffible de farine & de vin, En effet 
il étoit à craindre qu'étant fi près de l'ennemi, fi l'on differoir 
plus longtems, on ne reçüt quelque échec ; ou en s’avançanr 
par des chemins difficiles avec des charretres & du bagage, 
ou dans le retour. Qn prit les mefures neceflaires pour pré- 
venir ces inconveniens , & Bourran éxécura ayec beaucou 
de diligence & de fecret les ordres qu'il avoit reçus. Il fit 
charger aufli-tôrles provifions qu'ilavoit préparées fur cing'eens 
charrettes , qu'il trouva dans ke Retelois ; & le même jour qui 
étoit le 14 de Juin, il les t conduire à Maubert-Fontaine, 
où l'on avoir déjà aflemblé vingt compagnies, tant de vieilles 
troupes , que de nouvelles levées. Dès qu'on s’y fur rafaaichi, 
& qu’on y eut refté environ deux heures , le duc de Nevers, 
ui fuivoit les charrettes, fortit fur le foir dans le même or- 
re, que s’il eût marché pour livrer bataille à l'ennemi. Il éroit 
précédé de Sanfac, qui commandoit trois cens moufquetai- 
res, partie François, partie Anglois & Ecoflois, & qui éroir 
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—_" fuivi du marquis d'Elbœuf, à la tête de huit cens chevaux-le. 
Henri, &ers Bourdillon conduifoit l'avant-garde, qui étoir compofée 
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de deux cens gendarmes ; il y avoit À l’arriere-garde huit com- 
gnies d'infanterie, dont les piquiers marchoient dix à dix 
Le moufquetaires les couvroient des deux côrez. Les autres 
compagnies environnoient de toutes parts les charrettes dont 
chacune étoit conduite par EL) & deux moufque- 
taires. Le convoi éroit encore efcorré de deux compagnies 
d'infanterie du duc de Nevers, qui marchoit à la tête avec 
trois cens gendarmes , & huit compagnies de gens de pié, done 
les charrettes , qui ne marchoient qu'une à une, étoient en- 
vironnées de routes parts. Jean dela Mark feigneur de Jametz; 
vieux capitaine qui s'étoit diftingué dans plufieurs guerres, con- 
duifoit l'arriere-garde, ayant derriere lui trente cavaliers, pour 
fecourir dans les occafions les valets de l’armée, & fervir à 1 
conduite du bagage. | : 
Lorfqu'on eut dans cet ordre fair huit grandes lieuës ati 
milieu des bois, & dans des chemins difficiles & étroits, en- 
forte cependant qu'on étoit de tous côtez à couvert de l'en- 
nemi, on arriva enfin à Mariembourg. Après qu'on eut fait 
entrer les vivres , le duc de Nevers vint lui-même vifiter la 
ce, où l'on avoit mis, pour y commander fous Coflé de Gon- 
nor , le fieur de Fumer qui avoit avec lui les cornettes de la 
Roche-du-Maine & + Ferté. On revint enfuite dané le 
même ordre, mais par un autre chemin ; enforte que les enne 
mis furent très-éronnez de la diligence des François. Le duc 
de Nevers vifita en chemin Roc-roy, où la Lande commans 
doit; & après avoir encouragé la garnifon , & renvoyé Bour- 
dillon , qui alla de-là à Mezieres, il arriva fur le foir à Mau- 
bert-Fontaine,& diftribua fes troupes dans Rerel,dans Château 
Porcien, &‘dans les places circonvoifines. Dans ce même 
tems , la Lobe , Enfeigne du Seigneur de la Marck dnc.de 
Bouillon, fortifioit en grande diligence le château de Bouil- 
lon , & faifoit continuellement des courfes dans le payis enne- 
mi, à la tête de cinquante cavaliers d'élite. Quelque tems 
auparavant , c'eft-a-dire, environ le fept d'Avril, il avoit mis 
en déroute, pris & taillé en pieces plus de trois cens des.en- 
nemis, quis’étoient embufquez pour furprendre les foldats de 
la garnifon d'Yvoy, lorfqu’ils iroient au fourage. à 
Après 
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Après le retour des députez, comme on vit qu'il n’y avoit: 
aucune efperance de paix , on fit, fans perdre de tems jles 
préparatifs néceffaires pour la guerre, & l'on envoya environ 
huit cens gendarmes fur les frontieres voifines de la Flandre, 
& autant dans la Champagne. Tandis que tout fe pafloit ainfi, 


les ennemis en grand nombre employoient les jours & les 


nuits à fortifier Givete, Ce place eft fituée au deffus de Di- 
nant fur la Meufe, des deux côtez du rivage *. Sur celui d’en 
decà ,il y a une hauteur où autrefois le comte d'Agimont avoit 
jetté les fondemens d’une citadelle ; mais l'Empereur avoit 
empêché cet ouvrage , & elle étoit demeurée imparfait. Les 
ennemis travailloient alors à l’achever, & faifoient de cètte 
lace des courfes fréquentes vers Maubett-Fontaine , & Au- 
Es Il arriva alors ce qui arrive ordinairement dans une 
multitude de troupes ramaflées de divers payis 3 car on difoit 
qu'il y avoit déjà dans le camp des ennemis vingt millehom- 
mes, bas Allemands, Clevois , Gueldrois, Walons, Liégeois, 
Flamans , Francontois , & même Efpagnols, & de plus 
quatre mille chevaux Allemands. Ceux-ci indignez de voir 
qu'on payoit les Efpagnols, & qu'on ne penfoit point à eux, 
commencerent d'abord à fe mutiners tous les autres enfuire 
fe révolterent, voyant que les vivres leur manquoient ; dans 
un payis qui eft sf flérile. Ï en mourut un grand nombre 
d'une maladie contagieufe, qui fe répandit dans le camp. La 
plûpart deferterent, füur-rout après que le maréchal Roffem; 
attaqué lui-même de la maladie , eût été mené à Anvers, où 
il mourut peu après. Ce Capitaine également brave & habile; 
avoit autrefois fervi fous François L, comme nous l'avons ditau 
premier livre. Dans cette expédition mémorable qu'ilentreprit 
avec Longueval , il avoit Éi trembler toute la Flandre ; & 
eu s'en Éllut même qu'il ae prit la ville d'Anvers. Enfuite 
(ar ue le duc de Cléves eut fait la paix avec l'Empereur, 
Roffem , par la haute eftime qu'on avoit de fon habileté dans 
le métier de la guerre, parvint à la plus grande faveur auprès 
de Charle-Quint, qu'il fervit depuis conftamment tout le refte 
de fa vie. : ; 
Dès qu’on eut appris la mort deRoffem, & l’état des affaires 
pee Ce pas D criae | ee pou mu ele 
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des ennemis , les François entreprirent de les forcer, mê- 
me dans leur camp de Givets. Pour venir plus commodément 
& plus fürement à bout de cette entreprife, on marqua un 
jour pour affembler toutes les troupes de la frontiere de Flan- 
dre & de Champagne en un cerrain lieu , d’où elles partiroient 
pour marcher contre l'ennemi. Le maréchal de Saint André, 
après avoir envoyé devant lui le Rheingrave avec festroupes, 
vint de Picardie & fe rendit d’abord à Mont-Corner, avec huit 
cens gendarmes , autant de chevaux-legers, & huit millehom- 
mes ê infanterie ; de-là il alla trouver le duc de Nevers à Re- 
thel, pour conferer avec lui au fujer des opérations de la cams 
pagne. Toutes les troupes s’affemblerent enfin à Maubert-Fon- 
taine le cinq de Juillet. Elles étoient compofées en tout de 
deux mille chevaux , de trente-deux compagnies d'infanterie 
Françoife , & de vingt compagnies de vieilles troupes Alle- 
mandes, dont le Rheingrave avoit le commandement. En 
même tems le duc de Nemours, le marquis d'Elbœuf ', Sanfac, 
Jean d'Annebaud fils de l’Amiral, François comte de la Ro- 
chefoucault , Charle de Randan fon frere, Marfilli-Sipierre ; 
Cruffol, Montpefat, Negrepeliffe , la Sufe, & plulieurs autres 
de la premiere Nobleffe du Royaume fe rendirent à l'armée. 
Le lendemain , on campa à Couvins qui eft un château 
refque ruiné, & peu éloigné de Mariembourg, où Bourdil- 
on vint avec fa cornette Lure: & mena avec lui des 
charrettes chargées de poudre , de boulets , & d’autres chofes 
néceffaires. On fit paffer l'armée devant Mariembourg , & on 
y fit entrer quelques vivres. Ce fut là où le fils de la Roche- 
du-Maine & a Une tuent l'armée, avec chacun une cor- 
nette de chevaux-legers, & cinq compagnies d'infanterie qui 
étoient dans la ville. Lorfque toutes les troupes fe furent entirr 
réünies , l’armée commença à marcher en bataille. Sanfac alla 
devant avec un détachement de chevaux-legers Anglois &c 
Ecofois, pour reconnoître les chemins, & obferver les def- 
feins de l'ennemi. IL étoit fuivi de Nemours & d’'Elbœuf, qui 
étoient à la rêre de toute la cavalerie legere. Le maréchal de 
Saint André conduifoit l'avantgarde avec l'infanterie Fran< 
çoife, & cinq cens gendarmes. Le duc de Nevers, qui con- 
duifoit le corps de bataille, étoit à la tête avec un pareil nombre 
1 Ce Marquifar à $ lieuës de Rouen fut érigéen Duché en 1681. ; 
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de cavalerie & d'infanterie Allemande. L'armée marchoit amsn 
avec autant d'ardeur & d'empreflement, que fi elle eût coût FfemarIL 
à une vitoire certaine, Ils arriverent au château de Faigno-” 
les, où J: acque de Bouccart les vint trouver avec des ordres 
du Roi ; qui enjoignoit au duc de Nevers de marcher avec 
précaution , & de tenir les rangs ferrez, de ne point rifquer le 
Combat temerairement , & de fe contenter de donner de da 
jaloufie à l'ennemi. AT 
Le marquis d'Elbœuf avoit déjà fait fçavoir au maréchal de 
Saint André, que Sanfac avoit apperçu cinq cens chevauxen- 
nemis : ce qui fit que nos troupes, qui fatiguées de la chaleur 

À avoient fait alte près d’une forêt, reprenant leurs armes fe dif 
| poferent à Dei les Lorfqu'ils furent arrivez à Germigny: Combat de 

k qui eft à deux milles de rés , ils rencontrerent dix-fept Germigor. 

Compagnies d'infanterie , & environ feize cens chevaux , qui 

étant fortis de cette derniere place , s’étoient étendus vis-à vis 
fur le penchant d’une colline, où couverts delaforétilsétoient # 

comme en embufcade pour nous furprendre. On commença 

: en cet endroit un combat; mais comme les ennemis ne vou- 

loient pas s'éloigner de la forêr , & qu'ils fe contentoient de 

nous empêcher d'arriver au lieu où nous avions refolu d'aller, 

le marquis d'Elbœuf manda au duc de Nevers qui n'étoit pas 

loin , de lui envoyer douze cens hommes d'infanterie d'élite, 

& quatre cens chevaux qui fuivroient l'infanterie, Lorfqu'ils 

furent arrivez avec Bourdillon, qui avoit eu ordre de les fui- 

vre avec trois cornettes de cavalerie ,on recommença le com- 

bat avec plus de chaleur qu'auparavant. La cavalerie legere 

foûtenuë par les moufquetaires donna aufli de fon côté ; alors 

les ennemis craignant d'être inveftis de toutes parts , commen- 

cerent à reculer peu à peu, & gagnerent le haut de la colline, 

toûjours en combattant & en gardant leurs rangs. Nos mouf- 

uetaires les ÿ pourfuivirent , & notre cavalerie qui s'étoit 

érenduë, vint fondre fur eux. Comme les ennemis reculoient 

toûjours en bon ordre , nous jugeâmes que c'étoit un ftratagé- 

me, pour nous attirer peu à peu dans ré endroit defavan- 

tageux, où épuifez de fatigue nôus ferions obligez de com- 

battre. Le duc de Nevers & le maréchal de Saint André fe le 

perfuaderent ; c’eft pour cela qu'ils firent avancer prompte. 

ent la cavalerie & l'infanterie, & animerent leurs troupes à 
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combattre avec ardeur. Mais les ennemis ayant vû de la col- 


attaquer encore, cornmencerent à reculer dans Les bois: 
ide cette maniere ils fe déroberent à notre pourfuite , & arri- 
“verent en bon ordre à leur camp. Îl y eut peu de foldats de 
tuez de part & d'autre dans ce combar, qui fat terminé par 
da nuit. Les François pour marquer qu'ils avoient remporté la 
viétoire , paflerent la nuit fur la colline , qui étoit auparavant 
‘occupée’ par les ennemis ; pofte à la verité fort incommode & 
für-tout à la cavalerie , mais qui n'étoit pas indifferent pour la 
gloire du vainqueur. On ne dormit point toute Ja nuit, qui 
néanmoins ne.fut troublée par aucune allarme ; on s'occupa à 
pofter foignoufement des féntinelles ; à reconnoître les che- 
mihs ,& à remarquer les paflages par où l’on pouvoit aller à 
ennemi, | È 

Le lendemain 14 de Juin , on rangea l’armée en bataille 
daos la plaine, qui eft fur la colline. Certe colline commen: 
gant av village de Nimes, s'élargit enfüite & forme pluñeurs 
vallées, dont la principale eft celle par où nous allimes à Gi. 
vets; c'eft à que la colline fe refferre, & forme un coude de 
cinq cens pas dans, für lequel les ennemis avoienrconf- 
truit un Fort de figure quarrée. Elle fe termine enfin en des 
précipices, dont le pié s'étend jufqu'à ta Meufe. On avoit 
creufé un fofté depuis ce Fort, jufqu'à un baftion déjà élevé à 
une haureur raifonnable au milieu de la vallée, où Givets-eft 
fitué en de-çà. Au-deffous eft encore un autre baftion , qui 
regarde la riviere & la ville de Givets, & qui eft entouré d'un 
foffé ; les retranchemens font défendus de part & d'autre par 
Les flancs de ces deux-baftions : on a donné à ce For le nom 
de Charlemont. Au refte après cette colline, il y en a une au- 
tre couverte d'un bois taillis, qui forme une efpece de ligne 
courbe & oblique ; à gauche elle sétend vers Agimont, & 
du côté du couchant, elle forme peu à peu une vallée affez 
étroite , qui étant inondée des eaux d’un ruifleau qui y ferpens 
te, eft fort marécageufe. 

On donna ordre À la cavalerie de marcher au milieu de cette 
vallée, qui eft toute environnée de collines, & où le chemin 
eft aifés-parce qu'elle n'auroit pas fi facilement pañfé par la 
route d'en haut, qui mene droit à Givets, mais que les bois 
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& les chemins dérournez rendent plus difficile. Deux batail- 
Jons marcherent fur la même ligne par le haut de la colline 
peu éloignés l'un de l'autre, & on en pofta un troifiéme pour 

arder le paffage. On mit les Moufqueraires au-deffous dans 
£ vallée, & on plaça fur une éminence deux coulevrines , 
braquées contre un côté de la montagne, & contre le fond 
de la vallée. Entre ces collines au-de-çà de Givets, il y en 
a une autre qui femble fortir de la plus grande, & qui avance 
en forme de triangle, environ l’efpace de deux cens pas. Au 
milieu de celle-là il s’en éleve une autre de figure cônique, haute 
de deux cens coudées , fur le fommet de laquelle les enne- 
mis avoient placé de grôfles arquebufes à fourche. La cava- 
lerie ennemie cachée derriere étoit à couvert du canon, & 
on ne pouvoit y aller qu'en traverfant le ruiffleau ; mais après 
l'avoir pañlé, il falloit monter la colline , & efluyer tout le 
feu des ennemis. 

Le premier corps de cavalerie s'étant avancé dans le mi- 
lieu de la vailée jufqu’au ruiffeau , rencontra quelques Ar- 
quebufers contre qui il combattit ; la cavalerie Allemande 
vint fe joindre aux Arquebufiers : Bourdillon de l’aurre côté 
fucvint avec quelques Cornettes & d’autres troupes. Un corps 
d'Arquebufers ayant une feconde fois attaqué les nôtres, & 
la cavalerie ennemie s'étant arrêtée fur le haut de la colline, 
le duc de Nevers choifit environ douze cens hommes Fran- 
çois & Allemands, pour rétablir le combat, & obliger l’en- 
nemi à en venir à une bataille décifive. Lorfqu'ils furent.ar- 
rivez au ruiffeau , ils le pafferent avec une ardeur incroyable, 
afin de joindre les ennemis de plus près. Alors le combat 
s'échauffa : le bruit du canon & de la moufquetterie, & les 
cris des combattans faifoient au loin retentir les échos des 
vallées, où l'on voyoit de toutes parts briller les armes au 
milieu de la Aame , de la fumée, & de la pouffiere. Cependant 
les Arquebufers & la cavalerie Allemande des ennemis, à la 
vûë de leurs gens qui plioient,defcendirent de la colline,pour les 
foûtenir. Mais le duc de Nemours, le marquis d'Elbœuf,& Ran- 
dan,ayant paffé le ruiffeau , les repoufferent , & les obligerent à fe 
retirer fur la colline, après avoir fait leur décharge. Les nôtres 
les pourfuivirenc jufqu à la moitié de la montagne, où ils s'ar- 
rêterent, pour attirer au combat les ennemis, qui tâcherent 
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alors de faire une décharge de leurs grofles arquebufes , qu'ils 


Henrz IT. avoient placées fur le haut de la colline. Mais il étoit arrivé 
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par hazard que le feu avoit pris à la poudre mal à propos, & 
avoit tué tous les foldats qui étoient auprès ; cet accident obli- 
gea les ennemis à fe retirer. Les ordres du Roi empêcherent 
les François de pouruivre plus loin les ennemis ; & le duc de 
Nevers,pourne pas défobéir,laiffa échapper une fibelle occafion. 
Il envoya néanmoins auflitôt à Givetsun Trompette au comte 
de Barlemont , que l'Empereur avoit fait commandant de cette 
lace, pour lui faire fçavoir que s'il vouloit donner bataille , Les 
5 rançois y étoient tout difpofez; mais on renvoya le Trompette 
avec menaces,& fans réponfe. La feule gore & le feul avantage 
que nous retirâmes de cette expédition de Givets,fut de faire une 
vaine oftentation de nos forces. Il refta de part & d'autre peu de 
foldats fur la place : nos troupes voyant que la nuit s’appro- 
choit, fe retirerent au Aiège de Nimes. à 
Alors on réfolut de prendre Saultour & Chimai, avant le 
retour des ennemis. On envoya pour cet effet Tiercelin fils de 
la Roche-du-Maine, avec quelques chevaux d'élite, pour fom- 
mer ceux de Saultour de fe rendre. Ils n’oferent réfifter, voyant 
que l’armée étoit fi proche ; & ayant répondu qu'ils éroient 
rêts à fe foûmettre à des conditions raifonnables, Tiercelin 
es crut facilement, & le fit auflitôt fçavoir au duc de Ne- 
vers, qui ayant donné ordre pour le bagage, fe difpofoit à 
partir de Nimes. Il apprit cette nouvelle avec joye ; & voyant 
que les vivres commençoient à lui manquer, que fes troupes 
éroient fatiguées , & que d’ailleurs il ne pouvoit fans beaucoup 
de difficulté marcher de ce côté là avec fon armée, fe tenanr 
affüré de Saultour, il alla droit à Chimai, qu'il croyoit dépour- 
và de garnifon, & abandonné des ennemis. Les habitans .de 
Saukour ayant appris que les François s'étoient éloignez, re- 
prirent courage, & de longues conteftations, déclarerent 
enfin qu'ils ne fe rendroient point, qu'ils n’euffent vü le canon. 
Lorfqu'on apprit la derniere réponfe de ceux de Saultour, le 
duc de Nemours s'étoit déjà avancé jufqu’auprès de Chimai 
Les nôtres ayant trouvé cette place beaucoup mieux fortifiée, 
w'ils ne fe l'étoient perfuadé ( car il y avoit deux compagnies 
rer, & une Cornette de Cavalerie } voyant enfin que 
les pluyes commencoient à romber en abondance, fe retire- 
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rent fans avoir rien fair, & par ce moyen ne prirent aueune 
des deux places, dont ils s'étoient témérairement flatrés de fe 
rendre maîtres. La garnifon pourfüivit les François, & leur 
dreffa des embufcades ; mais étant fortie trop tôt de la forêt, 
elle perdit quelques-uns de fes foldats ; quinze furent faits pri- 
fonniers, & les autres furent repouffés dans le bois. Cepen- 
dant ils eurent leur revanche, & ils furprirent fur le foir, & 
taillerent en pieces la compagnie du capiraine l'Aventure, 
qui étoit allé un peu trop loin au fourage. Comme enfuite 
les pluyes s'augmenterent , &c ie: ln beaucoup les 
nôtres , qui étoient d’ailleurs extraordinairement fatigués, le. 
duc de Nevers alla à Aubenton, & à Montcornet. Il fit par- 
tir devant les Allemands, & renvoya dans la Picardie la ca- 
valerie, que le maréchal de faint André avoit amenée ; en- 
fin lorfqu'il fat arrivé à Rhetel, il congédia toutes les troupes. 
H y avoit apparence qu'avant la fin du mois les ennemis ven- 
geroient par quelque entreprife l’efpece d’affront qu'ils avoient 
reçû à Givers; il n’y eut néanmoins que quelques efcarmou- 
ches de part & d'autre fur les fronticres. 

Dans ce même tems, il ÿ eut fur mer un combat furieux 
entre nous , & les Hollandois. On avoit appris que quelques 
gros vaiffeaux Hollandois revenoient d'Efpagne, chargés de 
toutes fortes de marchandifes précieufes des Indes; le Roi 
donna ordre à ceux de Dieppe, qui fans contredit ont toû- 
jours paflé parmi les François pour les plus experimentés dans 
ka marine, .de faire équipper les vaiffeaux qu'ils trouveroient 
fur les côtes du payis de Caux, & dans les autres ports de 
Normandie, afin de furprendre la flotre des ennemis, & ar- 
rèrer les courfes des Corfaires. Les armateurs de Dieppe ayant 
armé en courfe dix-neuf vaifleaux, & fix brigantins, comman- 
dez par d'Epineville de la ville d'Harfleur, grand homme de 
mer, rencontrerent la flotte Hollandoife vis-à-vis de Douvre, 
port d'Angleterre. Tandis qu’on déliberoit encore fur la ma- 
niere dont on livreroit le combar, & que les opinions éroient 
differentes , les François attaquerent en confufion & fans 
aucun ordre les ennemis. La plûpart étoient d'avis que fans 
S'arrêrer aux premiers vaiffleaux, on fondît fur les derniers: 
Que par ce moyen les premiers, fe croyant délivrés du péril, 
dnbien auffirôt la fuire, & croiroient beaucoup gagner, 
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mm S'ils pouvoient fauver des marchandifes de fi grand prix :Que 


Henri I 
PRE 


£ fi l'on vouloit combattre contre tous, il atriveroit au contraire. 
* que le péril même enhardiroit les ennemis. à 

Dans le rems que les opinions éroient ainf partagées , d'E- 
pineville fit avancer fes vaiffeaux , & attaqua l'amiral. La 
flotte ennemie étoit compofée de vingt-deux vaiffeaux, ap- 
pellés ordinairement Ourques; & quoiqu'ils fuffent deftinés 
à porter des marchandifes, ils étoient néanmoins armés en 
courfe, & équippés de tout ce qui étoit neceffaire pour fe dé- 
fendre, Pen que d’Épineville combattoit contre l'amiral, 
les autres Officiers ayant jetté du haut de leurs haubans dans 
les quinze vaifleaux ennemis des crocs de fer & des gra- 
pins pour les acrocher, les obligerent à combattre, Le com- 
bat fut fanglant & furieux, & dura quatre heures. La vi@oire 
balança entre les deux partis : les François avoient un plus grand 
nombre de foldats; mais les ennemis l'emportoient fur eux 
par la groffeur & la folidité de leurs vaiffeaux, d’où ils fai- 
foient fur les nôtres, comme fi c'eût été du haut de quel- 
ques tours, de fréquentes décharges. La neceflité où ils fe” 
trouvoient de combattre égaloit leur courage à celui des 
François. Déjà les forces commencoient À manquer de part 
& d'autre, & le combat étoit prêt de finir. Comme des deux 
côtez on lançoit beaucoup de feux d'artifice, en quoi furtout 
les Flamans font habiles, le feu prit à un de nos vaifleaux, 
&c à cinq autres en même tems : mais la amme fe commu- 
niqua fi promptement à un pareil nombre de vaiffeaux enne- 
mis , que de part & d'autre on s’occupa plütôt à éteindre 
le feu, qu'on ne fongea à remporter la viétoire. 

Les Imperiaux ont écrit, que les François furpris de trou“ 
ver tant de bravoure & de courage dans les ennemis, voulu- 
rent cefler de combattre , & que par un fignal ils demanderent 
une tréve; mais que n'ayant pu fe faire entendre au milieu. 
du bruit & de la confufion , le défefpoir leur avoit fair pren- 
dre la réfolution de mettre le feu à leurs propres vaiffeaux ;. 
& de fe fauver par ce ftratagème. Quoi qu'il en foit, dès que 
le feu eut été allumé , foit par les François, foir par les en- 
nemis ( ce qui paroit plus vrai-femblable) on vitun grand chan- 
gement. Les François, pour fe dérober à la flame , s’élance, 
rent fans confiderer le péril , dans les vaiffeaux Hollandois, : 


& 





Go gle 








DE J. A. DE THOU, Liv. XVL 65 


& comme ils éroïent en plus grand nombre, ils y firent un 
grand carnage des ennemis ,plus occupés alors à fauver leurs Henri IL 
matchandifes, que difpofés à combattre ; & s'emparerent de: s55 
leurs vaiffeaux, non fans perdre eux-mêmes beaucoup de leurs L 
foldats. Enfin la nuit fit ceffer le RE avoit duré pen- 
dant fix heures. On fit un grand nombre de prifonniers, & 
l'on prit cinq vaifleaux Hollandois, qui, quoique demi brû- 
lés & fracaffés par le canon, furent remorqués & amenés à 
Dieppe, plûtôt en figne de la viétoite que nous avions rem- 
portée, qu’à deffein d’en faire aucun ufage. Les ennemis per- 
dirent dans ce combat jufqu’à mille de leurs foldats, qui pé- 
tirent, ou par le fer, ou par le feu , ou dans la mer. Pour nous, 
nous perdimes environ quatre cens hommes , entrautres le 
capitaine d'Epineville, dont la mort fit payer cher au Roi cet- 
te viétoire. 
Ce combat arriva fur la fin du mois de Juillet : dans le 
même mois on apprit que l’armée des ennemis avoit reçu un 
nouveau renfort d'Allemagne, & que le Prince d'Orange avoit 
été envoyé par l'Empereur dans le camp, où il étoit arrivé char- 
gé du commandement général. Ce Prince s’employa principa- 
ement à faire agrandir les fortifications de Charlemonr, & 
les fit avancer jufqu’à la vallée, où les François , après avoir 
repouffé les ennemis , étoient campés. Il mit enfüite fon ar- 
mée en campagne , vers le milicu du mois de Septembre, 
comme s’il eût eu deffein d'aller à Mariembourg : il s’empara 
du château de Faignolles , qui étoit occupé par les François, 
& traita la garnifon avec beaucoup d'humanité. Le duc de Ne- 
vers, pour Soppofer à fes efforts, fit aulli-tôt affembler fes 
troupes à Rozoi en Thierache, dans la Champagne. Le prin- 
ce d'Orange , après s'être rendu maître de Faignolles, &avoir 
fait pafler fon armée devant Mariembourg, vint à Couvins, 
où le duc de Nevers avoit laiffé quelques foldats en garnifon: 
lorfqu’ils en furent fortis , il fit Sols une tour qu’on avoit 
fortifiée. De Couvins il alla camper à Saultour, où il s’arrèta 
avec toute fon armée, jufqu’à ce qu'il eut fait fortifier , & mis 
à couvert de Finfulte des Hana un Forr, qu’il appella Phi- 
lippeville. à 
Sur ces entrefaircs , le Roi reçut fur la frontiere de Flan- rempart jar 
dre un échec plus deshonorant que préjudiciable: les levées les ennemis. 
Tome II, Lil 
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du Royaume y furent taillées en piéces, & un grand nombre 


vilége dont ils joüiffent, fe qualifient de ce titre, furent faits 
rifonniers : car en France ceux qui ont de l'honneur , ne you- 
ant pas paroître enrôlés comme malgré eux & de force , fe 
mettent dans une troupe, dont le Roi eft le chef, ou dans . 
quelque compagnie de gendarmerie. Voici comme la chofe 
arriva. Ces levées qui compofoient quatre cens hommes d'in- 
fanreric, & douze cens'chevaux , commandés par la Jaille , ca- 
piraine de la premiere nobleffe d'Anjou, s'étoient jettés dans le 
payis ennemi, & y avoient fait un grand butin. Commeils re- 
venoient , fans garder aucun ordre, & qu'ilséroient pour la plü- 
part peu expérimentés dans l'art militaire, ils furent furpris en- 
tre Arras & Bapaume par Aulfimont gouverneur de cette place i 
dans une embufcade qu’on leur avoit dreffée fur le chemin, en- 
tre une forêt & un ruiffeau qui étoit au-deffous. Ils furent taillés 
en piéces par un petit nombre d’ennemis, & La plûpart ne trou- 
vant aucune retraite pour fe fauver , furent faits prifonniers , 
avec ces mots de raillerie, ge les Flamands prenient les No- 
bles de France [ans les pefer. Ce qui faifoit allufion à certaines 
icces d’or d'Angleterre, qu’on appelloit ordinairement des 
Kobles. Certe défaite , que la Renommée éxagera beaucoup, 
enhardit les ennemis , & leur fit former de plus grands def. 
fcins. Le bruit fe répandit auffi-tôt qu'ils vouloient affiéger 
Guife: ce qui fit que l'on renouvella, & augmenta la garni- 
fon de cette place. Mais on découvrit peu après , que les en- 
nemis avoient un autre deffein, & qu'ils avoient réfolu d’a- 
chever les fortifications de Charlemont & de Philippeville , 
qui étoient commencées; & fi Poccafion s’en préfenroit (com- 
me ils tenoient encore la campagne , & que les François 
avoient licentié leurs troupes) d’atraquer, quoi qu’on fût en 
hyver, Mariembourg & Re qui manquoient de vivres, 
Quelque tems auparavant, Henri d’Albret roi de Navarre, 
& gouverneur de Guyenne, étoit mort à Pau en Bearn. Son 
pere avoit été dépoüillé de fes Etats par Jule II. dont l'injufte 
profcription avoit donné lieu à Ferdinand roi d'Aragon, ayeul 
maternel de Charle Quint, de les envahir. Ce futun Prince 
qui avoit l'ame grande, mais ennemi du fafte; & à qui la For- 
tune ne put faire recouvrer par notre fecours ; ce que fon 
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attachement pour nous lui avoit fait perdre. Il eft arrivé feule- mme 
ment que, comme il n’a été fait depuis cetems-là aucune men- Henri Il. 


tion de certe affaire dans les divers traitez de paix entre l’'Em- 
pereur & les Rois de France , Henri d’Albret & fes héritiers 
ont toûjours confervé leur droit fur la couronne de Navarre. 
Antoine de Bourbon-Vendome gouverneur de Picardie, qui 
avoit époufé Jeanne d’Albret, fille unique de Henry, promife 
autrefois à Guillaume duc de Cleves, hérita de fon beau-pe- 
re, non-feulement la qualité de roi de Navarre, & les grands 
biens qu'il poffedoit en France , mais encore le gouverne- 
ment de Guyenne, qui fans contredit paffe pour le plus grand 
de ce Royaume, 

Lors qu'Antoine de Bourbon eut remis fon gouvernement 
de Picardie , le Roi le donna à Gafpard de Coligny amiral 
de France, qui pour renverfer les projets des ennemis, fon- 
gea aufli-côt à faire entrer des vivres en abondance dans Ma- 
riembourg & dans Roc-roi, après en avoir communiqué avec 
le duc de Nevers. Ce qui retarda l'exécution de ce deffein, 
c'eft que le capitaine Beaujeu , Franc-Comtois, gouverneur 
de Thionville , par le moïen d’un foldat qu'il avoit gagné, 
s'étoit rendu maître d'Enery , place de grande importance 
pour la fürêté du payis , peu éloignée de Mer , & qui étoit 
occupée par Choifeüil-de-Lancques , à la tête d’une garnifon 
de vingt-cinq hommes. Sanfac, lieuterant du fieur de Vieille- 
ville ; tt venir le plätôt qu’il lui fut poffible du fecours de Ver- 
dun , de Toul , d'Yvoy, de Monmedy ;’ & après avoir fait ap- 
procher le canon, & fait une décharge de fix vingt coups , il 
reprit ce château vers le commencement d'Oétobre. On em- 
ploya le refte du mois à amaffer des vivres : ce qui n’étoirpas 
fi facile , parce que les payis circonvoifins avoient été épuifés 
par les frèquens paffages des troupes. On s’occupa auffi à fai- 
re des levées, afin de compofer une armée qui fût égale à celle 
du prince d'Orange, en cas qu'il voulàr s’oppofer à ce qu’on 
avoit Entrépris. 

Enfin le 23 d'O&tobre, Coligny à la tête d'environ fix cens 
gendarmes vint au Château-Porcien, & le Rheingrave à Mont- 
cornet, avec vingt compagnies de vieilles troupes Allemandes. 
Sanfac , Rabodange, Haultcour , Villiers-des-Pots , & vingt- 
cinq compagnies de vieilles troupes Françoifes TE 

ij 
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à Maubert-Fontaine ; on fit loger la cavalerie à l'Echelle, à 
Aubigny , & aux autres lieux d’alentour. Coligny , qui condui- 
foit l'avant-garde , partit le même jour pour Roc-roy. De là 
on fit partir Sanfac avec la cavalerie legere , & environ trois 
cens moufquetaires , que Bourdillon eut auffi-tôt ordre de fui. 
vre, avec un efcadron de cavalerie, qui devoit: marcher rou- 
te la nuit, afin d’obferver les chemins, & de connoître les 
deffeins des ennemis. Le lendemain Coligny partit de Roc- 
roy, où le duc de Nevers arriva aufli-tôt avec cinq cens gen- 
darmes, & le Rheingrave avec les compagnies d’Allemands 
qu'il commandoir. Les convois s’y affemblérent auffi, appré- 
hendant de pañler outre, jufqu’à ce que les nôtres fuflent ar- 
rivés à Couvins , parce qu’on prévoyoit que l'ennemi pue 
roit les attaquer en chemin. Cependant comme il ne fit au- 
cune démarche, & que les François arriverent à Couvins fans 
aucune perte , & même fans avoir été attaqués, après qu'on y 
eut préparé des logemens , & dreflé des tentes, on ne fiten- 
trer ce jour-là que quinze charrettes chargées de vivres dans 
Mariembourg. On y conduifit le refte les trois jours fuivans 
avec beaucoup de difficulté ; parce que les pluïes continuelles 
avoient rendu les chemins tellement gliflans & impratica- 
bles , que les chevaux avoient bien de la peine à fe foûtenirs 
de forte qu’on en voyoit un grand nombre, qui étoient éren- 
dus çà & là le long des chemins. Outre cela le froid & la nei- 
ge incommodoicnt beaucoup notre cavalerie; & comme on 
ne pouvoit fans danger faire venir du fourage de Chimay , les 
chevaux qui manquoient de nourriture , étoient devenus com- 
me enragés par le froid & par la faim, & mordoient fouvent 
aux bras & aux cuifles ceux qui leur préfentoient du foin, où 
quelque autre chofe. 

Cependant on fit plufieurs courfes de part & d’autre : l’enne- 
mi qui connoifloit les chemins difficiles &c détournés attaquoic 
les convois avec fuccès. Les François d’un autre côté harce- 
loient le camp des ennemis. Paul-Baptifte Fregofe, après avoir 
forcé le corps de garde, & s'être fait un chemin au travers 
du camp ennemi, s'avança jufqu’à Givets: à fon retour ilren- 
contra quelques cavaliers ; il en tailla quelques-uns en piéces, 
& fic les autres prifonniers : de forte que Trelon & le gou- 
verneur d'Avenes eurent bien de la peine à fe fauver; après 
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quoi Fregofe vint heureufement rejoindre les fiens. Li 
eur fait venir le canon, les François retournerent à Maubert- 
Fontaine , dans le même ordre qu'ils étoient Venus , ayant mis 
au milieu d’eux les charrettes qui étoient vuides. Ceux qui, à 
caufe de l'incommodité des chemins fort étroits étoient par- 
tis les premiers , furent furpris , & Dafpart vieux foldat , qui 
par fon induftrie avoit beaucoup contribué à faire amafler des 
vivres , tomba entre les mains des ennemis. Ayant été pris 
avec la commiffion qu'il avoit du duc de Nevers, & enfuite 
interrogé par le prince d'Orange , au fujet des vivres qu'on 
avoit fait venir, nt beaucoup d’affärance , & exagéra 
tellement les munitions qu’il y avoit dans les deux places, que 
les ennemis perdirent toute efpérance de fe rendre maîtres de 
Mariembourg & de Roc-roy. Alors le prince d'Orange, après 
avoir mis des garnifons dans Charlemont , & dans Philippevil- 
le, & diftribué fes troupes en quatrier d'hyver, fe rendit au- 
rès de l'Empereur à Bruxelles. 

Le 18 de’Mars de cette année, Henri eut un fils, qui fut le 
cinquiéme & le dernier de fes enfans. Il fut d'abord nommé 
Hercule, & appellé le duc d'Alençon ; mais on lui changea 
fon nom en celui de François : ce fur ce Prince qui dans la 
fuite fit la guerre dans les Payis-Bas. Le 15 de Fevrier on 
avoit préfenté un édit au Parlement, par lequel on établiffoit 
dans chaque Préfidial, & dans quelques autres Tribunaux fu- 
balternes , un Lieutenant criminel , avec 600 francs de ga- 
gcss on y avoit joint un Prévêr de robbe-courte, avec 300 li- 
vres de gages, & quatre ou fix Archers, On abolit les char- 
ges de Prévôts des Maréchaux, excepté celles des Prévôts qui 
fervent dans les dix premieres provinces du Royaume. Quel- 
que tems après on créa, dans toures les juridiétions du Royau- 
me, des Prévôts de robbe-courte avec quatre Archers. Com- 
me cet établiffement parut d’abord nouveau & extraordinai- 
re , on le rejetta; mais dans la fuite des temps on le reçut. 
Le 12 de Juin, on fit dans le Parlement la leéture d’une oc- 
donnance , qui enjoignoit d’abattre toutes les faillies quiavan- 
çoient dans les ruës de Paris. Le Roi enfuite en fit publier 
une feconde , qui ordonnoit qu'on exécutât la même chofe 
dans les autres villes, & dant grands bourgs du Royau- 
me. 

LUI üj 
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———— Quatre ans auparavant, le Parlement avoit enregiftré, com- 
Jen IL me nous l'avons déjà dit en fon lieu , un édit par lequel le Roi 
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fe réfervoit une entiere connoiïffance du Lutheranifme , & 
l'attribuoit à fes juges fans aucune exception , à moins que 
l’héréfie dont il s’agifloit ne demandât quelque éclairciffement*, 
ou que les coupables ne fuffent dans les Ordres facrez. Mais 
cette année , à l'inftigation du cardinal de Lorraine, qui fon- 
geoit déjà à l'expédition de Naples , & qui vouloit en cela 
faire plaifir au nouveau Pape, le Roi donna une Déclaration 
contraire , par laquelle il ordonnoit à tous les Gouverneurs de 
punir fans délai, & fans avoir égard à l'appel, felon la gran- 
deur du crime , ceux qui convaincus d’héréfie , auroient été 
condamnez par les juges Eccléfiaftiques, & par les Inquifiteurs 
de la foi. Le Cardinal vint lui-même au Parlement, où il ap- 
porta la Déclaration , qu'il appuya de plufieurs raifons , pour 
venir à bout de la faire enregiftrer. Après que le Parlement 
leur écouté , il demanda du tems pour déliberer. 11 fit enfuite 
une dépuration au Roi, & lui adreffa le 16 d'Oétobre une Re- 
montrance conçué en ces termes. 

» SIRE, ce que votre Majefté a ordonné , par lédit 
» qu'elle nous a depuis peu envoyé, étant entierement oppofé 
» à celui qui fut vérifié par nous il y a quelques années ; vo- 
» tre Cour de Parlement , qui ne croit pas que cela foit confor- 
» me à la juftice , a jugé qu'il étoit de fon devoir de vous re- 
> prefenter les raifons , qui l'ont empêché d'y foufcrire. C’eft 
» un principe établi par les loix de ce Royaume , que les Rois 
» y exercent une autorité fouveraine fur leurs fujets, & que les 
» peuples qui font fous leur obéiffance ne doivent demander 
» juftice qu'à eux feuls. Quoique nos Rois ne foient pas abfo- 
» lument les juges des matieres de la Religion , cependant 
» comme depuis long-tems ils ont fait voir qu'ils en étoient 
> les plus puiffans défenfeurs , auffi-bien que de la dignité facer- 
» dotale , c’eft avec raifon qu'ils fe font en cela attribué quel- 
# que droit : enforte que lorfqu'on contefte fur la poffeffion 

1 Le Roi attribuoit à fes Juges la | qu'il s’agiffoir de jager des perfonnes 
connoiffance & la punition du Lu- | qui éroient dans les Ordres facrez. En 
theranifme avéré & connu; maisilne | effet ces deux cas ne font point dela 
leur permettoit pas d'enconnoitre,lorf. | compérence des juges Civils, mais des 


qu'ils’agifloit de prononcerfitelledoc- | juges Eccléfiaftiques. 
trine éroirhérétique ou non; & lorf- 
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= d'un bénéfice, il n'appartient qu'aux juges Royaux d’en 
- décider. Cependant votre Majefté foûmet par cer édit à une 
® autre puiffance les perfonnes même , fur qui elle a droit de 
» vie & de mort, Nous ne pouvons voir fans douleur votre 
# autorité ainfi bleffée & affoiblie. Par votre édit vous aban- 
# donnez vos fujets , dont vous livrez l'honneur , la reputation x 
» la fortune , & même la vie à une autre puiffance , c’eft-à-dire 
» à des juges Eccléfiaftiques : en fupprimant la voye d’appel, 
» quieft l'unique refuge de l'innocence , vous les foñmetrez 
» à une puiffance illégitime , à l'orgueil & à la préfomprion 
» de ceux qui abuferont de l'autorité Royale, qui leur aura 
» été transferée, Nous croyons, Sire, qu'il eft plus jufte que 
» votre Majefté laiffe à fes magiftrats le droit de connoitre & 
» de juger du crime dont il s’agit ; & quelorfqu'il fera nécef- 
» faire d'examiner fi une opinion tend à l'héréfie , elle nomme 
» des Eccléfiaftiques pour en connoître, & qu’elle leur per- 
# mette d'exercer en cela leur juridiétion. Mais il fereit à 
» propos qu’elle priât le Pape de trouver bon, que vos juges 
# connuffent des appels en cette matiere ; & que les jugemens 
» en dernier reffort fuffent rendus par des confeillers Eccléfiaf- 
» tiques , à qui, file nombre n'étoit pas fuffifant , on pourroit 
» joindre d’autres perfonnes, recommandables Es leur pieté, 
» la pureté de leurs mœurs, & l'innocence de leur vie. Que 
» l'Inquifiteur commit dans chaque province, des perfonnes 
» d'une exaûe probité, & d’une grande vertu ; Que les 
» Evêques , & non pas les accufez , avançaffent les frais nécef. 
» faires pour l'information du procès ; & qu'après le jugement 
» rendu fur le fond , on jugeât aufli fur les dépens, fi cela 
» étoit néceflaire. Voilà, Sire , ce que nous avons jugé à pro- 
» pos de vous repréfenter par rapport à l'édit. Nous prenons 
> encore la liberté d'ajoûter que, puifque les fupplices de ces 
» malheureux, qu'on punit tous les jours au fujer de la religion, 
# n’ont fervi jufqu'ici qu’à faire détefter le crime , fans corriger 
» l'erreur , 1] nous a paru conforme aux régles de l'équité , & à 
» la droite raïfon , de marcher fur les traces de dre 
» Eglife, qui n'a pas employé le fer & le feu pour établir & 
» érendre la Religion, mais plutôt une doétrine pure , jointe 
» à la vie exemplaire des Evêques, Nous croyons donc que vo- 
» tre Majefté doit s'appliquer entierement À CONSERVER 
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» LA RELIGION PARLES MEMES VOYES QU'ELLE 
A ETE AUTREFOIS ETABLIE , puifqu'il n’y a que 
# vous feul qui en ayez le pouvoir. Que les Evèques com- 
# me de bons & de fideles pafteurs, ayent toûjours les yeux 
» fur leur troupeau , & qu’ils le conduifent eux-mêmes : Que 
» les Eccléfiaftiques qui leur font foûmis , s’acquittent du mé- 
» me devoir ; c'eft-à-dire, qu’ils ménent une vie réglée , &c 
» qu annoncent avec candeur la parole de Dieu ; ou que 

u moins ils ayent foin que cete fainte parole foit annon- 
» cée par des perfonnes qui en foient capables : Qu'on 
» N'ELEVE DORESNAVANT AUCUNS SUJETS AUX 
» DIGNITEZ ECCLESIASTIQUES, QUI NE PUIS- 
»SENT EUX-MEMES EXERCER LEUR MINISTERE 
»ET ENSEIGNER LE PEUPLE,SANS AVOIR BE« 
SOIN DU SECOURS D'AUTRUY. C'eft un article 
» effentiel auquel il faut faire une attention particuliere, &c 
» le fondement fur lequel il faut bâtir. Nous ne doutons 
» point que par-là on ne guériffe le mal, avant qu'il s'éten- 
» de plus loin, & qu’on n'arrête le progrès des opinions 
» erronées qui attaquent la ne Si au contraire on mé- 
» prife ces remedes eñicaces , il n’y aura point de loix , ni 
» d'édits, quelques rigoureux qu'ils foient , qui puiflent y 
» fuppléer. » 

ü fe fit cette année un traité entre le Roi, & Jean de Brof- 
fes duc d'Etampes , gouverneur de Bretagne. Ce feigneur 
tioit fon origine de Charle de Blois, qui difputant autrefois 
le duché de Bretagne, appuyé fur les forces des François, 
füt tué dans cette fameufe bataille qui fe livra auprès de Nan- 
tes , le 29 de Septembre de l’année 1365 , par Jean de Dreux 
comte de Montfort. Depuis ce tems-là ; les comtes de Mont- 
fort ont toujours été polfeffeurs de ce Duché, jufqu’à Anne 
fille unique du duc François, qui époufa d’abord Charle VITE. 
& enfuite Louis XIL. De ce mariage nâquit Madame Claude, 
fille aînée de Louis, qui époufa François I. fous qui la Bre- 
tagne fut tellement unie à la couronne de France , du con- 
fentement unanime des Etats de la province, qu'elle n'en pût 
être aliénée dans la fuite. On donna par compenfation à de 
Broffes quelques biens, & entr’autres le comté de Pentievre. 
Al renonça donc par ce moyen au duché de Bretagne; ee 

es 
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es ancêtres avoient prétendu, & à tout le droit qu'il pou- 
voit avoir fur la fouveraineté de cette province. 

11 y eut alors à Geneve, ville fituée fur lélac Lemän, un tu- 
multe pendant januit , qui fut excité par quelques membres du 
confeil qui avoient réfolu avec ceux de leur Éétion, d’ufurper 
toute l'autorité, Ils ne pouvoient fupporter Jean Calvin de 
Noyon, qui enfeignoit depuis plufieurs années dans leur ville, 
& ils haïfloient fur-tout ceux qui, par rapport à la Religion, 
étoient venus de France à Geneve pour fe deroberaux fupplices ; 
ils étoient fur-tout indignez qu’on en eût admis une grande 
partie au nombre des citoyens ; d’où il étoit arrivé qu'à mefure 
Es un parti s’augmentoit, la force de l’autre diminuoit. Or'ils 
e fervirent de cet artifice pour les faire chaffer. Pendant 
Ja nuit ils coururent de tous côtez, & fe mirent à crier en 
differens lieux tous à là fois, comme fi on leur eût donné le 
fignal, que les François étoient fous les armes ; & qu'ils vou- 
oient livrer la ville. Mais comme les François fe tenoient 
renfermez dans leurs mäifons ; le peuple ,à qui les conjurez 
par ce moyen efpéroient faire prendre les armes, s’y tint aufli, 
& ainfi leur artifice n'eut aucun effer. Il ÿ en eut quelques-uns 
de condamnez au fupplice; les autres l'éviterent par la fuite. 
Ceux de Locarne *, dont le Cancon appartient à la Républi- 
que des Suiffes , demanderent auffi en ce tems-là qu'on leur 

ermit, comme ils difoient , un ufage plus pur de la parole de 

ieu. Comme la plûpart de ceux de qui ils dépendoient , 
profefloient ancienne religion , les fentimens furent parta- 
&ez, & il y avoit apparence qu’on en viendroit à une guerre 
civile, 11 fut enfin ordonné qu'ils profefferoient la religion de 
leurs ancêtres , & que ceux qui ne voudroient pas obéir, pour- 
roient fe retirer ailleurs. Pluieurs fe setirerent à Zurich, où 
ils furent très-bjen reçus. é 

Volfang Lazius mourut cette année à Vienne en Autriche 
fa'patrie, âgé de cinquante ans. Il a écrit exaétement l'hiftoire 
Grecque & Romaine, & a fait honneur à fa patrie, conime 
on le peut voir par les beaux ouvrages qu'il a laiffez à la pof- 
térité. Après avoir été medecin de l'Empereur, le roi Ferdi- 
and, par rapport aux grands fervices qu'il lui avoit rendus, 

1 Petite ville d'Italie qui appartienc aux douze anciens’ Cantons Suiffes , fur 
da côte occidentale du Lac-Major, ee " ee 
Tome IT. Mmmm 
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ainfi qu'à la Republique des Lettres, non-feulement Fadmie 
dans fon Confal, mais l’'annoblit : Fe 

Conrad Pellican‘natif de Rufach en Alface, quiavoit et 
feigné long-tems avec honneur la langue Hebraïque à Zurich, 
& qui a traduit d'Hébreu en Latin un très-grand nombre de- 
commentaires des Rabins, non-feulement fur l'Ecriture fain- 
te, mais encore fur les cérémonies particulieres des Juifs, 
mourut aufli cette année dans un âge très-avancé. 4 

Je ne ferai aucune difficulté de Joindre à ces grands home 
mes George Agricola natif de Glaucha en Mifhie, qui a écrie 
fur les métaux, les mines, & les animaux qui vivent dans Le: 
terre, avec une fi grande exaétitude, qu'il a de beaucoup für- 
pañlé tous les anciens en ce genre, & a fort éclairci cette- 
partie de l’hiftoire naturelle; non-feulement par l'exaéte explt- 
cation qu'il a faite de tout ce que les anciens ont dit fur cette- 
matiere , mais encore pat la découverte de plufieurs.chofes 
que le tems a fait connoître. Il a fair aufli. un traité excel- 
lent, après Guillaume Budé, Leonard Portio, & André Al- 
ciat, des poids, des mefures ; du prix de métaux , 8 des moû- 
noyes. Enfin après avoir découvert, & remarqué plufieurs cho- 
fes inconnuës aux anciens, il mourut cette année le 21 der 
Novembre, âgé de foixante-un ans, à Chemnitz en. Mifnie 
je de ces fameufes mines qui appartiennent à l'Eleéteur- 

e Saxe. 

Gemma , appellé ordinairement Frifon, parce qu'il étoit de- 
Frife, mourut avant Agricola le 25 de Mai, après avoit 
ps profeffé la medecine à Louvain. IT fe rende 

eaucoup plus fameux dans les Mathematiques qu'il enféigna 
en particulier, & qu’il enrichit, pour ainfi dire, plufieucs 
inftrumens travaillez avec beaucoup d'art. On le follicita fou 
vent de vgnir à la Cour de l'Empereur; mais il s’en excufe 
toûjours modeftement, & fit voir par un exemple rare, qu'il 
r à la faveur des Grands cette agréable tranquilité ; dant 
aquelie il finit fes jours. 11 mourut de la pierre, âge & 
ment de quarante-fepr ans, & laiffa un fils appellé Cornert 
Gemma, qui enfeigna à Louvain les mêmes fciences Les à 
honneur, & qui fr revivre par la pénétration de fon éfi 
prit, & par fes doëtes écrits, la reputation de fon illuftré pers 
prefque éreinte, ARE 
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Quelque tems après, Edotiard Wotton natif d'Oxfoit, -qui nn 


avoit profeflé la medecine dans fon payis, & qui a mis au 
jour un traité de la différence des animaux, fort eftimé parmi 
les gens de lettres, mourut à Londres en fon année climaéte- 
rique le $ d'Oëtobre. Il laiffa beaucoup d’enfans, & fut inhu- 
mé dans l’Eglife de faint Alban. 

Je ne pañferai pas non plus fous filence Jfidore Clario de 
Brefcia, religieux Benedi@in, perfonnage très-recommanda- 
ble, qui gouverna pendant fept ans en qualité d'Evéque l'E- 
ne de Fuligno. 11 poffédoit parfaitement les trois langues 
çavantes, & joignoit à une profonde connoiflence de la T héo- 
logie des mœurs très-chaftes, une vie pure, un zéle qui ne 
refpiroit que la charité, la difcipline, & l'union de l'Églife. 
11 fur fi charitable à l'égard des pauvres, il témoigna tant de 
bonté pour tout le monde, & fit concevoir une ft haute idée 
de fa fainteré, qu'après fa mort une grande foule de peuple 
entra malgré ceux qui le gardoient, dans fon appartement, 
où il fur expolé à la vûüë de rout le monde pendant quinze 
jours, fans exhaler aucune mauvaife adeur. Il vécut foixante 
ans, & mourut d’une fiévre violente le 28. de Mai; fon corps 
fut inhumé dans l'Eglife de Fuligno. 

En certe même année, Olympia Fulvia Morata de Ferrare, 
femme illuftre par la pureté de fes mœurs , & comparable par 
fon efprit & fon érudition aux plus illuftres femmes de l'anti- 
quité, mourut dans un âge peu avancé. Elle étoit fille de Fut- 
vio Peregrini Morato de Manrouë, qui linftruifit dans la con- 
noïffance des belles lettres , où elle fit un fi grand progrès (ayant 
eu aufli pour précepteut Chiliano Sinapio ) qu'elle écrivait fort 
élégamment en Latin & en Grec, & compofoir des vers dans 
lune & l'autre langue. Ayant enfüuire fuccé la. doëtrine des 
Proteftans dans la maifon de Renée femme d’Hercule IE duc 
de Ferare , où elle occupa toûjours le premier rang dans 
lamirié d'Anne d’Efte, qui époufa dans la fuite François de 
Lorraine duc de Guife, elle s’ädonna entierement à l'étude 
de la Théologie. La Religion l'ayant enfuite obligé=ée {ortit 
de fà patrie avec Emile fon frere, elle paffgen AHéafigne, 
où elle époufa André Grantler medecin, avêc qui elle vécut 
dans une union fort étroite, mais peu d'années. le mourut 

à Premier ciatyr de là Grañde Breragac. og ts FR 
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le 26. d'Ottobre à Heidelberg , où elle avoit fixé fa demeuré, 
ayant à peine vécu vingt-neuf ans. Son frere & fon mari ne: 
lui furvécurent pas long-tems, &c ils furent tous les trois mis 
fous la même tombe dans l'Eglife de faint Pierre. Celio Se- 
cundo Curione, qui à caufe de À Religion avoit auffi quitté 
TIralie, raffembla fes ouvrages, & les mit au jour. C'eft- 

ue briltent les mœurs & la fcience rare de cette femme: 
illuftre, qu'on ne peut affez loüer: on y voit ce qu'on pouvoit 
efperer de fon fublime efprit, fi elle n’eûr été prévenué parune- 
mort prématurée. 

La mort de Marc-Antoine de Majoragio précéda celle dé 
tous ces grands perfonnages. Il fut ainfi nommé, d'un bourg. 
pes Majoragio, où Julien del Conte fon pere demeuroitz 
auffi s'appelloit-il auparavant Antoine-Marie del Conte : ce qui 
fit que Fabio Lupo & Maffimo Negro l'accuferent d'avoir 
changé de nom; il fe juftifia par un beau difcours qu'il fit 
dans le Sénat de Milan, où il montra qu'il ne l’avoit pas faie 
fans exemple. El étoit fort éloquent, &À ublia des commen. 
taires für les livres de la Rhetorique d’Ariftote & de Ciceroni 
pour. les défendre contre la fauffe critique de Celio Calcagni- 
ni. sin pafé treize ans à enfeigner la jeuneffe de Milai- 
avec 
la Théologie, & finit fes jours Le 4. d'Avril, âgé de quarante+ 
deux ans Barthelemi. del Conte, frere de fa femme , le fit in- 


Humet dans le tombeau qu'il s’étoit lui-même fait conftruire- 


pendant fa vie, dans la grande Eglife de Milan. 


Oronce Finé Dauphinois, fils d'un médecin de Briançon ;. 


mourut le 6. d'O&tobre, âgé d’un peu plus de foixante ans: 


Ce füt le premier , après Jacque-le Fevre d’Eftaples, qui réveillæ. 


ex Frange le goût des fciences, qui y étoient inconnuës, ou pref- 
que éreintes; mais s'étant contenté d'en donner les premiers 
rs parce qu’il médicoit de plus grands deffeins, il en 


- fitfeulement voir les fources. Attiré par les libéralités de Frañs 


gois Æ il vint à Paris, où if enfeigna les Mathéñnatiquer à 


qin grand nombre d’audireurs, & éclaircit cetre fciencé pur: 


des -éesit très-fçavans pour ce tems-R:. - 

Pierre Gille PAIy. François, mourut auffi cette-année À 
Rome. Outre la parfaite connoiffance qu'il avoit de l'une ëx 
de l'autre langue, de Fantiquité, des. anciens Auteurs, des beafix. 
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arts, & füurtout des chofes naturelles, il avoit encore un défir mme 
infatiable de connoître les payis éloignés. Cette inclination le Ejenr1 IL 
porta à voyager pendant plus de quarante ans dans la Grece, js. 
dans l'une & dans Fautre Afie, & dans la plus grande partie 

de l'Afrique , avec une ardeur incroyable; foit pour amaffer 

des livres Grecs, comme il en avoigeu ordre de François 

L foit auffi pour connoîtte la fituatio@ile plufieurs contrées. 

S'étant échappé, après la mort de François I. par une grace 

féciale de la toute-Puiffance divine, des mains des Pirates de 

Gerbe”,il fe retira comme dans un port favorable , chez le car- *Ou Gee 
dinal George d’Armagnac, grand proteéteur des fciences, char- 

gé ators des affaires du Roi à Rome. Tandis que Pierre Gille 
s'occupoit dans la maifon du Cardinal, à recüeillir & arran< 

ger les relations qu'il avoit faites pendant un fi long - tems, 
employant à ce travail les jours & les nuits, il fut attaqué 

d’une fiévre violente dont il mourut, âgé de foixante-cinqans, 

& fut inhumé dans PEglife de faint Marcel. Le cardinal d'Ar- 

magnac qui le protégeoit, & qui étoit fort zélé pour le pro- 

grès des fciences, eut foin que fes écrits füffent confervez. IL 

en fit que la plûpart en France, & les fit enfüite impri- 

mer. On croit néanmoins que Pierre Belon du Mans, qui 

écrivoit fous lui, & qui l'accompagna pendant quelques an- 

nées dans fes voyages, en a fouftrait une partie; quoique dans 

la foite il les ait publiez fous fon nom, plütôt que fous ce- 

lui de Gille : il s'attira cependant, tout plagiaire qu'il étoit» 

l'eftime des gens de lettres, pour n'avoir pas , au moins com- 

me plufieurs autres, dérobé au public de fi beaux écrits. Voyage dé 

En cette même année Nicolas Durand de Villegagnon, Villegagnon 

chevalier de Malte, dont nous avons déjà parlé plufieurs ‘Amerique, 
fois, entreprit te voyage de l'Amerique. C'étoit un hom- 

me d'un grand courage, expérimenté dans les-affaires les plus 
importantes, & ce qui eft rare à ceux de fa profeffion, ver: 

f dans les belles lettres. Son amour pour la gloire, ou felon 
quelques-uns, fa paflion pour amaffer des richefles, le. porta 

À demander au Roi la permiflion. d'équipper une flotte, & 

d'aller fous fes aufpices planter les armes de France dans le 

nouveau. monde, ce qu'il obtint'par lenttemife de Gafpard 

de Coligny amiral. On difoit ouvertement que c’éroït À le- 

moyen d'étendre la gloire du nom François, & d'affoibili 

: Mmmu ii 
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Bs les forces des ennemis, qui tiroient de ces contrées de ; 
Henri IL fans fecours, pour faire la guerre : Que l'exemple des Fran-. 

555$ çois ferviroit Beaucoup à ouvrir aux nations étrangéres le che 

min de cette partie du monde; de forte qu’en rendant la I- 

berté aux Ameriquains, on y établiroit un commerce publie 

& commun à toutes legpations , dont les feuls Efpagnols, par 

le joug infu porable M avoient impofé à ces peuples, td 

roient tout le profit. Voilà ce qu'on publioit par tout. Mais - 

Villegagnon avoit traité fecrettement avec Coligny ; & com 

me il fçavoie que l’Amiral favorifoit les feétateurs de la Re- 

ligion des Suiffes & de Geneve, dont il y avoit déjà un grand” 
nombre en France, il lui avoit fait efperer qu'il établitoit cette 

Religion dans les payis dontil fe ro le maître. 

Villegagnon ayant fait équipper par l'ordre du Roi deux . 
grands vaifleaux, du port de deux cens tonneaux chacun, 
avec les canons néceffaires, & outre cela un vaifleau de chars 

e pour porter les vivres & toutes les provifions pattit du: 
avre de Grace le 12 de Juillet, accompagné d'un grand 
nombre de Gentilshommes, de matelots, & : FR Mais 

ayant été furpris par la tempête , il fut contraint de relâcher à 

Dieppe, où il mit à terre ous de fes gens, qui dégoûtez 

dela mer, ne voulurent pasaller plus loin ; après quoi il revin£ 

au Havre. Il en partit une feconde fois le 14 d'Août, & ayant 
pañlé la Manche, détroit entre la Bretagne & D en if 
arriva vingt jours après vis-à-vis du Pic de Teneriffe, la prime 
cipale des Canaries, à neuf cens lieuës de l'endroit d'où if 
étoit parti, & à vingt-fept pe de latitude feptentrionalé, 

Enfuite après avoir cotoyé la Barbarie, il paffa au-de-là de la 

Loire! , & ayant doublé le Cap blanc *, qui eft fous le Trds 

pique du Cancer, il arriva le 8 de Seprémbre au Cap d'E: 

thiopie ? qui eft à quatorze degrés de l'Equateur, & d'où 

Fon compte trois cens lieuës jufqu’au Pic de Teneriffe, Dé: 

Ril coroya la Guinée fous la Zone Torride; & it trouva là 

climat de cette contrée fi remperé, contre l'opinion ‘dés-#ae 

ciens ; qu'on y pouvoit mettre des habits, fi l'on vouloit, où 

sen paller. r 

Il arriva enfin le 10 d'O&tobre dans l'ifle de S. Thomas”, 


1 Fleuve d'Afrique, à qui les Fran- | 2 Capo bianco. ne 
gois ont donné ce nom, 3 Le Cap-vert SE 
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fiuée fous la ligne équinoëtiale ; d’où le vent au fud-oueft l'ayant meme 
fait voguer vers left , il fe trouva le 20 du même mois vis-à- Her: I, 


vis de Fifle de PAfcenfon, à 8 degrez & demi de latirude me- 
tidionale, & à oo lieuës de la terre ferme. Le 13 de No 
vembre, il entra dans{la riviere de Ganabara, ainfi appellée, 
parce qu'elle reffemble à un lac qui porte cenom. Cetteriviere 
ue les Portugais appellent Rio di Janeiro , eft à 23 degrés au- 
elà de la ligne équinoétiale , fous le Tropique du Capricor+ 
ne. Les François ayant mis en cet endroit pié à terre , il vint 
au-devant d'eux environ cinq cens naturels du payis, armés 
d'arcs & de fléches , qui les felicitérent de leur arrivée, leur 
effirent des rafraichiflemens , & ayant allumé des feux, leur 
témoignerent la joie qu'ils reffentoient de les avoir dans leur 
payis, puifqu'ils devoient les défendre contre les Portugais ; 
& leurs autres ennemis. Au refte pour ce qui eft du lac de 
Ganabara, il eft fi large, que ceux qui l'ont và ont écrit qu'il 
pouvoit ‘contenir en füreté & commodément tous les vaif- 
feaux de l'univers. Mais comme après avoir quitté l'Ocean* ; 
i falloit cotoyer trois ifles incultes, bordées de toutes parts: 
de rochers , les vaiffeaux de Villegagnon coururent un 
danger. Il fallut enfuite traverfer un détroit qui n'avoit pas- 
plus de trois cens pas de largeur , parce que du côté gau- 
che il étoit refferré par une montagne, & par un rocher fort 
haut de figure cônique ; que la nature a formé d’une ron- 
deur fi parfaite, que ceux qui le voyent de loin, croyent-que’ 
c'eft un ouvrage de l'art. Énfuite en avançant plus loin , on 
#encontre un rocher plat ; qui a environ fix vingt pas de cir- 
euit. Villegagnon y avoit d'abord. fait mettre tout LE équipa- 
ge ; mais ayant été repouffé par la violence des flots, il avança 
rois mille pas au-delà, & s'arrêta dans une ifle auparavant dé- 
ferte, qui a mille pas de largeur , & fix fois autant de longueur. 
Elle eft environnée de toutes parts d’écueils qui s'élévent au- 
deffas de l’eau , ce qui la rend inacceflible , même aux plus pe- 
its vaifleaux , excepté par un feul endroir. Il y a aux deux côtés 
de cette ifle dés rochers , où Villegagnon fit faire des loges ; 
comme pour fervir de guerites. Enfuite il bâtitun Fort fur un 
autre rocher de foixante piés de largeur , au milieu de l'ifle où il 
3 Il y a une autre ifle del'Afcenfion j environ à-250 lieuës du Bref, 
à 20 dégrez de latitude meridionale, & }. 2 La-merdu Nord, 
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êso HISTOIRE , 
= fe pofta avec fes gens. 11 donna à ce Fort le nom de Cok 
Henri Il, gny, du nom de l'Amiral , & y fit faire des logemens pour 

sg. tous ceux de fon équipage, dont le nombre montoit à qua- 
tre-vingt hommes :on y tranfporta aufli le canon. 1l y auneifle 
fort belle & très fertile à dix milles au-delà dans l'embouchure 
* du même fleuve : elle a douze milles de circuit, & les François 

qui étoient en ce payis-l , l'appelloient la grande ifle, en com- 

paraifon des autres : ils en tiroient de lh farine , & plufeurs au 

tres chofes néceffaires pour l’ufage de la vie. ; 

Lorfque Villegagnon fat arrivé , il écrivit à l'Amiral Co- 

ligny , & lui marqua en peu de mots le fuccès de fon voyage, 

Son arrivée dans le Brefil , la nature du lieu, les mœurs des 

Habitans. Pour fe le rendre plus favorable dans la fuire, 5 lui 

confirma Pefpérance qu'il lui avoit déjà fait concevoir d'éta- 

blir dans ces contrées la Religion épurée, (car on l'appel. 

loit ainfi} & lui demanda la Sr de faire venir des 

Théologiens de Geneve. IL écrivit à ce fujer l'année fuivan. 

te à Jean Calvin, qui fit part de fa lettre aux autres Mi. 

niftres fes conferes. Après en avoir délibéré, ils en chaifi. 

rent deux ; Pierre Richer âgé déjà de ço ans ; & Guillaume 

Chartier , qui à la follicitation de Villegagnon & de Coki- . 

my , entreprirent le voyage. Plufieurs fe joïgnirent à eux pour 

es accompagner, & entr'autres Jean de Lery, Bourguignén. 

Philippe Corguilleray fieur du Pont , qui à caufe de la Religiots 

sétoit retiré à Geneve, offrit de les conduire tous. Coligriÿ. 

le connoifloit , & lavoit follicité par fes lettres de fe charger ; 

de cette entreprife , qui intérefloit, comme il difoit , la gloiré 

de Dieu. Ils allerent trouver tous à Châtillon fur Loing l'Ami- 

ra, qui leur donna des lettres, De-là ils fe rendirent à Hon- 

Rleur , où ils furent très bien reçus par le fieur de Boiffi, fils de 

Ja fœur de Villegagnon, qui pour cette affaire avoit été ren 

voyé en France par fon oncle. Ils partirent avec trois vaifleaux 

bien équipés le 19 de Novembre ; & ayant fait voile par la 

C même route que Villegagnon, ils arriverent au dl de Friole 
4 de Mars; & trois jours après, étant entrés dans le golfe de 
Janeiro, ils arriverent fans péril au Fort de Coligny. 

Aulfi-tôt après leur arrivée, on établit une forme d'Eglife 

felon le Rit de Geneve , & l’on célébra la Céne , où Ville. 

gagnon aflifta le 21 de Mars. Mais comme dans Ja pr E | 

: s'élevè 
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s’éleva entr'eux quelque conteftation à ce fujet, on renvoya en 
France Chartier, pour y confulter Calvin. Cependant com- Henri II. 
me cette difpute fut caufe de plufieurs diffentions , Villega- ; s55. 
gnon follicité , comme lon croit, par les lettres du cardinal 
de Lorraine ; renvoya les miniftres de Genéve , après les avoir 
traités durement. Du-Pont, Richer & fes compagnons , (en- 
trautres Jean de Lery, à qui la Chapelle & Boily fe joigni- 
rent enfuite) partirent du Fort de Coligny , & pafferent dans 
le continent fur la fin du mois d'O&tobre , huis mois après leur 
atrivée dans le Bréfil. Enfin le quatre de Janvier de l'année 
füivante, Du-Pont fit embarquer fe scompagnons fur le vaiffeau 
de Martin Baudoüin. Après avoir cffuyé pendant leur voya- 

e différentes avantures , & avoir été reduits à l'extrêémiré par 
a faim, ils abordérent enfin en Bretagne fur la fin de Mai. 
Lery , dont j'ai parlé, a écrit éxaétement & fidélement ce 
voyage, la nature du payis, & les mœurs des habitans. 

André Thevet, qui partit avec Villegagnon, & qui ne de- k Jugcmenc 
meura que trois mois dans le Brefil, a compofé auffi un ou- #4 d'André 
vrage particulier touchant ce voyage, intitulé /a France An- Thever 
sarétique. Je ne prétens pas , en faïfant ici mention de lui, di- 

. minuer la réputation de fon Livre, ni empêcher qu'on y ajoûte 
foi : mais puifque loccafion fe préfente de parler de cet Au- 
tour, je fuis bien aifc de faire fcavoir ce qu'il a étéà ceux qui ne 
le fçavent pas. Né à Angoulême , il fut d'abord Cordelier : 
enfuite ayant à peine une legere teinture des Lettres, il quitta 
le froc , & de moine devenu avanturier , il employa le tems 
de fa jeuneffe à faire des pelerinages, & d’autres voyages de 
fantailie. S'érant acquis par ce moyen une efpece de réputa- 
tion , il s’appliqua par une vanité ridicule à écrire des Li- 
vres, qu'il vendoit à de miferables Libraires : après avoir com- 
pilé des extraits de différens auteurs, il y ajoûtoit tour ce qu'il 
trouvoit dans les Guides des chemins, & autres Livres fem- 
blables, qui font entre les mains du peuple. En effet, igno- 
rant au-delà de ce que l’on peut s’imaginer, & n'ayant aucu- 
ne connoiffance ni des belles-lettres , ni de l'antiquité, ni de 
la chronologie, il mettoit dans fes livres Pincerrain pour le 
certain , & le faux pour le vrai, avec une affürançe étonnan- 
te. Îl me fouvient que quelques-uns de mes amis, gens habi- 
les & d’un efprit fin , lérant us jour allé voir pour fe divertir, 

Tome II Nnnn 
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lui firent accroire en ma préfence des chofes abfurdes & ri- 
dicules , que des enfans même auroient eu de la peine à 
croire ; ce qui me fit beaucoup rire. Je ne puis donc m'em- 
pêcher de plaindre plufieurs perfonnes, qui , quoique verfées 
dans les fciences, non-feulement ne s’apperçoivent pas des 
fottifes de ce charlatan , mais le citent encore tous Îes jours 
avec honneur dans leurs écrits. Je me fuis fouvent étonné 
de ce qu'un homme à qui l’on en impofoit fi facilement , en 
ait lui-même ingpofé à des perfonnes de fi grande réputation. 
Je fuis donc bien aife de les avertir maintenant, de neplus 
deshonorer à l'avenir leurs ouvrages, en citant un Auteur fi 
ignorant & fi méprifable. 

Pendant que la guerre étoit allumée dans prefque toute l'I- 
talie, & fur les frontieres de la Flandre & de la Champagne, 
tout étoit tranquille en Allemagne. L'Empereur avoit con- 
voqué l’année précédente la Diete , & l’avoit enfüuite trans- 
ferée à Aufbourg. Il avoit mandé que les Princes & les Etats 
de l'Empire fe tinffent prêts pour le 13 de Novembre. Enfin 
ayant été attaqué d’une maladie, & ne pouvant s'y trouver, 
il la fit ouvrir par Ferdinand fon frere le cinq de Fevrier de 


cette année :-Il s’y trouva fort peu de Princes. Ferdinand , après. 


avoir beaucoup parlé des bonnes difpofitions de l'Empereur , 
& des fiennes à leur égard, aufi bien que de fon zéle pour la Re- 
ligion , & pour la tranquilité publique, ajoûta que l'Empereur 
defiroit particuliérement, que de leur commun confentement ; 
on ftatuêt fur tour ce qui poutroit contribuer à la gloire de Dieu, 
& à affermir la paix de l'Empire : Qu'il avoit fait lui-même juf- 
qu’à prefenttous fes efforts pour aflurer , fans donner aucun fu- 
jet de mécontentement, la Religion & le repos public, & qu’il 
avoit abondamment fatisfait à ce qui avoit été ordonné dans les 
deux dernieres affemblées, & à fes engagemens particuliers ; 
mais qu'il éroit arrivé que destroubles fâcheux , élevés fans qu'il 
y eût de fa faute , avoient mis obftacle à de fi lotiables projets : 
Qu'auffi-tôt qu'on avoit pu remedier au mal, qui commençoirà 
faire des progrès, il n’avoit pas voulu différer pluslong-tems de 
le faire : Que fa majefté Imperiale lui avoit donné un pouvoir 
abfolu d'agir en {a place, & de chercher pendant fon abfence 
des expédiens honnêtes & utiles au bien public: Qu'il avoit 
exprès choifi des perfonnes de mérite, pour le feconder dans 
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cette entreprife: Qu'il lui paroiffoit donc à propos de com- == 
mencer par la Religion, dont les differends avoient caufé tant Henrt 11, 
de maux, non-feulement.à l'Allemagne, mais à l’Europe en 155$ 
tiére & avoient facilité au Turc, l'ennemi commun des Chré- s 
tiens, un moyen de s'emparer de la Hongrie : Que c’étoit un 
fpeétacle bien trifte, & digne de toute la colere de Dieu, de 

voir que par Pobitination de quelques efprits infe&tés des nou- 

velles opinions, ceux qui étoient unis par le même Batême, 

le même nom, le même gouvernement, & le même culte, 

faffent ainfi défunis & partagés : Que ce défordre paroifoit 
d'autant plus intolerable, qu'il n'y avoit pas feulement une 

ou deux fortes de feétes, mais qu'il s'en élevoit tous les jours 

de nouvelles , que le caprice faifoit naître, & que la licence 

faifoit embrafler témerairement : qu’on ne pouvoit douter que 

cette liberté ne fût une chofe très-injurieufe à Dieu; qu’elle 
éteignoit entiérement la charité, & qu'elle troubloit les con- 
fciences de la multitude , qui ne fçavoit plus ni ce qu’elle de- 

voit croire , ni quel parti elle devoit fuivre: Que le mal avoit 

déja pénétré fort avant, qu’il s’enracinoit dans l'efprit des jeu- 

nes gens à mefure qu'ils avançoient en âge ; que l’on en trou- 

voit plufieurs , qui fans fe foucier de rien, n'avoient déjà plus 

defoi, & ne confidéroient plus ce que la raifon, l'honneur 

& la confcience leur prefcrivoit: Que dans ces conjonétu- 

res l'autorité du Magiftrat étoit néceflaire, pour le foutien de 

la Religion, qui renferme le culte de Dieu & la pratique 

de la vertu: Que l'Empereur travailloit depuis long-tems de 

toutes fes forces à accommoder ce differend ; & qu’à leur prie- 

re il avoit obtenu des Papes un Concile général: Que lon 

avoit plufieurs fois indiqué ce Concile , & même qu’on l’a. 

voit commencé : Qu'ils fçavoient les fujets qui avoient em- 

pêché que la République Chrétienne en retirât aucun fruit, 

& qu'il n’étoit pas néceflaire de les rapporter: Qu'il feroit en- 

forte, fionle trouvoit bon, que le Concile füt encore indi- 

‘qué; que fi lon jugeoit à propos de le remettre à un autre 

tems, à caufe de la guerre, il faudroit en ce cas chercher 
quelqu'autre moïen convenable pour rétablir Punion: Qu'on 

avoit quelquefois parlé d'un Concile National ; mais qu’il crai- 

gnoit, qu'outre que cela n’étoit pas tout-à-fait d’ufage , un 

- Concile de cette efpece ne füt une chofe impoffible dans les 

Tome IL. Nanni* . 
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conjonêtures préfentes : Qu'il étoit felon lui à propos de trai 


Henri 1 1. t@r certe affaire dans des conférences: Que quoique les an- 
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nées précedentes on eût interpreté autrement qu'on ne devoit 
le pieux zele de l'Empereur, & que fa conduite eûr été défa- 
gréable à l’un & à Pautre parti, il fe flattoit néanmoins, qu'en 
fe dépoüillant de part & d'autre de fes préventions, on pout- 
+oit enfin parvenir à s’accorder: Que pour ce qui regardoit la 
police & la tranquilité publique, on avoit à la verité fait des 
réglemens dans les Dietes précédentes, & que par là on y avoit 
fuffifamment pourvû ; mais que comme ces réglemens por- 
toient, qu’on ne pourroit condamner & profcrire les rebelles 
& les féditieux, sils n’avoient auparavant été appellés en ju- 
gement, & déclarés convaincus par les procedures ordinaires ; 
les jugemens avoient été differés par cet obltacle; ce qui avoit 
donné lieu aux faétieux de tramer plufeurs complots ; que l’on 
avoit ordonné auffi que les voifins feroient obligés de fecourir 
ceux à qui on feroit violence ; mais que comine on n’exécutoit 
pas ces réglemens , il failoit avoir recours à d’autres remedes : 
Qu'ils déliberañent donc tous enfemble , fur la maniere dont 
on corrigeroit ces deux articles de l'ordonnance ; afin de ré- 
primer l'audace des perturbateurs du repos public, & afin que 
ceux qui demeureroient fidéles à l'Empire, fuflent aflurés d’é- 
te fecourus contre leurs oppreffeurs : Qu'ils réglaffent auñi la 
forme des jugemens , ce qui regardoit les levées & les contri- 


-butions, lamonnoye, & les autres chofes qui interéfoient le 


bon ordre de l'Empire. 

Ce difcours de Ferdinand fit beaucoup de bruit dans toute 
l'Allemagne , & les Proteftans firent tous leurs efforts pour 
empêcher qu'on nele reçût en bonne part, Ce qui y contribua 
füur-tout, furce qu'on écrivit en mêmetemsde differens endroitss 
que Ferdinand lui-même avoit chañé de Bohème près de deux 
-cens Miriitres du faint Evangile , qui s’étoient retirés à Vittem- 
berg, & en Mifnic. Comme le Pape avoit envoyé à la Diete 
le ca-dinal jerôme Morone , les Proteftans foutenoient que 
FEmpercu: 'avoñ fair venir, pour exécuter en Allemagne la 
même chofe que le cardinal Poole avoit fait en Angletere, 
fous Le Roi Philippe ; & que le Pontife même ne faifoit aucy- 
ne dificuleé de le dire publiquement. On ne concluoir eg- 
pendant rien dans la Diete. Les conféderez continuoient la 
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guerre enitreprife contre Albert. L'année précédente ils. s’'é- 
toient rendus maîtres de Blaffebourg , la principale fortereffe 
de tout le payis ; mais afin que dans Îa fuite certe place ne pôt 
leur nuire , ils la ruinerent entierement , ce qui piqua vive- 
ment Ja maifon de Brandebourg & fes alliez. k 
L'Elcéteur Augufte, qui avoit été plus d'une fois follicité 
par Ferdinand de venir à la Diere , envoya des députez pour 
s’excufer de ce gui ne s'y étoit pas rendu, en repréfentant 
que les troubles de Saxe ne le lui Eu I fit voir 
auffi le péril dont on éroit menacé du côté du Turc, & com- 
bien il étoit néceffaire de ‘accorder , & de mettre bas tout 
fujet de mécontentement & de défiance, afin que les efprits 
&. les forces étant réünis, on pût s’oppofer de bonne heure 
aux efforts de l'ennemi commun : Que l’on avoit extrêmement 
tort de part & d'autre ; que la plüpart des Proreftans, qui con- 
damnoient certaines chofes que fon frere Maurice avoit éta- 
blies avant fa mort au fujet de la Rcligion , avoient trop peu 
d'équité : Que ceux au contraire qui attaquoient la Canpton 
d'Autbourg, & qui ne vouloient pas néanmoins établir dans 
l'Eglife une difcipline & une réforme équitable , pieufe & légi- 
time, agifloient avec trop de dureté. À fupplioit de ne point 
regarder comme mauvais & impie , l'écrit qui avoit été pré- 
fenté à l'Empereur, il y avoit plus de vingt-cinqans , dans Ja 
même ville Albeurg Que cependant on accordât la paix 
à l'Eglife, & qu'on ne fit aucun tort À qui que ce füt, pour 
caufe de Religion : Que Maurice avoir déjà propofé cette con- 
dition à la derniere Diere de Paflaw ; & que quoique l'Em- 
pereur en eût renvoyé l'examen aux Etats généraux de l'Em- 
pire, il ne l'avoir cependant pas defaprouvé ; & qu'il avoit 
ajoûté en termes exprès, qu'il auroit foin qu'on rraitàt cette 
affaire à la Diete avec toute l'équité poffible , & qu'au fujer de 
la Religion on procedât dans les Mibues avec une extrême 
intégrité. Voilà ce que les Dépurez d’Augufte remontrerent 
à Ferdinand, la veille du jour qu'il prononcça fon difcours. 
Quelque tems après, les éle£teurs de Saxe & de Brande- 
bourg, Les enfans de Frederic , le Landgrave de Hefle, & les 
‘autres princes de Saxe, s’affemblerent le fix de Mars à Naum- 
bourg fur le Saal, où ils renouvellerent l'alliance qui avoit été 
faite plus de cent ans auparavant entre les maifons de Saxe , de 
Nana üj 
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mn Brandebourg & de Helfe , & ils déclarerent en même tems 
are u’ils vouloient perfévérer conftamment dans la Confeffion 
Heu. ut M d A LE n 
Tr Aufbourg. Mas pour ne donner à l'Empereur aucun iew 
de foupçonner quelque complot, ils lui écrivirent cinq jours 
après, & lui maniderent, que comme les affaires n'étoient pas 
encore dans un état affez tranquille , & que cela les obligeoit 
à demeurer fur les frontieres , ils avoient envoyé à la Diete 
des Députez , à qui ils avoient donné ordre de n'avoir en vûë 
que la paix & l'union , afin qu'on n'eût à craindre aucun péril 
ni aucune violence, au fujet de la Religion, ou de quelqu'au- 
tre affaire que ce fût. Ils écrivirent auffi le même jour à Ferdi- 
nand fur la même matiere, & infifterent principalement fur 
l'article du traité de Paffaw. Quelque tems après l’Archevé- 
que de Mayence, qui avoit été fi maltraité par Albert, mou- 
rur le quinze de Mars , & Daniel Brendel lui fuccéda, Comme 
Pon apprit en même tems la nouvelle de la mort du Pape Jule 
IT. le cardinal Morone , qui étoit venu par fon ordre en Al- 
lemagne , retourna auffirôt à Rome, afin de fe trouver à l'é- 
leétion du nouveau Pape. Il fut der et du cardinal 
d'Aufbourg, Othon Truchfes, qui avant fon départ écrivit à 
l'affemblée des Princes , & des Députez , & leur fit fçavoir 
qu'à la verité il deficoit la paix , mais qu'il ne permettroit ja- 
mais qu'on entreprit rien qui pût porter préjudice à la dignité 
du faint Siége, & à l'ancienne Religion. 

On fit aufli mention en ce même tems de l'affaire qui avoit 
été tant de fois agitée entre le Landgrave de Heffe, & Guil. 
laume de Naffau, au fujet de l'Etat de Catzenelnbogen ; & 
pour terminer ce différend , capable de caufer dans la fuite un 
plus grand mal , quelques Princes s'en mélerent. Ce fut l'Elec- 
teut Palatin,Chriftofle duc de Wirtemberg & Guillaume duc de 
Cléves, qui en qualité d’arbitres honoraires,ajournerent les par- 
ties, pour fe trouver à Wormes le premier de Juillet. Le Land- 
grave de Heffe y envoya Guillaume fon fils aîné. Après qu'on 
eut pro ofé les conditions, on conclut enfin qu’on en détibé. 
reroit plus amplement , & l'on prefcrivirun certain tems , pour 
terminer certe affaire. Lorfqu’enfüite on fe fut affemblé à Bac- 
cherach , & pour la derniere fois à Wormes , le différend fur 
terminé par un traité, ie portoit que le Landgrave de Heffe 
payeroir à Guillaume de Naffau une certaine fomme , & que 
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par ce moyen il feroit maître de Catzenelnbogen. Mais com- 
me Naffau vouloir que le traité fût nul, & que fon droit lui Hexer IT. 
demeurit rour entier, fi on ne lui payoic la fomme dans un cer- s 55 
tain tems, & que d’une autre part le Landgrave refufoit cette 

condirion , on fe retira fans avoir rien conclu. : 

Le bruit qui fe répandit , de la flotte de Dannemarc qui fai- 
foit voile du côté du Septentrion, tint alors les Princes en fuf- 
pens. Les uns difoient , qu'on n'avoit équippé cette flotte que 
par le confeil de l'Empereur , Fu fongeoit à envoyer le fils 
du roi de Dannemarc, on le frere de ce Prince, pour s’em- 
parer du royaume d'Ecoffe ; les autresaflüroient que certe ar- 
mée navale étoit deftinée pour le fervice du roi de France, 
Quelques-autres publioient avec plus de vrai-femblance , que 
ce grand armement étoit pour contenir l'Empereur & Philippe 
fon fils, fi par hafard ils vouloient porter plus loin leurs armes. 
En effet l'Angleterre , qui venoit en quelque forte d'être ajoù- 
tée à leurs Etars, commençoit à rendre leur puiffance formida- 
ble aux Princes du Nord. C’eft FE donnoit aufi lieu de 
croire , que les villes maritimes contribuoient à l'entretien & à 
la dépenfe de cette flotte. Ce bruit enfin s’évanoüir, après une 
attente longue & incertaine; & Je roi de Dannemarc voyant 

ue fa flotte ne lui étoit plus néceffaire contre la maifon 
d'Auniche , dit qu'elle n'avoir été équipée qu’afin de pour- 
fuivre les Pirates. Tout cela fut caufe qu’on agit fort lentement 
à la Diete commencée dès le mois de Fevrier. 

Lorfque les Députez eurent donné leur confentement, pour 
traiter ce qui regardoit la Religion, on jugea enfin qu'il étoit 
à propos de procurer la paix à cette même Religion. Mais les 
Proreftans vouloient que tout le monde fans exception, & méê- 
me les Eccléfiaftiques, euffent la liberté d'embrafler la con- 
feflion d’Aufbourg. On foûtenoit au contraire qu'on ne de- 
voit donner cette permiffion, ni aux villes qui avoient reçu, 
äl y avoit fept ans, Edit d’Aufbourg ', ni aux Eccléfiaftiques : 
Que même fi quelque Evèque , ou quelque Curé, abandon- 
noit la Religion reçuë, il falloit le dépofer, & en mettre un 
autre en fa place, Comme ils ne pouvoient s’accorder, les 
deux partis mirent par écrit leurs raifons, qui furent préfen- 
tées à Ferdinand. ên publia enfuite un écrit, où l’on rejettoir 

3 C'ett-à-dire le Formulaire de Charle V. 
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la demande des Proteftans, comme injufte & contraire à la 
pieté , & aux bonnes mœurs. On difoit que c'étoit renver- 
fer l'ordre, que d’accorder indifféremment À tout le monde la 
liberté de changer de Religion : Que c’éroit une eoûtume qui 
avoit été établie dans l'Eglife depuis le tems des Apôtres, & 
confirmée par quatre Conciles généraux ; que ceux qui veillent 
fur la aile É Dieu, ne doivent permettre l'exercice d’au- 
cune Religion condamnée ; mais qu'ils doivent reprendre dou- 
cement les Evêques, & même les Particuliers qui penchent 
vers l'héréfie, les guerir de leurs erreurs, & en cas qu'ils y 
demeurent attachez, les dénoncer à l'Eglife : Qu’autremenr, 
fous pretexte de favorifer la liberté des confciences, on in- 
troduiroit une licence pernicicufe, qui feroit infailliblement 
fuivie de la ruine totale de la Foi. 

Ferdinand écrivit au commencement du mois d’Août aux 
fept Elcéteurs de l'Empire, & aux autres Princes. Il leur man- 
da , que leur abfence avoit été caufe qu'on n’avoit pu s’accor- 
der: Que s'ils fe fuffent trouvez À la Diere, en déliberant & en 
opinant fur cette affaire, ils auroient pu la terminer heureufe- 
ment; mais que puifque Dieu ne l’avoit pas permis, il fem- 
bloit x propos, qu'on fit un Decret en cette forme : ( Que l'ab- 
fence LE Princes ayant empêché qu’on pât rien conclure, 
l'on trouvoit bon que l'affaire füt différée jufqu’à la premiere 
affemblée qui devoit fe tenir à Ratifbonne, vers le premier 
jour de Mars, & que tous feroient obligez de sy rendre.) 
Qu'il avoit choifi cette ville pour le lieu où fe devoit tenir 
la Diete, parce que les incurfions des Turcs dont on fe voyoit 
menacé, l'empêchaient de s'éloigner davantage de fes fron- 
tieres. Les Princes firent réponfe À Ferdinand, qu'ils ne trou- 
voient pas à propos qu'on fe retirât fans avoir pacifié les trou- 
bles : Que toute l'Allemagne étoit dans une grande attentes 
& que les fentimens commencoient à fe concilier : Qu'ils le 
prioient donc de terminer ce différend avant qu’on fe retirât: 
Que par ce moyen on délibéreroit avec plus d'avantage dans 
une autre affemblée, fur ce qui concernoit les Turcs, & fur 
les autres affaires. | 

Ferdinand voyant que l'affaire ne pouvoit plus fouffrir de 
retardement, fit fçavoir le dernier jour d’Août ce qu'il pen- 
foit des différens écrits de l'un & de l'autre parti. I foûtint 

que 
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que les Proteftans devoient accepter l'exception qu’on avoit 
propofée, qui étoit, que les Eccléfiaftiques qui auroient chan- 
gé de Religion, feroienc dépofez ; que ce réglement paroif- 
foit conforme à la juftice : Qu’autrement ceux qui demeure- 
roient dans l’ancienne Religion , auroient raifon de fe plaindre, 
qu'on en agiffoit injuftement à leur égard; puifqu’on leur prefcri- 
voir la maniere dont ils devoient fe comporter dans Fadminiftra- 
tion des Cures, par rapport aux Canonicats & à tous les Bé- 
néfices en général; & qu'au contraire on ne prefcrivoit point 
aux Proteftans la conduite qu'ils devoient tenir à l'égard des 
Miniftres de leurs Eglifes : Que cela cauferoit néceffairement 
la ruine des Evêchez, & que fi l'on accordoit certe liberté 
effrenée & injurieufe à Dieu, toutes les Prélatures ne feroient 
plus que des dignitez féculieres & profanes, après qu'on en 
auroit changé la nature & linftitûtion. Les Princes réplique- 
rent, que leur intention n’étoit pas que le patrimoine de FEgiife 
füt difipé ; mais qu'ils avoient feulement en vûé qu'on laifft 
les confciences libres, & qu’on ne fit aucun tort ni aucune 
injure à ceux qui embrafferoient un culte, qu'ils croyoient le 
plus conforme à la parole de Dieu , & aux fentimens des an- 
ciens Peres : Qu'ils prioient donc qu'on ne fit aucune men- 
tion de cette réferve. 

Cependant Ferdinand les prefla vivement de confentir à 
cet article ; parce qu’autrement il éroit à craindre qu’on ne fe 
retirât fans avoir rien terminé; & qu'en un mot la conclufion 
de cette importante affaire ne pouvait plus être differéc. En- 
fin il les y engagea, & l'on fit un Decrct, qui fur publié 
felon la coûtume, le 2$ de Septembre. Ce Decret portoit: 
Que chaque particulier feroit libre d'embraffer la confcffion 
d'Aufbourg, & qu'on ne feroit aucune violence à perfonne 
fur ce point : Que chacun auroit La liberté de joüir paifible- 
ment de fes terres, de fes priviléges, de fes revenus, & gé- 
néralement de tous fes biens: Qu'on n’employeroit que des 
moyens pacifiques pour terminer le différend de la Religion: 
Que tous les feétateurs de la confeflion d’Ausbourg fe com- 
potteroient avec moderation à l'égard des Eccléfiaftiques, &c 

u'ils les laifferoient libres dans l'exercice de leur Religion, 

& leurs cérémonies, de leurs loix, & dansla poffeffion de leurs 

revenus, & de cous leurs droits ; & qu’ils ne les empêcheroient 
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par quelque moyen que ce für, d'en joüir paifiblement : Que 
ceux qui n’étoient ni de l'une ni de l'autre Religion, nefe- 
roient point compris dans ce Decret : Que fi quelque Evêque, 
ou quelque autre perfonne conftituée en dignité dans l'Eghfe, 

wittoit l’ancienne Religion , il feroit auffitôr dépofé & privé 

e fes droits, & de tous les avantages qu'il en retiroit; ce 
qui s'exécuteroit néanmoins, fans qu’il füt noté d’infamie : Que 
ceux à qui le droit de nomination appartenoit, en nomme- 
roient un autre en fa place. 

Comme plufieurs Etats de l'Empire , & les plus grands Sei. 

meurs, s’étoient emparez de quelques Bénéfices eccléfiaftiques, 
is Colléges , des revenus des Chapitres, & d’autres biens 
d'Eglife, & qu'ils lesavoient employez à l'entretien des écoles, 
& à plufieurs autres ufages utiles , le Decret portoit qu’on ne leur 
fcoit aucune peine, & qu'én ne leur intenteroit point aétion À 
ce fujet : Que les Juges de la Chambre Imperiale ne pour- 
roient rien ordonner contre eux, touchant cette affaire ; c’eft- 
à-dire, couchant les biens qui n’appartenoient ni à l'Empire, 
ni aux Etats qui en dépendent, & qui avoient été alienez ou 
ufurpez, avant le traité de Paflaw. De plus qu’on n’exerceroit 

oint la Juridiétion eccléfiaftique contre ceux qui profeffoient 
a confeflion d’Ausbourg, mais qu’on la fufpendroit jufqu’à 
ce que tout le differend fût terminé : Que les écoles, les h6- 
pitaux, & toutes les fondations feroient confervez dansleur 
premier établiffement, & que tous les pauvres & les malades 
de l’une & de l’autre Religion y feroient reçûs, nourris, & 
foulagez : Que s'il s'élevoir quelque conteftation À ce füujet, 
ou choifiroit, du confentement des parties, des arbitres, qui 
après avoir examiné le differend, rendroient leur jugement 

ans lefpace de fix mois. 

Lorfqu'on eut établi la paix dans les Eglifes des Proteftans 
d'Allemagne, le differend qui avoit déjà duré trente ans, au 
fujet de l'Euchariftie, fe renouvella alors parmi eux, & l’on 
vit paroître fur cettte matiere les livres des Miniftres de 
Brême, & de Hambourg , dans lefquels Jean Calvin, & 
Jean Laski, dont nous avons déjà par é, étoient particulie- 
rement attaquez. Calvin & Henri Bullinger y répondirent peu 
après. Pour Laski , il fe plaignit par un écrit ; qu’il adreffa à 
Sigifmond-Avugufte roi de Pologne, de ce que l’on condamnoit 
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leur opinion, fans aucune connoiflance de cau£, fans avoir 
conferé enfemble, fans éxamen, & feulement ‘par préjugé: 
Ce qui fut caufe que l’année füivante, après la mort de Con- 
rad Pellican , homme très-fçavant dans la langue Hébraïque, 
ceux de Zurich écrivirent au Sénat de Strafbourg , & le prie- 
rent de leur envoyer Pierre Martyr Vermili, qui y étoit ar- 
tivé depuis peu d'Angleterre. Vermili étoit aufli atraqué par 
les Miniftres de Saxe ; ainf il partit volontiers de Strasbourg, 
afin de traiter plus librement cette queftion à Zurich, & ré- 
pondre aux argumens de fes adverfaires. 

Peu de tems auparavant Jeanne d'Aragon, mere de l'Em- 
pereur & de Rae, étoit morre à Madrid. Après avoir 
autrefois contraété , depuis la mort de Philippe fon époux , 
une maladie d’efprit caufée par une jaloufie , elle devint ab- 
folument folle. Dons ce tems-là ayant été renfermée dans 
une tour, où elle pafloit le tems à courir après des chats , elle 
parvint à une extrême vieilleffe. Cette Princefle conferva 
toûjours les titres que lui donnoient les Royaumes d'Ef. 
pagne , & pendant fa vie elle les prit toûjours conjointement 
avec fon fils , dans tous les aêtes publics, foit de fa propre vo- 
lonté , foit par une réfolution des Etats. L'Empereur fit faire 
fes funerailles à Bruxelles, & Ferdinand à Monte: Ce fut 
alors que l'Empereur , ou touché de là mort de fa mere, ou 
dégouté du monde par fes mauvais fuccès, voyant d’ailleurs 
fes infirmitez augmenter de jour en jour , fongea ferieufe- 
ment à fe retirer en Efpagne. Philippe fon fils Pétoit venu 
trouver d'Angleterre, après avoir été déchiré de toutes ma- 
nieres dans le Royaume de la Reine fon époufe, par des li- 
belles fatyriques & injurieux, qui tendoient à animer la na- 
tion contre ie Efpagnols , & à mettre la mefintelligence en- 
tre la Reyne & fon mari. On fit une éxaéte recherche des 
auteurs de ces écrits; mais on ne put rien découvrir. 

L'Empereur étoit particulierement troublé, par le chagrin 
qu'il avoit du mauvais fuccès de fes affaires. Ne pouvant voir 
fans douleur qu’elles déperiffoienr comme lui, il avoit refolu 
de fe retirer en Efpagne, pour s'éloigner de tout embarras, 
pour y avoir foin de Ra fanté, qui, loin de fe rétablir, lui fai- 
foit éprouver des douleurs continuelles , & pour oppofer dans 
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heureux. En déliberant fur retraite ; il avoit devant les 
yeux beaucoup d'éxemples de plufieurs grands perfonnages , 

ui dans le même degré d’élévation, s’éroient retirés fur la fin 

e leurs jours. Il fe repréfencoit fur tout celui de Diocle- 
tien, qui fut fans Fe un très bon Prince, fi l'on excepté 
les cruautez que l'erreur du Paganifme lui fit exercer contre 
les Chrétiens. Diocletien, après avoir gouverné pendant vingt 
ans l'Empire avec beaucoup de prudence & d'équité, renon- 
ça à la pourpre avec Maximien fon collégue , à Nicomedie, 
l'an de Jefus-Chrift 308 , & paffa le refte de fes jours à me- 
ner une vie privée à Salone en Dalmatie , où il s’occupa à 
cultiver un jardin. Après la divifion de l'Empire, Anaftafe II, 
& enfuite Theodofe III, Empereurs Chrétiens , s'étant dé- 
poüillés de leur dignité , pafferent le refte de leur vie dans 
un Monaftere. Ifaac Comnene qui avoir détrôné Michel Stra- 
tiore, ou épouvanté par un phantôme (d'où il avoit contraété 
une maladie dangereufe } ou voulant fe fouftraire à la haine 
pipe qu'il sétoir attirée, comme ufurpateur de l'Empire, 
après la mort de fa femme, le ceda à Conftantin Duca, & fe 
retira dans le Monaftere des Studites , où d’Antheme , qu'il 
avoit fait bâtir, Ily prit l’habit de Moine après s'être fait 
couper les cheveux; d'où une très noble famille a tiré fon 
nom. Michel appellé Rangabe, après avoir gouverné l'Em- 
pire l'efpace de deux ans , vicillit dans l'ifle de Prodeno ; & 
après lui Michel fils de Duca ayant été Empereur pendant fix 
ans & fix mois, fe retira dans le même Monaftcre que Mi- 
chel Comnene. Il eut pour fucceffeur Nicephore Botoniate , 
ss ayant été obligé de renoncer à FEmpire par la fa@tion 

es Comnenes , entra dans le Monaftere de Periblepte , dont, 
après Argyre ; il fut appellé le fecond fondateur , & s'étant 
fait rafer , il y prit l'habit de Religieux. Enfin Manuel Com- 
nene ayant gouverné l'Empire trente-huit ans, fe fit auffi Moi- 
ne, & mourut dans cet habit. Après lui Jean Cantacuzene ; 
qui avoit pour aflocié à l’Empire Jean Paleologue ,fe dé- 
poilla de fa dignité, & mena le refte de fes jours une vie 
privée. Cependant là plüpart de ces Princes ne renoncerent 
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à l'Empire que malgré eux , & même fous pramefle qu'après . 





leur abdication , on ne les inquiéteroïit en aucune maniere : 
mais la retraite de Lothaire, fils de Louis le Débonnaire, eft 
plus remarquable. Après avoir aflocié à l'Empire Louis fon 
fils, il fe retira de fon plein gré au bout de quinze ans l'an8$s, 
dans le monaftere de Pruim, qu'il avoit fait bâtir, & à qui il 
avoit donné de grands revenus. 
L'Empereur affermi dans fon deffein par tous les exemples 
ue je viens de rapporter, & par plufeurs autres , & refolu de 
e dépotiller de rous fes Etats, fit dreffer le 15 d'O&tobre des 
Lettres, fignées defa main, & fcellées de fon fceau, par lef- 
quelles il cedoit à Philippe fon fils, qu'il avoit déjà déclaré 
roi de Naples & de Sicile, tous fes droits fur.ces Royaumes 
& tout ce qu'il y poffedoit. 11 convoqua enfüite une affemblée 
à Bruxelles pour le vingt-quatre de Novembre. Dès que le 
jour fut venu, il créa le matin, fuivant la coutume, Philippe 
chef des Chevaliers de la Toifon d'or ; & l'après-midi s'étant 
affis cntre Philippe fon fils, & Marie reine de Hongrie fa 
fœur, dans la grande falle du Palais, il fit lire en prefence du 
Confeil, & d’un grand nombre de Seigneurs & de perfonnes 
de tous les états , les Lettres dont je viens de parler , qui étoient 
dreffées en latin. 11 faifoit fçavoir par ces Lettres la réfolurion 
qu'il avoit prife de faire voile en Efpagne , paur y paffer le 
refte de fes jours dans le repos & la tranquillité , après avoir 
transferé à fon fils, affez avancé en âge pour conduire les af- 
faires, la feigneurie & la pofeffion des Pays-bas : Qu'il or- 
donnoit donc à tous les peuples des Pays-bas, de lui être foû- 
mis comme à leur feignepr, & à leur prince légitime, & de 
lui prêter ferment de fidelité : Qu'il les dégageoit de celui 
Le lui avoient prêté autrefois; à condition néanmoins que 

hilippe payeroit tour l'argent que l'Empereur avoir emprunté, 
ou que l’on avoit emprunté en fon nom , pour les affaires qui 
regardoient les Pays-bas. 

Après la leéture de ces Lettres , l'Empereur fit à l’affemblée 
un difcours en François, qu'il lut, n'ayant pas jugé à propos 
de fatiguer fa mémoire. Il y expofa tout cequ'il avoit fait pen- 
dant fa vie ; ikfit voir que depuis fes premieres années , il n’a- 
voit eu d'autre but que linterét de k religion Chrétienne : il 
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donné le moindre tems ou au repos, ou à {es plaifirs particu- 
liers : Qu’enfin voyant la vicilleffe approcher, il avoit réfolu , 
après avoir établi la paix dans fes Etats , de confacrer à Dieu 
ce qui lui reftoir à vivre : Qu'il prioit donc & enjoignoit d’a- 
voir pour fon fils , qu'il fubftituoit en fa place , le même ref. 
pet; la même foümillion, & la même fidelité qu'ils avoient 
eu pour lui jufqu'alors , comme ils y étoient obligez. 

Alors Philippe fe levant , la tête découverte , falua l’afflem- 
blée, & s'étant mis à genoux devant fon pere, il lui baifa la 
main avec refpe& ; Charle de fon côté embraffa fon fils ten< 
drement , & lui ayant mis la main fur la tête , ille déclara 
Prince des Pays-Bas. Enfuire après avoir fait le figne de la 
Croix , en prononçant les noms de la fainte Trinité, il lui fou- 
haita un heureux commencement de regne, & lui recomman- 
da fur-tour le culte & la crainte de Dieu ; il l'exhorta à pren- 
dre un foin particulier de conferver la Religion, & à mainte- 
nir toûjours l'autorité de la juftice & des loix ; ajoûrant , que 
c'étoit le moyen le plus für A heureufement, Philip- 

e lui répondit d’une voix baffe, qu'appuyé de la grace & de 
Ë proteétion divine , & foûtenu des fages confeils d'un pere 
ui lui étoit fi cher , il feroit tout fon poffible pour exécuter 
es ordres, L'Empereur parut verfer quelques larmes ; puis il 
dit, que lorfqu'il confideroit le grand fardeau dont il chargeoit 


un fils qu’il aimoit fi tendrement, ce n’éroit pas fans raifon qu'il, 


plaignoit fon fort. Ces dernieres paroles tirerent les larmes 
des yeux de toute l'affemblée. Philippe alors ayant témoigné 
qu'il entendoit aflez bien la langue Françoife , mais qu'il ne 
a pouvoi parler facilement , s'expliqua par la bouche d’An- 
toine Perrenot Evêque d'Arras, qui firun long difcours. Après 
avoir inveétivé contre les François qui avoient depuis peu 
refufé de foufcrire au traité de paix >qu'on leur avoit propofé à 
Graveline , il exhorta l'affemblée à réünir leurs efprits & leurs 
forces pour faire la guerre, 1l les avertit aufli, de prendre gar- 
de de tomber dans les opinions erronées & hérériques qui fe 
gliffoient de toutes parts, d’être foûmis en tout aux Magiftrats, 
& de confpirer, par leur union & leur fidélité, pour le bien 
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public; que ce feroit le moyen d’entrerenir.la paix chez eux, 
& de fe rendre formidables à leurs ennemis. L'Evêqne d'Ar- 
ras ayant fini fon difeours , facob Maës confeifler de Roïfe 
leva, remercia Philippe au nom des Flamans , & promit au 
fils , comme ils avoient fait au pere, qu'ils lui demeureroient 
fideles & foûmis , & qu'ils étoient prêts de confacrer à fonfer- 
vice le@t vie & leurs biens. Lorfque Philippe fe fut affis, 
Marie reine de Hongrie, qui depuis vingt-cinq ans avoir gou- 
verné les Pays-bas au nom de l'Empereur {on frere , fe dé- 
poüilla de cette charge, qu'elle avoit exercée avec beaucoup 
d'application & de vigilance , & Philippe mit en fa place 
Philberr Etmanuel duc de Savoye. 

Dès que la cérémonie eut été achevée , l'Empereur appuyé 
fur Guillaume de Naflau Prince d'Orange & comte de Bu- 
ren { car il prenoit ces titres} fortit de la falle ; & un mois 
après, en préfence des Lieutenans, & des Gouverneurs de 
fes Royaumes & de fes Provinces , qu'il avoit convoquez à 
ce fujet au même endroit, il céda à fon fils l'Efpagne, la Sar- 
daigne , les ifles Majorque & Minorque, & tout ce qu'il pof- 
fedoit dans le nouveau monde. Il réferva feulement pour lui 
& pour l'entretien de fa maifon, une peten de cent mille 
écus d'or, lorfqu'il feroit arrivé à l'endroit qu'il avoit deftiné 
pour fa retraite, ; 

L'Empereur avoit traité avec Ferdinand long-tems aupa- 
ravant, comme nous l’avons déjà dir , & avoit tâché de per- 
fuader à ce Prince, & à Maximilien fon fils , de céder l'Ém- 
pire à Philippe, moyennant une compenfation proportionnée, 
N'ayant pû obtenir ce qu'il fouhaitoit , il fe retrancha à de- 
mander , qu’au moins Philippe füt déclaré vicaire de l'Empire 
en Jtalie, & dans les Pays-bas. Mais ils ne voulurent pas ÿ con- 
fenür , & ils alleguérent pour juftifier leur refus , qu'on ne pou- 
voit partager avec un autre la dignité Impériale , au préjudice 
de cetre dignité même. . 

L'Empereur voyant qu'il ne pouvoit rien obtenir , envoya 
des Ambaffadeurs à fon frere, qui étoit alors à Infpruch ; il 
lui faifoit fçavoir quel étoit fon deffein, & l’exhortoit à veiller 
fur les affaires de l’Empire ; il le prioit auffi de prévenir , en 
faveur de Philippe fon fils, l'efprit des princes Allemands & 
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| des gouverneurs des villes, & de le leur recommander, Il 
HenuIL füa au treize de Novembre fon déparr, qu'il remit enfuire à 
155$ l'année fuivante; foi à caufe de la rigueur de Phiver, foit pat- 
ce que les chofes n'étant pas encore accommodées entre le 
Roi de France & le Roi fon fils, il ne voulut pas l'abandon 
ner à f jeunefle & à fon peu d'expérience. Lorfque Philip- 
pe eut fuccedé à tous les Royaumes de fon pere, #réfolut 
pour s’attirer l'amitié de fes nouveaux fujets , de vifiter les 
principales villes des Pays-bas ; & au commencement de l’an- 
née fuivante , le dix-huit de Janvier , il fit fon entrée dans 

Anvers avec une extrême magnificence, 





Fin du Tome Second. 
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” 667. 


CROSS AR Re ER : 
+ (x 


RTE» TE) PERD 


GRO 2 GO GRO 2 PO-DEO HIOGID IQ GO FEOGEO DID SD ED GROS OO DO ROC! 


RESTITUTIONS,; 
DIFFERENTES LECONS, 


ou 


VARIANTES, 
NOTES ET CORRECTIONS 
DU SECOND VOLUME. 





EXPLICATION DES MARQUES 
dont on S’eff ferui pour défigner les endroits d'où font prifes 
des Reflitutions qui fuivenr. 
pe Signifie que le paffage reftitué éroit dans l'édirion de Patiffon , ën felio 


MS. Reg. Veur dire que le pañfage reftiruéou la variante eft dans le Manufcrit 
de la Bibliotheque du Roi , qui eft celui de l'Auteur même. 


MS. Samm. Hs La même chofe du Manufcrit de Meilleurs de Sainte= 
latthe. , 


P. Défigne les variantes prifes de l'édition de Patiffon. 

D. Dénote les variantes prifes de l'édition des Drouarts, La lettre (f) 
marque l'édition des Drouarts és folio, (o) la même in oflavo, 
(d) fa même in douze. 


Put. Signifie que la note , ou [a correétion eft de Meffieuts Dupuy. 
Rig. Que la note, ou correction eft de Le rs 
Lol Que la note , ou correction eR de l'Editeur Anglois. 


Edir, Angl. Défigne l'édition d'Angleterte. 
And, Thuan. L'index des noms propres qui font dans l'Hifoire de M. de Thou. 
Tout ce qui n'eft précedé ni fuivi d'aucune marque , eft de nous. 








LIVRE SEPTIEME. 
Ê F 


AGE 2. ligne r4. Buhazon, 04 Buhacon. 
Pag. 3.1. 35. Bocchus, Pline le nomme Bogud & Strabon 
Bogus. C. 
L 38. Tarudante, o# Tarodant. j 
Pag. 4.1. 8. Lumptune, 4 Luntuna, & ailleurs: 
L23. Getulie, 4f. Bileduigerid, 
* Tome II ° hr Pppp 
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663 RESTITUTIONS, : 
Pag. 4.l.31. Maderauvan, #f. Mader- Auvam. Taggia, os 
! Taghia. 
Pag. s.l. 13. Carvan, om Cairoan. 
L 26. Carruen, 04 Carven. 
Pag. 6.L.36. Megime, ox Mezemme, 
Pag. 7.1.6. Umengiunaibe, 4f. Umenginnaibe. 
L7. Gerfeluin, 4f. Gerfelvin. 
Lir. Adu Texifien, if. Abu-Texifien. 
Pag. 9.1. dern. 1508. 11 y avoit dans les éditions de Drouart, 
1507. 
Pag. 10.1. 1. Modaraca, /if. Modaraça. 
1. 34. Almoravides, /f: Almoranides. Put. 
L 35. Habul-Texif, Af. Abu-Texifien. 
Pag. 12. L 1. Mahamet le plus jeune , mot. On lir dans le texte 
+ Latin, Mahameres Senior , le vieux Mahamet, M. Dupuy 
avoit dit, effacez Senior, lifez Junior ; car un peu plus bas 
Mahamer eft appellé le plus jeune, & Hamet le plus âgé. 
Mais M. Dupuy s’eft trompé. Le Mahamet, dont il s’agit ici, 
eft le même Cherif Hafcen, dont on a parlé ci-deflus, pere 
‘ d’Abdelquivir, de Hamet, & de Mahamer. Son premier 
nom étoit Mahamet Ben-hamer ; & il prit dans la fuite celui 


- de Cherif Hafcen. V. Marmol. L. 2. des Cherifs , fol. 243. C.. 


LE 14. Mahamet Elche. Un peu plus bas on le nomme 
Mumen Beleche : mais il y a faute ; car ce Mumen Beleche 
étoit fils de ce Mahamet Elche renegat de Gennes. Pur. 
L23. Azaimor, o# Azamor. 
Pag. 16.1.32. Abdala Zagoybi. D’autres lifent Zogoibius, & 
par conféquent Zogoybi. 
Pag. 18.1. 8. Tedneft. Marmol met, Teftana. C. 
L17. Monroy, 4f: Monrei; car c’eft un nom Portu- 
2 gais. 7 
Pag. 26.1. 19, Marian, ox Marjan. 
Pag. 32. À la marge, Bertrez, if. Bentez. 
Pas, 38.18. Puzzuolo, 4f Pozzuolo, on de Baïa. 
1 12. Monafter , ox Monaftier. 
L 27. Coftentine. Coftantina, ox Cucuntina. 
Pag. 39.1. 25. 1370. On lit dans le Manufcrit du Roi, 870, 
Pag. 40. 1. 23.'Hufinen, LH: Humien. 
L 27 Mefurara, a Port de Saba. 
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CORRECTIONS, &c: 66a 
Pag. 44. L 6. Les côtes de Catalogne, nor. Cirerior Hifpania: 
Cette partie de l’'Efpagne contient la Catalogne, f'Arra- 
gon, la Navarre & la Bifcaïe , avec une partie du Royaume 
de Tolede. Par. 
L22. Hued:il-Barbar; c’eft le Rabricatus Fluvius des 
anciens; d’autres l’appellent Ardafius ; d’autres Ladogus. 
L2s. Le cap Zaffran , felon les Cartes & Paul Jove: 
Foglieta l'appelle Capo Farina. 
1. 27. Bugrada, /f. Bagrada. Vulgairement Megerada. 
1. 28. Biferte, not. Corneliana Caftra. Le nom moder- 
ne ne fe trouve point. Foglieta croit que c’eft Biferte. Par, 
Pag. 45.1. s. Les ifles Coniglieres, ou Cuniglieres, 
1.28. Nimides, /f. Numides. us 
Pag. 48.1. 30. La Favagnana, if. la Favigliana. 
Pag. $4.l. 22. Ferramolioda, /if. Ferramolino ,.04 Ferramolo. 
Pag. 60. ]. 2. Quatorze. On lit dans les éditions de Pasi[on a 4 
Drouart, treize. 
13. Le 18. if. le 17. 
Pag. 63.L 11. Augufta, ox Agofta. 
L 12. Syracule, o# Saragoufe. 
Pag. 67.1. 23. De Rufpine, o# d’Esfacos. 
L 28. Cyniphe, ou Macres. 
Pag. 68.1. 13. Pantalarée, 4f: Goxzo ou Le Goze. M. Dupuy 
dans ?Ind, Thuani , veut qu'on life, Gaulon. 
Pag. 73.1. 30. Le 16. Août, ou le quinze, fuivant les éditions 
de Pariffon & Drouart. 





LIVRE HUITIEME. 


Pag. 79.1. 19. Zalnoch, #f: Zoinoch. 5 
1 20. La Valachie, 4f. la Tranfilvanie, ' 
Pag.81.l'22. Hubert, 4f: Huber, 04 Hubern. î 
Pag. 82.l. 12. Le 27. Hf le 26. 
L24. Se joignit, ajout. Le premier dé 
Pag. 83.1. 23. Le 16. de Juillec, 4f. le 15. de Juin. 
1 37. Hein. Les éditions de Patiffon & Drouart le nom- 
ment, Henri. 
Pag. 87.1. 13. Gatznellebogen, AJ. Carzenellbogén , ou Cat- 
zenellenbogen, Ppppi 
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670 RESTITUTIONS, 


Pag. 88.1. 22. Huit mille, à y a dans les éditions de Paniffon di 
Drouarr, fepr mille, 

Pag. 93.1. 23. Dontil a été redevable, ajout. jufqu'à prefent. 
P. D: 0. f. 

Pag. 103.1. f De fon nom, ajout. qu'il leur en avoit déja 
donné des marques, puifqu’ Ac. P,.Dv.f 

L32. Par moyen, /f. par le moyen 

Pag. 10$.1. 17. Le 23. lif. le 22. 

Pag. 112. L 12. Et poufié, /f. & toujours poufté. P. D. «. 
L 22. De France, /f. de la France. 

Pag. 137.1. 8. Sechia, 4if Secchia, 

Pag. 119.1. 26. Montauti, os Monracuto. 

Pag. 120.1. 4. Montecohio, /f. Montecchio, 

Pag. 121.1. 1. Turricella, o Torricella. 

Pag. 123.1 10. 1335. Hf: 1327. 

.L22, 1360. Hf: 1460. 

Pag. 128.L 24. D'Offein, /f. d'Offun. 

Pag. 132.1 38. De Dora, 0x la Doire. ; 

Pag. 135.1. 20. Lorraine, ajout, Pour prévenir Le danger, dont 
ce païs étoir menacé, le commandement &c. P. D. 0. f. 

L 24. Et qui, &f. & que. 

Pag. 138.1 17. Le 12. de Septembre, mor. L’Auteur delhift. « 
Géneal. de la Maifon de France, dit que ce Prince naquit 
à Fontainebleau le r9. de Septembre. € 

or, au bas dé la pag. L 2. Seimer, /if. Seimour. 

Pag. 139.1. 4. Cardinal de Lorraine, 4jout. toujours avide de 
nouveanutez. P. * 

Pag. 140. L. 28. Mefencal , ff. Menfencal. 

Pag. 142. La mauvaife intelligence &c. Cet endroit qui 
dans le texte de M. de Thou renferme des conitradiétions 
palpables, a été traduit conformément À une note fenfée 
& judicieufe de Dupuy que nous avons fuivie à la lettre, 

Pag. 143.1. 15. Raoul Vain, /f. le Chevalier Ralph Vane. 

Pag. 144.1. v. Deux freres de la maifon des Suffolck. Henri Brark. 
don Duc de Suffoick & Charles fon frere, Leur mere étoic 
Catherine fille de Guillaume Lord Witloughby d’Eresby, & 
quatriéme femme de Charles Brandon Duc de Suffolck. C. 

L 30. Flamnio, /f. Flaminio. 
L3z. Lombardic, L'éd. Angl, meet, dans la Romagne. 
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CORRECTIONS, &c 7x 
| ed ue 
LIVRE NEUVIEME. 


Pag. 147.1. r. Toute l’Europe étant dans la fituation que nous 
. Yerons d’expofer, l'Empereur &c. P. D. 0. f. 
ù £a 1.3. Gonzague, ajour. aveuglé par fe haine. P. D, 
0. f, 
1.6. La Lombardie, Hf. le Piémont. 
Re 149.1 17. La baffe Hongrie, nommée Proconfulaire, 
. D. 0. f. d. 
L 34 Sclavonie. Valeria, not. M. Valerius Meffla 
Corvinus dompta les Dalmates & les Pannoniens ; & il 
. donna fon nom à la Province , qui eft entre le Drab & le 
Saw , ou Save; & c’eft cette Province que nous os 
maintenant la Sclavonie. Bonfin. L r. Pur. 

Pag. 150.1. 10. Mont Argentaro. Hemus Mons , not. Les tac 
liens l’appellent Catena del Mondo, & Monte Argentaro iles 
Turcs, Balkan ; les Sclavons, Camoviza 3 d'autres, Cofle- 
gnazzo & Kriviczne. Put. 

à L 19. Da Tibifque, ox de la Teiffe, ou Tiffa: 

1 21. Le fleuve Haczak, /f. le Niefter, où même 
auffi l'Oczachow, que Bonfinius appelle Haczak. 

L32. Matifch, c'eft Le nom Allemand. Les Hon 

.… grois le nomment Mares.. 

Ibid. Kerez, on Alt 

Pag. xs s.1. 10. La Dace Méditerranée. M. de Thou compte 
depuis ce tems-là jufqu’à eelui où il écrivoit 800. ans. 

Pag. 152.1. 8. Bude, 4 Offen en Allemand. 

Lo. Martinufe, ox Martinhaufen en Allemand. 

Pag. 155.1. 8. Agria. Les habitans l’appellént Erla. 

Pag. 156. 1 26. Petrowithz, ow Petrowicks. 

L30. FRE ou Szafz-Szebes, ualgd Mullen- 
bach 

Pag. 158. 1. 27. Les cinquante, dif. cent cinquante &c. comme 
on le verra dans la fuite de ce Livre. Pwr. 

Pag. 170.1. 9. Tenant. En même &c. if. tenant en même &c. 

L 16. Avoit creufe, /if: avoient creufé, 
Pag. 177. ne au bas de la page. Dans le Duché de Clery, 


4f: Joli 


Go gle 


672 RESTITUTIONS; 

Pag. 174.125. Vañlahel, 4f. Waffärhel, ou Wafärhely, en 
Hongrois. Les Allemands & Saxons, difent, Newmarch, 

Pag. 178.1 36. Segefwar, 04 Scheizburg, 

Pag. 180.1, 26. Tergawisch, os Terwisch. 

Pag. 182.1. 24. Marifch, Marons, o4 Merifch. L'édir. d'Angl, 

‘ met, le Marofch. . 

Pag. 184.1. 35. Aramas, ow Aran, 

Pag. 200.1. 23. Flug, 4f. Plug. 

Pag. 204.1 21. A condition, if: Mais ils ne les prirent qu'à 
condition &c. P. D. 0. f. 

Pag. 206.1 rr. Brentius, ou Brentzen. 

Ibid, Maxbarch, ow Marbach. 
Pag. 207.1 20. L’Adice, où l'Adige sen Allemand, l'Etch. 
L24. Le 26. d'Avril, Hif. le 26. de Mars. 

Pag. 208.1. s. Efpagnols. On trowve enfuite dans les éditions de 
Patiffon & de Drouart, ces paroles. Après avoir expofé ce 
qui regardoit le Concile ; paffons maintenant à la guerre 
d'Allemagne, 





LIVRE DIXIEME. 


Pag. 209.1. dern. Meulnhaufen, 4f: Mulhaufen. 

Pag. 217.1 30. Duenckefpiel, Dinckefpuhel, ox Dunckelfpiel 
Jbid. Nordlingue, 04 Nordlingen. 
E 28. Mekelbourg sen Allemand, Meklenburg. 

Pag. 220.1. 13. Trufchés, 4f. Truchfes. 

Pag. 221.1.36. Zierte, 4f. Zirle. 

Pag. 224.1. 2. Duber, 4f. Dauber, o# Tauber. 

Pag. 225.1. 6. Avec &c. On hfoit dans Pédition de Patiffon. Et 
cette Diane de Poitiers, dont nous avons parlé, qui crai- 
gnoit &c. P. 

Pag. 226.b 14. d'Enghien, d'Enguien, os d’Anghien. 

Pag. 227.1 9. Des Clavelles, de Sclavoiles , o# d'Efclavolles, 

Pag. 228.1. 20. Gonor, 4f. Gonnor. 

126. Le 28. de May. Suivant la correétion de 
M. Dupuy, ce fut le 27. d'Avril. | 
Pag. 232.1 8. Vaulges, if. Vofge. 
l. 12. Saverne, o4 Zaberne, 
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CORRECTIONS, &e. «2 


Pag. 234. 1 6. Enffcheim, «4 Einfchem. 

Pag. 236. L 9. Du Saar ; c’eft le nom Allemand , autrement 
la Seille ; 04 la Sare. 

Pag. 238.1, 11. Solieuvre, ox Soulieuvre. 

Ibid. Eftain vers Danvilliers , o# Eiftan fur Danvil« 

: fiers, felon la Popeliniere & Rabutin. Pur. 

Pag. 239.1 17. Gillon, ner. Gilon mourut à Soiffons Gouver+ 
neur pour les Romains ès Gaules, l’an 480. vivant encore 
Childeric ; duquel le fils Clovis défit Siagrius fils & fuc- 
ceffeur de Gillon lan 484. & abolit l'autorité des Romains, 

| Pur. 

Ê Ibid, M. de Thou s’étoit trompé en cet endroit, il 
avoit mis 10, Clovis ; pour Childeric. 20, Ochon 11. pour 
Henri L. 3°. OthonIIL pout Othon I. Ces erreurs ont donné 
occafion à M. Dupuy de faire cette remarque. Il y a faute 
en cet endroit; car il y a près de 8o. ans de diftance entre 
ces deux Empereurs : &il y auroit plus d'apparence que ce 

* fut OthonI. Empereur, & Loüis IV. Roi de France, fils de 
Charles le fimple, de l'abfence ou prifon duquel Othon 
s'étoit prévalu. Pur. C’eft fur cette note, qu'on a tâché 
de réformer le texte, & de le rectifier dans notre Tra- 
duétion. 

Pag. 240. 1. 36. Chefle , cm Chier. 

Pag. 242.1. 8. Haulcour, ox Haultecour. 

Pag. 243. 1 26. Conflans, 04 Conflant. 

Pag. 249.1. 13. Le Mayn, ou le Mein. 

* 1 29. Eyftat, ox Eychftadt. 

Pag. 252.1. 3. Leur ayant fuccedé, not. Et néanmoins la mai- 
fon d'Autriche avoit poffedé déja l’Empire avant celle de 
Luxembourg; & même Albert qui eft ici mis après Henri 
VIL. & Charles IV. quoiqu'il vêcur devant eux. Pr. 

Pag. 254.1. 31. Le 22. #f. le 20. de Juin. 

Pag. 263.1. 5. Plawe, ex Plawen, autrement Plawifchen. 

L 30. Depuis peu, Hf: alors. Cela fe juftifie par les 
Livres précedens. Pur, 

Pag.272.1.31. Et la Pannonie, ff. & les Gouvernemens 

voifins. ‘ 


Pag. 275.1. 4 Javarin, 04 Raab. 
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e7£ RESTITUTIONS; 





LIVRE ONZIEME. 


Pag. 277.1. 3. Dragoniera, o Dragonero. 
L 37. Etles Efpagnols fe retirerent, ox & Sande fe 
retira. P. "D. o. f. 
Pag. 279.1 26. Goife de fainte Maure, os Golfe d’Arcadie, 
L dern Crotone, Cotrone , ox Cortone. 

Pag. 280. L 2. De la Colone, ox de la Colonne. 

L 9. De fept heures en fept heures, ou fuivant Les 
© édivions de Patiffon @° de Drouarr , de fix en fix heures. 
P. D. 0. d 

Pag. 282.1. 2. Ambafñfadeur du Roi, ajowt. à Venife. 

Pag. 285.1. 24. Bargello, 64 Barigel. 

Pag. 286.1. 28. Au nom de la ville, 04 bien par l’ordre d’Ala: 
ba. P. D. 0. f. 

Pag. 291.1. ». A Schilaci, not, M. de Thou met au-deçcà du 
détroit de Meffine le cap Scyfaceurs , vulgo Schylaci, quoi- 
qu’il foit par-delà : & lui-même au commencement de ce 
Livre l'y mer entre le cap des Colonnes & Spartivento : 
partant il femble qu'il doit y avoir dans le texte au lieu 
de Scylaceum , Scaleum ou Scaleam, vulgà Scalea, qui eft au- 


deçà du Fare de Meffine, & eft fuivi de Policattro & du 


capo-di-Palinuro. Pur, 
1 9. Procita, ow Procida. 

Pag. 292.1 14. Golfe de Lyon, a/iès Golfe de Narbonne: 

Pag. 297.1 34. Chieri, os Quiers en François. 

L37. Trotto. Boivin de Villars dans fes Memoires 
p. 260. l'appelle Torto. 
Pag. 299.1. 2. Caupegne , ox Caupenne. 
Pag. 300.1. 6. Holi, ox Holle, ox de Holen. 
L2r. Sirques, dif. Kirchen. 

Pag. 301.1. 9. Au fujet du païs des trois Evêchez, fau fujet 
des droits que les Rois de France prérendent avoir fur ges 
trois villes de Lorraine. P. D. o. f. $ 

Pag. 302.1. r. Strasbourg, ajour. Spire. 

Pag. 303.1. 33. Le Lepreux, /f. le Preux. 

Pag. 304.1. 30, Pont de Bar, Âf. Pont des Barres. 

Pag. 307, 
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CORRECTIONS, ke. (21 


Pag. 305.1. 17. Porte à Mezelle, o porte de la Mofelle. 
ag. 306.1. 22. Suaube, 4f. Suabe ; en Allemand Schawben, 
L29. Bretta, o4 Bretten. 

Pag. 308.L dern. 8çr. 4f. 841. 

Pag. 309.1. 4. Amalard , 04 Amelard, Almalard. 

1.9. Floranges, o# Florenge. On lifoit dans les édi. 
tions de Patiffon &r de Drouarr, Rorange. P. D. 0. 
L37. Pà, 4f. dù. 

Dag. 311.1 30. À la fin du mois, 4f: au commencement du 
mois d'Oétobre. 

Pag. 312.1 32. Jufqu'à Pontifroy, 4f: jufqu'à celle de Pon- 
tifroy. 

Pag. 313. L 30. Maligny. La Popeliniere p. 39. l'appelle Ma- 
rigny ; & dit qu'il étoit Picard, & de l'ancienne maïfon 
de Salezart. € 

1.38. L'Amiral, lift Lamoral Comté d’Egmond. 

Tag. 314.1 33. Pere & fils, ajour. qu'il avoit profcrits, com- 
me nous l'avons dit. P. D. 0. f. 

ag. 315. L 1. Le pont de S. Vincent. Rabutin & la Pope- 
liniere mettent, le port de S. Vincent. C. 

L 26. D'Aguerre , os Daguérre. Rabutin met des 
Guerres. € 
. L29. Vis-à-vis Pontifroy & la porte aux Maures; 
lif vis-à-vis la porte de Pontifroy & de celle aux Maures. 

Pag. 316.1 23. 1443. Ou fuivant le MS. du Roi dr les édirions 
de Patifon &r de Drouart, oëlavo 1448. 

Pag. 319. L 9. D'Oétobre, Hf: de Decembre. 

Dag. 322. 1. 26. Sonfang , ajout. “ À l'abri furtout de la juftice 
» de notre caufe, qui eft pour nous comme un mur dai- 
> rain, quels efforts ne fommes-nons pas en érat de re- 
> pouffer ? Affoibli par tant de combats & de forties, où il 
» a prefque toujours eu le deffous, par les maladies con- 
> tagieufes, & [a rigueur de la faifon, par Les pluïes, par 
= la gelée & par la faim, qui ont achevé d’épuifer fon ar- 
» mée, notre ennemi oferoit-il encore fe promettre de 
» nous faire trembler? Croit-il pouvoir venir à bout avec 
= des troupes délabrées & accabiées des fatigues d’un long 
> fiége, de ce qw'il n’a pu executer à la tête de routes fes 
> forces ? Suivi d'une armée auffi nombreufe que celle que 

Tome IL, Qaaq 
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#76 RESTITUTIONS, 


= nous voïons il y a quelque tems répanduë au pied de 
= nos remparts, il n'a pu forcer une poignée de foidats ren 
= fermez dans Landrecy ; efpere-t'il réduire par la force de 
= fes armes la fleur de la nobleffe Françoile, ces iMuftres 
» Princes du fang de nos Rois, qui combattent aujourd’hui 
» pour la défenfe de ces murailles? I} n’a pu conferver les 
» Places qu'il poffedoit dans le Luxembourg ; comment 
» ofe-t'il fe later d’emporter les nôtres ? Craindrons-nous 
+ les arraques de ceux qui n'ont pu foutenir nos forties? 


# Seront-ils plus redoutables pour nous, forfque nous les , 
» verrons monter à la bréche, que lotfque nous les forcions k 
> dans leurs lignes & dans leurs tranchées ? C’eft doncici, f 
» Meflieurs, & mes compagnons c’eft fur le haut de ces Ë 
= murs foudroyez , que nous devons attendre l'ennemi de 


» pied ferme. Déja l’ardeur que je remarque répanduë fur 
‘» vos vifages, femble me répondre de cette préfence d’ef- 
>» prit & de cette fermeté d'ame, qui vont nous être né. 
>» ceffaires ; & dès-lors j’ofe me promettre que nous allons 
. _» triompher des triomphes mêmes, dont nos ennemis fonr 
» parade. Qu'ils ayent feulement l’imprudence de nous at- 
» taquer: devenus le jouer de la fortune fur laquelle ils ofcng 
>» compter, ils trouveront aujourd'hui par nos mains la mort 
=» qu'ils nous avoient préparée, L'unique chofe que nous 
= ayons à craindre , c’eft de trouver une propre défaire dans 
» la viétoire qui nous eft offerte. En effet, le défefpoir porte 
> aifément à courir opinjâtrément à la mort. On trouve une 
» efpece de gloire à ne pas ménager fon fang pour répandre 
» celui de fon ennemi. Ne méprifons donc pas des enne. ÿ 
» mis d’ailleurs aflez méprifables. Combien de fois le dé- r 
= fefpoix n'at'il pas ranimé la valeur des vaincus, & arra- 
# ché des mains du vainqueur peu prudent les viétoires ; 
» les plus aflurées ? Nous préferve le Ciel qu'un fi grand 
» malheur arrive ! Et que ne devrions-nous pas appréhen- 
=» der en effet en pareil cas d’un ennemi, qui animé de 
> fureur & de rage cherche moins la gloire de vous ré- 
» duire, que lé plaifir de vous punir, & qui court moins 
» à la viétoire qu’à la vengeance? A quekearnage ne de- 
= vrions-nous pas nous attendre? Que de fang nous ver- 
» rions couler ! Après tout comptons pour rien natre vie: 
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CORRECTION S,kc. 7? 


= mais quelle honte pour nous de voir un vieillard forcer 
» une fi brillante jeuneffe, un Prince moribond marcher 
» fur le ventre à des troupes floiffances, un conquérant en 
» litiére difpofer en vainqueur de tant de braves gens, que 

. » je vois fous mes yeux les armes à la main ! Lâches que 
» nous ferions, ne mérirerions-nous pas encore d’être re- 
» gardez comme des traîtres infidéles au Roi & à notre pa- 
trie, que nous aurions livrée par notre faute à fon plus 
» cruel ennemi? Courage donc &c. P. D.o.f. d. 

Pag. 323.1. 15. Quelques jours après, /f. le 18. de Decem- 
bre. MS. Reg. 

Pag. 325.1. 20. De Vidame, 4f. du Vidame. 

Pag. 326.1. 27. Vede. Wede, Weda, os de Weide. 

1. 34. L’Ecriture Sainte, ajour. Cette fcience paroit 
aujourd’hui à bien des gens s'éloigner de la vraïe & fo- 
lide pieté, & avoir été inconnuë aux anciens Peres. Ce 
qu'il y a de conftant, c’eft qu’à force de recherches inutiles 
elle gâte fouvent les plus grands efprits ; qu’elle enfle le 
cœur , au lieu de le rendre meilleur ; & que le levain de 
certe nouvelle école en nouriffant l'amour propre, fait 
mébprifer le prochain, & éteint cette charité fraternelle, qui 
ne s’entretient dans la fociété que par une vraïe humilité, 
& par une conviction intime que chaque particulier a de fa 

‘propre baffeile. AS. Reg. 

L 37. Sur l'autorité des Canons, if. des Livres Ca- 
noniques, & de &c. 

Pag. 327. ro. Depuis cinq ans, ajoutez : lorfqu'il fut obligé 
de quitter Nuremberg. L 

1 25. Engelheim, on Ingelheim. 

1.26. A Bâle, o# à Heidelberg. P. D. 0. f. d. 

L 28. Juftinge, ow Juftingen. 

L dern. Benevicius, o# Binewitz. 

Pag. 328.1. ro. Au mois , if. le 10. de Février. Ou fuiuant 
l'édition de Pariffon, le 11. 
Pag. 329.1. 7. & 13. Clement VIIL ZÆf. VI. 

L23. Le trente-uniéme Livre, 4f. le quarante- 
uniéme Livre. 

L 28. Valladolid , nor, Pincia Varcæorum. Partie de 
la vieille Cañille, Pur. 

Qaaa à 
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678 RESTITUTIONS, 
Pag.329.1.31. Lebrixa, nor. Nebriffa , ville de l'Efpagne 
Betique, que nons nommons l’Andaloufie , appellée au- 
jourd’hui Lebrixa. Tarafala nomme Nebrixa o# Nebrija. Pur, 
Pag. 330.1 18. Où, 4f. d'où, ou bien par où. 





LIVRE DOVZIEME. 


Pag. 335.1. 10. Koningftein, ox Konigftein. 

. Ibid, Haafe , ox Hafen. 

Pag. 336. 1.24. Au premier jour de, if. au mois de Janvier. 

Pag. 337.1. 11. Menden, 04 Minden. 

Pag. 340. J. 21. De Barben , ox de Barby, mor. Wolfang I. 
Comte de Barby éroit à cette bataille : mais il n’y fut pas 
tué ; car quatorze ans après, dans la deuxiéme guerre ci- 

-vile de France, il amena au Prince de Condé quinze cens 
cavaliers, qui avoient fervi au fiége de Gotha. Z’oyez Reuf- 
ner. Genealog. Auëluar. p. 72. C. 

Nous ferons ici obferver au Leëteur que ce font peut- 
être deux perfonnes differentes : car M. de Thou dit Barra- 
benfis, que l'Index traduit, Barbn ou Barben; & l'Auteur 
de la note précedente dit, Barbienfis, que le même Index 
traduit, Barby. 

Pag. 341.1 16. Dans la citadelle de Berling, mor. L’Editeur 

. Anglois met:in Perlini ver arce. On ne trouve aucun 
lieu appellé Berling, o Perlin. Seroit-ce Berlin ? Mais 

. pourquoi la ftarmë du jeune Maurice depuis peu Eleéteur 
“de Saxe fe trouveroit-t’elle dans la citadelle de Berlin, 
ville Capitale du Brandebourg ? 

Las. Seifters-haufen, ox Sivershaufen. 
129. Frybourg, lif: Fryberg ou Freyberg. 

Pag. 346. L 29. Le 3. de Seprembre. Il y a dans le rexte Latin 
III. Non. Septembreis ; mais les dattes précedentes nous dé- 
terminent alice : LIT. Non. Offobr. & ainfi à traduire : le cin- 
quiéme d'O&tobre. Il n’y aura plus alors de difficulté pour 
placer tous ces évenemens. 

L2r. Weinmar, ox Weimar. 

Pag. 349.1. 2. De Binecour, os de Binicour , astremmt de 

Bugnicourt, A 
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CORRECTIONS, &c. 639 
Pag. 350.1. 3. Charles d’Hallewin , ajour. Le Vicomte de 
Martigues qui affifta auffi à cette expedition , /e/on lédirion 
. de Patiffon. 
Pag. 35 r. 1. 10. Saint Roman, 04 S. Romain. 
no 352.1. 2. Ouarty, 04 Ouartis. 
13. Le Marquis de Baugé. On lis dans l'édition de 
Pariffon, Martigues. P. 
Las. Henri, ajout. VIIL 
Pag. 353.1 38. Au er le Maigny. L'édition de Patifflon met, 
Martigues. 
Pag. 355.1. 13. Les Forts de Beauquefné, if. le Fort de Beau- 
quefne. 
L33. Sept cens, # MS. du Roi met, douze cens. 
Pag. 358. Not, au bas de la page 2. col. L. 6. Gavre, /f: Gaure. 
Pag. 359. L 23. Le 21. ou le 20. fuivanr les éditions de Pa- 
tion & de Drouart. 
1.28. Auchi-le-Chäreau, ox Auxy-le-Château. 
Pag. 362.1. 6. Campagne de Rome, /4f: Terre de Labour. . 
Pag. 370.1. dern. Septembre. Les éditions de Patifon & de 
Dronart mettent, O&obre. P. D. 0. 
Pag.371.L 7. Quatre mille, 4f: quatre cens. 
1. 3. San-Michele , 4f. San-Miguel. 
Pag. 374. 1. 3. San- Germiniano , dif. San-Geminiano. 
e 375.1. dern. Neufans, nor. O&tavian Fregofe ayant traité 
avec le Roi François IL. qui vint à la Couronne l'an 1515. 
. fut créé Gouverneur perpétuel des Genois : mais Genes 
ayant été prife par les Impériaux en 1522. ne retourna en 
l'obéiffance du Roi qu'en 1527. lorfque Lautrec alla en 
Italie pour délivrer le Pape. Par conféquent Oétavian ne 
peut avoir gouverné neuf ans entiers, ni jufqu’à la bataille 
de Pavie 1525. Pur. 5 
Pag. 376.1. x1. Trente-fix, /f: vingt-fix. 
Pag. 377. k 2. Mariano, if. Marciano. 
Pag. 380.1 36. Le Port, /f: le Golfe. 
Pag. 383.1. 4. Navilreres, /f. Naviheres 04 Navieres. 
Pay. 385.1 12. Halfeld , /f. Salfeld. 
Ibid. Jean Mullern de Konigsberg , {if Jean Muller 
dc Koaingshofen en Franconie. C. IL eftplus connu fous 
le nom de Regiomontanus. 
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680 RESTITUTIONS,: 


Pag. 385.L 30. Pifen , 4f. Pilfen. 


Ldern, Olmunrz, 4 Olmurz, 


Pag. 386.1. 18. Le fecond jour de Juin, A. le quatriéme jour 


de Juillet. 


Pag. 399. L 8. Rolexane, /;f. Roxelane. 





LIVRE TREIZIEME. 


Pag. 405.1. 14. Trentsquatre, On hr dans l'édition de Londres, 


2 


P 


P 


vingt-quatre. 

+ L 37. Selon la coutume, mar. Quoique le Roi d’Ans 
gleterre ait rendu le dernier foupir; il n’eft regardé com- 
me mort, que lorfque fon corps ef inhumé. I eft fervi 
de la même maniere, que s’il étoie vivant ; & fes Officiers, 
principalement les douze Gentilshommes de la chambre, 
font auprès du mort le même fervice qu'ils faifoient de 
fon vivant. € 

ag. 406.1. 1. Hund{on. On bfois dans les éditions de Païiffon &. 
de Drauart. Ewardben à vingt-quatre miltes de Landres, 
dans la Province d'Effex &c. P. D. 0. 
1. 9. Elle amiva, ajonr. dans le Comté de North 
tolch; & delà fe retira au château de Framingham. C. 
E24 De Flour. Jules Ravilio Rofto appelle ce ch4- 
teau Fra. Luc Comile (pag. ss.) l'appelle à plus jufte 
titre Sion. Cette maifon qui eft à fepr milles de Londres, 
fitute fur la Famife, apparteoic au Duc de Sommerfer, 
Lorfqu'il eut été condamné, comme criminel de Éeze- 
Majefté, elle fut confifquée au profit du Roi; & Edouard 
VL. en fit préfent au Duc de Northumberland, €. L'Edi- 
teur Anglois nomme ce château Sion-Houfe. 
ag. 408. ]. 26. Edwardben, if. S. Edmunds-bury. 
L32. A dix lieuës de Londres. Le Larin met, À 
vingt milles. 17 faur lire quarante-quatre milles. €. 
ag. 414. L 22. Ganden, /f. leChevalier Thomas Cheyney, 
Lord Warden {ou Gardien) des cinq Ports, nor. Ravilio 
Rofo d’où ce lieu eft pris, l'appelle Milord Vauden: if 
devoit dire, Milord Warden, qui eft le titre d'ane charges 
quoique M. de Thou le prenne pour le nom d’une per- 
fonne, C 
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CORRECTIONS,&c 681 


Pag. 415.1. 32. La veuve, Anne fille du Chevalier Edouard 
Stanhope de Shelford. C. 

L 33. Tunftall, o4 Tonftal. 

Pag.418.L 17. Jean & Henri Gate. Effacez Jean ; car Jean 
avoit éré executé après Dudiey : il ne reftoit que Henri, 
qui fut élargi avec André Dudley. 

Pag. 420.1. 17. Shropphire ; o# Shrewsbury. . 

Pag. 421.1. 13. Democh, /if. le Chevalier Leonel Dymoch, 

Pag. 423.1. 2. Né de la fille &c. Dans les éditions de Patiffon 
S de Dronart, né de la fœur d'Henri VIL P. D. 0. 

Pag. 424.1 27. L'Amiral, 4f. Lamoral. 

Pag. 425.1. 34. 1543. On lit dans Pédition de Londres, 1542. 

Pag. 426.1. 9. Cornouaille, ow Cornwall. . 

L 31. Le pont de la. Effacez la. 

Pag. 429.1. 38. L’innocence, ajour. l'innocence intérieure de 
l'ame ou du cœur. P.* 

Pag. 430.1. r9. Le 22. Suivant Pédition de Londres, le 21, 

L22. Laski, if. Jean Laski 

Las. Rerira, if. retira. 

1 26. Emden, 0 Embden. 

1.29. Morifin, 04 Morifon. 

Pag. 431.1 24. Avec les Theologiens de Cantorberi, /f. fe 
don Godwin , avec les Theologiens de l’une & l’autre Uni- 
verfité. 

Vag.432.l. 29. Avec François Ruffel, Comte de Bedford, 
garde du Sceau Privé, & Guillaume Pauler Marquis de 
Winchefter, grand Tréforier. C. 

130. Jarretiere , ajoutez : ils éroient accompagnez 
de plufieurs Seigneurs, comme Stranger , Makraverfl & 
Weftin, Maîtres-d'Hôtel de la Reine. P. 

Pag. 434.1. 13. Sa chrétienté, if: la chrétienté, 

Tag. 436.1 2. Le Vicomte de Montagu. Antoine Brown Vi- 
comte de Montacute. C. 

L 4. Gravefinde, on Gravefend. 

Pag. 439.1. 25. Konigsberg, Af. Konigshotfen , c# Konigsho« 
ven, en Franconie. : 

Pag. 440. l. 1. A caufe de &c. Lif. parce qu'il lïffoit des en- 
fans bien differens de lui. P. D. 0. f. d. 

Tag. 443. Lo. Juillet. Suivant l'édition de Londres, Août. 
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682 "RÉSTITUTIONS, 


Pag. 446.4 12. Le 28. de May, /if. le 27. MS. Reg: : 
L 17. De la vie de Jean Friez &c. /if. de la vie de 
Jean Wild (en Latin Ferws } Cordelier, qui fur choifi pour 
prêcher &c. 
1. 29. Hinfelle, Zf. Haynzell. 
1.32. Portis, Portius, o Portio. 
ag. 447.1. 14. Ghelen, ou Geflen, hf. natif de Boheme mou 
rut à Bâle. Edir. Angl. ù 
L 33. 11 fut inhumé &c. /f. Enfin Jules IL. nomma 
Franchini à l'Evêché de Ma & de Populonia,en Tof- 
cane. Il mourut revêtu de cette dignité ; & fut inhumé &e. 
Edit. Angl. : 
Pag. 449.1 28. Barlemont, Barlaymont, ox Berlaymont, fui- 
vant quelques monumens de cette famille, dont il eft fi 
fouvent fait mention dans cette hiftoire. . 
1.32. Bains, Balneis, om Bins , Bincii , felon Pédition 
.æAngl. 


Pag.453.1.6. Mola, Éf. la Mole. 

Pag. 456.1. 2. Maubeuge , nor. Toutes les éditions Latines ; 
même celle de Londres mettent Aue/nes. M. Dupuy a re- 
marqué que c’étoit une faute. Avenes (dit-il) eft fife fur 
Ja Sambre, & eft à quatre lienés de Landrecy, qui eft ft 
l'Hepre. Nous avons cru que pour reétifier le texte , il fal- 
loir mettre Maubeuge, qui eft en effet fitué fur la Sambre 
à quelques lienës de Landrecy. : 

1.9. Marimont, 4f: Mariemont. 
1 35. Quatre compagnies, ou fuivans Pédition de Pa- 
riffon , trois. - 

Pag.459.L 15. Leva le fiége, Hf. décampa. 

Pag. 462. 1. 13. De Sault-Tavanes , 0 de Saulx-Tavanes. 

Pag. 464.1. 6. d'Auchy, o# d’Auxy. : 

, 23. Theodore Unterwal, if. Thierri Underwal. 

L27. Vers, /if. Nevers, . 
1.36. Dans des &c. /if: dans fes retranchemens qu’il 
avoit fait encore fortifier &c. de 

Pag. 466.1. 10. Sept Cornertes. Les éditions de Patiffon @° de 
Drouart mettent, trois. P. D. o. f. RE: 

128. Montcarré, if. Montcavré. 
Pag. 467.1. 28. Auchy-le-Château, /f. Auxy-le-Chäteau. - 
Pag. 468, 
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CORRE CTiI DNS, cs 
Pag. 468.17. Manquoit des:#f:manquoi de, : ” ve 
1.26. Fontanier, /f:. Fontenay. : 
Pag. 469.1. 2. L’onze, if. au fepr. , 
Pag. 470. L 20. Le dix, 4f. le huit. ©: :.!: N 
Pag. 471. L 5. De Platon, ajout. Il difoit que comme les Rof- 
tes racontent , que pour punir la fierté & linfolence de cet 
Androgyne, Jupiter l’avoit fait partager , de même Le plus 
fage de tous les Princes voyant que le Parlement pañoit les 
. bornes de la modération qui lui étoient prefcrites , avoit 
jugé à propos de le divifer. Il ajoutoit même qu’au cas qu'il 
continuât à s'oublier, de femeftre on pourreit-bien le ren" 
dre trimeftre ; qu’on le réduiroit même à yn mois & démi, 
& peut-être à un mois ; enforte qu'on pourroit dire alors 
avec raifon, que la lune gouvernoit les Magiftrats, comme: 
. elle régle Les mois, Enfin l'autorité &c. MS. Reg. 
Pag. 472. L. 8. Le 28. de Novembre, dif. le 29:d'O@obre:. 


, ù Hs - ET 
LIVRE QUATORZIEME. 


Pag. 474.1 3. Cherafco, Chierafco , 04 Quieras. 
Pag. 475.1 9. Sort, if. fort. 
Pag. 478.1 s. Montacuti, os Montauti. 
Pag. 480.1 14. Cella, 4f. Colle. 
Pag. 482. L 12. Lucigliano, Hf. Lucignano. : : 
Pag. 483. L 18. L'Adelantade de Çanarie. Sandoval le noms. 
me Alfonfo-Loüis de Lugo Gouverneur de Tenerif. 
Pag. 485: 1.2. Valfenera, ox Valfenieres, 
1.38. Valdombra, 04 Valdambra. | 
Pag. 487. 1. dern. Des Turcs établis à Sienne ; Af. des Turchà 
citoyens de Sienne. 
Pag. 491. L 10. Le Port, if. le Pont. - 
Pag. 493.1. 23. Cinquante, Hf. cinq cens. 

L25. Dans Montepulciano & Valliano, /if:: dans 
Valliano, Foïano, & autres Places au-delà .de la Chiana, 
conformément à ce qu'a écrit Adrjani, Pur : 

Pag. 494.1. 3. Gaïazzo, dif. Cajazzo. 

8 L 25. Gighiaf, /f. Gighiofa., 

Lag. 497. 1. 7. Portercole, ox PortoÆrcole, : 
Tome IT, | Rrrr 
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a? “RESTITUTIONS,? 
Pag. 497. L 14 Afie, ajout. On l'attendoit de jour en jour avec: 
cinquante galéres. P. D. 0. f.. | 
Pag. 498.L 27. Muriano, 4f. Buriano. 1- 
Cet endroit eff obfcur. ; on'-peut le rendre plus clair en. 
es : Mais ayant appris qu'Alexandre Bellincini de Mo-: 
- dene arrivoit, & craignant pour Gavorano que ce Genéral 
feignoit de vouloir affiéger , il quitta cette entreprife & 
 s'éloigna de Buriano. Bellincini profitant de l’occañon, y 
! vint auffi-tôt ;.& munit cette Place de vivres & de fol- 
* dats. i 
Pag. 499.1. 22. Sangufmé, 4f. San-Gufme. ' 
L23. Effacez : & Ancaïano. 
L2ç. Ancaïano , Éf. Ancajano. 
Päg. 500. [. 1 Gaïerano, Hf. Gaëtano. 
. E21. Ajazo, hf. Ajazzo. Quelques-uns penfent que: 
c'eft l'Urcium de Prolemée. D. f. : ; 
Pag-s01.128. Rofermini, 4f. Roffermini. 
1 29. Alidoli, 4f: Alidofi. 
Pag. $02. 1. 37. Sienne , ajout. delà ces troupes fe rendirent. 
au camp de Marignan. P. D. 0. f. | 
Pag. $03.1. 18. Diacceto, 0 Diaceto. 
Pag. 504.1. 3. Voltera, 4f. Volterre, 
Pag. so5.1. 15. Fabiane , if. Fabriano. 
Pag. 506.1. r. Rondini, Æf. Rondinini. 
L2s. Mariano, dif. Moriano. 
Pag. s07. L 20. Dix-huir milles. Ou fuivant Pédirion de Lon- 
dres , vingt-huit milles. ! 
Pag. s ro. l. 17. Qui a lui-même, /f. quoiqu'il ait lui-même 
&c. 
Pag. $r1.Lr. Juin & Juillet. L'édition de Londres met, Juillet 
& Août. , 
Pag. 522.1. r$. Aurelle , #f Aurele. k re 
1. 33. S. Ederine Evêque de Florence , /i/: Evêque- 
‘ de Rome. + AN : | 
Ê E 34. On fit en cette ville, if. à Florence. 
Pag. 531.1 3. -Alphonfe, 4f Aponte. : 
Pag. 535. L 17. Dans la ville. Orez ce qui [uit , ér Hf. Les Alle. 
mands qui étoient de garde, au lieu de s’oppofer à l’en-. 
nemi, tournent leurs armes contre les habitans qui vies 
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ne ÉÉTRRS 


CORRECTIONS &c: CS 
hent à léur fecours, & ne tardent pas à abandéoaer leur 
pofte. Les Siennois prennent leurs places &c.' 

Pag.536.L 11. Blaccons, 4f. Blacons, &° ailleurs. . 





LIVRE QUINZIEME, FRE 
se. ee OÙ de Pi mn LUE et Men 
Pag. s4r.1 38. Taberna, if: Taverna. 
Pag. $42.L. 26. Pacheco, o# Paceco: -: ‘15 : 
Pag. s43.L 33. Polrino ; Polérino, Poérino: : 
Pag. 547.1 14. Santia, 04 Santjà, hi vote st 
. 136. De Périgord, #f. de Quercy, Suvanr Pédition 
de Drouart 8, ; ù 
Pag. 564.1 15. Apprehendat ; /f. Apprehenda, 
132. De Pezero, kf. de Pefaro. ut 
133. De Brefce, ox de Brefcia.: ë 
Pag. 566.1. 23. Du Cardinal Rainuce &c. I y avoir dans les 
- éditions de Patiffon & de Drouart : du Cardinal Alerandré 
Farnefe, foutenuëé des Cardinaux Guido Afcagne Sforce, 
& Rainuce frere d'Alexandre. C’éroit une ‘erreur qui a été 
corrigée depuis par M. de Thou. 
L26. Marc, &f. Mare, ou Marie, près Calais. : 
Pag. 576.1 7. Chieti,.o4 Theata, ajout. C’eft de ce lieu;ou 
de la tranquilité apparente qu'ils affeétoient , que les Peres 
Theatins ont été appellez en langue vulgaire Chierini P. 
L 22. Clement VIIL #f. VIL ae 
L23. Caïctano, Af: Gaétano , & ainf partout ail. 
: deurs: : ve 
| L24 Contigliario, lif. Configlieri. 
Pag. 577.1. 27. Pefcaro ; kif. Belcato. 
Pag. 579.1. 30. Pionniers , ajout. Je crois qu'il eft à propos de 
Eu ici fous les yeux du Lecteur le plan de certe Place, 
. D.0. : rÉ3 - 
Pag. 584.1. 21. Salvatore, /if: Salvadore. 
L 34. La Dorie Baltique, if: la grande Doire, 
L3s. La petite Dorie, 4f. la petite Doire, 
| L38, Va perdre, bif. va fe perdre.. 
Fe 586.L 15. Vingt-cinq pieces , f: trente-cing. MS, 
L Regeli HS PES fe ue RE 
Fe Rrrri 
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Pr :RÉSTITUTEONS, 7 

Pag. 817. Bedaine, de More ou de: Dee fi 

Pag. 590.1.33. Le vingr-an, Gif le vingt. : : 

Pag. $93.L 10. Alaba, ff Alava. PR eh AE 
_. L27. Millord, o4 Millard. 





LIVRE SEIZIFME, 

Pag. 607.1. 34. Lui en avoient, f. lui en avoit. 

Pag. 6rs.L is. Des-appels , les éditions de Pæifon &. dé 
Drouart 8°. ajour. des défenfes. 

Pag. 620:1. 7. Le Vicomte Monfignorino, 4 fe Vifconti, dir 
Monfignorini. 

L 10. Pour fe défaire du Vicomte, {f. pour ses 
défaire. 
1 26. Du Vicomte, #f: de Vifconti, 
d E34. De Leve, ou de Leyva. 

Pag. 623.1. 34. 63. ans, if. 93. ans auparavant , celte 
en 1462. 

Pag. 627.1. $. Dans la Champagne, ajour. Et comme le bruit 
fe répandoit que le Duc. : lAlbe étoit arrivé dans le Mila- 
nez, & qu'il avoit deffein de jeter du fecours dans Vul- 
piano ;le Roi penvoya 4000. Suiffes, quelques cornpagnies 
d’Allemands, & 400. Gendarmes , pour renforcer l'armée 
de Briflac, dont nous avons déja rapporté les heureux fuc- 
cès. P. D. 0. f. 

L2s. Le Maréchal Roffem. Effacez, le Maréchal. 

Pag. 628. Note , 5. lieués , /f: environ 4. lieués, 168a.'kf. 
1587. 

Pag. 630.1. 16. 14. de Juin, bif. 16. de Juillet. 

Pag. 635.1. 16. Sur la fin de Juillet, 4f: fur la fin d’Août. 

Pag. 637.1 21. D'Enery. Cef ainfi que Pappelle M. Dupuy ; 
mais la Popelinicre pag. 67. mer, château Emery. C. 

Pag. 639.1 17. De l'Empereur à Bruxelles, 4j. Ce Prince 
qui avoit déja abdiqué YEmpire & tous fes autres Etats, 
penfoit à fe retirer en Efpagne. Nous en parlerons plus 
au long , lorfque nous aurons rapporté ce qui nous regar- 

. de. P.-D. 0. f. 

Pag. 644.l.2. L'annoblit , ajowr. Peu de tems après Jafte 
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CORRECTIONS, &c 637 
Jonas, né à Northanfen (dans la Thuringe ) mourut dans 
fon année climatérique à Eifzfeldt où il enfeignoit. Ilavoit 
été chargé de l’éducation des enfans de l’Eleéteur Jean 
Frederic de Saxe ; & il ne les avoit point abandonnez dans 
tous leurs malheurs. Jonas fut un des difciples des plus 
affe&tionnez à Martin Luther, qui rendit, pour ainfidire, 
le dernier foupir entre fes bras. P.* 

Pag. 645.1. 18. Expofé à la vüë de tout le monde pendant 
quinze jours, if. Expofé à la véneration des fidéles pendant 
quarante heures entieres. Edir. Angl. & ajour. ce qu'il au- 
roit certainement défaprouvé. P. * 

1.34 A l'étude de la Theologie, 04 à l'étude & 
aux exercices de la piété. P. 

Pag. 648. L 26. A 900. lieuës.. & à 27. degrez, lif. À 1500: 
lienëés.… & à 28. degrez, fuivant Pédition de Londres. 

Pag. 649.1. s. Riviere de Ganabara, if. Rio de Genero. 

Pag. 662. 1. 26. Prodeno , Af. Prota , nor. Etienne nomme cette 
ifle ripôra C’eft une ifle du Bofphore de Thrace. P. Gil. 
lius écrit que les Grecs l’appellent aujourd’hui, Prori. Ce- 
drene lui donne le nom de Proten, & elle eft nommée 
Prima dans le Livre intitulé: Hifloria Mifcellania. Elle eft 
éloignée de 40. frades de l'ifle de Chalcis , & eft dans 
le voifinage de Conftantinople. Pur. /. 

Pag. 663. L 15. Le 24. de Novembre, #f. le 25. d'O&tobre, 
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